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MmtcoBây 

VoiM  m'ayez  chargé  de  toos  rendre  compte  de  la  pai  ue 
chimique  et  manufacturière  du  iraiic  de  M  Morelot  relatif 
à  la  culture  de  la  vigne  et  à  la  fabrication  du  vin  dans  la 
Côte^l'Or.  Déjà  notre  honorable  collègue^  M.  de  Sainte- 
Colombe  ,  vous  a  fait  connaître  i  dans  tm  rapport  anasî  dé* 
taillé  que  le  mériult  cet  ouTrage,  les  principales  données 
qu'il  renferme;  puisque  tous  m'y  autorisez,  je  rappellerai 
votre  attention  sur  la  composition  chimique  du  raisin,  et 
sur  quelques  déductions  n|)i)ll(  a])les  à  la  fabrication  du  vin. 

Les  grains  de  raisin  contiennent,  à  leur  partie  centrale, 
la  graine  proprement  dite,  ou  les  pepmsi  c'est  dans  ceux-ci 
que  réside  la  plus  grande  partie  du  tannin,  et  une  matièare 
grasse  particulière  :  tonte  la  masse  charnue  du  fruit  est  tra- 
versée de  canaux  tr^  déliés  environnés  de  toutes  parts 
d'un  tissu  celluleux  renferniaut  un  suc  composé  d'eau,  de 
sucre  particulier  dit  sucre  de  raisin,  d'acide  gélatineux  dil 
tticide pectiqw^^  d*aeide  maUque,  de  tartrate  acide  (bitai^ 
trate)  de  potasse,  de  tartrate  de  chaux  el  de  traces  d'antrea 
sels;  de  substances  azotées  :  la  glaladine,  l'albiuDine  et  sans 
doute  le  ferment;  d'une  huile  essentielle  dans  laquelle  ré- 
side i  arùiiie  et  par  suite  le  bou<^uety  ou  la  causc  principale 
de  la  valeur  des  vins. 

Le  tissu  cellulaire  rempli  du  suc  dont  nous  Tenons  d'in- 

■ 

(f)  SttbiUMM  fuej'ai  Uwifée  dam  IttftHici  covtical«s  mus  répulemie  dû 
VJiianAusglaiuhthsM,  et  ^ue  depobM .  Bracoonol  a  naoontrh  dans looietl  • 
écvfcci* 
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dkpief  la  composition  m  toveloppé  d'un  autre  tissu  plus 
serré  ou  pelNeuIe  I  la  partie  interne  de  laquelle  est  ren- 
fermée la  matière  colorante. 

On  avait  généralement  attribué  la  solution  de  cette  der- 
nière suiistance  dans  le  Tin  au  développement  de  l'alcool. 
M.  Motebi  a  justenNnl  vetfiaii|«é  qnm  la  piina^pale  influença 
sous  laquelle  la  matière  colorante  se  dissout  dans  le  sue  est 
Tacide;  j'ai  vérifié  l'exactitude  de  cette  assertion,  j  ai  en- 
core pu  rcconnaiirc  que  l'alcool  pur  ne  di^out  pas  cette 
matière  renfermée  sous  la  pellicule  ;  cependant  je  dois 
tlfonter  qu'une  fidble  quantité  d'alcool  contribue  à  faciliter 
sa  iohilion  dans  Feau.  Quant  I  la  dénomination  spéciale 
d!uiùi£  que  1  auteur  propose,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 
f adopter;  car  la  plupart  des  pétales  de  fleurs  bleuâtres  ou 
tiolettes  renferment  une  matière  colorante  jouissant  des 
inêmea  propriétés  sous  Vinflaenee  des  acides^  des  alcalis,  etc. 
la  fermenution  sous  t'influence  du  ferment  du  sucre  et  de 
l'eau,  favorisée  par  la  présence  du  tartrate  de  potasse,  con- 
vertit Vliydro^ène ,  Toxis^^ène  et  le  carbone  du  sntrg  d'une 
part  en  acicie  carbonique  (carbone  et  oxigène),  et  de  l'autre 
en  ûte&oi  (carbone 9  oxigène  et  hydrogène)  :  la  macération 
nrec  les  enyeloppes  et  les  pépins  répand  la  matière  colo* 
fanta  et  le  tannin  dans  le  moût. 

Le  tannin  détermine  la  précipitation  avec  la  lie  des  ma- 
tières azotées  contenues  dans  le  jais,  et  ultérieurement  la 
séparation  de  la  matière  animale,  de  la  gékuinê,  des  œufi  on 
do  sang  employés  dans  la  clarification. 

M.  Horelot  a  judldeosement  obserté  dans  des  expé- 
riences décisives  le  bon  effet  de  Y  écrasage  simul/ané  des 
grains  de  raisin;  ce  qui  est  bien  prétérable  à  plusieurs  fou- 
lages, pradque  sujette  d'ailleurs  à  divers  inconténiens  :  la 
théorie  est  d'accord  ici  avec  la  pratique;  il  en  est  de  même 
de  régrappngc  que  M.  Morelot  regarde  comme  inutile,  si 
ce  n'est  lorsque  le  manque  ei(  hi  plupart  des  grains  a  rendu 
trop  grande  la  proportion  des»  raiies. 
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Les  ftYantefit  àê  %  fonoeliULioii  «n  vases  clos,  reconnus 
par  i  auteur^  et  dès  long > temps  signalés  par  Chaptal  et 
MM.  G^y-Lu&MC  et  ihéoard,  sont  plus  remarquables  lonqiiA 
la  densité  du  suc  rend  Uê  ffiaotiiMii  plus  Im^m,  eomm#^ 
te*  lit  ynm  4a  MÎdii  #t  «utor»  lorMi«'aii  modèr*  late* 
■MlilkMi  poor  QOMvw  !•  foéft  mcm  d«i  bOMton*  lu», 
bles.  Â  celt«  ooemion,  je  eitii»  deveîr  tjgniiw  mu  nstensîU 
€\ii  L'iueuient  sijiiple  :  c'est  une  bonde  creuse  que  j  ai  eui» 
ployue  aTec  beaucoup  Ue  succès  pour  les  diverses  fermen- 
tations plus  ou  moins  lentes,  et  même  quelquefois  presque 
inaensibles  de  ditersee  baîsscms  (lea  irimf  piquettes,  eidrâ, 
poîrÀy  bières»  etc.),  M#  £oUanle«o«  ancien  aaaocië  de 
M.  Gay-Luflsac*  Tieat  d'ajouter  aux  nombreux  uttenailea 
qu'il  livre  au  commerce,  la  bonde  hydraulique  dont  il  est 
ici  qu^tion  :  j'ajouterai  que  les  Siphons  du  même  ingénieur 
ûicititent  beaucoup  tous  les  transvasement  du  vin»  que  son 
ingénieux  moyen  d'essai  des  bomeilleB  à  vum  mouiiMity  a'ii 
était  phM  enploféy  oflBrirei»  wm  garentie  eerljyni  etNiin 
lei  graM  inooiiféMma  de  le  ciiae  qui,  dent  eettefiMea» 
tion ,  fait  perdre  de  15  à  33  pour  100  des  bouteilles  et  du 
vin  qu'elles  contiennent. 

D'après  la  composition  du  raisin  et  les  effets  ci-dessus 
décrits  de  la  fenmniietion ,  on  conçoit  oomment  le  sii|our 
me  les  psinaa  el  lee  pellieulea  étant  trte  peu  prolongé 
danslaftbricationdoTinbbuiOyilya  très  peu  dowallèrp 
eelofunte,  et  quelquefms  «ssee  peu  de  tannin  pour  que  le 
collage  à  la  gélatine  ou  i  albuanuc  ne  prenne  pas;  et  encore 
que  la  présence  d'un  excè^dc  glaïadine  rende  les  vius»  iilaus. 
Dans  les  deux  «as  précites,  l'addition,  dans  le  vin,  d'un  suie 
astringeni  et  par  exemple  du  jus  exprimé  du  sorbier  oob|- 
moni  aetrbo  mnt  la  nmtiirité'i  offre  aoufeni  d'iaaontofr- 
tables  awitages. 

M.  Morclui  a  indique  un  autre  moyen  de  guérir  les  vins 
filans  qui  lui  a  réussi,  et  que  l  ou  doit  à  M.  Herpine;  l'au- 
teur rappelle  encore  un  ingénieux  pro$^di;  pour  enlever  au 


Digitized  by  Google 


V 


TÎfi  le  ^èl  de  fUt  ?  il  consiste  dins  vti  Wttge  avec  un  peu 

d'huile  d'olive  :  rimilo  essentielle  qui  cause  le  goût  désa- 
gréable s'unit  à  rhuite  ûxe,  vieut  surnager,  et  le  xi^  tiré  à 
dair  est  débemasë  du  mauvais  goût. 

Je  crois  i  meaaieoFSy  devoir  borner  ici  ces  dëtaib  de  pmt 
d'excéder  les  limites  du  cadre  de  notre  |Niblication,  dans  le 
cas  où  vous  jugeriez  ce  rapport  verbal  digne  d'y  figurer. 

Paysii. 

11.  PHYSIOLOGIE  VÉGJbTALB. 

Detts  nouvelles  raisons  à  la  ihéorie  des  assolemenSj  propoêées 
par  M.  DE  GAtiooLLB  dans  ta  Physiologie  végétale. 

La  raison  des  aasolcmens  suivie  jusqu'ici  a  été  trouvée 
]Mir  des  praticiens  observateurs  dans  un  temps  oà  lessdenoes 

physique ,  chimique  et  naturelle  n'éclairaient  pas  encore 

l'agricullui  u.  A  celle  époque  ou  éiablissail  tles  régies,  des 
généralités  d'après  les  résultats  de  faits  nombreux  ûb&ervés 
pendant  long-temps  sans  les  secours  scientifiques.  On  pou* 
*.  wt  se  tromper I  sans  doute,  dans  l'explication  des  causes; 
mais  comme  c'était  d'après  de  nombreux  résultats  qu'on 
établissait  les  règles,  ces  règles  n'en  étaient  pas  moins  bonnes 
pour  la  pratique.  Ainsi,  après  avoir  renmrqué  peiicianl  long- 
temps qu'une  planle  prospérait  moins  bien  où  une  autre 
plante  de  la  même  espèce  avait  vécu  qu'à  l'endroit  où  avait 
irécn  une  plante  d'une  autre  fiimille,  on  a  été  amené  nata> 
rellement  à  en  conclure  que  chaque  plante  tirait  du  sol  la 
nourriture  qui  était  propre  à  son  espèce,  et  qu'elle  lais^aiL 
celle  qui  ne  lui  était  pas  propre  ;  et  c'est  d'après  celle  ma- 
nière de  voir  que  la  théorie  étïaUenuUf  dMasêdiemesUf  a  été 
étabUe  dans  la  grande  culturci  longtemps  après  que  les  jar> 
diniers  l'avaient  introduite  dans  les  jardins. 

Aujnurcrhui  quelques  savans,  armés  de  quelques  expé- 
riences de  laboratoire  y  tendent  à  faire  rejeter  celle  an* 
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cienne  raison  ii  la  théorie  des  as&olemens  et  à  lui  en  «ubsli- 
tuer  deux  autres. 

Premièrement.  Ils  di&enl  que  les  plantes  absorbent 
dÎBttaeleiiMnt  toutes  tories  de  aubsiances»  bonMSOii  nm- 
▼aises,  et  ils  se  fondent  sur  ee  que  dam  «faelqnes^mes  de 
leurs  espéricncesile  sontparrenns  aenspoMonner  eertaînei 
plantes  en  les  forçant  à  absorber  des  substances  délétères. 

Secondement.  Les  savans,  ayant  encore  observé  que 
quelques  racines  excrètent  certaines  substances  auxquelles 
ils  ont  donné  le  nom  de  mtUiirê /école  des  végétaïuCf  disent  • 
que  cette  matière  décale  corrompi  le  so^dans  lequel  est  la 
plante  qui  la  rend,  et  que  ni  la  plante  qni  Ta  rendee  ni  an» 
etnie  autre  de  la  méoM  espèce  ne  peut  plus  y  prospérer; 
de  sorte  que  ce  ne  serait  ])Ims  parte  iyuQ  les  planlcs  épuisent 
le  sol  ou  elles  croissent  qu  elles  cesseraient  d'y  prospérer, 
mais  bien  parce  qu'elles  corrompent  le  sol  en  y  excrétani 
nne  matière  iécale. 

Ces  dans  objections  à  randenne  raison  das  asaolemans 
sont  non-senlement  adoptées  par  M.  de  CsndoUe,  maia  en- 
core appuyées  de  toute  la  force  de  son  raisonnement  et  de 
son  aulorilé  ,  dans  sa  P h)/swlo i^ir  vr^rtnlf  ^ ,  oiivraj^C  prodi- 
gieux que  M.  de  CandoUe  seul  était  capable  do  laire,  e4 
dans  lequel  on  trouTO  poor  la  première  fois  presque  toutes 
les  connaiimnces  ph  jsfologiques  appliquées  à  ragrieulture. 

Les  cultiTateura  tnm^eroiyt  certainement  dans  cet  on* 
Traf[e  beaucoup  et  beaucoup  de  raisonnemens  très  judi- 
cieux propres  à  les  puider  dans  leurs  opérations  et  à  leur  en 
expliqueriesrésuliats;jcrccounaisrayoirlu  moi-môme  avec 
profit;  mais  peu  accoutumé  à  jurer  sur  la  foi  du  maître,  pré* 
semant  d'ailleurs  qu'un  livre  aussi  prodigieux  n'a  gnèro  pn 
aonir»  dès  le  p^fière  fois»  des  mains  de  aonauteur  aveenné 
pcrfecdon  telle  qu'il  ne  s'y  trouvAt  pas  quelque  endroit  fol* 
bic  ou  dcicclueux,  je  1  ai  lu  pcuL-éti  e  avec  plus  d  attenlion 

(I)  OaTrage  ca  %  toi.  is-S*.  dtci  Bédict  jtnue,  Ubraiie,  place  de  l*Eeole  de 
HéMas»  n.  4  »  toiii  tSSi. 
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que  cmx  qai  l'ont  1ob4  tan  rattrielion  ;  et  comme  o»l  ou- 
Trage  enirc  dans  le  domaine  de  lagriculture,  de  l'horiicul- 
aussi  bien  qtic  dans  celui  de  L'histoire  aatoraUe»  jo  de^' 
maiid«àlL4fo(^doUekpermiinoii  da  oowîgner  ici  iM 
nmièm  âm  toît  a«  s«jai  de  ton  ariiele  âjfrùmmU  daaa.la- 
quel  eat  anasi  coHa|m  implieitemmt  le  mot  épwitemmt,  et 
de  son  cLapiue  XII  concernaiii  les  empuiàunuemejis  des 

Le  mot  SpmmHmU  »  appliqué  à  la  terre ,  a  toujours  eu  un 
■0BB  liîeii  prëeîs  pour  lea  eoltàvateurs  ;  luae  terre  épuisée 
-est,  pour  eu,  celle  dont  les  aeca  novrrieien  ont  été  ab- 
sorbés par  les  Tegciaux  qui  y  ont  \ccu  au  puiiu  qu  elle  ne 
peut  plus  guère  en  produire  d'autres  d  une  manière  satis- 
iiiianntPi 

Le  mot  êjfntÊmmt  a  pour  aux  un  ans  tout  auasi  précia  : 
quand  ib  disent^  telle  plante  effrite  la  terre  9  ils  entendent 

qu'elle  Tcpuise  plus  promptement  que  la  plupart  des  autres 
plantes,  et  en  cela  ils  ne  a'éloignont  pas  du  sens  que  l'Aca* 
•demie  attache  à  ce  root. 

Nonc^istant  cette  anciaiine  aîgnifieatioo  cousaorée  par 
l'autorité  de  l'Académie,  M.  de  Gandolle  a  donné  un  aaaa 
tout  nouveau  an  mot  efiFriler.  D'après  ce  botaniste  célèbre, 
efTri  terne  signifierait  plus  épuiser  promptement  avec  excès, 
on,  Uttéralemeut,  iaire  perdre  la  faculté  de  porter  iruit^  mais 
llîen  corrompre  la  terre,  empoisonner  la  terre.  Je  n'examî- 
aerai  paa  s'il  n'aurait  pas  mieux  ▼aln  créer  on  noorean  mot 
pour  exprimer  ee  nooTeau  résultat;  mais  je  Tais  rappeler 
les  nouvelles  considérations  qui  ont  amené  M.  de  Candollc 
à  moditier  tellement  le  sem  du  mot  êffriUmtnt  que  la  rai- 
son de  la  théorie  des  assolemens  ne  te  reconnaîtrait  plus, 
as  lea  ptopositiona  de  ce  savant  botaniateitaieni  admises 
par  las  cnkiTateurs. 

'  Avant  d'aller  plus  loin,  je  me  haie  de  dire  que  M.  de 
CaïKlolIc  ne  fait  pas  ses  propositions  d'une  manière  abso- 
lue ;  que  personne  n'écrit  avec  plus  de  bonne  foi ,  plus  de 
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^tndcfir  6t  noini  dl6  inrétMitSoii  cjoa  loiy  nuiis  i^im toit  im- 

mcDsc  rcputaLÎon  fait  que  plusieurs  lecteurs  ^ri^^cnt  ses 
doutes  mêmes  en  vériiLs  diiriioîiirées ,  cl  îui  font  dirL"  ce 
qu'il  n'a  pas  pensé.  C'est  ainsi  que  le  Mémorial  du  Gers,  oc 
tobre  18329  après  vrtàr  lu  M.  de  GandoUe»  donne  domila' 
à  entendre  qve  Fnicieime  raison  des  aaflolemeiis  eat  vm/t 
emmff  et  qu'il  finit  Hd  en  dterclier  une  avtre  dans  la*  fiih 
culte  qu'ont  les  plantes  de  corrompre  le  sol  qui  les  nourrit, 
M.  <1p  Candolle  n'a  pas  été  aussi  loin  ri  l)cancoup  pris;  il 
s'est  borné  à  énumérer  les  faits  parvenus  à  sa  conniiissanoe 
et  à  émettre  son  opinion  sur  TmAuenee  qulls  peoTent  exer- 
cer sur  la  théorie  des  assolemens.  Aussi  ce  qoe  je  mÉb  dira 
s'adresse  Inen  pins  I  oeox  qui  exagèrent  la  pensée  ée  M.  de 
Candolle  qui  M.  de  Candolle  lui-même. 

Un  assez  grand  nombre  d'expérimeiiuteurs  s'est  occnpë 
de  faire  absorber  à  des  plantes,  par  leurs  racines,  de  trente 
à  qnarante  sortes  de  liquides  contenanl  en  dissoktiion  di- 
T erses  sidistuices  la  plupart  reeonnnes  "dangereuses  en 
mortdies  pour  les  animanx;  et  conine  plosienrs  de  ces 
plantes  en  sont  mortes,  les  expérimentateurs  en  ont  conclu, 
contre  la  raison  des  assolemens ,  que  les  plantes  absorbent 
indistinctement  ce  qui  leur  est  nuisible  ^Qssi  bien  que  ce 
qui  leur  est  salutaire. 

A  ceci  Je  répondrai  que  ces  plantes  ne  se  sont  pas  enn 
poisonnées  elles-mêmes  ^  mais  qu'on  les  a  empoisonnées  en 
les  sonmettant  à  des  épreom  de  lalboraloire  auxcpiellesla 
nature  ne  les  soumet  jamais.  D'ailleurs,  voudrait-on  que  les 
plantes  eussent  plus  de  discernement  que  nous?  Ne  sommes- 
nous  pas  exposés  tous  les  jours  à  absorber  à  notre  insu  des 
poisens  ■nriéls  parmi  nos  meiUenrs  ahmens  sans  que  notre 
fmsen»  notre  jngement  et  noa  sens  nous  en  aTertissentf  Bt 
paroe  que  nous  poorons  être  ainsi  empoisonnés  aeciden- 
tellement ,  est-on  en  droit  de  dire  <pie  nons  sommes  faits 
pour  absorber  indistinctement  toutes  sortes  de  substances 
mortelles  ou  salutaires?  D'un  autre  côté,  si  nous  suivons 
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l'échelle  des  éures,-  nous  verrons  que  les  animaux  les  moins 

compliqués  sont  ceux  qui  s'empoisonnent  le  moins  souvent; 
et  comme  les  plantes  sont  encore  plus  simples  que  les  ani- 
maux (lu  bas  de  l  échelle ,  nous  devons  être  portés  à  croire 
qu'elles  s'empoisonneni  elles-mêmes  encore  plus  raremenl 
qu^aocun  animal  quand  on  ne  lee  y  force  pas.  Les  expé- 
riences citées  par  M.  de  Candollc,  pour  démontrer  que  les 
plantes  absorbent  indistinctement  les  substances  salutaires 
ou  nuisibles,  ne  me  semblent  donc  pas  du  tout  capables  de 
porter  atteinte  à  l'ancienne  croyance  que  les  plantes,  dans 
leur  état  naturel,  n'absorbent  de  la  terre  que  les  substances 
qui  leur  sont  propres. 

Les  auteurs  qui  se  sont  accupés  di  s  excrétions  rendues 
par  les  racines  des  plantes  sont  moins  nombreux  que  ceux 
qui  se  sont  occupés  des  empoisonnemens  par  absorption. 
M.  de  CandoUe  n'en  cite  que  quatre,  qui  sont  MM.  Brug- 
inaos,  Pienk,  Humboldt  et  Macaire,  et  le  nombre  des 
plantes  sur  les  racines  desquelles  ils  ont  vu  ou  cru  voir  des 
excrétions  est  aussi  beaucoup  moins  considérable  que  celui 
des  plantes  empoisonnées.  11  faut  bien  noter  que  MM.  Bru^ 
mans  et  de  Gandolle  disent  positÎTement  que  c^est  par  leur 
extrémité  que  les  racines  excrètent  la  substance  que  Plenk 
appelle  matière  iécale  des  végétaux. 

Selon  ces  auteurs,  la  matière  fécale  rendue  par  la  racine 
d'une  plante  deyient  nuisible,  mortelle  même non-eeula- 
ment  pour  la  plante  qui  l'a  rendue,  mais  encore  pour  louies 
les  plantes  de  la  même  espèce ,  en  corrompant  le  soL  «  On 
«  conçoit,  dit  M.  de  Candolle,  que  les  propres  excrémens 
«  d  une  plante  doivent  lui  nuire  à  peu  près  comme  si  l'on 
«  forçait  un  animai  à  se  nourrir  de  ses  propres  excrémens.  » 
D'après  ceb,  ce  ne  serait  plus  parce  que  les  plantes  épuisent 
le  sol  qu'elles  cessent  d'y  prospérer,  ce  serait  parce  qu'elles 
y  déposent  une  maiièi  e  excrémentielle  qui  corrompt  le  sol 
et  les  empoisonne. 

Cette  seconde  objection  à  la  fUBoq  dç  la  théorie  des  as* 
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•olciiMDft  m  me  stmble  |ms  nueui  foméét  que  U  première. 

D'abord  on  n'a  encore  troiiTé  qu'an  très  petk  nombre  de 
raciues  excrétant  une  snh  i;iiice  quelconque,  cl  rien  n  au- 
torise à  admclire  que  toutes  les  racines  soient  Jaus  le  même 
ces.  Ensuite,  qnend  bien  même  toutes  les  racines  exoréte- 
râicat  quelque  matière ,  la  généralité  de  la  végétation  est  là 
pour  atleiter  qne  cette  matière  n'est  pat  niiisifale,  du  moins 
d'une  manière  appréciable.  Yerrut-on  des  arbres  sécelaires, 
si  leurs  racines  rendaient  annuellement  des  matières  capa- 
bles de  corrompre  le  sol  qui  les  nourrit  ?  Dans  les  jardins  de 
botanique  on  sème  et  on  plante  chaque  année  ies  mêmes 
espèces  aux  mêmes  étiquettes,  et  ces  plantes  y  Tiennent 
toujours  bien  :  elles  viendraient  mieux  sans  doute  si  on  les 
soumettait  à  l'alternat,  mais  elles  ne  Tiendraient  pas  du  tout 
si  leurs  raciues  rendaient  une  matière  excrémentielle  ca- 
pable de  cou  0111  pre  le  sol. 

Quand  on  veut  établir  une  généralité  avec  quelques 
laits  isolés ,  il  est  rare  qu'on  ne  tom1)e  pas  dans  quelque 
oaitradictioa  aTCC  soi-même.  Ainsi  i  M«  de  CandoUe  admet 
d'abord  avec  Brogmans  que  c'est  par  Textrémité  de  leurs 
racines  que  les  plantes  excrètent  leur  matière  fécale ,  ou  la 
substance  nuisible  à  leur  croissanei-;  mais  s'il  était  vrai  (juc 
l'exlrémité  des  racines  rendit  une  matière  iecale^  elle  en 
serait  imprégnée ,  et  s'il  était  vrai  aussi  que  celte  matière 
liht  f  par  sesqualités  morbifiques  »  un  obstacle  à  l'allongemeol 
des  raeinest  comme  on  le  dit»  aucune  plante  ne  pourrait 
plus  végéter  aussitàt  que  ses  racines  auraient  excrété  de  la 
matière  fécale  :  ceci  est  bien  clair.  Cependant  les  racines 
des  arbres  s'allongent  coiitiuucllcmenl;  et  M.  de  Cnndolle, 
ne  pouvant  nier  ce  lait  incontestable,  cherche  à  l'expliquer 
en  disant,  ooniradictoireroent  avec  ce  qu'il  a  dit  plus  bautj 
«  que  les  racines  des  arbres,  allant  toujours  en  s*allongeant, 
•  rencontrent  sans  eesse  des  Tcines  de  terre  où  elles  n'ont 
«  pas  encore  déjiosé  leurs  cjicrétions.  »  Mais  puisque  c'est 
par  leur  exitémiié,  a-l-ii  dit,  que  les  racines  ^crèto^t  U 
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iiAti— qni  corroipt   •ol,  il  doit  Iwr  étr»  wapoiwiiiii  de 

s'allonger  dana  un  sol  que  lanr  exUrëmitd  n*ait  pM  «or- 
roinpu. 

C'est  avac  des  iaiiâ,  il  est  vrai»  qu'on  établit  dos  gënéra- 
UU»i  mata  loua  laa  kku  ne  aoiii  pat  de  Mtm  à  ae  génim- 
lîaar.  Celui  qui  le  premier  a  trouvé  qu'une  plante  ddocipo» 

sait  l'acide  carbonique  et  retenait  le  carbone  a  pn  de  anus 
e^éncralisef  ce  lail  1  appliquer  à  tous  les  végétaux  sans 
heurter  ica  lois  de  la  nature  ;  mais  beaucoup  d'autres  faila 
restent  dene  dea  ^>ëoieiitéa  plu»  ou  OKiina  rçatreintea*  Aind, 
qa'iuae  plante*  ^gt  plantes  a'eatpoîaonnent  eUee-aUnes 
en  abaorbant  dea  anbstanoea  délétères  étrangères  mi  lenrs 
propres  excrétions,  c'est  un  fait  spécial  très  restreint,  puis- 
qu'il est  évident  que  ce  même  fait  n'a  pas  lieu  cbea  cent 
milie  enlrea  plantée;  et  loin  de  le  généraliser,  on  doit  an 
contraire  le  regarder  comme  une  exception ,  puisque  pair- 
tout  c'est  la  majorité  physique  on  morale  qui  fiiit  la  loi. 

Quand  M.  de  CandoUc  iravaillail  à  la  l'U^rf  /iaiifuisCf  ïï  v 
a  SO  ans,  il  prenait  eu  grande  consideraiion  ics  lois  géué- 
rales  de  la  nature  en  généralisant  les  faiu  et  les  opinions; 
éleva  il  combattait  ceux  qui  admettent  la  aenaibilité  chez  les 
Tégétaux»  et  disait  :  •  Il  semble  contraire  à  la  marche  géné- 
«  raie  de  la  naluro  que  des  èircs  qui  ne  peuvent  ni  se  dé- 
«  fendre  du  mal|  ni  rëviier,  soient  doués  de  la  faculté  de  le 
«  aentir.  »  Aujourd'hui,  au  lien  de  le  voir  prêter  le  poids  de 
aon  autorité  à  faire  admettre  que  lea  plantes  sont  eondam* 
nées  à  a'empeiflonner  elles-mêmes,  j'aimerais  mieux  lui  en- 
temire  dire  :  Il  semble  contraire  à  la  mai\  générale  de  la 
nature  que  des  êtres  qui  ne  peuvent  se  déplacer  pour  aller 
chercher  leur  nourriture»  soient  doués  de  la  faculté  de  cor- 
rompre celle  que  la  nature  leur  a  préparée  et  mise  à  leor 
portée. 

Personne  n'est  plus  convaincu  que  moi  (jue  la  science 
éclaire  la  pratique  et  doit  la  diriger  dans  bien  des  cas;  mais 
je  i^is  convainctt  aussi  que  les  praticiens  doivent  examiner 
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•'accordent  avec  les  grandes  lois  de  la  nature.  Or,  comme 
il  n'y  a  rien  de  plus  cyiili  Hirc  à  la  marche  ^ént'rale  de  la 
natare,  que  de  dire  qti«  les  piaoUïâsoDtconsuiuéed  dama- 
BÎèr»  à  eofTompre  le  aol  qui  la»  nourrie»  o»  àa'M^poîiowMr 
■Mat  Kémat»  je  pense  qw  U»  œliiTiteiini  peuvesl  te  4îi- 
pener  ide  te  enetlre  en  fra»  de  rechercher  ei  lee  phatee 
corrorapenl  ou  ne  corrompent  pas  la  terre ,  et  qu'ils  feront 
bien  de  s'en  tenif  à  la  raison  des  assolemcns  trouvée  par 
leurs  pères  au  moyen  d'une  longue  expérience. 

POITEAU. 

Swr  la  pmtsanee  ehimiqué  des  végétaax. 

Je  croi?.  qu'il  est  gënéralen)eiit  reçu  que  les  vé^^étaux  sont 
des  appareils  chimiques  intinim^nt  plus  puissans  que  tous 
ee«t  denoe  lebotetoires  ;  cepeiidani  je  trouTe  dans  le  Pkf- 
êioiogiêvégiiàk  de  If.  de  CaadoNe>  toL  1 1  p.  Sf4|  <|Qe  ce 
oMbre  hotanitle  dit,  en  parlant  des  substances  nsin^lee 
que  l'on  trouve  dans  tjutlques  plantes,  «  que  les  Jaihles  ac* 
}inn<:  i  hiitiniiifs  dont  les  vt'^'étaux  paraissent  doués  ne  ]inur- 

raient  nullement  expliquer  la  formation  de  la  plupart  de 
ces  matièros  minérales  ».  Que  Ton  ne  puisse  expliquer 
d\nie  manière  eerieîne  comment  se  forment  les  metièreè 
TOÎnételee  qne  IVm  trouve  dans  quelques  végétaux ,  je  le 

conçois ,  mais  cela  ne  me  semble  pas  une  preuve  que  les 
vé|!fétauii  ne  soient  pas  de  tr^s  puissans a|)pareils  chimitjues. 
Prenez  quelques  livres  de  terre ,  assurez-vous  par  tous  les 
Bwyats  dnmiqaes  qei  sont  au  pouvoir  de  l'homme,  que 
cette  terre  ne  contient  ni  alcali ,  ni  acide,  ni  ancre,  ni  aon^ 
fre  ;  metteas  cette  terre  dans  un  pot,  semçz-y  une  graine  de 
soude ,  une  graine  d'oseille ,  une  graine  de  canne  et  ime 
graine  de  ]>aii(  n"  <>:  la  première  y  Irouvrra  la  matière  d*un 
alcali ,  la  seconde  celle  d'un  acide  ,  la  troisième  c  elle  du  su- 
cre, et  le  qnatriènM  ocUe  dûsoufire ,  qeatre  substances  dont 
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toute  la  science  (lu  chimiste  n  avait  pu  Irtiuver  un  atome 
ni  daxis  la  terre  ai  dans  l'eau  qui  ont  senri  à  élever  les 
pliBtet. 

Malgré  mon  respect  pour  le  profond  savoir  de  M«  de 
CandoUe ,  je  me  crois  autorisé  k  continuer  de  croire  que 

les  végétaux  et  les  aiitmaux  sont  des  appareils  chimiques 
inûnimeut  plus  puissans  que  tous  ceux  que  l'homine  a  pu  et 
pourra  ima^ner.  Pomâu. 


UI.  CULTURE. 

Ecole  éthoriicfUlure  da  dépuriêm$tU  de  la  Creuse  ,  HfÈblie  à 
Gaéret,  et  dirigée  par  son  fondateur  et  propriétaire  M.  B  riet, 
membre  de  la  Société  d horticaUure  de  Paris. 

M.  Briet,  cultivateur  et  propriétaire  àGuéret,  y  a  ou- 
vert une  ccule  d'horticulture  qui  conipLe  aujouMl'lim  (jua- 
rantcet  quelques  élèves.  Ce  zélé  cultivateur,  présent  à  la 
séance  du  19  décembre  1832  de  la  Société  d'horticulture 

m 

de  Paris»  lai  a  eiposé  ses  motifii»  son  plan  d'administration 
et  les  résultats  hailreux  qu'il  en  obtient.  La  Société ,  flattée 

que  l'un  de  ses  membres  travaille  aussi  efficacement  à  dé- 
velopper et  à  propager  les  connaissances  horticoles,  lui  a 
adressé  des  félicitations  bien  sincères  »  et  l'a  engagé  à  la  te* 
nir  au  courant  de  ses  travaux  et  de  ses  succès.  lA.  Briet  a 
déposé  sur  le  bureau  la  liste  de  ce  qui  est  enseigné  dans  sou 
établissement,  tant  pai  lui-même  que  par  ses  adjoints.  Nous 
nous  faisons  un  devoir  de  l'exposer  ici ,  dans  i  uiierôt 
des  jeunes  cultivateurs  qui  se  trouveraient  à  même  d'aller 
demander  à  se  perfectionner  dans  l'établissement  de 
M.  Briet. 

l**  Manière  de  se  servir  de  tous  les  iustrumeus  cl  ouiils 
de  culture  ;  2^  défoncemens,  labours  et  préparation  des 
terres  pour  les  semis  et  les  plantations;  3*^  la  formation  et 
l'emploi  des  engrais^    Jes  diverses  manières  de  semer  et 
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pUttier «H  pMiM  tam,  ca  larrîncy  en  8«m,  elo. s 
«oint  «  donner  aux  jcnnos semis  et  aux  jeunes  plantation»; 

G  iimitiplicMlion  par  marcoltcs,  boiilurcs  et  greffes  Uo 
toute  espèce  ;  7**  formation  et  plantation  de  jardins  potagers, 
fruitiers  et  d'agrément  ;  8^  taiUe  des  arbres. fruitiers  f  loate^ 
élagage  des  arbres  d'agrément;  9®  culture  du  potager ,  des 
primenrs  ;  10^  culture  des  plantes  exotiques  en  serra  ei  em 
pleine  terre;  1 1*  l'emballage  des  plantes  et  la  conservation 
des  fruits;  12^  l'art  du  treillag^eur  ;  13*  éléraens  de  botani- 
que ,  manière  de  faire  un  herbier  ;  l  i^  conitruction  des  ru- 
ches et  soins  à  donner  aux  abeilles  »  etc.»  etc. 


E retrait  (f  urit  tournte  horltcole  faite  en  septembre  1832,  à 
,  Faniaineùitau  ti  demi  Us  mwirom  dt  Montar^ts  ^  Lotrel)  , 
A.  PoiTXAU. 

Mon  principal  but ,  en  liaûsant  celte  tournée  ,  était  de  voir 
les  semis  ei  les  plantations  d'Arbres  toujours  yerts  et  de 
Chênes  d'Amérique  que  M*  Vilmorin  exécute  depuis  enmon 
dix  ans  sur  sa  propriété  des  Barres,  dans  la  commune  de 

Notent,  à  quatre  lieues  de  Mont^irgis.  Je  fais  donc  grâce  au 
Jerieur  d  une  assez  grande  pai  ue  desdiflérentcs  remarques 
iailes  en  passant  sur  des  objets  qui  ne  sont  pas  directement 
relatif  à  la  culture.  Ma  relation  se  trouvera  nu^me  réduite 
à  quelques  notes  »  parce  qu'ayant  appris  de  M.  Vilmorin 
himéme  qu'il  est  dans  l'intention  de  publier  la  statistique 
de  son  domaine,  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  faire  des  semis 
et  des  plantaiioiis  considérables,  les  moyens  qu'il  a  em- 
ployés,  les  succès  et  non  siu  (hs  qui  caseront  résultés,  j'ai 
dik  resserrer  considérablement  mon  cadre  ,  d'abord  parce 
que  M.  Vilmorin  est  d'avis  qu'il  faut  attendre  encore  quel- 
ques années  pour  pouvoir  se  prononcer  sur  le  résultat  de 
.ses  travaux ,  ensuite  parce  que  je  ne  dois  pas  anticiper  sur 
ce  qu'il  se  propose  de  dire  et  qu'il  dira  certainement  mieux 
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que  je  ne  pourrais  faire.  Seulement  je  lui  demande  la  per- 
mission de  publier  que  le  but  de  ses  expériences  est  d'ap- 
porter dea améliorations  à  la  euUure  du  pays»  et  de  résoudre 
plasieim  problèmes  concernant  les  arbres  toujours  terts  et 
î'ioeiiiiuitaiion  des  chênes  d* Amérique. 

Le  déparlement  du  Loiret  rcnicrrac  un  grnn<l  nombre 
de  plaines  élevée»  et  de  vallées  ;  ces  dernières  sont  presque 
t^tea  fertiles  selon  la  loi  la  plus  (générale  ;  quant  aux  plai* 
nés,  celles  qui  aveinnent  liontar^s  sont  la  plupart  de  mé- 
diocre on  de  mauvaise  cfualité  ;  le  calcaire  y  domine  sou- 
vent à  l'excès  ;  en  les  parcourant  on  traverse  fréquemment 
des  centaines  d'arpens  oà  ia  l  oclie  calcaire  est  si  près  de  la 
surface  du  soi  qu'elle  n'est  recouverte  que  de  trois  ou  quatre 
pouottfl  de  lèrre  aride  que  la  cliarree  n'égr ati^e  que  de 
loin  en  lôin  pour  en  obtenir  vm»  ehétive  réoolte  »  et  qu'on 
abandonne  ensuite  aux  moutons,  qui  n'y  trouvent  en  tout 
temps  qu'une  ii]LUL;ri»ei  chétive  pâture.  Mais  en  s'éloie^nant 
de  Montargis  ^  les  plaines ,  sans  cesser  d  être  calcaires,  dé- 
tiennent plus  fertiles;  la  Bauce  et  le  Qàtinois  en  font  foi*  Les 
enfirons  deP^lhiiiers  sont  des  terres  douces^  eicetlentes, 
oA  Ton  coUîte  le  safran  af«c  plus  de  succès  que  partout 
ailleurs.  Celles  réputées  les  meilleures  pour  la  culture  du 
safran  se  Vendent  jusqu'à  3,000  fr.  et  plus  l'arpent  (environ 
0|OOO  fir.  rbectare).  Dans  d'autres  cantons  on  tronre  quel- 
ques plaines  argileuses^  d'une  culture  difficile,  qui  produi* 
«ent  des  trèfles  et  des  fromens  superbes  quand  elles  ont  pa 
être  bien  façonnées.  En  général,  la  Lei  re  varie  de  demi- 
lieue  en  dcmi-lieue  d'une  manière  étonnante ,  et  les  envi- 
rons de  Montargis  particulièrement  paraissent  être  les  plus 
mal  partagés  du  département. 

La  propriété  de  M.  Vilmorin,  appelée  les  Barretf  con- 
lienL  120O  arpens  (environ  600  hectares).  Elle  s'étend  sans 
interrupuon  sur  une  longueur  d'environ  cinq  quai  is  de 
lieue,  dirigée  à  peu  près  du  nord  au  sud,  et  se  trouve  tra- 
versée vers  son  milieu  par  un  petit  vallon  «ourciUeui  qui 
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donne  ntimiicn,  à  um  rtuntiu  dont  kl  miux.  poatfitont 
foroMT  fm  ^tang  propr«  à  iiosfi4r  d«  pomoii  et  à  fiiiro 

tourner  un  ou  plusieurs  moulins  ;  et,  cliosc  remarquable  » 
e'ebi  que  les  terres  au  nord  de  ce  petit  vallon  sont  sili* 
Q9mes,  et  que  toiitêt  oeiies  situées  au  Mid  aont  calcaires  : 
une  Tallëe  ëtroile  dans  kMjaelle  eo«le  le  Verninnn  borne  le 
propffiélé  à  l'oMl* 

Owire  b  ffinde  rooce  de  Pérît  à  Lyon  qui  pasee  è  dem 
pai»  do  la  porte  de  rhabitation  ,  le  domaine  est  eocore  tra- 
versé pîir  plusieurs  larges  chemins  communaux  qui  établie- 
sent  des  ooauntmiceiiooe  fMâles  avec  les  kabitatioiit  em* 
rammiM  i  enlui  io«to  k  propriété  eei  dÎTiaée  en  qnetro 
fennee,  dont  denii  ooalenant  eneemble  anTÎton  600  arpenei 
eont  exploiléee  par  M.  YibnoriD  Ini-mAau,  et  aont  eelles 
sur  lesquelles  il  ej^écutc  la  plus  grande  partie  de  âeâ  expé- 
riences. 

£n  examinant  le  pays,  et  à  Taspect  des  bouqueté  de  boie 
diaiéninée^ei  le,  on  ett  porté  à  penser  qmtf  il  7  e  peu  de 
aiàclee»  il  était  onooro  conTort  de  foréte  s  on  Toît,  aoit  dent 
«e  bonqoolede  boie,  soit  dene  lee  baies,  eoit  méesoen  plein 

champ,  difTércTis  cormiers  séculaires  qui  paraissent  avoir 
fait  partie  d'anci innés  forêts.  L'un  de  ces  arb/es,  dans  une 
haie ,  non  loin  de  l  liabitation,  a  paru,  à  Bosc ,  être  âgé  de 
600  à  1000  ans.  Je  ne  sais  comment  Bosc  a  établi  son-celcnl» 
iMied'epfèe  lee  donnéee  lee  plus  générelee  je  ne  crois  pee 
i|BeooeonnÎBraitplai  deéOOà  500  ene.  Ceat probeUo- 
ment  le  plus  TÎeax  et  le  plus  gros  de  tons  oeux  qui  existent 
en  France  ;  son  trunc  ,  qui  a  près  de  quatre  pieds  de  dia- 
mètre, est  fort  court  paixe  qu  li  s  est  divisé  en  trois  énor- 
mee  bne  à  cinq  piede  de  terre.  D'eutree  oonniers  moine 
fTœ  I  maie  dont  k  tronc  e  donie  on  cpnnce  piede  aene 
bmelMiy  ont  été  eetiaéecbactni  de  2  à  SOO  fr.  On  roeneiltt 
soignensemcnt  k  fmit  de  tous  ces  erbres  pour  en  knre  une 
boi^uii  prél\-iL-c  ù  ce'llu  cle  puniincs  vX  dv.  poires  dans  le 

pays.  Le  poirier  sauvage  à  petit  Iruit  acerbe  ebt  aussi  asaez 


fréquent  dsiM  ces  bouquets  de  boit;  mais  une 

Ice  Poirier  saugr  prohahlement  parce  que  ses  feuilles  sont 
blanchâtres  comme  celles  de  la  sauge  ) ,  qui  parait  aussi  na- 
turelle au  pays  et  jusque  dans  la  BonTgogne,  prodait  un 
beau  et  gros  finît  qui  fait  d'exceUent  cidre.  11  charge  been* 
coup  et  mérite  d'élre  pl«8  multiplié. 

L'arbre  i\u\  domine  et  paraît  iahe  k  londs  des  bouquets 
de  bois  dont  je  viens  de  parler,  est  l'espèce  appelée  Quercus 
raêannk  Hssiliflormy  et  ses  nombreuses  Yariétés.  Le  Charme, 
Carpmus  BêiulmÊ^  y  est  aasii  asaea  fréquent.  Je  n'y  ai  pas 
remarqué  autant  de  Bouleaux  que  je  m'y  attendais. . 

Il  y  a  des  bouquets  de  bois  clans  la  terre  siliceuse  et  dans 
la  terre  calcaire;  les  prcnucrs  paraissent  mieux  végéter  que 
les  seconds^  mais  ceux-ci  ne  sont  pourtant  pas  à  dédaigner, 
quoique  dans  un  sol  si  peu  fayorable  à  la  Tegétation  que  les 
champs  qui  les  entourent  sont  les  uns  en  friche  et  que  les 
autres  rapportent  à  peine  de  quoi  dcirayer  de  leur  culture. 

A  Taspect  de  cet  étal  de  choses,  l'observateur  se  de- 
mande pourquoi  on  ne  couvre  pas  de  bois  ces  plaines  in- 
cultes ou  peu  propres  à  la  culture,  puisqu'elles  sont  de 
même  nature  que  les  endroits  où  le  bois  rient  naturelle- 
ment bien  ?  Pourquoi,  puisqu'il  y  a  des  haies  et  de  grands 
arbres  productifs  dans  ccrlaiiis  endroits,  on  n'en  plante  pas 
le  long  des  chemins  communaux  et  vicinaux  pour  rompre  la 
triste  et  affligeante  monotonie  de  ces  plaines  qu'une  maa- 
Yabe  charrue  n'écorche  qu'une  fois  tous  les  deux  on  trois 
ans  ou  pas  du  tout?  Ces  questions ,  M.  Vilmorin  se  les  a 
faites  en  prenant  possession  de  son  domaine,  et  depuis  ce 
temps,  il  travaille  à  les  résoudre.  11  a  d'abord  eu  à  com- 
battre et  Taveuglo  routine  et  des  préjugés  profondément 
enracinés.  Il  a  trouvé ,  choae  incroyable  t  au  milieu  de  la 
France,  dans  le  19'  siècle,  à  82  lieues  de  Paris,  des  fermiers 
qui,  avec  3  uu  -400  arpens  de  terre  à  leur  disposition,  se  re- 
fusaient à  y  faire  croître  une  botte  de  fourrage,  et  aclictaient 
tout  le  foin  nécessaire  à  la  nourriture  de  leurs  chevaux  i 
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qui  fiÔMMiit  k«s  temaiUfls  m  de»  gé^rcto 
«aoore  couf  erude  chardons ,  qui  ffumiflnl  leur»  M»  èvw- 

soii  de  deux  ou  trais  peiitcscariolées  pararpeiil,  cl  souvtiit 
jiièine  les  scmaieiiL  inuis  (uniure  auriino  î  !  !  Cîracc  à  M.  Vil- 
noriutse&propreft  léraùer&  ne  sont  plus  dans  mus  ignoranGe 
«OMÎ  groaiièref  flprâ  kt  cbuxkins  d«  sei  vcitàM  ficnMttt 
mnoom  salir  toi  urres* 

■  Vovhnt  utiliser  des  terres  impropres  à  la  culture  dee 
cMelee  et  des  fourrages ,  M.  Vilmorin  y  a  semé  et  planté 
diverses  essences  d  ai  lji  es  pour  reconnaîirc  celles  qui  y 
réussiraient  le  uneux,  et  déjà  il  a  obtenu  ies  succès  les  plus 
eDCpongeens  pour  la  plue  grande  partie  dos  arbrce  irens 
ev  de  mavfM»  terrains  siliceux  :  le  pin  sylvestre  et  ses  ^ 
vîëlésy  lephi  ■Hiritimeet  le  Lericîo  y  croissent  trèelMeii.  Plus 
de  90  arpent  oà  les  moetoîts  Mêmes  tie  trouvaient  qtt'mie 
chétive  pâture  au  printemps  et  dans  rautonme  ,  <îù  1  on  ne 
récoltait  que  de  loin  en  luui  une  faible  luoisâun  de  seigle  , 
aont  maimenant  couTerts  de  ces  arbres  hauts  de  10  à  1$ 
psedaqnîcoBiDMiicentàgrahiery  «t  doM  les  graines  tov- 
bées  entre  les  herbes  germent  déjà  natnreDeaientV  ear  j*ai 
TU  plusieere  jeanee  indWidne  qeî  exileraient  de  cette  nM- 
DÎère  diins  le  voisinage  des  |)urL(>graines.  Le  piii  Laricioy 
vient  tout  aussi  bien  que  le  pin  sylvestre  ,  et  celle  circons- 
taneeremai^iiaable  est  d'une  grande  importance  et  doit  être 
soigneasement  notée.  Le  pin  du  lord»  Ptnm  Siroitëi ,  et  les 
antres  pns  d'Amérique  y  sont  aassi  en  grand  nombre»  et 
bientôt  M.  Vilmorin  sera  à  même  de  recomatire  oeiles  de 
ces  espèces  qui  pourraient  être  cultivées  avantageusement 
et  concurremment  avec  nos  espèces  indigènes.  Le  cèdi  c  du 
liban,  ce  colosae  du  règne  végétal»  après  une  eniance  lon- 
gue et  raobitique,  a  6ni  aussi  par  pousser  vigooreuseineiit 
et  pfomettfe  plusieurs  siècles  de  prospérité.  La  terre  de 
M.  Viknnrin  sera  peut-être  parla  soitOrle  seul  éndipolt  du 
globe  où  le  cèdre  se  trouvera  en  grande  quantité,  puisque  le 
mnui  Liban  iiu-méi^e  a  en  possède  pius  que  qu«lquefl«un6>  » 


l8  EXTRAIT  d'une  TOURNEE   HORTICOLE,  elC. 

qpie  Ton  est  cbiM  rhabitude  dm       plinltr  qm^mi  on 
àânx  daa»  1^  pèm  yad»  j>rriiiii<|Miyitgfc. 
La  réaniie  d«9  Arfam  ioujoun  Ttris  dsM  la  fiuwnàm 

terre  siliceuse  élant  certaine,  (juclqucs  prupiicLaircs  voisine 
de  M*  Viiuiorm  ont  auixi  non  exemple  eii  setuAQt  de  grands 
«hiMps  de  ces  arbrea»  ei  il  an  rësollèra  4|ae>  par  Texcmpie 
d'un  aaul ,  le  pays  changera  progreasiTament  sa  il^nlila  «t 
Mnaepaat  affligeast  en  ima  oonupée  fartila  et  MgMtàt, 

Mais  si  les  arbres  toujours  -verts  ou  résineux  réussissent 
en  mauvaises  terres  siliceuses ,  il  n'en  est  pas  de  même  en 
mauvaises  Ugres  cakairos.  Jusqu'ici  les  essais  du  M.  Viimo* 
m  n'Mlpis  <!•  anafwragaani  cbna  ces  derniècat  aorlM  da 
farra.  Gapandanl  cet  habile  agronome  ne  dâsespèrc  pas  de 
réussir ,  sinon  aussi  bien  qu'en  terre  siliceuse ,  du  moins 
a^bcz  bien  pour  que  le  produit  en  soit  plus  considérable  que 
ia  valeur  des  récoltes  an  grains  et  en  fourrages  qu'on  an 
Mira  aisliiaUaniBnt.  IL  Yiinwrin  fonda  ses  aanaranoa  mat 
«a  qmf  dans  laChiaapagna  paailleose  »  il  yaaujonid'hm  das 
milliers  d'arpensde  terres  crayeuses  ou  Je  craie  pure  beau- 
coup plus  Dianvaises  que  la  sienne  ,  couverts  de  pins  s\l- 
Tastres  dont  la  végétation  »  quoique  1  enta ,  promet  ncan- 
moina  de  dédoniniager  aiaiénnideréoiMipanierl«B«nfiBBB 
da  aate  ^  lea  ool  plantés.  La  |nslica  vani  ansii  qna  l!oii 
tienne  compte  à  M*  YilmOTÎn  de  la  quanrité  prodigieuse  de 
Tcrs  blancs  qui,  depuis  qu'il  sr  li v rc  à  ses  expériences, 
lui  ont  fiiit  périr  une  innoudirabie  quantité  de  piaula  dans 
aaa  tcnrea  calaaim^ 

teni  laa  nondiren&  amplat  qaa  je  poam»  eftam 
«ter  pourpramr  qna  la  terra  ealrâfre  n'est  paa  tnmsédiar 
tement  propre  à  la  croissance  rapide  diis  arbres  verts  ré- 
sineux I  je  nie  borne  à  celui-ci.  11  y  a  50  ans  que  je  toîs  des 
arbgreâ  i arts  sur  la  butte  appeiéa  UJiyiinthaatt  Janâin  daa 
FJanifli  da  Paris»  et  depuis  60  ans  j*obaenra  qna  cas  arbres 
aonfcprasqne  toajoursdant  la  néma  état,  el  que  leur  hautaor 
n'a  paâ  aui^uiéuié  de  plus  de  10  à  12  pieds«  iLt  sii  oncon- 


wlère  que  cette  Imftie  n'est  formée  que  de  pMtnt  et  de 

décombres  de  l'ancien  Paris  ,  toutes  substances  composées 
de  carbonate  et  de  solfate  de  chaux,  on  sera  amené  à  con- 
clpi-e  que  les  terres  excessivement  calcaires  ne  sont  pas  {  )ro- 
ffffiB  à  k  cfoiasMioe  de»  «xbres  verts ,  et  que  le  produit  des 
«llf^refl  rémens  plentéi  en  calcaire  blanc  etnameuidam 
la  Champagne  pomllenae  te  fera  attendre  encore  long» 
tempe.  Cependant  les  arbres  Tertâ  sont  plus  propres  que  ' 
tout  autre  à  rendre  ces  sortes  de  terres  fertiles  un  jour  y 
ce  qu'aucun  arbre  ne  tournât  un  terreau  aussi  abondant, 
dans  un  tempe  donnée  par  rabendance  et  la  déçonapo«i$ioi| 
df  se»  fenittea»  que  les  arbre»  wu,  comme  on  IcTerraimpl 
à  ithcvre  quand  j'en  ami  à  la  fi>rèt  de  Fontauiebieao*  Of^ 
ne  doit  donc  guère  être  dans  Teapéranee  d'en  tirer  toi- 
nii  me  mi  proiil  tjuc  1  uu  pkiiiLii  des  arbres  verts  en  mauvaise 
Lierre  calcaire,  mais  bien  dans  celle  d'améliorer  le  soi  pour 
laa£a«ea  futures.  ^ 
ILea  cUm  d'Amérique ,  que  depuia  plua  d'un  aièGle  oit 
tentede  fludtîpMer  en  Frnm  9  ne  poundent  mampier  d'en- 
Her  wmâ  pour  une  grande  part  dans  lea  expériences  de 
M.  Vilmorin;  et  cette  paiiie  Je  ses  expériences  €6L  assez 
avancée  aujuurd  hui  pour  qu'on  en  puisse  conclure  qu'au- 
pune  espèce  de  ces  ebénes  ne  réussira,  même  médiocre^ 
wmm%9  an  nuuaraise  lem  calcairei  tandis  que  les  unes  rëusf 
aimant  pariîdtement  et  les  autres  passablement  en  maunsse 
terre  aiÙeease  ?  aussi  M.  Vilmorin  en  fait41  maintenant  des 
pltmlations  considérables  dans  cctic  demitie  sorte  de 
Lei  re,  et  li  est  d'autant  plus  fondé  à  en  espérer  un  heureux 
succès  qu'une  expérience  semblable  »  sur  ime  très  grande 
é^lle,  entreprise  an  bois  de  Boulogne  »  près  Paris ,  par 
M.  Daadffé ,  srvee  rassistaaee  de  M.  MidiamL,  donne  des 
lésuhato  au-delà  de  toute  espérance ,  dans  un  terrain  maip> 
gre  et  sableux,  peu  ou  point  :>upericur  à  celui  de  M.  Vil* 
morin. 

Il  est  probable  que  ai  Ton  voit  eucore  âi  peu  de  chênes 
d'Amérique  ea  Fianoe  »  apfèi  tmi  d%saia  entrepria  depuis 


tes        >.XTRAft  tovnyét  Aorticole^  etc. 

un  iiiècle,  cVst  qu^on  aura  fait  la  plupart  des  semU  et  plan- 
talions  fTï  toi  rc  nui  ne  leur  convenait  pas.  D'ailieurs,  nos 
chênes  indigènes  sont  à  peu  près  dans  ic  même  cas  que  ceux 
d'Amérique  ;  le  yieux  bois  de  Boulogne  et  l'intiquo  forêt 
de  Fontaînebleaa  sont  en  terre  éminemment  aificcose ,  et 
ne  sont  composés  que  de  chênes  dans  les  parties  qui  n'ont 
pas  été  nouvellement  replantées. 

Le  genre  peuplier  étant  d'un  grand  intérêt  pour  rëco- 
nomie  domestique  et  industrielle,  M.  Vilmorin  s'occupe 
aiissi  de  reconnaître  les  espèces  dont  la,  croissance  offrira 
les  plus  heureux  résultats.  11  les  a  d'ahord  réunies  toutes 
dans  sa  pépinière  pour  en  déterminer  les  caractères  et 
même  pour  débrouiller  la  nomenclature  et  la  synonymie  d© 
quelques-unes  sur  lesquelles  on  est  peu  d'accord;  ensuite  il 
les  a  plantées  dans  diiTérens  sites»  soit  en  mélangCi  soit  isolé* 
ment ,  soit  en  en  bordant  les  chemins  communaux  qui  tra- 
versent sa  propriété.  Jusqu'à  présent  les  plantations  de  ces 
arbres  en  terre  siliceuse,  sableuse,  offrentdes  résultats  très 
salisfaisans  pour  tous ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  quelques* 
nns  qui  réussissent  bien  en  manvaise  terre  calcaire.  Ainsi 
le  peuplier  cotonneux,  Popuiasnivêa  ,  Fies. ,  à  Age  égal ,  est 
d'un  tiers  on  de  moitié  plus  fort  en  terre  siliceuse  qu'en 
terre  calcaire.  Le  peuplier  du  (>anada,  Populus  Canadeftnis^ 
Lin.,  est  a  peu  près  dans  le  même  cas,  tandis  que  le  peuplier 
^matfPqpulusvirgimanat  Lm .  »  Tient  bien  en  terre  calcaire 
et  même  étonnamment  bien  dans  certaines  parties  de  cette 
terre.  Au  sujet  de  cet  arbre  »  M.  Vilmorin  m'a  fait  romar» 
iqoer  une  chose  que  ji'  dois  consio^ncr  ici  :  c'est  qu'on  cultive 
SOUS  le  nom  de  Peuplier  suisse  deux  sortes  d'individus  ,  ou 
qui  sont  l'un  mâle  et  l'autre  femelle ,  ou  des  espèces  distinc- 
tes ;  Tnn  est  pins  fort,  d'une  croissance  plus  rapide  et  moins 
pyramidal  dans  sa  jeunesse  que-raotre;  ses  fouillés,  plus 
grandes  avec  un  pétiole  moins  rouge  ,  ne  sont  pas  Rit.iqaées 
àl'aulomned'unrtc/r//fi;w commecelles  de  l'auire ;eMlin ou  le 
distingue  très  £ftcilement.au  faciès.  Il  semble  à  M.  Yilmurin 
e¥  a  «loi  qu'on  devrait  le  prciérar  dam  les  plantations  puîs> 
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,i|ti*il  cmli  pUift  vite  lout  «naoïicc  4|o'il  ûoil  ài^MWif 

pluB  fort.  Néanmoins  œtto  dernière  présoiupuon  wriU  b*- 
«oin  d'ôirc  confirmée  par  rexpcriencc  ,  car  le  peuplier  du 
lac  On\.'dviOfJ*(>/)ufus  ontartensis ,11  .V (ncaftUf  Micii,  pousse 
plus  vigoureusemeuiqu  aucun  auUre4ans  ses  premièieA  an- 
nées, ei  cependant  il  ne  s'élève  enfin  qu'à  la  hauteur  de^à 
^  pieds.  Je  dois  «uasi  noter  id  que  le  pe«f  liir  euloMeiis» 
P,  miveat  dontj*aîparlélouià  rbeure»  encorepenrëpeiidii 
densniM  colUires ,  et  qui  passe  pour  être  originaire  du  nord 
de  l'Europe,  crgît  aussi  probablement  natiu cllement  en 
France,  car  il  s  ea  trouve  deux  pieds  très  vieux  et  Irùs  gros 
sur  la  propriété  de  M.  Vilmorin  qui  paraissent  ôtrc  nés  là» 
ou  y  avoir  été  plantés  qnandlegoùidcs  planteiions  d'arbrti 
étrani^rsn'j  evaît  pas  encore  pénéité.  Quant  eu  YolMMiB 
de  cotte  espèce ,  M.  Vilmorin  ne  croit  pas  que  sa  grosseur 
ni  sa  bauteur  allcl^uent  jamais  cellesdenolrcpcuplicrblanc 
ypreau  ,  binnc  de  Hollande  ,  Populas  alùa  ,  Lin.  il  iaudra 
donc  toujours  préférer  ce  dernier  quand  on  plantera  po4«r 
obtenir  le  troncle  plus  gros  et  le  plua  élevé  »  et  plaatcpr  le 
preaaier  pour  obtenîrnn  plus  beau  fisaîlla^  et  de  le  variél4* 
En  eompanmt  l'édacatioB  du  peuplier  ootonneia  à  ceHe 
du  peuplier  blanc  ,  on  trouve  que  celle  du  premier  est  plus 
longue  ,  que  le  jeune  planl  pousse  moins  vigoureusement , 
qu'il  ne  s'élève  pas  de  lui-même  vcrticnlement  comme 
l'autre t  el  qu'enfin  il  parait  plus  délicat*  M.  Vilmorin  et 
mot  avons  même  remarqué,  cette  anqée ,  que  les  jeunes  ia- 
dividnsde  aa  pépinière,  ainsi  quede  forts  pieds  misen  place 
depuis  plusieurs  années,  avaient  les  jeunes  pousses  atta* 
quécs  de  petits  eliancres  (jui  avaiciii  l'ait  mourir  plusieurs 
de  ces  jeunes  brançbesj  maladie  que  nous  n'avons  vue  que 
sur  les  individus  que  nous  considérons  comme  la  véritable 
espèce,  tendis  que  dein.  variétés  adre«ées  sous  le  anéme 
aom  à  H.  Vilmorin  par  divers  amateurs ,  n'en  étaient  nulle* 
ment  atteintes,  quoique  plantées  dans  les  mémts  rangs. 
M.  Vdiuoi  iu  observera  si  cette  maladie  revient  1  aonéti  pi  o* 
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chaine ,  et  quelle  sera  la  Yariété  du  peuplier  cotonneux  qui 
méritera  la  préférence. 

Un  gfiirs  auquel  M.  Vilmorin  attache  beaucoup  d'inlérèt 
M  qiii  nériu  m  etfét  toute  la  aolUoitiiile  des  plantem ,  têt 
Yûtmm  tonillârd,  !•  aeiil  bois  propre  à  former  de  bons 
moyeux  de  voitures.  Notre  collègue  en  a  reçu  de  diverses 
contrées  de  la  France  ,  et  il  est  dispose  à  penser  qu*il  eu 
existe  au  moins  deux  variétés.  Quoique  les  botanistes  re- 
gerdent  cet  arbre  comme  «ne  wiété  de  rorme  ordinam» 
•  UlmuÊ  9ampesl9ii^  les  arboriates  aeot  autorisés  à  penser  que 
c'est  une  espècenaturelle,  puisque  les  semis  de  Torme  ordi- 
naire ne  le  produisent  jnDiais.  Quoiqu'il  en  soil,  ÎOnnc  tor- 
tillard croit  parfaitement  dans  les  mauvaises  terres  calcaires 
des  Barres ,  et  M.  VHmonn  en  a  planté  et  en  plante  been- 
eoup  ebaqne  année.  Il  y  croit  phn  promptemem  que  l'orme 
ordinaire  ;  il  est  plus  beau  ;  son  écorce  très  fisse ,  d'un  vert 
cendré  ,  le  iait  r(  LC)niiaître  de  prime-aburtl,  et  à  l'àgc  de  12 
à  U  ans  on  remarque  qu'il  se  lorme  sous  aon.  écorœi  dans 
k  longueur  de  aon  tronc  des  bosses  ou  élévations  qui  pi^ 
raineni  être  produites  par  Tentre-croisement  de  ses  Hbrce, 
d*o6  résulte  la  prodigieuse  résistabce  que  son  bois  oppose 
lorsqu'on  veut  le  fendre ,  qualité  qui  iait  le  mérite  des 
moyeux  de  voitures. 

Au  reste,  il  n'y  arien  d'extraordinaire  que  cet  arbre  léas- 
sisse  bien  dans  les  terres  très  calcaires  de  M.  Vilmorin.  Les 
ormes  sont  ceux  de  tous  les  arbres  qui  prospèrent  le  nrienx 
dans  ces  suî  tes  de  terres.  Quand  on  arrive  de  Paris  près  du 
Bourg-la-Keine ,  on  voit  du  c6té  droit  de  la  roule  de  très 
beaux  orraes^  dont  les  racines  sont  assises  sur  un  calcaire 
Mené  prssqnepur,  recouvert  seulement  de  quelques  pbuees 
dis  terre  végétale.  Mais  quoique  ces  arbres  soient  beaux , 
qu'ils  aient  acquis  de  ejrandes  dimensions  avec  l'àgc  ^  ils  se- 
raient cependant  encore  plus  beaux  dans  une  terre  alumi- 
neuse.  £a  voici  un  exemple. 
Tonte  k  terre  des  pleines  par  oikp«sebro«le  de  Parisà 
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pas  encore  ?u  d'autres;  mais  lois(ju'oii  a  dépassé  Mcaux  en 
se  dirigeant  sur  l.a  Ferté->li!on  ,  <>ii  vuii  dt-s  ormt's  bien 
plus  beaux,  eucorc^et  d  une  verdure  bien  auLremciU  iuuc^d» 
€*mi  que  là  k  lem  n'est  pk»  cifteaire»  elle  «ti  akunint OM^ 
•I  iwâft  poQfqMÎ  It»  AMM  y  tonl  ai  Immu. 

Vorme  se  range  dans  la  majorité  des  arbres  qui  fvoipà» 
rent  mieux  en  terre  alumineuse  qui  a  les  proportions  de 
celle  qu'on  appelle  nof  niaU  uu Jianche  que  dans  toute  aulrc^ 
mais  il  s'en  éioi^ue,  aiiisi  que  le  kàiref  eu  cequo  tous  lea 
4eifta  vàusÎMMii  ei  vagèient  miens  eii  .terre  caloaire  qu'a»% 
CMS  des  «Mtesy  avec  celle  difiBârenoe  cependamque  la  héM 
s'ammunode  d'an  oakaire  bMide,  et  querome  a'acoiMa* 
moàà  d'un  calcaire  très  sec. 

li  y  .a  (jiRltjLios  années,  le  gouverneaiciil ,  voulant  sans 
doute  iaire  plaisir  aux.  iiabitans  de  Fsris,  en  remplaçant  la 
feidwBe  eMnhm  et  moaDIoiie  des  ormes  des  boulervarts  par 
«aa  TBjdnw  plaa  gala  et  plws  ^riée»  t  deiandé  à  fat  &o<Ûté 
d'iiortiaaifpa  mmt  lisia  d'arlNres  étrangen  et  ailres  propm 
à  rempKr  ce  ;  la  Société  s'est  empressée  de  répondre  à 
celle  (Icinnnde  en  remettant  à  M.  le  directeur  des  travaux 
de  Paris  la  nomenclature  d'un  cerlam  nombre  d'arbres  à 
varié  ;  mais  je  re^rde  comne  UD  boolieur  que  le 
^BimnieBieBt  ait  ebaage  d'avis ,  et  ii*ait  pas  doiMsé  aniu 
à  sa  praDÎèffe  idée  »  parce  que  le  sol  de  Paria  est  devemt  ai 
émîiiemment  caleaive  par  les  remblais  et  les  eihaussemens 
qui  s  Y  sont  opeiés  avec  des  délîris  de  bdlisses  depuis  qu  il 
existe,  qu  i)  n'y  a  plus  guère  que  1  orme  qui  puisse  y  végé- 
ter d'une  laaoièra  satisfaisante ,  et  que  si  on  eût  ptelé  las 
fawdavaits en  aifares  variés^on  n'y  verrait naainssnant  fne 
deaMvIs  et  dee  «oarans.  S'il  est  important  d'étudier  quel 
«ribre  convient  à  tel  terrain  ,  il  ne  Test  pas  moins  d'étudier 
quel  est  1  at  brequis'accomttîodc  d'un  terrain  qui  ne  convient 
pas  a  tel  ou  tel  aulrc.  Celle  pclilc  digression  ni'ayiUit  un 

pan  nkaf^  de  mon  sujet  »  je  we  bâte  d'y  revenir. 


Hdn^MdlenMiit  H.  Vilmoria  a  planté  beaocdiip  d'ûtméê 
lortiltanifi  en  mëlatifr^  sur  plomears  |M>iiits  de  sa  propriété, 
mais  bientôt  il  sera  a  itu'iiic  d'm  piauler  dc,^  avenues  en- 
tières, etl'on  Uoilcspcrcrqu'ilscra  imiic  ei  parles  proprié- 
taires et  par  les  ingénieurs  chargés  des  plaiitatioiisdesgratt- 
éea  rcNites  ,  pntsqne  rorme  tortillard  est  d'nn  plus  hm 
prix,  qa'îl  estplas  bean  et  qu'il  Tient  piue  rite  que  Vorme 

commun. 

Quand  AL  Vilmorin  a  pris  possession  de  son  clomainey  la 
partie  ealcaire présentait  une  grande  plaine  afaaolwDeiitiHN 
et  de  Taspect  le  plus  triste  ;  aujoard'kut  les  chemina  de 
ctNnmtmication  y  sont  multipliés  et  bordés  de  diliérens  ar* 

brcs,  tels  Cfue  nicrisier ,  pimicr,  pommier,  mûrier,  bott- 
leaUf  etc.,  donl  la  végétation  est  généralcmcntsatisfaisanley 
qui  égaient  le  pays,  y  jettent  de  la  variété  et  prometlent  de 
récompenser  avec  usure  la  main  qui  les  a  plantée. 

Outre  les  semis  et  plantations  d'arbres  de  toute  espèce  , 
la  terre  des  Barres  a  été  aussi  le  tbëàtre  de  nombreuses  ex- 
périences agricc)l(!s  qui ,  non-seulement  ont  de  leur  càté 
puissamment  contribué  à  améliorér  la  propriété ,  mais  ont 
encore  édairé  les  babitans  et  introduit  des  aroéliontîoDa 
sensibles  dans  lagriculture  du  pays. 

Je  termine  le  narré  de  mes  observations  faites  aux  Barres 
par  la  raison  exposée  au  commencemeni ,  et  dépose  ici 
l'expression  de  ma  reconnaissance  pour  le  btenTeillant  ao* 
coeil  et  pour  Thospitalité  patriarcale  que  j'oie  reçue  dè 
M.  Vihnorin  et  de  son  intéressante  famille. 

En  quiltanl  les  Barres,  je  ntc  suis  rendu  à  Montargisou, 
en  attendant  i  heure  du  passage  de  ia  voiture  poiu*  Fon» 
tiéoebleauy  je  m'informai  s'il  n'y  avait  pas  quelque  jardm 
remarquable  à  voir  :  aucun,  mVton  assuré.  AWra  je  me 
sois  acheminé  vers  les  nombreux  jardins  maraîchers  situés 
do  l'un  VA  (le  l'anlrc  r<')Lc  de  la  roule  du  Paris,  où  j  avais 
aper(;u  en  passant  quelques  jours  auparavant  une  prodi- 
gieuse quantité  de  melons  dont  j'étais  bien  aise  de  connaître 
l'espèce  et  la  culture.  Comme  je  m*y  attendais  ^  cçs  maorai^ 
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m'ont  paru  beaucoup  moins  bien  cultivés  que  ceux  de  Paris; 
ninis  f  ai  été  un  peu  t  ttHuit;  de  voir  à  ccUe  laltiu«le  <le  grands 
carrés  tout  couverts  de  meloDS  mûrs  ou  mâriflsans ,  venus 
.  en  pleine  terre  iftii«  Ibinier,  sans  lerram»  ton  clocbet  et 
flUM  abijs  qoekoiupies  t  aealenient  ces  jardiniers  font  an 
priBlemps  m  troo  de  quelques  pieds  en  carré  qnils  em- 
plissent de  fumier  et  le  recouvrent  clt-  lei  rc  sur  laquelle  ils 
sèftienl  leurs  graine»  de  melon  prcs  à  près ,  et  les  repiquent 
ensuite  en  pleine  terre  comme  des  choux  dans  un  carré  de 
leurs  marais.  Ils  n'en  cuItÎTenl  qu'une  espèce»  parce  qu9 
e'esi  la  seule ,  m'onl-ils  dit,  qui  puisse  s'accommoder  d'un* 
culture  ausn  simple  dans  leur  pays^.  G^est  un  melon  ovale» 
brodé  cl  à  cdtes,  d'une  moyenne  grosseur,  désifcné  dans 
le  Bon  Jarffim'fr 9om]e  nom  de  lans^rm'x.  Ce  jonr-là  ét.ut  le 
12  septembre;  la  récolte  ne  faisait  que  commencer  ,  et  les 
plus  beaux  melons  se  rendaient  dix  sous  In  pi^ce. 

Quoique  ces  marais  me  parussent  moins  bien  cttittrésqué 
eenx  de  Paris ,  les  jardiniers  maratcliers  de  Montargis  n'ai 
sont  pas  moins  des  hommes  inielligens ,  très  laborîemi,  très 
actifs  ,  (jui  tirent  le  meilleur  parti  j)()ssible  de  leur  terrain  , 
et  donnent  de  bons  exemples  h  la  grande  culture.  Comme 
ils  sont  trop  nombreux  pour  les  besoins  du  marcbé  de  la 
▼ille^  teon  femmes  vont  vendre  de  leurs  légnmes  jusqu'à 
^,  8y  iO  et  12  lieues  de  11  ontargis.  Le  plupart  sontderenoB 
ftrmters  ou  propriétaires  de  terrains  arides  aux  portes  de 
la  ville,  qui,  il  y  a  15  ans  ,  ir'  rapportaient  qu'une  chétive 
récolte  de  sarrazin  ,  et  qui  atijourd  hui  sont  couTerls  ,  cha- 
que année  ,  de  céréales ,  de  pois ,  d'baricots  f  de  cboux ,  de 
pommes  de  terre  d*nne  très  belle  venue. 

JiSs  jardiniers  mandcben  de  Moniaigis  ne  sont  pue  les 
seuls  dés  environs  qui  déploient  une  activité  remarquable. 
Je  n'ai  pas  vu  ceux  de  Gien,  ville  située  sur  la  Loire,  à  envi* 

(l)  17q  habile  eoliivatcur  m'a  dil  depuis  ,  que  le  melon  qui  réussit  le  wAhol 
wf9  am  ctiltwv  Ifèt  rinilii|  ett  le  miam  à  eht»  èèpidU. 
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On  m'a  particulièrement  entretenu  de  leurs  puits  qui  tous 
ont  un  Lona^  elclutsc  |)lusctoiiîîautc  tiicorc  ,  c'est  que  de- 
puk  lift  temiMi  mémarialiUs  louft  left  puits  de  Gien  ont  loifr* 
jottimoa  chacyn  loor  loiia»  uodît  qu'il  y  a  fort  peo  do  loupa 
qu'on  en  a  oiaUi  quelqooa-una  sur  quelques  pointi  da  U 
France,  comme  des  machines  renouvelas  des  Maures.  Ja 
ne  nie  pas  que  les  Maures  aicni  inventé  le  ioria  ,  mais  iU  st 
touioiirs  étouuaui  qu'un  grand  nombre  de  ces  machin^^ 
austa  dans  la  vilk  da  Gian  dapuia  qu'an  ëorit  rhUtoîra  «  at 
qu'eilee  «oient  rascéas  inconnues  pendant  fi  long^awptdana 
le  reste  de  la  France. 

Qui  peut  passer  uiir  heure  ù  Moutargis  sans  aller  voir  le 
chà  leau? J  o  me  suis  donc  rendu  aussi  à  ceUo  ancienne  citadelle 
pkoëe  sur  un  atoarpaiaent  qui  domina  at  comananda  laviUo, 
aelonruflafa  daa  tcmpt  de  la  féodalité»  «m^  qua  laa  roi»  par» 
pétuant  et  qui  sert  plot  aouTentà  asservir  las  peuples  qu'àlea 
protéger.  Dieu  merci,  les  habiians  de  Moiitargis  n'ont  plus 
rien  àcraindre  de  leur  citadeiie  ;  le  ciel  a  voulu  qu'elle  passât 
an  dat  maina  roturièrea  qui»  chaqna  jour»  en  lont  tomber  les 
aom  et  lea  reaiparia  »  et  en  eatploient  1^  ptairet  à  bâtir 
deamaisona  riantaaat  commodes.  Il  n'y  a  plus  debout  qna 
la  haute  luur  que  l'on  aperçoit  de  ou  8  lieues  à  la 
ronde,  mais  bientôt  elle  sera  renversée  aussi ,  et  ses  maté- 
siaux  vendus  et  dispersés.  De  toutes  les  anecdotes  que  luon 
gnîde  m'a  noontées  en  parcourent  eatte  ruine  »  ja  tWk  ne 
■M  rappeler  que  celle-ci  i  c'est  que  tandis  que  laPnoalle 
battait  les  Anf^lais  à  Orléans  »  les  habitant  du  Montargis  les 
noyaient  et  les  brûlaient  dans  leur  ville. 

Lorsque  je  re  tournai  à  l'auberge,  la  voilure  pour  Fontaine- 
.blaau  était  pleina  oomne  un  œuf;  impossible  d'obtenir  une 
piaae.  Vous  partiras  tout  da  méaus ,  me  dit  l'bAte  ;  ja  voua 

fournirai  une  paiacLc  qui  vous  mènera  jusqu'à  Nemours. 
Comme  les  personnes  qui  n'ont  jamais  voyagé  dans  les  en- 
virons de  Moniargis  ne  savant  probsbkmentpaaaa<]oac'aat 
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rctte  à  1  ou  6  places  ,  traînée  par  on  eheval  qui  va  toujours 
!e  trot ,  et  qui  secoue  les  pauvres  voyageurs  k  leur  làire 
rendre  l'ame.  Les  patacfaes  sont  les  ommèm  de  Monlar^s  et 
;  on  TOUS  en  ofire  coimne  on  ofBre  un  e^biii^ 
let  à  Paris.  Enfin  je  partis. 

Poarquoî  donc ,  dis-je ,  ne  8uspend*t«on  pas  tant  soft  pen 
ces  maudits  bants  (jui  stnit  si  durs  et  si  peu  élastiques?  Bah! 
repond  !o  conducteur,  assis  sur  l'un  des  brancards  près  de 
la  croupe  de  son  ehefal,  je  saute  bien  plus  que  vous  eineme 
plains  pas.  —  La  ronie  est  belle  de  Montargis  à  If emonva  ; 
t'est  an  défilé  de  cinq  fieues  de  longueur  bordé  d'an  cdié  de 
rochers  suspendus  par  la  puissante  main  de  la  nature,  gron- 
. .  pcs  avec  un  art  effrayant  parla  main  du  temps,  et  qui  niena- 
ccnt  d'c(  t TLser  le  vovas^eur  qui  a  la  témérité  de  les  admirer , 
et  de  l'autre,  parla  rivière  le  Luing,  qui  approche  si  près  de 
la  route  dans  quelques  endroits  que  les  pieds  du  cheval  en 
sont  mouillés.  Un  Léonîdas  et  quelqaes  cenlahias  de  bniTes 
arrêteraient  là  toutes  les  armées  du  monde.  Vingt  fois  }'ai 
▼oula  prendre  des  notes  et  faire  quelques  croquis  dans  ce 
défilé  si  propre  aux  inspirations,  et  vins^t  îbis  j'ai  laissé 
tomber  mon  crayon  pour  me  tenir  le  ventre  à  deux  mainSi 
tant  la  maudite  patache  me  faisait  sauter.  N'ayant  pu  écrire 
ni  deanner  »  je  me  borne  à  ^re  qn*en  1 811  il  enstait  eneete 
un  pont  bAti  par  les  Romains  sur  nn  bras  de  la  fwfère  le 
Loing,  et  qu'en  1 832  le  pont  romain  a  été  remplacé  par  un 
pont  français  ;  plus .  que  tous  les  paysans  de  l'endroit  savent 
ou  du  moins  disent  aux  voyageurs,  qu'une  armée  romaine  a 
été  engloutie  dans  les  marais  aux  environs  de  ce  pont. 

En  arrÎTant  à  Nemours,  lavoitureponr  Pontaineblean  éluit 
pféle  à  partir.  5e  a*al  eu  que  te  temps  de  voir  que  k  tille 
est  assez  joKe ,  qu'il  y  a  bcanconp  d'eau  »  une  protBgleafee 
quantité  de  magnifiques  peupliers  suisses^  d'Italie,  et  de 
crayonner  la  note  suivante. 
Depuis  les  Barres  jusqu'à  Nemours ,  j'ai  vu  les  garçons  et 
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Iflifiilt  dat  villages  iroisms  oMmCës  pète-mâle  sur  let  ormee 
<ie  le  roQie ,  non  pour  en  cueillir  les  feuilles ,  mais  lee  mrrm- 

cher,  casser  et  bmer  les  jeunes  branchcis  pour  les  empor- 
ter et  en  nourrir  leurs  vaches.  Beaucoup  d'arbres  n'avaienl 
|>liit  de  feuilles  qu'à  leur  extrémitié  où  le  meiii  ne  pou? mi 
ftlteiiidre.  Étonné  de  cette  licence ,  j*«n  ai  parlé  à  %m  pro- 
priétaire éclairé  qui  m'a  répondu  que  c'était  l'osage  4ana 
le  pays,  ei  que  cesfcMiiilcs  ciiuciit  iI  uik;  t:;r;unlc  ressource 
pour  nournr  les  besùaux.  Celle  explication  m'a  rappelé 
<|iie  j'avais  \u  en  effet ,  sur  plusieurs  propriétés,  des  ormes 
cultiyéa  en  têtard  exprès  pour  qu'on  pût  les  <lëpouiUer  do 
leurs  feuilles  au  moyen  d'une  petite  échelle.  Ici,  c'est  fort 
bien  ;  un  propriétaire  est  maitre  de  son  bien  ;  mais  que  i'ad- 
niinisti  iUiaii  ail  laisse  établir  l'usage  de  dépouiller  ,  de  dés- 
iwHiorer  les  ormes  des  grandes  routes  à  la  barjje  et  sous  le 
aei  dm  gardo-cfaampéire,  c'est  ce  que  je  ne  conçois  pae. 

Il  y  avait  seixe  ans  que  je  n'avais  vu  Fontainebleatt  :  j'y  al 
retrouvé  d'anciens  confrères  et  amis  qui  m'ont  reçu  avec 
toute  la  cordialité  cl  avec  loulc  la  franchise  possible.  Je  cite 
particulièrement  M.  Souchet ,  qui  m'a  remplacé  dans  l'en- 
treticn  du  jardin  anglais  du  chAtean  quand  je  fus^ppelé  aux 
pépinières  royales  de  Versailles  »  et  M*  Braasint  chargé  de 
l'entretien  du  parc  et  de  la  treille  royale  qui  fournit  le  plus 
Jaeau  et  le  meillenr  chasselas  connu  à  Paris. 

On  devine  aisément  combien  j'ai  eu  de  plaisir  à  revoir 
en  détail  le  jardin  anglais  qui  avait  passé  entre  mes  mains 
presque  dès  en  sortant  de  celles  de  son  créateur  »  M.  Hur- 
lant ;  avec  quel  intérêt  j'ai  cherché  les  arlires  que  j'avais 
plantés  iiàoi-mcnie  il  y  avait  1()  oui?  ans.  Ainsi  que  je  m'y  at- 
tendais, le  plan  général  s'était  conservé;  mais  les  grâces  de 
l'anfimoe,  la  iralcbeur  de  la  jeunesse  avaient  disparu  peu  à 
pan  pour  fidre  place  à  une  physionomie  pins  mâle,  plus 
rembrunie.  L'ensemble  des  gais  et  légers  massifs  était 
devenu  une  lurcL  sombre  ,  iiucrroiiipuc  par  des  clairières 
étroites  qui,  dans  l'origine,  étaient  de  iargeô  pièces  de 
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gUM.  Conibèi  latae  innëet  de  plu»  sar  la  tèbe  d'on  jeune 
Arbre  le  font  f^ndir  !  Combien  s'abtisent  ceox  qei  «epteiH 

tcni  pas  par  la  raison  j  disent-ils,  (\ur  )oui->saTu  e  s'en  fait 
Irop  atieiidre  !  Le  terrain  dans  lequel  est  plaïué  le  jardin 
angieis  dO'Fonuiiiebleau  est  très  siliceux,  méiliocre  dans 
fMitie  et  Bttttvaia  dana  Taotre  :  il  y  a  2t  ana  tpÊê  la  Jar- 
din aat  planté  ;  «I  on  réanÎMait  toat  le  boia  qu'on  «a  a  éijjlt 
Ûré  à  celui  qui  est  aufourd'hui  dëbont ,  sa  Taleafr  eu 
mérairc  serait  certainement  plus  grande  que  cellt'  ilu  pro- 
duit de  toute  autre  culture  aur  ie  même  lerram  pendant 
22  ans. 

La  fontaine  belle  eau  *  qui  a  donné  ton  nom  an  paya 
n'aliate  pina;  c'eaf  un  lait  atalistiqne  à  ent^iatrer.  Xai  d^ 
dit  dana  caa  annalea»  Uun.  tu,  pag.  241» ,  qu'en  1808  on 
avait  perdu  les  4  cinquièmes  de  son  eau  en  voulant  la  faire 

élever  au-dessus  de  son  niveau  naUjn!.  L  eau,  relbulée  dans 
sou  conduit  souterrain  par  le  poids  de  celle  accumulée  dana 
le  bassin  artificiel  avec  lequel  on  avait  entoura  aa  aourcc  , 
aura  été  foreéu  de  s'ouvrir  une  nouvelle  issue  qui  probable* 
ment  ae  acni  élargie  pan  à  peu  au  point  que  Tean  entralaéi 
dana  celte  nouvelle  direction,  n'arrive  ploa  à  son  ancienne 
sortie  et  ne  rouU;  |)lus  en  fontaine.  La  ])lace  même  de  son 
petit  bassin  et  la  petite  ri'i^ole  qui  conduisait  l'eau  à  la  ri- 
vière sont  comblées;  je  lésai  cherchées  en  vain danale  mi 
aif  où  j'avaia  été  tant  de  Ibia  puiser  de  l'eau  et  monirar  k 
fonuîne  aua  curieux.  Il  paraît  que  laa  habitatia  du  châlauu 
vont  a'aceoutomer  à  donner  le  nom  de  la  foniaine  a  un  pui* 
sart  carré  (jui  existait  de  mon  temps  à  quelque  distance  de 
la  lotiialiie,  i  i  dont  l'eau  se  tient  assez  consLaiument  h  en- 
viron un  piiiU  en  contrebas  du  aoL  Au  reste ,  il  suilât  de  bura 

<l)  M.  Gitiel,  doM  ravtrtiiMSMBt  4e  um  |toèaM  mr  &  firA  de  FùttUdm» 
Unu ,  place  celle  Cbaleiae  daat  lo  jardia  des  piae,  no»  ouMié  el  rwaplnjé  {wr 
Cfluî  àvpetiètfoniAu,  kequclt  petit»  jardins  ont  dùpanvi  leur  loor  ioai  TcaK 
f'.tt  en  idos  |toitr  blre  place  A  najiffdin  anglais.  Quand  le  jardin  anj;1ait  a  été 
faif .  la  ftmtaine  se  irduraît  ttn  la  téte  de  la  mière  anglaise,  à  •  oti  tO  tMH 
BUi'  b  dmilr* 
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3a  EXTRAIT  P'UNE  TOURM£&  fiORTlCOLE,  elC. 

k  wmmâfe  tm  dm  caita  ptriitt  lonnili— it  da  jiniiB 

Depuis  lon^-temps  M.  SoucheL  était  eii  réputation  pour 
1m  beaux  dahlia;  sa  coUecUuu  m'a  aeuibié  belle  eu  eliel,  mais, 
m'm  déplaise  à  mon  ami ,  j'en  ai  tu  dtpdb  de  heaacoBp 
pkt  MÂee  qpe  la  ateane.  Panû  ylaiieeii  inKidiée  PhUm 
•bleMieede  ^feinee  pet  eet  habtie  korluielloiHP)  j'en  ai  ri>- 
marcjué  une  admirable  par  ses  i^ratuies  Heurs  roses  (jue  j'aî 
déjà  décrite  danBh  JUifUe  horticole ^  numéro  d'octobre  lti32, 
•OMt  le  nom  de  Phlox  rose.  J'en  ai  obleau  un  pied  de  la 
complaisance  de  M.  Souchei  pour  le  muliiplter  el  le  lépaii 
dre  daM  le  oommerce.  Un  seode  de  Sahia /ulgmê  a  donné 
aussi  ù  M.  Souchelunc  variété  à  fleurs  beaucoup  plus  grosses 
et  encore  plus  éclaïaiiles  que  celles  de  l'espèce  ,  et  qui  Ta 
la  remplacer  danale  oommerce.  C'est  celte  belle  variété cpie 
j'ai  désignée  tons  le  nom  de  Smhia /aigmt  wu^^  duM  cet 
■■nalas  »  te»,  x ,  pag.  27. 

Maisune  découverte  d'une  autre  nature,  aussiintércssaiiLe 
pour  l'économie  domestique  que  pour  Vhorticuliure,  est 
oello-ci*  M.  Souci) et  a  trouTé  lo  moyen  de  conseryer  les 
ifÊÊÊtmi  OmnÊolvmlmM  BMêtoij  pendssit  l'Iimr  en  les  laissanl 
en  place*  En  septembre,  il  Im  entoure  d'm  coffre  a^ee  ses 

panneaux,  afin  que  les  pluies  n'en  iiiouilleiit  plus  la  terre 
et  qu'elle  se  dessèche  autant  que  possible  ;  en  octobre  il 
attppmae  pen  à  peu  la  plus  grande  partie  des  feuilles  et  des 
ligoii  et  quand  les  iirôids  arrivent  il  couTre  snfisamment 
«vec  de  la  litière  sèche  pour  q[ue  la  gdée  n'atteigne  pas  les 
plsmfces.  Ce  procédé  est  si  simple  et  si  naturel  qu'on  doit 
être  étonné  qu'il  n'ait  pas  été  employé  dès  l'introduction  de 
iaculture  de  la  patate  dans  nos  jardins ,  et  qu'on  ait  été  cher- 
cher  des  moyens  longs»  dispendieni,  Tétitteux  et  d*on  suocès 
toujoni»  incomplet  quand  il  n'est  pas  lout-è-fait  nnP. 

(f  )  On  m'a  dit,  depuis  U  rédacàioii  d«  panagr,  que  le  mojm  ttUfHùyé  pv 
M.  Soiicli«l  ett  auMÎ  eo  UMge  duu  qvdqiMi      oiia  de  la  Fiibo»  «t  aiéaM  m 

m». 
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M.  BnMbi  a  dans  avt  tttribttiioui  dsiuE  mUMikm  ^im 
èMÊC^i  ctM dtt  gnod  pare  dans  !•  aiyl«  de  hmAMf 
€t  ceku  de  la  tfeOle  royale.  Je  ne  dhrat  ries  dn  pagcpapw 

qu'il  n'y  a  rien  à  glaner  pour  moi,  uiai^je  parlerai  Je  la  treille 
royale. 

Celle  treille,  dont  on  fait  rcmontrr  rorigine  au  règne  de 
François  I*',  e$t  certainement  la  plus  belle  et  la  pku  longue 
treille  dn  eaonde.  G 'eat  «n  nnr  d'enyinm  en  qnart  de  Uene 
delong  (  1 SS4  mètres }  dirifé  de  Test  à  roneat,  baul  d*nie  dK* 
■rfnedt  pieds  dane  leatrois  quarts  de  sa  longueur,  et  de  1 5  à  M 
piedsdansle  resie,  couvci  i  du  côté  du  midi  de  l  esjHîce  de  vi- 
gne appelée  chasselas,  dont  le  raisin  acquiert  à  Fontainebleau 
et  àXbomery  une  beauté  et  des  qualités  qu'on  ne  lui  tfon^ 
ym  ailkiwi*  11  eat  inutile  de  dire  qne  depaaa  Torigine  de  cette 
tieillei  le  mnr  a  M  vebàli  et  rcttauré  plocienn  foia^  el  qm 
hr^ifne  elle-même  a  éié  anaai  implantée  pluaienra  fbîa  ;  maia 
ce  qui  est  peu  connu  et  peu  ]  trnriqiié  ailleurs  qu  a  Fontaine- 
bleau el  à  Tlioinery,  cVsJ  ftpumge,  c'est-à-dire  l'usage  de 
remplacer  les  eepa  dont  le  raisin  parait  inférieur  ou  dégé- 
aéré ,  par  des  cepa  dont  le  nuani  eal  jngé  de  la  première 
qnaKtrf.  C'eatpereetie  pratiqae  qtte  k  treille  royale  co»- 
aerie  aa  aupériorit^  anr  tontea  les  entrée.  Il  n'eiîale  penl> 
être  plus  un  seul  cep  dans  celle  treille  de  ceux  que  M.  Bras- 
sin  y  u  truiivcs  il  va  17  ans,  et  beaucoup  d(î  ceux  que  d«- 
pnifiil  y  a  plantés  ku-niônieont  déjà  été  remplaces  par  d'autres 
jiqiéede  meUleore  qualité.  Qnantà  la  manière  doaft  m  uille 
eetteTigne ,  c*^  celle  parfaitement  développée  par  M.  le 
Mnie  Lelîenr  dirne  aa  Pamom  françmiê ,  et  aaaes  bieft  es^ 
poeée  dam  le  Bon  Jardinier  depuis  1826.  C'eat  «ne  dboee 
admirable  a  voir  que  la  treille  royale  dans  son  état  aetuel. 

Voici  deux  communications  que  M.  Brassin  m'a  faites  et 
que  je  doia  publier  dana  l'intéràtde  l'iiorticulture*  M.  Bras- 
an  aTait  adopté  l'uaage  aniri  preiqne  parlont  d'eBgnîaaer 
la  terre  de  aa  treille  affee  dn  fumier»  et  il  a  ëteeonatetéqne 
cet  engrais  faiaait  diminuer  la  qualité  duraisia.  Aujonrd'boi 
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M.  HiiMiui  JiQ  £um  pli»  ;  ii  £iit  réunir  ÔM  curures  de  foMes, 
iles^  ^Qnft  'f  imnondice» ,  <ia  terreau ,  des  balayurea , 
les  melen^ ,  les  ùài  mOurir  pendant  deu  ans»  et  s'en  sévi 

ensuite  au  lieu  de  fumier.  Ceci  confirme  ce  qui  était  déjà 
bien  cuiinuei  vu  ni  a  1  appui  de  ce  (juo  conseillent  les  bous 
jiuteursi  umift  la  seconde  conunimicaUon  est  ton  t-à-iaû  neuve; 
îe  iFais  y  arriter  par  une  transition  naturelle»  ; 
:,;:  Qu<lid  la  maiurtié  du  raÎMk  approche,  ou  quand  i  dans 
les  années  tardives ,  on  craint  qu'il  ne  mûrisse  pas  facile- 
ment,  on  voit  la  plupart  des  gens,  même  des  jardiniers, 
•couper I  arracher  toutes  les  feuilles  qui  se  trouvent  au-der 
;-f ant  des  frappes»  afin  »  disent-ils ,  que  le  soleil  les  irappe  et 
les  mûrisses  et' quoique  l'expérience  i^ouve  que  plus  on 
supprime  de  feuilles ,  moins  le  raisin  mûrit,  la  routine  fait 
toujours  erfi  uilior  à  outrance  aux.  dépens  fie  ia  (jualitc  du 
raisin ,  qui,  dans  ce  cas,  se  laue  et  se  ride  plutOt  que  de  mûrir. 
M.  Braasin  »  lui  »  afît  tout  diiféremment  pour  faire  mûrir  son 
raisin.  D'abord ,  il  tfait  que  ce  n'est  pas  impunément  que  l'on 
supprime  beioicoûp  de  feuilles  à  Pentour  des  grappes  ;  il  est 
donc  très  économe  suus  ce  rapport,  et  ce  ne  sont  pas  les 
feuilles  de  devant  qu'il  supprime ,  ce  sont  celles  de  derrière, 
celles  qui  se  trouvent  entre  les  grappes  et  le  mur,  afin  que 
les  rayons  et  la  chaleur  du  soleil  réflécjbis  par  le  mur  Tien- 
nent frapper  les  grappes  par  derrière- et  les  fassent- mûrir 
plus  éij^aleraent  partout.  J  ai  reconnu  l'elfu-acité  de  ce  pro- 
cédé et  ne  crams  pas  d'en  cunsciiicr  la  pratique,  en  blâmant 
]*ancien  usage  d'elfeuiiler  incpnsidéréuient  aiHievantdes 
-  grappes.  11  laut  posséder  au  moins  quelques  aotioas  de  jphj-  * 
siologie  végétale  pou^  effeuiller  à  propos  et  avec  le  tnénagu- 
ment  convenable  ;  autrement  on  effeuille  toujours  mal  et 
aux  dépens  de  ia  qualité  du  raisin. 

.M.  Fanohenx.,  jardinier-pépiméristc  à  Fontainebleau, 
'  élève  des  orangers  en  grande  quantité*  ]>es  deux  grettes  ou 
'  ifiedlftcattmis  de  grefle  qu'il  s  imaginées  pour  les  multiplier 
rapidement,  l  une  m'a  semblé  ^^i  avantageuse  dans  ses  rcbul- 
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BXTB4R  d'oNB  TÙOMKE  feOUHOttU,  tiû. 
jel'^^kifMe  Mr  lelMlt,«t  que  je  crok  devoir  eii 
il»  la  gravimtRMIs  le  nom  de  Crejle  FancAeux,  En 
▼oici  une  légère  descnpuon.  Soit  un  jeune  citroiimerd'^ 
ou  deux  an«i de  semis,  pl.  I ,  fig.  1 .  O» l« met  «i  ièvo  par  Itt 
JDoyei»  coonus  «'il  n'y  est  ptt  mUifiMement.  QmimI 
iKwrtoM  rBwutttym  à  8'«ttÂi««r»cNi  toi  eoupe  |«  léi^eM 
\     tfOMi  ou  q«ilr#  de»  ailleurs  boutons  ;  on  fait 
fenitt  àvee  le  frcllt>ir  entre  la  liij^e  et  le  deoxième  ou  ït 
troisième  bouton  en  descendant  comme  en     et  de  manièl^ 
que  le  houion  et  sa  feuille  terminent  }a  lèvre  ;  on  eïumt  «fe 
rameaud'oraiif[er  ^  dont  le  diaaièlre  ûiftririiraoél^ll^titl- 
loi  dn  sojet,  on  l'aigoiM  on  MieaQ,  on  PmiiHie  dam  la  fem» 
da  aiqet  à  la  manière  accoutumée  et  on  ligature  avec  un  fil 
de laioo, enmfee onélovilela  plante  sous  un  ci»à.ssis  comme 
Unegreftc  à  laPou  to  jsc  1 1  c  >  n  1  n  i  d  on  ne  les  mornes  soios^Quaiid 
la  reprise  est  certaine  et  que  la  greffe  pousse ,  on  coope 
proprement  le  sujet  en  f/,  et  en  peu  de  temps  les  traces  do 
la  plaie  disparaissent.  L'avantage  de  la  greOe  Faiicfaeox  sur 
la  groffi»  «nglaiflo  ok  à  la  Pontoiae  on  Hoart,  c'est  qu'elle 
permet  do  ménagor  des  feuillM  ot  des  yeux  du  sujet  au-des- 

Bosdu  point  de  la  gielVcqui  atliraient  la  sève  nécessaire  pour 
opérer  la  soudure      *  ' 

Je  n'avais  pas  seulement  pour  but^  en  m'arrétant  à  Fontaî- 

y eau,  de  voir  nca  aasiaat  Jea  jaidim;  je  TodUts  a««î  roco»* . 
naltreloe  progièa  quo  Mment  loi  aomia  d'arlm  v«h»tM. 

neoxdanslaferèt^ellesgrofiésdo  pinLariciosur  le  pin  syl- 

« 

(I)  M.  Uaioart  Al^o«tegi^,^^fi«MSÎtps»élï»liaMtt 

la  plus  facUe  et  la  plM  «trf aiiie ,  élill  f'^f  '  Ttl^ti  ''■tiHiimi.ij. 
«otulenom  àegre/JTe  em  mm,  Ob  mm  m  eokk,  riiiiooni  è  twttifcsylhi 
«n  fente,  ne  lemble  trop  vagiie  pow  fmnmr  ttrt  ai«fiè,  et  «a  fifém  h 

greffe  en  <|tieâlîoii  greJJTe  Faucheux,  wrmd  hommage  »  un  ciilti«M«r  ksos- 
rablequi,  *  il  ne  Ta  p«  4lèmMcm,a«  Miaik  piMiqMMMl«^4siMr«* 

et  le  j)liis  (l'étrndije.  , 

(S;  r.  iu        iKmiimi  i4t(m êr\pmÊmimM*(^^ 

kni  M.  i/UHiioal. 


conservateur  de  la  forêt ,  et  eoUtiwiéM  par  tott  Mir  nMnnr 
deBois-d'Hiver.  On  sait  que  les  premiers  semis  d'arfens 
verisdansectieiovétouteié  laiiseji  liiJG,  d'après  les  conseils 
jfit  H  KifiPTmiiifri  modtrfr  des  rois  l^vm  XY  M  Louis  XVI, 
fwan  pvof^Miif  ftii  Itnfo  d«$Pla»iM»  MWftmétlmé  dis 
culture,  et  dont  le  jardi»  à  Yef8«lk«  a  jom  dW  gnnde 
iséjébrilé'  j  que  ce  fut  en  1823  ([ue  M.  Lanninat  eut  l'heu^ 
4^111^  id^dagre^r  en  grand  nomiire  le  pin  Larlciu  sur  le 
yfri  ajhoim  pwr  k  gnsffa  lMrl»*oé«  ou  de  X»bu4|  «m  i&veor 
jtoor,  oa dn  mom  oilui.qiû  1*»  reMMoniWfMi  car  mtto 
gieiïe  ciaitprauquéc«*ivi*iièeW, MlfmFrançoîi d« HedS- 
château 

1^  praaigr  sania  était  on  mélange  de  pin  sylvestre  et  de 
mritiM      Ift  nwlMr  d* Atod  '  ;  qoind  W  nocèa  a  dié 

(j)  Onte  tromperait  benucoup  en  croyant  qu'il  n'existait  pas  de  pins  à  l'on- 
taineblenu  avant  leâ  iemis  conseillés  par  l.emonnier  cl  cxccutt's  en  i78G.  Il  en 
avait  été  planté  beaucoup  avant  ri  tte  (époque  dans  les  dépendaiu  es  du  cliitcau 
«i  de  la  ville,  témoin  la  tae  4tt  Vïm  ,  le  parquet  des  Pins,  H  un  procès  verbal 
ji*aâ]udicaliou  de  très  ? fm  mt^m  en  ITOS,  el  qui  existe  encore  au  greffe 
jjbi  rîD^oclioQi  niais IdmQOfiter  aura  toujours  la  gloire  d'avoir  provoqué  <  t  fait 
déeuter  le  premier  semis  en  grand  d'arbres  vers  résineux,  dans  la  for^t  propre- 
■MDtdite.  Ce  premier  semis  et  les  suivans  oui  été  exécutés  par  M.  de  Roi ,  eii- 
"fNpMOair  des  plantations  dans  la  for^,  et  qui  exerçait  encore  ros  fonriions  en 
^  .fgt#«  i%é$k  It  |0édsîon  de  ces  remarques  A  la  compiaisauce  de  M .  LnrTninat, 
jMltt^lhHawl  toaHftaliVK  4^    iorét.     Compiogae.  Je  lui  dois  aussi  d'auU'ts 
renseignent  noa  mas-Bcto*  dont  js  ferai  D«fe  daM  1^  t9ffê^  ptt 
article. 

11  existe  encore  à  Fontainebleau  une  tradition  sur  Torigine  des  semis  d*arbrcs 
wrlêÛÊml^  ^rét»  ^lue  iedois  iTlaler  lei,  pour  rappeler  que  les  plus  petites 
causes  produisent  qufilquefots  de  trài  |^aiids  eA'els.  ()a  raconte  que  la  reiné^ 
.èlfÊé  4  JTnalsiaeUfftM»  dit  è  L^anmitr  qui  était  auprès  d'elle  :  «  Mais ,  M.  Le> 
jmUlljl^  f  îlllifi  ni  ni  doue  ces  «  ilaina  rocbe»  qui  ne  sautent  loujonrt  aux  yenx 
dàtfi^jfn  ■'«pprtvche  de  ma  feoéir«v.  La  MÎne  parlait  du  pocher  à'Avm  qui  en 
aSitM trouve  le  pliia  ftà^^tkàtÊm  ttinr  lifiellefaani«r  annia  é'itbrm 
Terls  a  été  exécuté. 

■  (a)  Yoir  l'introducUonau  Dicttonoatre  d^agriouUnre  de  Ancher-Eloy,  1837. 
(s)  M.  Gutel  dit  poêilifement»  dans  r«Yeni»enMiit  déià  cilé,  <pt  o*a«Mia 
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fMrécédeiiV  tMM^  e>  «ëparMit  letdmix  espèces ,  et  c'est  ainsi 

que  I  on  sème  encore  aujuurd  liui  eL  que  i  on  a  le  projet  (ie 
semer  les  terres  et  les  rochers  non  boisés  de  la  lorét.  Les 
semis  se  font  «  la  yolée  ^  ou  m  Milons  ou  e«  yntn»  iibp 
loB  pocmrrenw)  «a  sème  «mari  aa  fiéfiiiiièrtt  poiar «•  Iqver 
la  jrtir*  -î*  ^  pWv^  h  Si  m  j  rirrif  ipilipnn  pin^ 

d'AflMTtque,  cW  pluldl  conuno  an  ohfet  il'étiitiB  an  âù  otmh 
paraison  que  dans  la  vue  de  les  multiplier'. 

D'après  le  plan      1  adniiiiisiialioii ,  Us  sites  poétiques, 

jpiuoresques  et  vonuuuiqucs  de  la  iioi<ét  de  FnnlainrMiiaii 
4iîi|pffikitroiil  owrcaniymiitf  tous  d«i  Mim  da  Taidim 
aoaiiwes  ac  pamaimtas}  eat  roahars  dont  ka  catniillai 
reMmt des  crîaïaïui  ^na  ta fattfawant qiia mr  un  taira 

petit  point  du  ^lobe;  ces  rochers  accumulés,  brisés,  ren- 
yer-ses ,  roulés  ks  uns  sur  les  auLres,  at  qtû  scmbbnt  être 
ait&  jeux  de  l'écoUar  afifraya  $ 

OatMrBfltsOtMKoa  tvr  Oisa, 

disparaîtront  aussi  sous. la  couche  de  terreau  incessam- 

a  été  iwt  CD  piQ  de  Ri{«.  Ilf  aa?  i|«a>  aaa  tnwaetilaJadSm  mÊÊB§mi^im  t 
puisqu'aujourdlini  le  rocher  d*Ài«iifriMnl«  à  peu  prés  aolaiit  de  piw  wut^ 
lîmM  qoe  de  Tcepèce  que  je  croit  Hn  le  pin  sylfesire.  D'aillctui  M.  Larminat 
«■il  parfiûteaicot  <|tt*0D  a  Uré  des  ^iaes  de  Bordeaux  pour  aener  ce  radber ,  et 
■iNitMi«CM<|«ni  M  croît  qmdet  pin  mwASme»  à  Boideaiii.  Qoaat  i  Faatia 
aifÉM^  eoauM  Is  baCaoHtea  oTiMl  pat  encoM  reeosiada  diM^^ 
tjlf eitre  et  le  pio  de  Rîga ,  je  continuerai  de  Tqqkdcr  pÉi  ifitotoa» 

(«)  Dm»  le  cMapcncaDieBi  on  neltajraii  et  oa  libourail  la  Knga  ava^t  de 
teicr  lei  graines  de  pin  ;  cette  méthode  coâtait  tiS  fr.  Parpent,  et  il  en,  aiaa* 
fit  taujipw  m  moiaa  la  awttié.  far  la  suli».  M,  Urw iwi  a  a<wwé  un  mÊjm 
da  Mte  seaw  pour  rien  dans  IM  aadndteMlMi  et  pour  sa,  aa,  aa,  aa  fram 
perbeMaredm  iweadnriu  Im  plasdMidlM,  et %aki ca—sni.  Oa etoe In 
giainei  sur  la  hruyèraf  aaenlte  oa  dcane  la  bruyère  aua  paurm  heUansia 
FealaiBaUflaa  à  conditiott  qu^  f amèhcroail. 

<a)  (Test  daui  eetta  farèt  qB*oa  a  remarqué  avec  éteoMnieat  que  des  Pinas 
rqfiWa  a^ïirua  as  ans,  coupés  à  cÉl-Mane  près  de  terre,  repoosnient  de  la 
iOVkavD  grand  nombre  de  rBjiteai,  auMBiaauwit  fait  un  eliluat  uaehiai^ 
gaieri  «le*  (Voir  Mt  ^wmIm,  toa.  rai,  pag.  l.) 
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11)01)1  protUlite,  inecssamineiit  ouginenlto  fNMr  ht  ehate  €t  la 
<lécompos)tion  des  fcmllos  des  pins  qui  les  auront  d  aboi  U 
wiTeloppés  iie  leur  ombrage  lugubre  et  siiencieuv.  Ceci 
n*Cât  point  UM  h^rperbola  ;  c'est  la  marche  sioipie ,  lente  , 
ignêuéB  et  certame  de  le  iiattire  ^ 

H  y  a  17  ans  que  j'ai  e«amtii^  a^ec  beaeeœp  êe  ftcm  les 
prcmiiTs  sent  i'^  pin?»  l;iits  (Liiih  cette  foi  e t  ;  les  pins  svlve?»- 
Ires  II  avaient  alors  que  de  20  à  26  pied&  du  hauteur  ;  les 
débris  de  leurs  feuilles  tombëea  eropliasaient  d^  direra^ 
•nfractwMitéa  de  roahers,  difers  enfoncentiens,  et  fomaient 
dans  pHuéeura  endroits  unis  un  Kt  épais  de  6  on  8  poaces  de 
terreau  non  consommé  (caries  iei)iUes  de  pin  sont  lono^- 
tenips  à  se  décomposer  à  cause  de  la  r^ine  qu'elles  contiea* 
nen*)»  et  je  prévoyais  alors  qoe  l'épaisseur  de  ce  nowean 
terrean  augoMoterait  rapidement*.  Anjonrd'hui  ces  mêmes 
■pms  sylvestres  et  les  pins  maritimes  qui  les  aeeonq>.i^icnt 
ont  de  45  à  CO  pieds  d'élévation  et  sont  ^ros  la  pUipni  l 
comme  le  corps  liumain.  Le  terreau  produit  par  la  chute  tlcî 
leurs  feuilles  est  tellcmeut  augmenté  que  plusieurs  grès  qui 
saillaient  de  deux  pieds  hors  de  terre  ne  se  voient  plus  >  et 
que  d'autres,  hauts  de  4  à  5  pieds,  sont  I  la  veille  de  dispa» 
rahre  sous  les  feuilles  tombées.  Une  mousse ,  espèce  d7/y/>- 
nnm  ,  établie  dans  plu^icuis  endi'oits  sur  ces  (euilles  à  moitié 
consommées,  contribue  encore  merveilleusement  à  augracm- 
ter  leur  épaiieenr  par  sa  vigoureuse  végétation  et  par  sa 
prompte  décomposition. 

Il  y  a  dijà  long-temps  que  l'on  fait  des  cclaircis  dans  ces 

: 

(l)  Lei  iesMieliqiwi,  gai  piéwMiiil  «•  dMBgwawi,  ool  bttHcop  crié  tcmtee 
M*  Imaatf  »sii  ]«•  éooMSiîiItt  le  MîdtMt 

(S)  Js  civil  fn*tucun  nbtt  m  fvsilsil  asiiiil  de  lerrcss  par  la  HiMe  K  la 
4ùeamf9àilm  de  m  faiiilkt  qiM  le  pia»  mUoM  le  pÎR  M«îil«e.  U  i»*ei  pes 
cQiuMiiniM«  qa'oD  ail  cBcore  aai^të  oe  temia ,  af  ùk  dVipéfi—ci.  puer 
mtmuer  Ml  prepmlM  en  ctilliM.  U  grande  gnaslité  de  réiiae  q«*il  ceetitut 
doit  le  r^Klie  aiMS  diittival  dci  aatrai»  ei  il  lerait  tolcmaai  de  leeMMitre  «i 
ymin  le*  pbatcf  ê*m  aMenanodait  en  ê'iï  eaanHiMt  puiimlicFenieBi  à  qud- 
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lircmiors  >ii?inis Cl  (bns d'autres  plus  récens.  Lcsgraiiuis  «jui 
UHubeiU  des  plus  vieux  pias  germent  «l  produisent  de  nou«* 
▼otm  pitiiliqiieb  Mloni  dcacùi«èl«»  ranplmr.  L'mIm-. 
tttMtîan  p«nii<l  aupBinrrcs  g«lisd*all«r  caweretenporter 
lëtbvHieliet  kieriurci  db» graads  piiM  A  ncaoni  4|ii'6ll«« 
meurent  par  défaut  d*air  et  de  lumière  >  mais  ils  ne  le  font 
pustoujoui  s  ;ivt>(  la  propreté  convenable  ni  avec  Ui  soins 
nécessaircîo  pour  la  conservation  des  jetmea  pim  qiù  croîa*. 
flMil  nainroUèiimt  «le  graines. 

£ti  f  &Q  coDiu  iW  LaurisUm  »  miniiM  <Ib  la  maïao». 
ilo  ml ,  lii  V€iiir  de  k  Teste  deiut  rétinien  pour  essayer  si  »  * 
parle  gemmag^  des  pins  de  la  forél  de  Fontainebleau  ,  on 
en  obtiendiail  de  la  résine  comme  dans  les  L-andcs  de  Bor- 
dcaul.  Ces  deux  bamme»  p  adressés  à  M.  Lanuiiiat ,  ont 
aoainis  ao  geanDage»  en  deux  ans ,  environ  4,000  pmdade 
pins  mariiiflMS,  cl  en  olilinrciii  à  peu  près  aulant  de 
v^sine  cfne  dans  las  Landes ,  e'esl-à-dire  pm  idIograMie  par 
arbre,  terme  moyen.  M.  Lammiat  a  stiivi  arec  soin  les  dé- 
lails  et  les  résultais  tic  celte  upciaiion  qui  était  encore  in- 
connue aux  environs  de  Paris»  voici  ce  qu'il  a  bien  vouia 
m'en  oommoniquer. 

I>ea«  bossM»  pe«Teni  soOîre  a«  geniniage  de  8^000 
pÛM,  qui  prodaweat  anniiellemeniseise  miUieradc  maiîèvB 
à  1  ?  ou  15  francs  le  quintal,  ce  qui  est  assorément  un  très 
beau  revenu  quand  ou  pense  (jue  les  pins  dont  un  l'obtient 
croi&biîiU  dans  des  sables  qui  se  rei'us42ul  à  louLe  culture  ,  et. 
dont  beaofonp  d'arpens  se  sont  vendus  à  raison  de  j(  ou  4  f«  * 
Cependant  reste  à  calculer  s'il  ne  vaadrail  paawkmxoan* 
aerver  Isa  pina  kitecte  poer  en  tirer  de  Imni  et  bona 
sciages  que  deles  asiitiler  par  ie  genuBaf^»  après  lequel  lea 
pins  ne  sont  plu^  pruprcâ  qu  à  iiure  des  écUalaSy  qui  houl| . 
il  est  vrai ,  de  la  première  qualité. 

Ou  n'a  tire  de  k  résine  que  des  pins  mariâmes.  Les  pins 
sylvestres  somn»  an  genunage  n'ont  rien  pndaii  quo^ 
que  ajant  qpiaife  pkda  de  lour»  peulpètre  qi|*ik  ëtâient  en- 
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OOTe  trop  jeunes.  Mais  chose  ëlounauLe ,  c'eai  que  le  mi- 
WÊM  qui  fait  entreprendre  œ  gentmage  arec  beav-' 
coup  de  chaienr ,  a  ftiri  par  n'y  plus  peoier ,  et  par  refuser  ^ 
M.  Larminat  les  moyens  de  faire  manipuler  iei  prodoite 

bruts  qu  il  avait  obteims.  Après  plusieurs  demandes  sans  ré* 
panses,  M.  Larminat  reçui  Tordre  d'envoyer  toutes  ses  ré» 
«nea  à  Fenireprise  générale  dea  gaa  à  Paris  «  et  six  moîe 
après  qu'il  est  enwf  é  là  son  dernier  taonean  detésine,  il 
çut  on  antre  ordre  qui  lui  enjoignait  d'avoir  bien  soin  deaea 
résines  et  de  pu mh  c  ;^arde  que  les  grandes  chaleurs  de  Fcié 
(1825)  n'en  (isseiit  évaporer  les  parties  ossentieilea.  0e  ce 
irit  et  de  cent  autres  bien  connnsy  on  peut  conolnre  que 
qnaiid  des  expériences  et  dos  entreprises  n*ont  pas  l'intérêt 
personnel  pour  premier  mobile ,  ellea  réinaisieiM  trèa 
rement . 

Sur  les  3;i)UU0  nrpeus  que  contient  la  torét  de  k  ou- 
tahiebles»  »  10,000  arpena  an  moina  aont  aujonrd'boi 
oooverts  de  pina  de  difTérena  âgoa,  et  on  pourrait  en 
tirer  des  millions  de  planta  sans  qu'il  y  parât.  C'est  dana 

les  aïK  i<'ns  semis,  devenus  ari uillcinent  futaie,  qu'on  re- 
conuait  la  supériontc  du  pin  sylvestre  sur  le  pin  mari- 
lime.  Ce  dernier  croiesait  d'abord  plus  vite  que  le  prc* 
mier;  maintenant  l'un  et  Tautre  sont  à  peu  près  de  même 
bantcnr  ;  le  pin  maritime  m'a  eependant  parn  atoir  quel- 
quefois le  tronc  plus  g7*os,  mais  il  ne  s'ëtèvcplus  ^uèrc,  tan» 
db  que  ie  pin  syWestre  s'élève  vigoureusement  et  parait 
»*n?oir  encore  atteint  que  la  moitié  de  sa  bautaur  naun^elle; 
ilettoonaïamtteilt  droit  oomme  m  cierge^  sou  éooree  est 
grisAtre,  poo  crevassée}  le  pin  marilime  an  contraire  n'est 
jamais  jiai  lailemcnt  droit ,  et  son  <^corce,  beaucoup  plus 
épaisse^  beaucoup  plus  crevassée,  est  d'un  gris  noirâtre  t 
aussi  rien  n'est  plus  aisé  que  de  distinguer  un  tronçon  de 
pin  ijchbsm  d'an  tronçon  de  ^ifai  marttiëie  à  la  aeule  ina- 
peotion  de  lewp  éeort^e. 

La  ioiéi  de  i  puiaincblcau  est  toujours  et  sera  cucore. 
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loiig-tampfi  une  mine  iie  piàvéj»  pour  les  villes  cl  les  grandes 
routes;  toujours  il  y  tm a  plusieurs  expioiiatioiis  en  aedvité;^ 
L'oae  d'cUeB  m'a  fourni  l'oocaibn  de  faire  une  remarqua 
qui  wm  prak  Immm  à  étte  omignée  dans  U  pkystolo^ 
W§étab|  bvoiGL  Ito  osviîtneB  CeBdUmcini  gros  gièi  tmb 
■Miànii  \m  tÊtemm  d'an  pin  sy^MIre  qui  ^Uiit  toat  contrer 
pl.  I ,  fifi^.  2 .  D'un  côté  de  l'arbre  était  le  grès  n,  épais  d'en* 
TÎTon  ii  pieds  du  haut  en  bas;  de  l'autre  càté  était  une  terra 
MWonneose  b  très  peniiMil*,  «mi  aucune  pierre  et  dont' 
k|W«ébBdc«r  éint  plat  §mAl  «fiw  ecUa do       Il «tmii; 
ymftaiml  qov  tes  tadiiM  da  ptn  m  tonrnaflieot  plMte 
que  Ters  le  grès^  qu'elles  s'étendÎKient  et 
s'allongeassent  dans  cette  terre  sablonneuse,  perméable^  eto 
qui  par  sa  nature  convient  aux  racines  de  pin  ;  eh  bi«a 
point  dv  tovtf  il  n'y  «fvilqo»  de  fiiibiea  ei  oowiei  mémm 
étt  eéié^i  ta  um }  l«s  «MM  >  beaiiooii^  fto  gfMM  ^ 
tf|«feCapplîquéiiCoMniiefKl8>  rmkMUtsatvl  iu>ii  seafe^ 
mefit  jusqu'à  Tangle  ek%  pieds  de  profondeor,  mais  arvaienf 
encore  iait  un  tour  d'éqnerre  pour  eu  suivre  la  faceiflfë*' 
rieure  sur  une  longueur  eaecM^e  plus  considérable ,  san^ 
dPWè^^ttatsdoiitje  n'ai  paMMorerqtM  les  0  pieds  de  c  ettdi 

la  iopffwim  1» ploiMidMr  émmàHiÊÊ 
dixie'I^ÎB  «ttiém  dues  è  IMcmiMei  imméAit  k  grès^ 
j'ai  examiné  avec  plus  d'atiemlott  U»  antres  pina  parmi  lef 
grès  ,  et  j'ai  vu  que  beaucoup  d'entre  eux  avaient  des  ra»' 
ciaes  longues  de  20  à  2 pieds ,  grosses  comme  le  poignet,' 
tfà  iMMilûlRli  «I  ierpflHiaiefnt  mt  foi  rtdMfs  à  iiar  de 
lem  9  a'tfnfoftçMiic  »  m  otelttiieiit  i  «e  «gl^raieMi  p««r  M 
Mïvro  le  <?ohlotfr  qA  ^  mbMI*  âf^pMqtiëM*  SH  l'on  joinfl  êêii 
remarques  à  celles  bien  connues  en  horticulture,  sKYOÎr, 
que  quand  les  racines  de  eci  laiiu  s  plantes  arrivent  à  la  paroi 
intérieure  du  pot  qui  les  contient,  ces  i^ciues  detienuent 
plus  grosses^  plus  succulen  tes ,  et  que  la  plante  végète  mieu^i 
QD  recoanaUra  qu'il  y  a  de  raffioité  entre  ces  recînea  et  ce» 
eerpa  dare,  et ow  eem  eiilié  à  eâ  leeinr  Aar  le  wwmu  phy>- 
sique  ou  ciiimique. 


Digitizea  by  <jOOv^it: 


4a       extrait  d'u»  toviru  soitigolb  ,  -Ole* 

J*ai  dit  plus  haut  que  M-  l^arminat  avait  commence  il  y  a 
une  disaino  d'aunées  à  greffer  le  pin  Lartcio  sur  lo  pm  syl-* 
Titfy  Ml  Mycfi  de  k  gralle  herfaaoéo  oorTsInidy  :  j'ajon* 
Mni  ieî  qoe  c*«udii  sont  le  pobit  de  vue  cninMMent  utile 
d'obtenir  des  portc-^^raines  et  de  multiplier  cet  arbre  pré- 
cieux pour  la  luarincdans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Cespre- 
■lièrea  teaiaùveft  ayant  été  couronoée*  d'un  plein  succès , 
tii  a  cifiiiié  nt  m%  r  iiniinim  d'exécuter  và  cemki  unwiif  e 
de  ces  greffes  chaque  année.  11  sW  trouve  oMUHeDani  du» 
tous  les  semis  faits  depuis  cette  première  époque.  C'est  une 
chose  admirable  que  les  greffes  de  pin  Lai  icio  sur  le'pin 
ayifesira»  âgées  de  dix  à  douze  ans;  elles  poussenl  avec 
me  tîyeer  étcopiate  eidépaaieot  en  hmiaer  et  em  gtfoa^ 
umt  loi»  les  pîna  sylvestres  dn  même  âge  qui  n'ont  patéli 
greffiis.  L'espérance  de  M.  Larminai  se  réalisera  oeMaÎRe- 
menti  et  un  jour  la  iuièt  de  Foiuauiebleau  fournira  des 
mâts  de  |p:ande  dimensiou  à  la  marine    11  y  a  tant  de  rap- 
porta 4irgittii|pis  entre  le  pin  sylveaneac  le  pin  iMioioi|nn 
leturgreifo  tte  fonne  jawaiade  .bonrfelet  quand  «Ile  n'ea^ 
pas  cpntrariée  ;  le  point  de  réunion  ne  se  reconnaît  que  par 
la  couleur  et  la  rugosité  diiïéreniei)  de  leur  écorce  qui  tran- 
chent net  au  point  de  (.cur  jonction.  J'ai  dessiné  une  de  ces 
gr«ifea;  pl.  1»  lig«  ê.Lepoinidekfreireealen«9  eiTon 
vnlt  avec  qnelle  perfection  Ica  dent  «epÀoes  sont  rénnies. 
On  compte  maintenant  plus  de  10,000  greffes  de  cette  na* 
t,ui'e  dans  la  luriH  de  Fontainebleau. 

.  U  y  avait  tout  près  une  autre  greiÏBy  exécutée  en  même 
lenipa,  qne  j'ai  cru  devoir  dessiner  «mii»  pl.  I,  4, 
parceqtt*élle  présentait  «niait  physiologiqne  à  l'appalde  la 
théorie  de  Lahire ,  que  je  crois  une  vérité  ,  nonobstant  la 

(1)  Je  sdi:;  qiiL  I  uu  iippose  des  objections  à  Temploi  du  piu  Laricio  dans  U 
grande  màlnre,  olijeciions  <jiie  dos  expériences  finies  a  Toulon  pendant  le  blo- 
cus contîuenlal  spmldfiit  avoir  stm!evê»»s;  mais  je  n'ai  ni  I  iuiention  ni  Ie9 
moyens  de  les  discvilir.  Je  nie  horne  à  constater  que  c'était  dan»  la  vue  d'obte— 
aij:  des  porte-graioes,  et  par  suite  des  bois  de  coiisiruction  pour  U  lOiiriUe  ^uci- 
M.  LRnniual  a  gielfé  dc&  L«ti  iciu  dam  la  iorél  de  Jr  uutiuuciileau. 
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décision  contraire  de  T Académie  royale  ilcs  sricnros* 
M.  Soucbai  fils,  qui  in'accoinpa<;nait ,  peut  cerliiitr  cio 
IViartîtarfffi  du  deam  411e  j'#n  ai  iait  sous  ses  yeux.  Par  une 
CÊmùqmmamÊ n'afont  pu «•eopnattre »  il  étiilt  «rm<é<|M 
ksiijtl  t'élût  ooarbé  mm  poMC  tl'«MBnr  hi  yifejaiyiB  mi 
k  lefTO  0à«lk  •  àéent  on  «m  «l  eoMile  rtl«vë  son  ioniiiiec 
iiaosla  dircclioii  veiLicale.  Dans  celte  position  contre  ua- 
lure,  la  vegélaLion  a  été  cotiti ariée ,  et  ni  If»  «iijct  ni  la 
grfiife  n'ont  pu  devenir  aussi  gros  que  dans  i'aulro  OMBipiê; 
ei  coMM  Im  6kitë  dMcendntaft  ^  la  grtttft  n'ont  pu  p4* 
«teer  dba»  le  Mijet»  pwee  qo'îl  «mit  fidlu  qa'allcft  renoih 
tassent  de  c  en  « ,  elles  se  sont  acconiulëes  an  point  de  ymn^ 
lion  en  un£;r()s  bourrelet  fusiforme  /j  c.  Si  la  formation  de 
ce  l)uuiTrlii  et  d'f^ntrcs  semblables  peut  s'expliquer  au* 
trenieut  qu'en  disant  que  les  fibres  de  lagreifo  ont  été  em- 
péchéee  de  i'aUnn^er  dans  le  aojett  je  prie  les  advenwrei  do 
la  ibéoffîn  de  Udiîfe  d'en  donner  nne  antre  expUcation» 

ie  n'ai  pina  qo'ane  remarque  I  consigner  ki  ;  n'ait  qne  la 
greffe  Tshudy  s'cxécuie  au]ourd'liui  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau plus  simj)lemcnt  que  dnns  le  commencement;  on 
nnia  couvre  plus  de  papier  pour  ia  préserver  du  soleil  cl  du 
ymtX\  on  la  lie  tont  nnîment  arec  nn  jono,  «1  brin  d'herbe^ 
ai  eUn  ràMsit  tofQOwr»  Inen.  Poitba  v  • 


NoUc€  sur  ia  muùipliazlwn  de  quelques plcuUes  au  moyen  de 
leurs  feuilles ,  par  M.  Tougard,  membre  des  Sociétés 
d'ëmubiion  de  Rouen  et  d'horticulture  de  Paris* 

Xaî  pria  desfanilles  de  Bryopk^Utm  cmUcnmm;  ces  fouiUea 
•ont  eluimnesv  oontitiment  beanoonp  de  parenchyma,  et 

parlant  imc  sève  abondante.  J'ai  plaeé  la  première horîîon- 
laleijient  sur  la  terre  et  l'en  ai  recouverte.  Huit  jours  après 
il  est  sorti  des  bords  de  cette  feuille  plusieurs  individus.  La 
feuille  ayant  puisé  dans  la  terre  beanoonp  de  nourriture 
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par  toutes  ses  surlaccs,  les  individus  (jn  <»lle  ta  produits  sout 
forts  et  vigoureux  ;  eile  s'est  partagée  pour  les  nourrir  '. 

irft  Mconde  feuille  a  été  plantée  pcrpcndicuiaiffMaeiit  ;  il 
m  tu  9QTki  fie  k  baic  planoon  mdivvàmUipà  i'om  «niowé*. 
hk  ilMiîH^^iiièf»  mt  rmâièm  droits  ««  mtliMi  iki  wà  pelÎM  fiiH 
mille.  Les  indivitius  produits  sont  moins  forls  que  ccax  lïéé 
de  l'expérience  précédente.  La  feuille*mere  étant  en  grande 
partie  bon  de  lerre ,  leur  a  oaaimimii|iié  moitis  lie  nourri- 
lol:^  piMtqn'il  a  iails  qu'elle  em  euoMrfèt  une  partie  «ttOi 
même ,  ce  qui  n'a  paae«  lieu  dans  TexpérieMo  pi4eédmHé, 
où  l'existence  de  la  mcre  a  été  sacrifiée  a  la  reproduction 
des  enlans. 

lit  Irobième  eipérience  nooB  prémiie  un  auire  fbé* 
Homélie  s  e*eat  vue  teille  coopëe  en  troit  dans  ia  Ion* 
§«eiir^  et  ees  Ircrispanict  planté  aépafétnetit.  Cëac|ae€àié 

de  ceLlc  Icuille  a  produit  un  individu  à  sa  hase.  La  partie  du 
milieu  de  cette  leuiile ,  celle  qui  contient  la  nervure ,  n'a 
rien  donné  à  sa  baae,  et  j'ai  cru  pendant  quelques  jeiua 
qtt'ellè  aflrait  ttërilei  mais  «près  qaeiqQoaiiisMftd'àttttiw 
fei  ▼«  un  boergecw  se  maniliMier  au  aonimei  de  eeiw  dem 
p ai  lie.  Alors  cette  soiiimité  s'est  courbée  peu  à  peu  d'elle- 
méuic  vers  la  sorlace  de  ia  terre  ,  et  iorsqu  elle  y  a  louché 
le  boargeen  a  pris  on  prompt  acoroiMenmtt  en  y  jetant 
des  racines  ponr  se  nourrir  ;  il  s*est  alors  promptement  dé- 
▼eloppë.  Cette  inclinaison  était  tellement  ordonnée  par  la 
force  de  l  ut  traction  iritale ,  qto  celte  portion  de  ieuillo  se 

(l)  On  dit  ordinaircmeiU  que  le»  piaules  grasses  se  rcprodoiMnt]^lMMl|iirat 
de  fuuilles,  cela  n'esi  pas  exact.  Elles  se  repruduist'iit  facilemeut  parboiiliiref  de 
vge  et  non  [>as  dv  feuilles,  La  persoooe chargée  delà  ctiHure  dtspkatw gna* 
Mis  an  Jardin  du  Roi  me  disaft  derulètMaf  qiiè<!f|mîi  dit  an  ClIéloaiMt 
dfla  fcoittcs  de  piaoi«s  d'aloft»  ot  qm'élk  a*fffiil  fm  ttMmât  dt  N|ir*lMliMi«  G**« 
pendani,  cette  uuucc  1  ftSi,  unelisiitlbdVi&t^  bouturée  a  proéiiim  iMfMà 
^  base.  Voici  d'oti  provient  rasscrtiou  erronée  :  quelques  bortioollaun  coafot»- 
dcul  l«'s  tiges  avec  \cs  feuilles;  par  exemple  ibprcnnenl  les  liges  des  CactusEpi' 
ph/llum  et  opuiuia  pour  des  feuilles,  lorsfjue  ce  ne  frunl  Tcritableneot  i|UC  d«( 
tiges  aplaties.  *      *  -  • 
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lùr  passée  si  on  eût  voulu  \ti  redresser.  Quand  le  bourgeon 
a  eu  d'assez  fortes raciaes  pour  suffîre  à  son  existence,  la 
base  de  cette  portion  de  feuille  est  a?or$  sortie  de  ietre 
comme  si  elle  eèt  détendu  Tare  qu'elle  formait ,  et  leaom* 
met  de  la  feuille  en  est  déteint  la  base ,  et  la  béae  letoiiifliét. 
L'itidividu  prodmt  est  en  pleine  végétation. 

La  i*  expcrirncc  consiste  ?»  avoir  Inrhé  \mc  fcuifîe  ptiT 
petites  portions,  et  à  avoir  semé  ces  poriions  comme  de  la 
graine.  Elles  ont  produit  des  individus /mais  moins fori^i 
moins  ^gottrein  que  toos  les  précédens,  paf  la  rftiidh  qoe* 
là  portion  de  parem hyrue  ëtatit  moins  Considérable,  leur' 
eiistence  s'en  est  ressentie. 

Tai  égalriîirnl  expérimenté  la  i^produclioii  par  les  tiges 
florales;  elle  m'a  pareillement  réussi,  .l'ai  pris  des  tiges  de 
Pn'mala  sinmsis ,  Pt  imula  carittsa7des,Primafa auricala  f^tà' 
coupé  les  pédicelles  des  fleurs»  raccourci  le  pédoncule  et 
planté  cette  préparation;  elle  a  produit  des  indlTtdaa  Meii' 
portans. 

Ces  expériences  penveni  ôlrc  utiles  dans  certains  ras, 
car  avec  ces  moyens  on  pourrait  suppléer  la  graine  de  (juel- 
qoes  plantes  utiles  ou  agréables  qui  ne  la  mûrissent  pas  tou* 
jotirs* 

Je  compte  multiplict  mes  expériences,  et  si  J'avais  lë  bon- 
heur d'obtenir  quHques  résultats  beufèux  Je  me  ftrab  un 
detotr  d'en  faire  purl  à  la  Société. 

ri^edé  Sacn  ^     6^  d  Rûutn* 

Note  sur  Uf  ^rejfis  de  CaciuSypar  M*  HÊRicvRTDE  TnuRV. 

Dans  Totre  séaaco  Ju-^0  avril  1831 ,  IL.  Turpia  Yousia 
présenté  des  observations  du  plus  grand  intërék  sur  la  ^ffa 
fMi  !e««lla^  physiologique  des  Ussos  organiques,  ei  pattî- 
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culièreiuenl  sur  celle  du  (  aclas  trtmen/uî,  enlésur  le  (  actnx 
irùmguimrà »  que  M.  Jacqua»,  noire  cooircre,  avait  laiio 
<kuM  Iflt  terreft  do  NeuiUy  et  qa*il  aTÛt  soumise  à  son 
men  el  à  celui  de  M.  Poiteau  ' . 

Cette  greffe  ,  dit  M.  Turpin  ,  présentait  on  très  beau  dé- 
veloppement ,  brillant  de  santé.  Elle  paraissait  comme 
pioogée  dans  lui  vase ,  au  aoumet  de  la  grosse  tige  trian- 
gttUdre  du  aiyet.  £lle  y  formait  un  conronneoieiil  éUgan^ 
et  cootrasiaît  d'une  manière  très  pittoresque ,  au  moyen 
de  ses  nombreuses  liges  articulées,  eorallofdea  et  aplaties 
eii  ieuilics,  avec  les  liges  robuiLcs  et  à  Uois  angles ,  aiguil- 
lonnées du  sujet  uu  support. 

Divers  horticulteurs  de  Londres  se  sont  également  occu- 
pés de  ces  greffes  ;  j'en  ai  tu  plusieurs  beaux  exemples  dans 
diflerentes  serres  ;  mais  j'ai  été  étonné ,  je  l'avoue ,  d'en* 
tendre  répéter  que  ce  n'étaient  pas  des  grelVes  ,  que  ce  n'é- 
taient que  de  simples  boutures^  enfonçant  leurs  racines 
dans  le  tissu  du  sujet ,  comme  elles  l'auraient  enfoncé  dans 
la^  terre,  quoique  M.  Turpin  ait  démontré  de  la  manière  la 
plus  évidente  que  dans  Topération  de  la  greffe  de  eacim$, 
mr  cactus f  ces  végétaux,  qui  sont  par  la  nalmc;  de  leurs 
ùssus  très  muqueux  et  très  vivaces ,  plus  suscepiibici»  que 
beaucoup  d'autres  de  s'unir  par  un  collage  physiologiqnci 
ouisent  réellement  donné  lieu  à  une  yéntable  greffe* 

En  vous  rendant  compte ,  au  mois  d'avril  dernier,  de 
l'état  de  I  hoi  Licukui  c  dans  le  déparlemennt  des  Bouchcs- 
du-Rhùne ,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  parler,  messieurs, 
des  essais  iaits  par  M.  Paran,  botaniste  cultivateur  àMar* 
aeille  *  sur  la  greffe  des  cactus,  à  l'instar  de  celles  de 
M.  Jacques  de  Neuilly  et  de  celles  des  horticulteurs  anglais; 
pcrmelte/.-moi  de  revenir  un  moment  sur  ce  sujet. 

Les  premiers  essais  de  M.  Paran  datent  du  mois  de  jan- 

(t)  Ces  observations  ont  été  publiées  dAu&les  jinrudes des  sciences  naiurellcs, 
tom.  XXIV  et  XXV.  1831. 

^i}  M.  l^aïaii}  botâuiste cultivateur,  luu  Jta  liéi:o»-au~Cliaj^iUc,  ii  M«r»«ilifi. 
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et  y  obtenu  le  succès  le  plus  coniplî^l  (!a»is  «^es  essais.  Il 
expose  aujourd  iiui  à  Mai'^eille  les  icuiiions  cie  cacius  les 
plus  belfesy  les  plus  g^racieuses  et  les  plus  varîéei^ 

Celles  qui  lui  ont  le  mieux  réussi  sont  les  Mcêw  himn^ 
guhris  et  urpenimus ,  qu'il  a  pris  pnnr  sujets  et  sur  les- 
quels il  a  grelTé  tous  les  autres ,  parmi  lesquels  un  distingue 
spécialement  le  momiV/arû,  le  Jlagelliformis  y  le  speciosisswius 
et  le  truncatus. 

Ce  deriuer  grelïëen  couronne  produit  un  elièt  unique  et 
très  curieux  dans  son  développement,  et  par  la  retombée  de 
SCS  liges  foliiformes  il  imite  en  petit  la  téte  ou  le  panadie  dtt 
palmier;  aussi  lorsqu'il  est  en  fleurs  est-il  impossible  de  rien 
voir  de  plus  ravissant.  Mais  ce  qui  est  plus  (  nrieux  encore, 
c'est  le  charmant  efict (les  cinq  espères  (liflférenies  c  i-dessus 
gi  eifces  sur  le  même  sujet,  fleurissant  tour  à  tour  ou  plusieurs 
à  la  fois ,  et  il  est  à  remarquer  que  chacune  de  ces  espèces 
donne  des  fleurs  plus  belles  et  plus  colorées  qu'elles  ne  lés 
donnent  sur  leur  pied  franc ,  tant  la  végétation  est  activée 
par  la  sève  plus  abondante  du  snjct, 

M.  Salze  ,  dircclcur  du  jardin  de  Marseille  ,  auquel 
M.  Paran  a  remis  plusieurs  de  ses  greffes  de  cacius  ^  a  voulu 
9*assurer  jusqu'à  que)  point  la  greffe  s'était  effectuée ,  ou  si 
ce  n'étaient,  suivant  l'ancienne  opinion,  que  de  simplet 
boutures  {  \  cet  effet  il  a  disséqué  plusieurs  de  ces  greffes , 
et  il  s'est  convaincu ,  ainsi  que  l'avait  recoiino  M.  Turpin  , 
1°  que  ces  greffes  élaieiit  réellement  adhérentes  à  In  partie 
ligneuse  sur  laquelle  elles  reposaient;  2*^  (ju'eiles  ne  for- 
maient plus  qu'un  seul  corps ,  et  3*  que  les  greffes  qui  n'ad- 
héraient pas  à  la  partie  ligneuse  ou  n'y  étaient  pas  parfai- 
tement collées  étaient  moins  vigoureuses  que  les  autres» 

Depuis  quatre  années  que  M.  Paran  pratique  les  grcITos 
de  cactus  ^  il  a  coiislaiinnenl  réussi  dans  tous  ses  estais  ;  ses 
grelVes  sont  généralement  vigoureuses  cl  dunnent  des  fleurs 
de  la  plus  grande  beauté.  Je  viens  d'eu  recevoir  deux  beaux 


46  «OIS  SUR  LBS  CRKFm  OB  CACTUS. 

tout  1m  yaox  de  la  8ociëlé.  Elle  ponmi  juger  ettem/me 

que  ropiiiioïi  de  M.  l  urpin  sur  Ij  greffe  ou  le  collage  f^y- 
aiolugique  est  la  acule  admiasibie.    UâRiCÀaT'DB  TiioaY. 
ÛBVMMiiiettsa. 

Ué  ia  muUiplicaiiiUi  du  Dahlia  an  moyen  tU  lagrefft  sur 

Le  dahlia  se  muliiplie  avec  la  plus  grande  facilUé  par  l'é* 
plat  des  pieds  et  par  les  bouliires  laites  au  priotemps  ;  ces 
deux  flnëUiodes  sont  infaillibles  entre  les  mains  d'un  bon 

culiivaieur  ;  mais  elles  sonl  liiinlées  ilans  leui  s  t  rsulUiUs  ;  un 
pied  de  dahlia  peut ,  par  ces  deux  moyens  y  donner  10  o|i 
12  nudliplicaiions  y  ce  qui  est  encore  fort  rare.  Le  nouveau 
nu>yen  de  multiplication  que  jo  vais  décrire  a  deux  avan- 
tages sur  les  autres. 

Le  proinier  est  tle  pouvoir  s'employer  jusqu'en  août. 

Le  deuxième  est  d  utiliser  des  branches  latéral<^,  même 
irès  faibles ,  et  qui  ne  réussissent  jamais  en  boutures. 

I)  y  a  plusieurs  années  que  j'ai  fait  des  greffes  berbaçoes 
de  dablia  f  c'est»à*dire  que,  supprimant  à  fleur  de  terre  une 
tige  de  dahlia ,  jela  rcmplaçaià  par  un  rameau  de  l'espèce 
que  je  préférais.  Celle  opération  me  réussissait  habituelle- 
ment bien  »  mais  la  tige  du  dahlia  se  desséchant  toga  les  bi- 
TerSf  je  ne  conservais  pas  Tespèce  ainsi  multipliée» 

J'ai  reçu  cette  année  des  débitas  nains,  que  j'avais  cbot- 
sis  en  fleur  et  qui  m'avaient  paru  d'une  grande  beauté;  les 
pieds  étaient  tcllemenl  faibles  que  je  ne  pus  en  avoir  ui 
éclau  ni  boutures  i  iU  ne  Jounèr/snt  même  la  plupai^  qu  une 
fiiîble  pousse. 

(I)  Ce  procédé  peut,  avec  qndqoes  %ère»  modifiMliOM,  l'appUqaor  mnm 
bien  à  U  mulliplieattmidespiToiiies  ligneuses  parpvfTe  sur  tiriiercule  de  pivoine 
Musée»  ifn'i  edle  des  drfiUas. 
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châssis  :  scIoti  iijoii  iiabitudc  ju  le^  pinçai  au  troisième  uu 
quatrième  nœud  ;  deux  ou  quatre  branches  latérales  se  dé- 
veloppèrent proaiplement.  Dans  le  mok  d%  jain  mes  dah- 
lia» élAÎant  pl«i»éi  «o  plein*  tmm  f  Im  braiiohos  lalértlet 
AVMilt  €  on  8  pûMMi  ât  loBgutnr  {  ce  fbl  âlon  -qoe  l'idée 
M  vlQide  frire  ikt  pMe  tvec  quelqueMniea  de  ee«  brao^ 
ches,  en  leur  donnant  artificielleinent  des  tubercules. 

Je  prciJil^  aussi uni-  \  iiii^i  niic  de.  braîiches  que  je  j^reffe 
de  pluiiÊuraiitôaièresavcc  des  tubercules  pris  au  pied  de 
debiies  eemmuns.  Je  ne  déerirai  pe»t  id  les  divers  geimi 
de  greffe  qeej'eî  eMploy«.  Les  deux  prindpeoK  teuleMiie 
méritent  eiieBiion. 

Le  premier  consiste  à  introduire  l'exi rémité  d'un  luber- 
culc  dans  le  rameau  ijue  1  on  veut  mnllipiier,  c'est-à-dire 
gre£ler  uii  iulnirculc  dans  le  rameau  6>  pi*  ^*  Cette  opé- 
mtioii  9U  eoBes  difficile  à  esLéeatar  et  demande  de  fpnndes 
préceudoDl  ponr  ne  pas  atiaqeer  le  moelte  f  ee  que  J'ai 
reconnu  être  constamment  un  sujet  de  mort. 

Le  second  moyen  ,  beaucoup  plus  facile  et  presque  im- 
manquable, est  de  greffer  la  branche  dans  le  tubercule; 
e^cst  celui  que  je  conaeille  et  dont  voici  des  échantillons. 

Cette  èoniun  en  racine  nie  paratt  convenir  à  been» 
.«Mip  de  plenies  d'usé  andtiplicatton  difficile. 

Il  est  eiienikl»  hait  ou  dix  jours  étant  de  grefleri  de  coo- 
perlesdeux  ou  quatre  dernières  feuilles  du  bas,  et  dcpincer 
le  rameau  dont  on  vent  fnire  une  i^rolle  au  troisième  ou 
qualricme  wsud  ;  ceUc  opération  durcit  Ijeaucoup  la  bran- 
cka  qni  se  aonent  et  s'aoùte  en  peu  de  jours  ;  bientik  les 
danE  boulons  oppesés  de  réztrennté  s'anient  et  eoniniett- 
cent  à  développer  dee  feuilles  i  o*e4t  alors  qu'il  faut  déln» 
cher  la  branche  et  faire  lagrclîe. 

Opération,  •—  Arrachez  un  tubercule  le  plus  sain  et  le 
pies  vigoureux  possible  »  supprimes  tout  le  coUet  de 
nière  à  ce  qu'il  ne  puisse  développer  aucmi  bourgeon  de 
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morceau  à  peu  près  Ue  ia  grosseur  du  ramoiu  que  tous  vou- 
iez j^rcffcr. 

FriHioz  eiMuite  le  ramenu ,  enlevez  lé^pèrement  avec  un 
.couteau  bien  umncbani  l'épideraie  dee  dm»  cÀlds  et  de  k 
lotigueur  de  l'enuille  latte  dam  le  tubercule ,  p1acez*ledans 

roiilaille  el  laissez  sortir  hors  du  tubercule  i'eslrémitë  infé- 
rieure duramciiu. 

Fixe/,  avec  un  peu  de  laioe ,  et  plantez  votre  dahlia  ainsi 
greile ,  aoit  en  poi  loos  cfaâaMs  ombré  •  ee  q^i  assurera  la 
reprise,  soit  en  pleine  terre ,  mus  en  l'abritant  alom  ponr 
empêcher  le  soleil  de  faner  le  jeune  rameau  ;  arrose/,  abon- 
damment, et  la  brandie  s'apercevra  à  peine  d'avoir  été 
^étnchée  du  tronc  paternel. 

Le  tubercule  qui  est  rempli  de  sève  se  sonde  pirompto*- 
ment  à  la  greffe  el  la  nourrît,  tandis  ifoe  l'extrëniité  infd- 
ricure  de  celle-ci  forme  bourrelet ,  développe  déjeunes  ra- 
cines el  des  luberQuleSy  comme  oii  le  voit  dans  les  iiuiuéros 
1  et  5. 

Lorsque  rexlrémité  inférieure  du  rameau  est  envsieppée 
■dans  le  tubercnk  $  la  soudure  s'opère  en  entier ,  la  graflb 

vit  aux  dépens  du  tubercule  dans  lequel  elle  est  placée^ 
.pousse  et  flciuiL  sans  it>i  jiicr  de  racines  de  son  espère  , 
comme  dans  je  2.  Mais  l'espèce  n'en  est  pas  moins  coo» 
serrée  pour  eela.  Les  numéros  ^  et  4  ayant  été  grefifiéi  trop 
tard»  le  bourrelet  «  s'mt  forméi  mais  n'a  pas  eu  le  temps  de 
produire  des  racines  et  des  tubercules ,  qui ,  au  reste ,  ne 
jàu»n(juerunt  |«as  <le  se  développer  au  printemps  :  la  sou- 
.dxiie  étant  parlaiieuienl  opérée  eti'aucieniuberculeu'ayaiit 
.aiu'une  sortiei  il  est  évident  que  ces  dons  pieds  replantés 
produiront  l'année  prochaine  Vespèee  greffée 

(l)  U  Mrail  bon  cq>endaDl  de  vérifier  par  IVxpérienec  si  la  mort  nc  doicmdim 
paa  «ciet  ïm  dtfu  l«  gr«ff«  pendant  i bitcr  itour  dcindre  loul  le*  fcnnee  n^pm* 
ikideurs. 
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an !•  chefKl'iMiTfe  de ee fom de frefle !  Un r»- 
tùÊm  prDT«tta  du  densièiiie  pinoemeiit  d*ttii  <blhiâ  iiaîn,  et 
portant  un  bouton  I  fleura ,  a  ëlé  lui-même  pincë  tu  dcuxîè- 

me  œil;  Uuil  jours  après,  les  auU  es  rameaux  t  taiciU  en  ficurs; 
celui-ci  commeuçaii  à  développer  uu  bour^eou  tiuiis  Tabielle 
dos  feuilles;  je  gre£^t  alors  ce  tendre  rameau,  tout-à*£ût 
herbacé  y  dans  im  tubercule  abandonné  précédemmenlsur 
le  terrain  ;  je  le  plantai  en  pol  et  loi  donnai  beaucoup  d'eau; 
je  le  plaçai  à  Tombre  tout  des  orangers  et  en  plein  air;'  an 
LouL  d'un  mois  ma  greffe  élail  boulonnée.  Je  supprimai  le 
bouton  et  je  laissai  ma  greffe  eu  put  jusqu'au  2  novembre, 
A  celte  époque,  ayant  trouvé  les  tubercules  trop  tendres  el 
trop  peu  formés  pour  bien  passer  Thiver ,  j'ai  pris  le  pari! 
de  laisser  en  pot  et  de  rentrer  dans  l'orangerie  vingt  antres 
grelTes  faites  à  peu  près  dans  le  même  temps ,  et  qui  sont 
encore  en  fleurs  el  très  bien  portantes ,  tandis  que  les  vieux 
pieds  sont  épuisés  et  ne  donnent  plus  de  fleurs  dc|)«is  un 
mois*  Je  demeure  convaincu  que  ce  genre  de  muiliplication 
noua  fora  jouir  de  nos  brillans  dablias  pendant  on  mois  de 
pins.  Je  sois  aussi  très  certain  que  de  mille  boutures  foites 
arec  une  branche  pareille  à  celle  qui  a  senri  à  faire  la  greOb 
n^  5 ,  il  n'en  aurait  pas  réossi  une  seule. 

J'aî  réussi  celle  année  d*apres  ce  procédé  sur  plus  de 
soixante  greffes,  qui  toutes  ont  parfaitement  fleuri.  J'ai  re- 
marqué que  toutes  celles  dont  les  rameaux  avaient  été  iïk* 
cisés  jtMqo'à  la  moelle  étaient  mortes  en  pen  de  jonn,  fe 
ponrfiinre  se  dédarant  ptomptemeiit  au  pîed»  qooîqne 
l'extrémité  supérieure  reatât  verle. 

Il  ^l  donc  essentiel  de  ne  faire  qu'écorcher  le  rameau 
OU  enlever  la  plus  faible  partie  possible  de  1  épidernu-  ,  et 
seulement  pour  permettre  à  la  sève  de  la  grefife  de  se  mettre 
en  communication  avec  celle  du  tubercule. 

J'ai  aussi  remarqnéque  plmieurs  de  mes  grefles  me  do»- 
neimit  des  ftaun  semi-doubles ,  pendant  qne  d'autres  greHes 
de  U  uième  espcce  m'en  donnaient  de  très  pleine^  :  eu  le$ 
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arrachant  j'ai  vu  que  celles  qui  me  (lonuaieut  des  fleurs  dou- 
bles étaient  celles  qui  ,  coiiiiiie  le  n'*  1,  avaient  poussé  des 
tubercules ,  tandis  que  les  autres ,  telles  que  les  3  et  é, 
étaient  celles  qui  vi?aient  aux  dépens  de  vieux  tubercales. 

Nous  savons  tons  que  les  gros  pieds  de  daUias ,  plantes 
avec  tous  leurs  tubercules ,  ne  donnent  jamais  autant  de 
fleurs  d'une  aussi  grande  dimension  ni  nussi  j)leincs  cjue  les 
boutures  faites  de  bonne  beure ,  ou  les  éclats  de  ces  méoies 
pieds. 

La  conclusion  naturelle  de  ces  deux  faits  est  que  les 

vieux  tubercules  de  dahlia  n'ont  pas  autant  de  force  et  d'é- 
lasticité que  les  jeunes  tubercuît  s  cl  le  clievelu  de  l'année  , 
pour  élaborer  les  sucs  [propres  à  produire  des  ûeurs  d'tm 
Tolume  et  d'une  beauté  remarquables. 

n  est  donc  à  propos»  lorsqu'on  replante  de  vieilles  touffes 
de  dahlias ,  de  supprimer  une  grande  partie  des  vieux  tu- 
bercules f  pour  faciliter  la  sortie  et  la  végétation  des  nou- 
veaux . 

L'on  voit  avec  satisfaction  que  dans  cette  circonstance  la 
|ffatiqae  est  d'accord  avec  le  raisonnement  ^. 

De  la  mousse  comme  favorabie  à  la  végétation. 

On  oihserve  qiie  do  petites  racines  et  des  graines  plantées 
dans  delà  mousse  réussissent  mieux  que  d'autres  plantées 
dans  de  la  icrre.  Il  résulte  de  cette  obscrvatiou  que  la 
mousse  pressée  dans  ui\  v^ase  ei  soumise  à.de  fréquens  arco* 
jSmmus  passe  promptemimt  à  tyi  étal  dq  défcompositioa ,  et 
devisM  un  pur  Isrimi  v^étal  plus  favorable  qa'auoon  au- 
tre au  développemiïnt  de  )a  plante.  La  mousse  a  aussi  l'a- 
vantage de  ne  retenk  dea  arrosemeus  que  le  degré  d'buuû- 

(f)  On  tfi^réiurltt  TMiMiaitiiiéros  f  ctS  qnelqaet'm  des  ttt>us  par  oà 
■iMM|ipMll«nMbi  te  adlMNttkt,  afia  ét  mamtÊtà'thùfd  fn^Biamt 
.i«dogèD«s,  «t  MnkB  paqr  iatiur  kê  aattcBûim  à  «Timiaw  il  tjlti  wottati  itm 
«a  ocilMa  ordr»!  eonne  rapptreiwe  aenU*  rindiqaer. 
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dite  conTçnable  h  la  faculté  absuvbanlc  des  racines.  AiosiUi 
mousse  remplit  mieux  la  terre  une  condition  trèft  im- 
portante au  bon  ëtat  de  la  végétation ,  et  n'occasionne  paa^ 
comme  la  terre,  de  malpropreté  dans  Imtërieur  de  l'appar- 
tement.  {H€pèrtonodiagrieoUura^/as€,  56.  1832.) 

Nota,  I.'aulcur  de  cet  article  n'avait  probablement  en 
vue  que  les  plantes  d'ai^partcment  cultivées  dans  des  jardi- 
nières ou  d'autres  vases  orués.  Je  ferai  observer  que  la 
mousse  ne  se  décompose  pas  aussi  promptement  qu'il  le  ditf 
et  qu'il  n'est  pas  même  nécessaire  qu'elle  se  décompose 
pour  qne  plusieurs  petites  plantes  y  vivent  très  bien'.  J*ai 
l'expérience  que  presque  toutes  les  plantes  cpiphyteà  de  la 
famille  des  bruinéliécs  ,  des  on  liiilées,  des  cactées,  y  réus- 
sissent mieux  que  dans  de  la  terre  ,  et  je  suis  étonné  que  la 
plupart  des  jardiniers  s'obstinent  à  cultiver  ces  sortes  de 
plantes  dans  de  la  terre^  où  plusieurs  d'entre  elles  languissent 
et  ne  vivent  pas  long«tcinps,  tandis  que  leur  végétation  se- 
rait fraîche  et  vigoureuse  dans  de  la  mousse  tenue  à  un  de- 
gré d'humidité  convenable.  De  petites  br nirhes  d'arbre 
mortes,  en  état  de  décomposition,  divisées  en  pcUts  mor- 
ceaux et  mêlées  dans  la  mousse»  favorisent  aussi  beaucoup  la 
végétation  des  plantes  épiphy tes .  Poiti a  u  • 

h^fûHma  eomeil  dmémimtirûiioH  «k  U  SodHé  ttàôHûwè' 
cmkmt  dt  Pmù ,  par  M,  U  meomU  DtaoïmAïas  te  Giv  9 
tmr  kt  feptUme  Uvraitm  éet  Annales  agricoles  de  Rovlllaj 

poj  M,  Maihicu  de  Domùasle^  publiée  en  1831. 

Mtssiiuas, 

La  amltiplicité  des  recueils  périodiques  scienltfiques  est 
une  des  causes  qui  ont  le  plus  coulribué  depuis  une  période 
de  vingt  années  aux  progrès  des  connaissances  humaines  i 
ragrkultnre  et  l'horticulture  sont  l'objet  de  publications 
spéciales»  et  ces  sdenees  utiles,  qui  semblaient  jadis  relé- 
guées parmi  les  professions  que  guidait  seule  une  funeste  et 
dc^lorable  routine,  sont  à  même  de  trouTcr  maintenant  des 
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préceptes  fondés  sur  de  saines  théoriesMUDC  pratique  éclû> 
rétf  d'iiprès  les  opérai  ions  dirigées  et  ex^utéei  par  les  boas* 
Ms  les  plus  éclairés,  qui  sVmpreMnl  de  répandre ,  pour 

rintéri  t  de  tous,  les  résullals  de  leurs  expériences. 

C'esl  en  Suisse  que  Felleiuberf,'  n  iuriué  îe  premier  éia- 
bUsseinenl  destiné  à  l'instruclion  uioralc ,  théorique  et  pra> 
tique  de  Tagriculture  et  de  riiorticulture.  Presque  danalo 
néme  temps  la  Prusse  était  appelée  à  jouir,  dans  te  domaine 
de  Nurglin,  du  fruit  des  lumières  du  célèbre  Tbaër;  et  main- 
tenant la  France,  qui  possède  cirinstîtut  royal  agronomi- 
que de  Grignoii  et  celui  de  Huville,  dont  la  direction  est 
confiée  è  M.  Mathieu  deDombasle,  et  quelques  autres  qui 
promettent  d*acquérir  de  plus  grands  déTeloppemenSy 
n'aura  plus  bientôt  sous  ce  rajpport  rien  à  enyier  aux  autres 
contrées  de  l'Eu  i  ope. 

Le  recueil  dans  lequel,  chaque  année,  un  des  agronomes 
les  plus  instruits  vient  non>seuleinent  développer  !*enseniblo 
•t  les  détails  de  tout  œ  qu'il  a  exéculé^ns  rétablissement 
qu*il  dirige  ,  les  bénéfices  ou  les  pertes  que  cbaque  partie 
de  cuUme  a  pi  ucurés,  les  causes  qui  ont  pu  influer  sur  ces 
divers  résultats ,  et  qui  y  joint  des  obscrvaiions  sur  des 
questions  importâmes  d'économie  rurale  et  de  légi&lation 
agricole  t  ne  peut  qu'être  d'un  grand  intérêt  pour  tous  les 
aaûs  des  sciences  ;  il  Test  surtout  pour  les  bomme«  dévoués 
aux  progrès  (1<;  l  'agriculture  et  de  l'horticultui^  ,  qui  consi- 
dèrent que  ces  deux  sciences  ont  entre  elles  les  rapports  les 
plm  tntimaSi  leur  principe  partant  de  la  même  source ,  qui 
•st  la  connaissance  et  l'explication  des  phénomènes  de  la 
physiologie  végétale. 

La  septième  livraison ,  dont  l'hommage  vous  a  été  fait 
par  M.  Mathieu  de  Dombasle  ,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  des  pré* 
cédantes,  contient  d'abord  le  compte  rendu  aux  action- 
naires de  la  ferme  de  Roville  »  de  toutes  les  opérations  qui 
ont  eu  lieu  dans  l'étabUssement  dans  le  coursde  l'année  1 830. 

On  )  remarque  que  nonobstant  l'intempérie  des  saisons, 
qui  a  étô  si  funeste  aux  colias  et  autres  plantes  oléagineuses, 
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de  même  qn'uax  prairies  arUBdelles,  qui  ont  renda  les  ftwP» 
rages  plus  rares,  l'ensemble  des  travsux  s  prodoit  ane  coa- 

tinuilé  (.1  atiK'liuralions  dans  la  nature  du  sol  ,  |);n-  le  tlcfon- 
çage  de  diverses  parties  des  terres  et  i'augmcutaliou  ob- 
tenue dans  les  engrais,  et  qu'au  résultat  le  bénéfice  net , 
quoique  peu  considérable  en  raison  de  rinférioritë  de  ^mI* 
que»  branches  de  produit ,  cependant  dépasse  senstfaleuieat 
ceux  des  fermes  de  l'est  de  la  France ,  et  principalement 
de  ranciennc  province  de  l'Alsace  ,  dont  les  cultivalenrs 
ont  éprouvé  enl  830des  perles  coiisidcrables,  parce  qucleurs 
cultures  étant  très  limitées  iis  n'ont  pu  obtenir],  comme  à 
AoYÎlle ,  de  dédommagement  aréc  quelques  végéuux  qui 
ont  résisté  aux  froids  rigoureui  de  ThiTer  et  aut  pluie»  te- 
tempestires  du  printemps. 

Une  des  branches  de  produits  les  plus  imporianles  de 
HoVilte  a  été  d'abord  la /a!jrj(ju(;  des  uisiruMiens  perfec- 
tionnési  qui  figure  pour  plus  de  60,000  irancs,  et  aussi  dans 
les  pensions  payées  par  les  élèves,  dont  le  nombre  a  été 
porté  à  trente.  Bn  voyant  cette  multitude  d'iostrumana  d»> 
mandés  à  RoTiUe  de  toutes  les  parties  de  la  France  »  en  r»* 
cben^nt  le  nombre  progressif  déjeunes  gens  (jui  viennent 
puëcr  dans  cet  institut  des  leçons  de  théorie  et  de  pratique 
qu'ils  vont  successivement  répandre  dans  des  départeiasi^ 
où  elles  étaient  ignorées^  on  dont  on  semblait  dédaigner 
l'usage ,  on  peut  prédire  avec  vérité  que  les  progrès  de  l'a* 
gricultnre  et  de  l'horticulture  dans  notre  patrie  se  dévelop- 
pent de  plus  en  plus,  et  que  chaque  jour  le  flatiibcau  de  la 
science  pénètre  dans  des  localités  qui  scmblaieni  vouérs  à 
jamais  à  une  déplorable  obscurité  et  qu'il  vient  y  répandre 
la  lumière. 

C'est  avec  rq;ret  que  je  suis  forcé  de  pasaar  sons  sileno» 
vn  aiticle  sur  les  aasolemens,  le  sarclage  et  les  engrais»  amsî 

que  des  recherches  expérimentales  sur  les  propriétés  nutri- 
tives do  quelques  substances  alimentaires  pour  lesaiiiuiaux, 
et  des  remarques  sur  les  améliorations  des  races  de  cbe- 
vat|X|  siir  te  destruction  des chanmçons,  b  ptépanttioii  dii 
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pain  de  ménagée ,  et  une  description  des  instnimens  fabri- 
qué à  Rovî!le,  qui  Ions  présentent  wn  graiiJ  intérér,  mais 
sont  plus  du  domaine  do  h  i^ranJc  agrirnlture.  Aussi ,  pour 
me  rapprocher  de  la  nature  de  vos  travaux,  je  me  borne  à 
youÈ  analyser  très  succinctement  une  instruction  de  M. 
4e0onibasl6  sur  la  betterave  |  sa  culture ,  sa  récolte  et  sa 
conservation. 

Depuis  qu'en  France  le  principe  de  î'indlspeîisaltU'  né- 
cessité d'introduire  dans  les  assolemens  la  culture  des 

« 

plantes  sarclées  a  été  reconnue,  une  question  grave  a  oc- 
cupé les  méditations  des  agronomes  f  c'est  celle  de  savoir» 
parmi  les  plantes  dont  les  réudus  pouvaient  être  employés 

à  la  nourriture  des  aniiià.tux,  laquelle  était  la  plus  utile  eu 
définitive ,  ou  de  la  ponnne  de  terre  ou  de  la  betterave. 

M.  Mathieu  de  Dombasle,  après  plusieurs  années  d'expé- 
riences I  se  détermine  pour  la  betterave  qu'il  considère 
comme  moins  dispendieuse  par  sa  culture  et  comme  présen* 
tant  plus  do  résultats  avantageux  pour  les  bestiaux,  tant 
sous  le  rapport  du  fait  pour  les  vaches  <^ue  sous  celui  de 
Teagrais  pour  les  bestiaux  de  diverses  espèces. 

n  considère  d'abord  que  la  pomme  de  terre  ne  convient 
qu^  une  certaine  qualité  de  tcrre^que  la  culture  en  êsl  plus 
coûteuse,  le  produit  moins  abondant,  et  cpjc,  adnnnislrée 
crue  et  donnée  dans  une  grande  proportion  aux  bestiaux  , 
ellé  est  moins  salubre,  tandis  que  tous  les  sols,  à  Texception 
de  ceux  composés  de  sables  presque  purs  et  sans  consistance, 
sont  plus  ou  moins  aptes  à  la  betterave ,  qu'elle  ne  craint  pas 
les  terrains  ai  i;i!cnix,  cl  qu'en  dcilnÏLivc  un  sol  de  consis- 
tance moyenne  est  celui  que  l'on  peut  appliquer  à  la  bette- 
rave avec  le  plus  d'avantages;  et  parmi  les  diverses  racines 
c'est  celle  dont  la  culture  s'accommodera  mieux  des  providr 
eesmérldiomiles  de  la  France. 

Avec  des  soins  peu  coûteux  les  betteraves  récoltées  en 
octobre  peuvent  se  conserver  saines  jusqu'aux  mois  de  mai 
et  de  juin  suivans  et  servir]  ainsi  à  la  nourriture  des  bcs* 
tiaux  pendant  les  trois  quarts  dé  f  année. 
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Deux  Twiëtés  de  beUeraves  sont  pW  particDliireiiiail 

usîiées  dans  la  collare  en  grand  ;  l*mie  est  la  bettm^  rose 
longue  ,  l'autre  la  betltii  ave  blanche  lîc  Silésie.  Celte  varidlé 
entièremeul  blanche  tant  à  riiiltrieur  qu'h  rexlérieiir, 
quoique  le  collet  ei  le  pétiole  des  feuillessoient  légèrement 
rosés»  est  celle  que  l'auteur  préfère  ;  tant  sous  le  rapport  de 
8^  Tolume  que  sous  celm  des  parties  sucrées  qu'elle  con- 
tient f  et  des  résidus  consacrés  i  la  nourriture  dés  lâÀâUd^, 
l>ien  que,  pénétrant  plus  profondéinenl  clans  le  sul,  elle  sem- 
ble offrir  plus  tle  diiïicultês  pour  t'arrachasse. 

Entrant  ensuite  dans  des  détails  de  calculs  d'un  grand 
intérêt  sur  Ës  avantages  ou  les  incoiiyéniens  que  présente 
le  semis  en  place  ou  en  fumiçrs  »  M.  Mathieu  de  Dom- 
basle  considère  que  le  sémis  en  pépinière,  et  ensuite  le 
repi(|aage,  bien  que  paraissant  plus  dispendieux,  est  cepen- 
dant celui  qui  en  résultat  offre  plus  de  pruduit  net ,  en  ce 
qued*abord  les plantatlons/pouvant être eifectuées  plus  uir- 
divement,  permettent  de  donner  I  la  terre  plus  de  façons  de 
printemps,  et  dès  lors  la  disposent  davantage  à  favoriser  le 
développement  de  ses  racines,  en  sorte  que  ses  tigiiéî  sollt 
encore  mieux  fournies  et  les  plantes  mieux  espacées  qu'a- 
vec le  semoir;  que  dès  lors  les  binasses  et  but  f:ii:cs  avec  les 
instrumcns  ordinaires  par  un  cheval  fonctionnent  mieux, 
qu'il  y  a  moins  de  videsi  qu'on  a  besoin  de  moins  de  graines 
et  qu*en  résiunë  il  y  a  une  mefllenre  récolte  et  qui  est  en 
ctcfinitive  moins  coûteuse. 

On  sait  que  pour  les  plantes  sarclées,  telles  que  les 
pommes  de  terre ,  l'arrachage  est  un  des  objets  les 
plus  longs  et  les  plus  dispendieux  qui  se  pratiquent 
à  l'entrée  de  la  mauvaise  saison  ;  il  est  à  craindre  son- 
yAi  que  de  mauvais  temps  n*âttèrent  sensiblement  fa  ré- 
colte ;  c'est  une  des  causes  qui  ont  fait  préférer  à  M.  de 
Dombasle  La  tctieraveàla  pomW  de  terre  *.  Ce  tubercule 

^    ■         »  .«Il  f 

, ,  I  (I)  11  esl  facile  de  voir  que  c'esl  sous  le  rapport  du  profit  pécuniaire  que  M.  de 
Pftm^yl^  ^féttraki  Ubcttet  are  à  la  pomme  de  terre  ,  car  cette  dernière  scia 
'  Muoiirs  plus*  précieuse  que  l'autre  sous  le  rapport  de  sou  utilité  immédiate. 
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ea  efieine  peulsa  récoiter  aotreDacnt  qu*à  mains  d^boauBe» 
ttmlit  que  la  betteravei  bien  qu'elle  pénèlre  plut  4»ro* 
fimdëment  en  terre ,  étant  plni  eipecée  que  la  pomme  da 

lenre,  offre  inoins  de  difficnltcs  en  général,  maissur  tool  à 
Aoyille ,  depuis  qy  uii  y  mei  en  usage  «n  inslnimrnl  très 
ingénieux»  ei  dont  la  description  et  le  modèle  se  trouvent 
du»  ce  recacil  ;  il  consiste  dans  une  cbarnie  et  est  destiné 
seolement  à  souleTer  la  terre.  Cet  instrument  porte  en 
guise  de  Yersoir  au-dessus  dv  soe  \ine  pièce  de  bois  trien- 
gulaire  qui  représente  la  ]iarhe  antérieure  du  versoir  » 
comme  si  on  eiU  coupé  ce  dernier  verticalement,  immé- 
diatement derrière  Ja  partie  que  l'on  appelle  l'estomac ,  et 
qoi  aert  h  soulever  la  bande  de  terre  avant  quelle  soit  re- 
tournée à  la  partie  postérieure  du  versoir  qui  se  trouve 
supprimée.  On  altèle  à  la  charrue  disposée  ainsi  deux  ou 
quatre  chevaux  suivant  la  nature  du  sol ,  et  on  la  fait  pas- 
ser immédiatement  à  c6té  des  lignes  de  betteraves,  en  fai- 
sant pMjucr  le  sol  asses  profondément  poiur  pénétrer  au* 
dessus  des  racines.  On  les  soulève  ainsi  suffisamment  pour 
qu'il  s(3it  lac  iie  de  les  tirer  à  la  main  ,  et  de  cette  sorte  Tar- 
racbage  se  hit  rapideinciu  cl  dès  lors  peut  s'exécuter  dans 
an  espace  de  temps  très  limité. 

Cet  instrument ,  imité  de  ceux  dont  on  ftit  usage  dana  les 
cullures  de  laValacliie  et  de  l'Amérique  septentrionale^  est 
considéré  à  Uoville  comme  d  uno  i;rnr)dc  utilité,  non-seule- 
ment pour  l'arraduige  des  betteraves,  mais  même  pour. celui 
des  carottes  y  des  navets  et  des  rutabagas. 

Je  n'entrerai  pas,  messieurs,  dans  Ions  les  détails  des 
diverses  opérations  de  culture  de  la  betterave  annoncées 
dans  celte  instruc  tion.  Les  conseils  (ju  il  donne  au\  agro- 
nomes, qui  sont  ceux  d  une  longue  expérience,  sont  d'ac- 
cord avec  ceux  de  notre  collègue  M.  Vilmorin;  c'est  asses 
Toas  énoncer  leur  importance  et  leur  mérite.  Je  vous  expo* 
serai  seulement  que,  récapitulant  le  pn)dutt  et  les  frais  de 
culture  d'un  lic(  idre  de  betteraves,  y  compris  le  loyer  du 

sol ,  que  M.  Mail^ieu  de  Dombasle  estiiue  s  <>0  francs  et  les 
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jotméea  d'homme  à  75  c. ,  M.  de  Dombask  établit  qoe  kt 
irmMfpénérwHLde  k  fmM»  k  fiunkr»  k»kbo«n,  mw^ 
rage ,  pkntttions»  amdiage ,  cMMgMtiiage ,  par  k  OMllMide 

du  repiquage,  s'élèrent  en  totalité  à  3&i  fr.  15c.,  poor  les- 
quels on  obtient  sur  un  sol  médiocre  un  produit  de  20  mille 
kilograromea  de  betteraves  qui ,  dans  des  terres  lerliies  et 
iTec  de  bons  proccdéade  Cfoàtmey  peuvent  oftir  imm  réeollt 
à%  SO  HiiUkn  àm  kilognmnMSy  produit  dont  tootw  kt  pw^ 
Iks  anaft  «MceptOiks  d'étro  utilMat  ti  dès  bu  d'oflnr  dei 
bënëfices  assurés  non-Mnkment  p«r  k  matièro  Mcrée  qn'ov 
peut  en  extraire ,  mais  encore  parles  résidus  dont  les  bes- 
tiaux sont  si  avides,  et  qui,  bien  qu41  lût  daugereux  d'en 
former  uniquemoit  kor  nonrrititre,  sont  cependant  bien 
|rfni  abondai»  el  presque  aoisï  nutritiis  que  ks  caroitea , 
ke  motets  ai  ka  rutabagas  si  uliks  pour  réconomk  mrak. 
Putssé-je ,  messieurs ,  par  cette  analyse  si  rafMde  de  k  7* 

livraison  des  Jnnalts  agricoles  de  Rtmliê ,  vous  avoir  lait 
apprécier  tout  le  mérite  de  ce  recueil  annuel ,  destiné  à  ser- 
vir  de  guide  aux  agronomes  praticiens  par  sa  clarté  et  par 
k  simplicité  des  procédés  qui  j  sont  décrits  »  aux  griiidi 
propriétairea  par  k  plus^Talue  que  k  aol  d'une  ferme  poul 
'  offHr  lorsque  ks  procédés  de  eidtnre  perfectionnée  y  sont 
iniio<luiLs,  et  aux  amis  des  sciences  et  de  rbumatiitc  par 
l'augmentation  de  travail  et ,  par  suite,  de  bien-être  pour  la 
masse  générale  de  la  population  1 

M*  Matliieu  de  Dombask  i  en  résumant  dans  ces  Annales 
k  fruilde  son  espéiience,  acquiert  ainai  de  noofeaux  droiia 
à  k  reconnaissance  publique  ;  et  en  déposant  celte  nonveik 
livraison  dans  votre  bibliothèque,  j*ai  Thonnenr  de  vous 
pro]  i()ser  de  faire  écrire  à  cet  honorable  elsavant  agronome 
par  M.  le  secrétaire  général  pour  le  remercier  de  son  ou- 
Tinge,  et  d'insérer  ce  rapport  dans  vos  Annaks  conmie  une 
'  preuve  de  Finlërlt  que  Ttuaporlus  à  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  hâter  ks  progfès  de  k  science  agricok. 

çc  )S  fc|plaafare  ISH. 

Yicomie  PfisoifiiAiAfi  de  Gir* 
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MERCURIALE  des  prix  moyens  des  produits  ds  tHortieul^ 
tufê,  aux  Halles  aux  Fruits  et  anie  Légumes  de  Paris ,  em 
diMmèmtt$2i  pmrH»  Mautiiiit,  Commissmue gêmimh 
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DB  U  SOCnkTÉ  D'HORTIGVLTUBE  DB  FAMS. 


La  Société  d'horticulture  ayant  soUicité  l'honneur  d'être 
tdMÙfê  émmt  le  roi  pour  le  féliciter  de  ce  qu'il  «Taii  échap- 
pé à  la  lenladTe  criminelle  faite  contre  sés  jours,  M.  Loi* 
selearD^longchamps»  Ton  des  yice-prësidens  de  la  Société 
et  président  de  la  députai  ion,  a  ofleri  à  Sa  Majesté  les  féli- 
citations de  la  compagnie  et  les  yœux  que  formaient  tous 
■es  sieiiibres  pour  qu'elle  pùl  fiûre  encore  loB||p*teaipa  le 
bonlieiir  des  Français. 

S.  M.  a  réponde  que  ce  bot  «vait  toejonrs  été  cekii  qu'elle 
s'était  proposé ,  et  que  l'expression  des  seniimcnsde  la  So- 
ciété était  la  meilleure  consolation  qu'elle  pùt  recevoir  de 
ce  qn'elle  venait  d'qirooYer. 

Sftmct  dm  S 'éfcemére  ISSt.  —  M,  Jaoquii,  membre  dm 
GonseOt  offre  à  la  Société  on  eieroplaire  de  sa  Monograpliie 
des  melons  dont  la  publication  vient  de  s'achever.  M.  le 
président  remercie  M.  Jacquin  au  nom  de  la  Société,  et 
cbarne  le  comité  des  plantes  potagères  d'eiamiiier  cet  oa^ 
mge  et  d'en  frire  «n  rapport  an  eo|iaei|« 
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M.  Too€Aa>,  aecrétaire  de  la  Sociéië  d'émnltCioM  de 
Rouen  y  euro»  une  notice  sur  la  muUipUcation  Je  quelques 
planiet  |Mir  leurs  feuilles.  Renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

A  ce  sujet  M.  Turi  in  dit  (juc  de  petits  nodut  ou  ren- 
flemeiis  du  rncliis  qui  bé  Uouvent  au-dessous  des  fleurs  de 
l'avoine,  après  avoir  ëié  isolés  et  confiés  au  sol ,  ont  repro* 
duit  de  nouYcaux  individus;  que  des  particules  de  sciure 
d'écorce  de  peuplier  ont  également  produit  de  nouveaux 
individus;  que  lui-même  ayant,  l'année  dernière ,  aban- 
donné des  morceaux  de  truffe  dans  un  tiroir ,  il  venait  de 
s'apercevoir  qu'il  s'était  développé  la  coup  ?  eie  t  es 
morceaux  un  grand  nombre  de  graines  ou  de  trultineiica 
qui  étaient  devenues  de  véritables  petites  tmlfiBs.  M.  TuaFiM 
est  prié  de  vouloir  bien  rédiger  ses  observations  pour  les 
Annales, 

M.  le  Président  met  sous  les  yeux  do  conseil  une  pomme 

calville  hlaiic ,  de  la  récolte  de  1831,  conservée  dans  du 
papier  de  chine;  plusieurs  membres  annoncent  avoir  ob* 
tenu  le  même  succès  par  le  même  procédé.  On  rappelle  à 
ce  sqetque  la  condition  la  plus  importante  à  la  conservation 
des  fruits  est  de  les  tenir  dans  une  température  constante  à 
un  ou  deux  degrés  au^lessos  de  téro. 

Ai.  HcsAin»  dépose  sur  le  bureau  des  échaniillons  d'une 
espèce  de  poire  doot  il  ignore  le  nom,  mais  qu'il  trouve  fort 
bonne.  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Poiies^u. 

M.  LoisiLKeaDnLOSGCBAHPSy  en  faisant  part  su  Conseil 
qu'il  s'occupe  depuis  longtemps  de  recueillir  des  renseî- 
gnemens  sor  l'accroissement  comparatif  des  diverses  espèces 
d'arbres,  piésciitc  dcb  observations  de  même  nature  faites 
par  M.  le  comte  de  Montbron.  ilenvoyé  au  cumiie  de  ré- 
daction. 

U,  Paopaillr  présente  des  grappes  de  raisin  sans  pépins 
dsflérentes  du  raisin  de  Corintbei  qui  était  le  seul  coiinupour 
étrr  ^<  ncraicment  sans  pépins. 

M.  Payen  met  sous  les  yeux  du  Conseil  le  de^isin  d'une 
^tuae  prolilère  de  liou  ciirétien  d'hiver,  mouu.mt  trois 
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poires  sorties  l'une  de  l'autre ,  et  annonce  qu'il  présentera 
le  fruit  en  nature  à  li^  séance  prochaine. 

Le  même  membre  fait  un  rapport  sur  la  partie  chimique 
et  manufacturière  du  Traité  de  la  culture  de  la  vigne  et  do 
la  iabiii  aiion  du  \in  par  M.  Mohellot.  Renvoyé  au  coujité 
de  rédaction. 

M.  PoiTEAolit  la  traduction  d'un  rapportde  M.  Dearbori 
à  la  Société  horûcuUurale  de  Massachussets,  sur  la  formation 
limultanée  d'un  jardin  expérimental  et  d'un  cimetière  raraL 
Le  conseil  invite  M.Poitean  à  faire  un  extrait  dosa  commu» 

niçaiioupour  être  inséré  dans  les  Annales. 

Sêfii  prêêmléê  êt  rtpui  mmkru  d$  la  SoMé  t 

M.  le  comte  A.  db  Noailles. 

M.  TouGARD ,  ancien  avocat  à  Rouen. 

S/tntcc  du  19  (Ucembre  1832.  —  le  général  m^ii  cjuis 
de  CuAMim  w  fait  honiiiiage  à  la  Société  de  plusieurs  exem- 
plaires d'un  article  qu'il  a  publié  dans  le  journal  le  Culii- 
wUettTf  numéro  de  décembrei  9ur  la  culture  du  melon  selon 
la  mêlhode  du  jaréUnîer  de  Caslelnatt. îkenYojè  au  comité  des 
plantes  potagères. 

M.  le  secrétaire  général  annonce  la  présence  à  la  séance 
de  M.  le  chevalier  Jean  Trost^  secrétaire  de  la  Société  mé- 
dîco-l>otaniquc  de  Londres, 

M.  Jacques  dépose  sur  le  bureau  ses  observations  météo* 
rologiques  du  mois  de  novembre  dernier. 

M.  PxjLssiKHE  présente  un  poireau  d'une  grosseur  extra- 
ordinaire. A  ce  sujet  plusieurs  membres  observent,  comme 
résultats  de  leurs  expériences,  que  ces  gros  poireaux,  ognonsi 
carottes  etc.,  dégénèrent  promptement  dans  les  environs 
de  Paris,  soit  à  cause  de  la  différence  du  terrain  ou  du 
climat,  ou  de  tous  les  doux  ensemble.  Dans  tous  les  cas 
M.  le  comte  de  Mu  RIMAIS  veut  bien  se  charger  de  laplanlatiou 
de  ce  gros  poireau  et  d'en  suivre  les  résultats. 

M.  Tabbé  BeaLisE  fait  partà  la  Société  de  la  perte  qu'elle 
yient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Gels  qui  est  moi  i  du 
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choléra,  clan«  lé  mois  courant.  Le  Conseil  déplore  cette 
perte  et  cliarge  M.  Berlèse  de  rédiger  une  notice  bio^a* 
phique  sar  M.  CeU* 

M.  Payen  met  sous  les  yeoi  in  Conseil  la  poire  prolifère 
dont  il  aTail  présenté  le  dessin  dans  la  dernière  séance. 

M.  BaiBT)  membre  de  la  Sociéic,  fondateur  propriétaire 
de  rëcole  (riif>rtitulture  da  départemem  (If  la  Creuse  à 
Guerety  donne  des  détails  sur  les  succès  de  celte  instituticm 
qoi  compte  actuellement  plusjde  40  élèves.  Le  même  membre 
communique  aussi  plusieurs  notes  sur  des  laits  de  culture  et 
de  physiologie  végétale  qui  iOBi  twfoiyém  an  eoiûlié  <k 
rédaciiom 

M.  FÉiiL  RiER  entrctlont  le  Conseil  du  rësuUatqn'îl  a  obtenu 
'  de  la  culture  de  la  carotte  \ioieiie  dont  il  avait  reçu  des 
firaîiMa  de  la  Société.  Cette  carotte  lui  a  paru  trèaboune, 
pl«i  ancfféo  que  la  CMrptia  ordinaire;  amm  elle  a  rineoi^ 
Ténieiit  Û6  eokirer  cm  Tlolet  les  aKmeiis  arec  lesipiels  on  la 

mêle.  M.  Payen,  cjui  a  analyse  celle  carotte,  dit  qu'en  la  ra- 
tissant pruioiiclc-mciît  nu  fait  disparaUro  la  pins  ^^rande 
partie  de  sa  matière  colorante. D  ailleurs  eiie  dégénère  dans 
aoaenitnrea  esi  perdant  de  lUatensité  de  sa  coolear  tioleite 
€f  en  donnant  même  des  racmes  toM^ll'^iii  jeunes* 

M.  le  comte  de  MusiNâis  dit  que  la  fère  à  fleurs  pourpres, 
Jaàa  major  Jlore  parpiireo,  dont  on  n'a  parlé  encore  que 
comme  d'une  plante  (.rurueuiciii,  dtjniic  de  ti  é-,  bonnes  fèves 
^li  la  r^adeni  dip:iu-  de  ûgurer  aussi  dans  un  potager. 

An  nom  de  M.  Bërard  aîné ,  memlm  de  la  Soeiélé  à 
Ponthieu,  M.  le  secrétaire  général  lit  une  notice  contenant 
des  considérations  sur  les  moyens  d'obtenir  de  bonnes 
espèces  de  fruits  et  sur  ccujLdB  les  consenrev.  ResYoyé  an 
comité  des  pepnnèr^. 
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Lecnir)  flr^u  (|ui  a  déjà  fnii  faut  de  vit  tirr.es  vient  d'en  agaienter  le  nouibrtt 
Cttfiap]vaut  M.  l-'raii^isCeb,  A.{é  de  g  I  ans,  {K-piniériste  à  Mont-Ruuge,  et  l'un 
éeiMtplus  habil««  cultivateur!»,  ('elle  perle  sera  vivement  sentie  dans  le  monde 
korticullorti)  et  notre  Sociélé,  [irivée  désormais  ties  counaisàauces  et  des  lu- 
jpîère*  d'uu  de  m»  ■Mwbm  diitiuguât,  dépote  aur  sa  tombe  l'ejLfmuoa  de  «at 
vifs  regrets. 

Digne  l.ériiior  liu  nom  de  sotjpère,  ancien  incnibn  <\v  l  Iii«htiif ,  et  réièhre 
daii^  les  fastes  du  janiinage,  M.  Cv-ls  fils  était  depuif  pluî.  de  30  iiis  rhel  du  l"éf.^- 
bli'R^emeat  fondé  par  «on  père,  et  daoi  lcqu<  1  se  truuvtiit  aujourd'hui  rtiuiii  s  un 
grand  uumbre  d'c-S|ieces  de  vé£;étaux  exotiques.  >*ous  nous  plaisons  à  rappeler 
qu'à  relie  ronsidétation  ix  ii^  iui  dtxernâme^  en  I63i  la  niédailir  J  à  iiutre 
réuuioa  aiuiuelU-,  el  reuiliint  s  iium  un  jusic  hommage  à  son  mérite. 

Constamoteitt  occiTpé  dv^  progrès  de  son  art  qu  il  a  exercé  avec  autant  de 
droiture  que  de  succès ,  M.  Cels  ruîiivait  avec  persévérance  et  faisait  anntielle- 
ftteul  venir  de  l'élraiigei'  un  jjrau  i  lujiuljr*.'  dr  jdaiiU'i  donl  il  a  enrichi  le  pav$. 
Aussi  l'hortiruMure  frauçaise  lut  duti-elie  ia  ualutali^Uoii  d  uiie  iiuiUitude  de 
%égcUttX  utilt!»  et  .ij^Méal)le^.  Cest  chez  lui  que  1  art  de  In  muîfiplitaljon  a  fait  »1« 
li  rapides  prn^^ru*  el  que  .soul  venu>  se  former  une  toulc  di  jeunes  élevés  qui  , 
après  avoir  profilé  de  ses  leçons,  sont  aujourd'hui  ré|Mwdua  noa-swlemeat  en 
liJurope,  mais  encore  dans  l  autrc  h<^mispljére. 

OiililianI  toute  rifalilc  ,  il  se  plaidait  à  initier  m^s  amis  et  ses  tolli  gut'>  aux 
moyens  (|u'il  croyait  les  piu^  propre;  au\  diltérem  genre*  de  cultures ,  el  dont 
iou  expéiii  uce  lui  avait  démuuire  le  succt's. 

I.es  beaux  ouvrage»  de  ^elllellat,  Vl/fr-fn'vr  ffe  f  j^matertr ,  les  lilia(  é<  s  de 
Retlnulé,  ainsi(}ue  pbi  sieurs  joui  uaux  lii  >;  lu  oli  ^  dr  noti  r  dci  ^  eut  licunuiip 

di'  nol(  s  précieuses  el  do  itin>ril>  juJiciciw  à  l'iialjilc  praticien  'ju'  nous  rei^'ii  t- 
UiUi.  Son  ctabliss^'meut  tidit  ouvert  ù  tous  les  amateurs.  Les  .jxaiis  It^  plut 
distingués,  soit  tran«^  its,  xiit  étraui^ers,  venaient  iouveul  le  visiter  pour  recoa* 
nai^e  et  admirer  les  resullat»  des  eaMis  en  culture  auxquels  uoire  Cf^lè^ue  m 
lÏM  iit  avec  taut  d'ardeur. 

I  ornions  donc  des  \clux  ,  uu-.vMenrs,  pour  que  le  nom  de  Ceb,  célèbre  à  ja- 
mais dans  les  aiiuah  s  de  l'horliddiure,  soit  porté  avec  honucur  par  i.e^  liéri- 
tiers.  Formons  des  ««eux  pour  qu'ils  coowvent  uu  établissomeiU  aussi  précieux 
que  celui  qu'il  leur  a  légué.  Jctmes  encore,  ces  diriiim  sentiront  toute  Tiinpor- 
lance  de  Id  nuuvi  Ile  cariiune  i^ui  su  s'ouutr  pour  tUX|  et  devront  avoir  |>our 
but  d.'  ui  in       ^ni  les  trace;,  de  leur  père, 

i*ui»&aa-ii.«>  régaler  un  jour  eu  iu«.nle  !.... 
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I.  PHYHOLOOIfi  VÉGÉTALE. 


Dê  ttndividumiùé  végélaU, 

On  s:\it  cju'un  arbre  dicotylédon,  semblable  à  \m  polypier 
ramenx,  ii  est  point  une  individualité  simple,  mais  bien  une 
ag^'lnniét  aiion  tVauUint  d'iiidividualilés  particulières  qu'il 
s'est  développé  de  scions  aninu  Is  ou  en  d'autres  termes 
qu'il  s'est  développé  de  générai  ions  afiimelles  et  suecessi- 
Tes.  Chacun  sait  qu'un  végétal  qui  est  muni  de  mruds-vi- 
taux,  ctde  bouri^eonsqui  s'étendent  n'est  point  uiu'  rxbtence 
unique;  qu'il  y  a  généraiions  dislincles  nées  K.>  unes  des 
autres  cl,  con^t^yiiimm^nlf  €xisUme  composée  d'existences 
plus  siionles. 

L'étuue  microscopique  des  organes  élémentaires,  consi- 
dérés  dan»  leur  independMice  organique  et  vitale ,  devait, 
en  snmnt  le  même  principe  de  dWbion ,  porter  i  rinfini 
le  nombre  des  existences  dont  se  compose,  par  simple  ag- 
l^méraiion ,  Vêmstenee  eomposH  des  plus  grands  Tegéiaux. 

On  ne  peat  douter  que  cnaqtie  grain  de  globttline^  cha- 
que Téncule  du  tissu  cellulaire ,  chaque  fibre  droite  ou  rou* 
lée  en  hélice,  chaque  tube,  etc.,  ne  soit  une  existence  dis- 
tincie  qui  a  son  centre  vital  particulier  d'organisation , 
d'absorption ,  d'assimilation ,  d'accroissement  et  de  repro- 
duction ,  et  que  chacun  de  ces  composans  ne  soit  une  Téri- 
table  existence  qui  natt,  croit,  le  reproduit  et  meurt  pour 
son  GCMnpIe,  indépendamment  de  ses  voisins  qui  peufent 
continuer  encore  de  vivre  et  de  se  bien  porter.  Ces  existen- 
ces elles-mêmes  sont  encore  des  agglomérais  d'existences 
plus  simples  qui  se  reconnaissent  dans  les  particules  orga- 
niques dont  la  seule  coutij^uité  constitue  les  divers  organes 
des  tissus.  C'est  a  cette  prodigieuse  quantité  d'existences  in- 
dépendantes les  imc^des  autres,  mais  appelées  à  former  des 
existences  plus  cmn pissées,  que  nous  devons  que  les  parties 
gangrenées  d'un  anmial  ou  celles  cariées  d'un  végétal  se 
décompoM3ui  en  s'arrètant  ueltcmentprèi  de  pariies  saines 
d  destinées  à  vivre  encore*  Iurpim. 
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a.  Le  BttiwBBi  a  été  éa»^9.  Il  y  â  d«  !■  gl«c«  puloM  où  fl  m  1nwf«  wm  fM 

3.  Le  MlM  9  BVdIqwtpMftIlï  mail  1>  ff«M  a  4cé  «■  MgMKM  jatqv*!  6 

Iteare'-  '!ti  ^oir.  Oo  i«  garantit  en  mettant  don  M  i-  i  oiu-ttarp 

4«  Vent  trèt  UfÀd,  tenp*  couvert  menaçant  neige.  En  fleur  à  U  serre  duude  : 
JÊtÊFÊifmê  mHWUI,  f^mumim  pntiemfaUm,  Bh'iptmUt  «altaiMMlfclk 

5.  Hier  on  a  tommencé  à  f.ii[  L  J  i  fr u  ,i  I  i  serre  tempérée  dit  S*  8*  B 
StrtiUuia  ocata,  Ltmodorum  pukktUum.  Le  aoir  le  teapt  s'éciairnt. 

6w  La  gclcv,  qooiqne  trèe  foit»  (naiMiiiin»»^),  a  M  Irè*  gÏTrente,  ce  qoi  < 
^■alque  es]H)ir  qu'elle  n'.uii  i  p  i>  iIc  suite. 

7.  Temps  très  couvert ,  brumeux,  formant  girre.  Le  baratfètra  a  b«aa  fixa. 
Temps  CroûL 

S.  La  nxité  du  I)aromL-tre  fait  présumer  que  le  temps  se  raanticaàft  ilWg^léa* 
Q«  avplk  i«a  gladàies  «t  on  coD  tin ve  de  ae  garantir  da  froid. 

9.  La  rivtira  dwiria.  Ott  a  pu  décourrir  un  peu  les  cbâssis  et  leur  donner  de  Talr 
peadaot  deoi  ou  trois  heures. 

10.  Le  t«raj»s,  plus  brumeux  fju'hier,  «  aaspécbé  de  décoavrir  laa  aiiftaaii*  Oa 
commence  le  lea  obnu  les  orangeries.; 

1 1 .  La  baisse  %%m%  |»ompte  du  baromètre  partit  bien  n'être  qua  PattsC  Aasiw 
^•artîer  de  la  lune,  qui  est  demain.  La  rivtèrf?  contiuue  de  cli.-im>r 

IS.  Daas  la  noit  le  temps  s'est  rouTcrt,  et  le  dégel  a  commeucé  k  m  maaifestwr. 
Las  glactères  sont  pleinea.  - 

T   Hr^rl  rnntinTi«>  pnr  oiM  patHapIflia  doMt.  Ob  1  éicomfiait  laa  diâiaii 

duauc  lie  ï à\x  auA  urau^enes. 

14.  Le  dcgel  c  ontinue,  mais  bien  lentemattt;  la  tenpa  est  aa|iaHia,  aaitla  TCat 
l'est  repiiMé  a  l'est.  DDuné  grand  air  partout. 

15.  On  continue,  mulgrc  le  peu  de  calorique,  à  duDurr  do  l'air  et  a  aettojer  les 
dMaaia.  La  lanra  ait  à  peu  pria  d^gaU*. 

tf^.  Le  Tent     crèi  &«iid$  onaoBrisM  oqpaadaat  à  draMT  da  l*aif  wm,  ctàiih 
et  aux  orangeries, 
i^.  TasfiaaaafaraatfraU.  GMMMiMéà  laïUar  laa  avWaa  alla  vifse. 


x8.  Vent  très  variable ,  paraiaitat  vottkdr  se  replaeer  un  nord.  On  donao  tooionr* 
daPafr. 

icj  Toujours  ua  temps  sombre  al  IroU*  En  iaur  KNia  dilMlt:  Of«llfte{|aliai 
««c^pam  ,  CgdoMtên  p^nimm»  aca. 

ao.  Teapt  trèt  froid.  On  a*a  pn  décod^rlr  lot  chAstii  ni  leur  donner  do  l'air.  La 
ttn  des  serrât  a  br&lé  tonte  la  journée. 

ai.  On  a  découvert  partout.  Hier  soir,  arec  la  nouvelle  lune,  le  tem^  s'est 
Maird  •  et  à  9  heiirea  le  tbemomètre  était  déjà  à  —  4. 

aa.  Le  teapt,  Ir^  dair,  fait  qu'on  peut  déoatmv  la»  tliâNw  «1  dMMT  éà  Pair 
^rtoot.  On  peut  à  peine  ouvrir  la  terre. 

a3.  Trèt  beau  et  chaud  an  soleil.  Superbes  gelées.  On  est  obligé  de  cesser  le 
labour  des  massifs. 

a4.  La  gelée  e«t  touiotin  très  blaoehe  le  matin.  Taillé  à  la  pépûlièra  ailai^ribrit 
fruitiers;  dèiouveil  et  doaué  de  l'air  aux  cbissis. 

a5.  La  gelée ,  qnoique  forte ,  ctl  trit  givrenaa  ;  la  rinère  chania  qaalqaét  Ugatt 
|^çon«.  Oa  n'a  pu  découvrir. 

36.  La  gelée  e!>t  toujours  uitreuw.  Druuillard  toute  la  journée.  Oo  nù  poiut 
Mennvert.  Les  premiers  Lilas  chauffés  sont  eu  Seur. 

97.  Très  épais  brouillard  tonte  la  joamée.  11  na  éègjleLt  p«a«  et  cependant  le 
thermomètre  a  «f»  i. 

st.  La  teapa,  vaiinhle,  a  palna  à  m  décider  an  déftl. 

ft^.  Enfin  noe  pluw  tk>uee  et  le  vent  and^watt  décident  le  dégel.  Oo  donne  tout 
Pair  poaailde  aux  chlsait  et  ans  orangeriat. 

^o.  On recoirtnirn T  tims  la  travaut  ;  la  terre  est  ii  pcTT  prf^  rîcfrelô*'  à  fou<V  Sî  #a 
temps  continue  ouelques  joursi  U  végétation  ne  sera  p«s  long-temps  insensible. 
3c.  FoHa  gdéa  bbacha  ta  aatls;  |a  Mm  porte.  Oa  doou  da  Pair  ans  cUMt  at 


hauteur  du  VKirumt'  trr  1  vtf  p.  8  It^  \r  S  ,  \r  point  le  plus  ba»  de  27  p.  7  Hg.  le 

39.  La  variation  a  été  de  i3  lig.  Le  vent  nord-est  a  dominé.  La  rivière  a  charrié  les  9, 
10^  Il  al  »5.  La  végétation  ne  latt  anenn  aonTeaant.  Boa  taaps  pour  l'agricoltiire. 
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UL  COLTIJRE. 
Excursion  hofiicoU  à  Genève  et  dans  tlialu  sepUnirumak pmr 

Mesaieura,  je  viens  appeler  votre  attenlioi»  hinivLMllanle 
sur  quelques  observations  que  j  ai  recueilUes  dans  ['excursion 
qnfi  j*M  faite  réeaouneQt  à  Genève  et  dans  pkniean  viliee 
remarquables  de  llialie  septentrionale.  J'anraîs  désiré  voos 
offrir  une  relation  plus  complète  et  plus  digne  des  horti- 
culteurs éclairés  riuxquels  j*ni  l'hoiiiicm*  de  la  soumettre; 
jnais  j'espère  que  vous  voudrez  bien  accueillir  ce  journal 
imparfait  avec  quelque  indulgence,  en  vous  souvenant  que 
le  bag[]gc  de  Tamateur  bolanble  doit  être  proportionné  à 
son  mérite  et  à  ses  titres  scientifiques.  D'ailleurs,  en  vous 
parlant  des  cultures  plus  ou  nioins  ilurissanlcs  (jui  m'ont 
frappé)  j'ai  cédé  à  un  motif  qui  n'est  pas  étranger  aux  succès 
de  la  Société  d'borticuUure  de  Paris*  En  effet»  messieurs» 
iraTanxontejtercéune  heureuae  influence  sur  nos  voinna 

» 

qui  lisent  ayec  fruit  vos  publications  intéressantes,  et  j'ai  la 
saiisfaction  de  vous  annoutcr  <ju*en  général  j  ai  trouvé  Tiior- 
ticulture  en  progrès,  malgré  les  circouslances  délavorablea 
qui  pouvaient  g^ner  son  développement. 

J*ai  Tisité  à  Genève  rétablissement  de  M.  Watlner»  dont 
lee  eoHections de  Dablia  Jouissent  d*vne  réputation  méritée. 
Le  jardinier  de  cet  iiaLile  horticulteur  Ui  a  absurû  (ju  il  un 
possédait  1500  variétés  distinctes.  La  végétation  magmiique 
que  j*y  ai  remarquée  atteste  les  soins  éclairés  du  proprié- 
taire. Il  les  cultive  en  plein  cbamp  dans  une  terre  riche  et 
les  arrose  fréquemment  sur  les  feuilles  en  été.  J*ai  appris 
cbez  M.  Waliner,  1"  que  les  plantes  mises  en  terre  nu  mois 
de  juin»  ei  qelles  provenucs  de  boutures,  donnent  ordmai* 
remcnt  les  plus  belles  ilcurs ,  parce  qu'elles  ne  prennent 
leur  développement  qu'après  les ^an des  chaleurs;  2'»  que 
les  variétés  totit-à*faii  dégénérées  reprennent  leur  splen-» 


«leur  primitive  en  lesmetiant  dans  une  terre  sablonneuse 
chwfée  de  Atnier  de  cheval.  J'ai  vu  cites  lui  une  dousailMi 
de  tubercules  de  Dahlie  abendomiës  a  eux-Aiémes  et  lailMa 
BUS  sur  le  carreau  de  la  serre;  au  tS  jmtlel  dernier,  les  uns 

étaient  sur  le  point  de  fleurir,  les  autres  avaient  des  fleurs 
parfailenient  dévelojipi  e'?.  La  collection  de  CamcUia  de 
M.  Wallner  est  assez  nombreuse;  mais  la  terre  de  bruyère  où 
ils  végètent  ne  m'a  point  paru  convenir  à  cetie  cultiirey  ei 
la  terre  vitrée  où  il  les  lient  même  en  été  nuit  à  ces  plantée 
'  ainsi  eiposées  à  l'actioii  presque  eoBtînue  des  rayons  so- 
kdres.  Sescollections  de  Géranium  et  de  Roses,  très  estimées 
dans  le  pays,  ont  en  outre  cela  de  reniari|uable  j^'ellee 
proviennent  eu  partie  de  ses  semis. 

M.  Fontaine,  exceUeni  pratideui  qui  a  obtenu  la  première 
BEMdaiMe  à  i'expo«tion  de  fleurs  qui  a  eu  lieu  l'an  dentier  à 
Genève,  cultive  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  les  plantes 
eiotiques  les  plus  rares  et  les  plus  difficiles  à  élever.  On 
LioDve  dans  son  clabHssement  les  Camellia  les  plus  recher- 
chés dans  le  euuimerce;  et  j'y  ai  admiré  entre  autres  plantes 
rares  qu'il  a  été  chercber  lui-même  en  Angleterre^  et  qu'il  a 
déjà  oMiltipliées,  de  nouveaux  RMoéndnm  m'bonmm,  des 
Bmmkêia,  àoèEtiea^  Jlimufsa,  FMempuk^slb/Uieolor,  Camm 
ru/a,  Tehpia  speeiosùsima ,  Caiceolaria pulekel/a,  Diûsmm 
amana,  Hopeapurpurea. Le  Tclvpiu  spcciosusiuia qui  neréussit 
point  en  France  prospère  sous  la  main  de  M.  Fontaine  qui 
a  aussi  multiplié  de  maixottes  le  Hwia  Celsiiy  plante  qu*à 
Paris  on  ne  multiplie  que  de  graines*  Ce  jardinier  vient 
d'ajouter  à  son  établissement  une  nouvelle  oerre  ^nglaiie  àf^ 
1 00  pieds  de  longueur. 

M.  Deprès,  à  Pleinpalais,  mérite  une  uienlion  lionorable. 
Bien  qu'un  piu  découras^é,  il  ne  néglige  rien  pour  se  pn3- 
cùrcr  les  nouveautés  borùcoles;  il  cultive  avec  succès  les 
plantes  alpines  et  on  admire  dans  son  modeste  éublissemeni 
quelques  végéuuz  rares  qu'il  gouverne  avec  habileté*  Il  a 
dbtenu  une  médaille  d'encouragement  à  dernière  exppir 
sition  de  Genève. 
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8i  J^aTsif  suivi  un  ordre  méibodiqnc  dans  mon  récit,  j 'au- 
ffib  wàmmMcà  fmt  vous  ptiier  dn  jardin  bouniqiM  fondé 
•t  dirige  par  M.  De  GandoUa.  La  rëputaiion  enro|ië«mo  de 

ee  savant  me  dispanse  de  tous  en  fiiife  on  éloge,  qui  d'aiU 
Iwirs  s'affaiblirait  sous  ma  plume.  Je  me  bornerai  à  vous  dire 
que  ce  bel  établissement  reniisrme  des  richesses  inapprécia* 
Mes,  qui  sont  Tennei  se  gronper  aulovr  de  M.  De  Candoile 
comme  vers  on  oentre  puimnt  d'attraetion .  On  admire  dans 
les  serres  du  jardin  botanique  un  grand  nombre  de  plantes 
qu'on  chercherait  vainement  en  Europe.  Les  clas^iiicauons 
botaniques  y  sont  aussi  compiètes  et  distribuées  avec  autant 
de  métbodeqn'aa  Jardin  des  Plantée  de  Paris.  On  y  remarqoA 
une  nombreuse  collection  de  Gactierst  dont  pinsievre  àm 
graines  Ineonnues  en  Europe;  nous  y  avons  vu  en  fleur  le 
Banksia  Cuninghatnmi,  quia  llcuii  eu  1  in  ire  en  1830,  pour 
la  première  tbis,  chez  M.  Cels,  et  dont  la  ilcur  a  conservé 
pendant  denx  mois  sa  fratchenr  et  son  édaL  La  eollecdon 
de  Tignes  de  tous  les  pays  s'y  trouve  dans  l'étal  le  plue  pros- 
père* 11.  De  Candoile  fils,  professeur  de  botanique  à  Tmii- 
vcrsîlc  de  Genève,  et  dont  vous  connaissez  l'intéressant 
ouvrage  sur  les  canipanulacées^  a  succédé  à  son  père  dans  in 
direction  da  jardin  botanique,  et  porte  déjà  avec  honneur 
le  poids  d'un  nom  ai  illustre* 

'  H.  Théodore  de  Saussore,  fils  du  savant  natnraliste  de  ce 

nom,  possède  une  charmante  cam^iat^tie  à  Chambéry  sur  lo 
lac  de  Genève.  Celte  campagne  a  apparieuu  à  M.  Bonnet, 
son  oncle,  qui  a  appliqué  avec  succès  ia  phtlosopine  aux 
•dences  naturelles.  Parmi  les  végélani  rares  que  cultive 
M.  de  Saussure,  nous  avons  remarqué  des  Laurus  persen, 
Cinnanioiiiuui,  plu<^ieurs  StreHlzia  cl  quelques  palmiers Irca 
rares  d  une  vigueur  étoimanie.  On  trouve  également  chem 
M.  de  Saussure  un  grand  nombre  de  plantes  charmantes 
nouTelles  herbacées  et  de  pleine  terre,  qu'il  a  tirées  d'An* 
gleterre,  et  que  le  temps  ne  m*a  point  permis  d'examiner 
avec  assez  de  détail  pour  vous  en  entretenir^  avec  1  intérêt 
qu'elles  méritent. 
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Je  ne  dois  pas  oublier  Je  signaler  Varundo  Donajc  qui  est 
eu  j)lcin«  terre  depuis  10  ans  dans  le  jardin  de  M.  de  Sau»« 
sure*  Celle  plaate  a  supporté  des  Iroidi  très  in  lemes  (  i  d  de- 
^ftA  en  1829)  nm  avoir  souffert,  land»  qu'à  10  degrét  au*» 
dfliiKHM  de  xéro  elle  mcGoinbe  à  Paris. 

Non  loin  de  la  propriété  de  M.  do  Saussure,  et  à  quelques 
pasdulaci  c^L  une  campagne  dcliciuuse  appai  LenaïAi  à  M. 
lecomtede  KiLucuurl.  I.ivj;<>»*il  du  propriétaire  et  la  passion 
de  lOddauie  la  coiiiic^se  de  Uiencouri  pour  iea  cuUureê 
Cpneonreni  à  embellir  ce  domaine»  11  est  rare  de  vofr  à  G|h 
nève  un  beau  lapîs  de  verdure  entretenu  à  la  meniire  an* 
flalse.  Pendanl  mon  séjour  à  Genibod  qui  est  à  2  lîeucp  de 
cette  ville,  j'ai  vainement  essayé  d'obtenir  ce  résultai.  La 
cau^e  doit  eu  èlrc  aiinbuée  au\  vcui')  frtHpieus  qui  sèment 
partout  des  graines  parasites  qI  qui  ({csftccUcnt  le  terrain. 
M.  de  Hiencoun,  pour  obvier  à  cet  inconvénients  a  abrité 
sa  pelouse  contre  les  vents  d*cst  et  du  sud-est  p^r  des  plai^ 
lations  d'arbres  verts,  ce  qui  assure  à  sea  soins  nn  résultai 
constant.  Jamais  et  nulle  part  je  n'ai  senti  plus  intimement 
que  dans  et  uc  riante  contrée  la  douce  confraternité  des  arts 
et  des  sciences.  Madainc  (ic  Iliencourt  excelle  ù  peindre  W 
paysage  et  les  fleurs,  elie  cultive  avec  le  même  succès  la  mu^ 
sjque;pour  elle  dianger  d'occupation  e*estle  repos$el  souvent 
on  la  voitj  la  serpette  an  main,  donner  des  leçons  de  pratir 
que  à  son  propre  jardinier.  Parmi  le»  vég^étaux  rares,  onre- 
niarque  une  collection dcCaniellia  ,  à^hv^^wx  RLododcndnim 
arùoicum,  \c5  Azalées  lesplusnouvelles  tics  Indes  et  de  l'Amé- 
rique, des  Pivoines  arùorescênief  Gllierhucéa^  des  Géranium 
nagnifiques,  et  pour  ne  point  vous  fatiguer  par  des  nomen- 
clatures répétées,  je  me  bornerai  à  dire  que  rétablissement 
de  M.  Saladin  dePregny,  situé  au-dessus  de  Belle-Vue,  se 
recommande  par  la  grandeur  et  l'élégance  du  bâtiment,  la 
beauté  des  serres,  l'étendue  du  jardin,  et  le  i^^rand  nombre 
des  végétauii  e&olique^  les  plus  précieux.  Sa  collection  d'a- 
nanas est  fort  nondircii^*  La  plupart  ont  été  tirés  do  cbez 
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M.  LcmoT)  à  Paris.  M.  Saladiu  a  obtenu  une  médaille  d'en- 
couragemeni  à  la  dernière  exposition  de  plantes  h  Cii  ru  ve. 

Genthod  est  une  belle  campagne,  près  GcDcve,  qui  ap- 
partenait autrefois  à  feue  madame  la  comtesse  de  Bruce* 
C'est  là,  messieurst  que  pendant  dix  années  j'ai  pu  melWrer 
à  mes  fi^oiits  horlicoles.  Les  jardins  et  !c«  serres  ont  ëlé  trocé 
et  cxccuiés  d'apiès  mes  j)lans.  Les  piaules  c!ranj;ÎM*cs  les 
plus  rares,  obtenues  soit  en  France  ou  en  AngleiLi  rc,  soit 
en  AUemagne  "Ou  en  Italie,  sont  Tenues  embellir  les  serres 
de  Gcntbod.  Cest  là  que  j'ai  Utré  à  la  pleine  terre  quelques 
plantes  exotiques  que  Ton  avait  considérées  jusque  là  en 
Suisse  comme  délicates  et  frileuses,  telles  que  :  les  iMagnolia 
pmnMflorafOXoniensis  ,glauca,trip€la!a  ymacrophyUa^dtscoh^ 
ThompttmiœMf  les  Mimosa  JuUbriuiny  Lagmiroemia  ifuHea, 
Paaniaaràoreseens,  sùiensit,€d»Uif  tous  les  Rhododendron  de 
l'Amérique  et  duPonli\esKalmiaj\eSjézaléfs^V  fforfensia^  les 
Bignomapandona  fCapreolala  ,c\.c,Tovilescc>  {«lantes  y  avaient 
réussi  parfaitement  pendant  mon  séjour;  mais  depuis,  la  né- 
gligence de  Tacquéreur  les  a  laissées  périr  pour  la  plupart. 
Celles  qui  ont  survécu  sont  encore  d'une  végéuUon  admi- 
rable. Les  serres,  quoique  assez  bien  tenues,  n'offrent  plus 
rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  quelques  palmiers,  quelques 
lilaciéeSiCt  plusieurs  plantes  de  la  N  ouvelle-IloUande.  .l'ai  vai- 
nement cherché  plusieurs iïÂOi/ai/nMfrYW /errugmeum^ikinm' 
lamque  j'avais placésdans les massifsde  terre  de  bruyère.  Ces 
plantes  originaires  des  Alpes,  et  que  l'on  rencontre  jusque 
sur  les  bords  de  la  mer  glaciale  transportées  dans  la  plaine, 
n'avaient  pu  y  réussir,  malt^ré  les  soins  et  les  précautions 
des  horticulteurs  les  plus  habiles  du  pays*  «le  suis  allé  moi- 
même  au  Montanvert  pour  en  recueillir  des  graines  que  j'ai 
semées  sur  couche  froide;  il  en  est  provenu  des  plantes  rus- 
tiques qui,  placées  en  pkiiic  terre,  ont  fleuri  la  quatrième 
année.  Cette  expérience  pourrait  prouver  que  dans  certaines 
circonstances  ce  procédé  est  un  bon  moyen  d'acclimatation. 
Je  ne  quitterai  point  cedélicieux  payssans nommer  le«  beaux 
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jardins  de. MM.  de  Clcnnonl-Tonnerre ,  Selon,  Hubert» 
ChateaimeuZy  Enard,  Saladin,  de  la  Rive,  Hullin ,  Pitei| 
Saiat*Loap  près  Yaraoik,  Uigaud,  Galiuin»  Neker,  Ctt- 
landriDÎ  »  où  il  y  a  partout  de  beik»  serres  et  de  joSes 
plantes. 

Mainienaiit,  uiessicui  .s,  j'abortic  le  sol  de  la  riante  Italie  cl 
je  me  transporte  avec  vous  dans  le  jardin  de  l'Isola  Belta» 
une  des  ites  Dorromées,  qui  sorient  Terdoyantesdu  Lac  Ma* 
jear.  Celte  lie  s'élève  en  plusieurs  {grandes  terrasses  qui 
fbrmeDt  un  agréaMe  amphithéâtre  d'une  étendue  fort  cou* 
sidérable.  Des  citronniers  de  toutes  les  espèces,  des  orangers 
de  toutes  les  grait{l(Mii\^  -arnissenl  ces  rerrasses,  et  mêlant 
leurs  parluriis,  coulondent  à  la  fois  dans  un  riche  désordre 
leurs  feuillages,  leurs  fleurs  et  leurs  fruits.  J'y  ai  admiré  des 
cédrats  énovmea,  et  j'ai  emporté  un  de  ces  fruiu  qui  avait 
S  pouces  de  diamètre.  Le  reste  du  jardin  est  planté  d*ar 
bras  forestiers  et  de  yégétauz  exotiques  d'une  rigueur  aor* 
prenante. 

11  y  a  Lpuà  les  ans  des  aloës  nourissciit  en  pleine  terre. 
L'on  montre  dans  ce  jardin  un  launcr-rose  sur  la  lige  du- 
qnd  le  général  Buonaparie  écrivit  son  nom  aprè^  la  bataille 
de  ttarengo.  Un  ofGcier  étranger  frappa  de  son  sabre  le  nom 
du  grand  capitaine,  et  endommagea  ainn  l'arbre  innoeent» 
Un  grand  nombre  de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de 
rAnacrifjuo  septentrionale  auiioncent  ir  la  force  de  leur 
vëgëtaliun  qu'elles  ont  trouvé  les  circonstances  les  plus  fa* 
Torabàesàracclimatation.  ^lais  ce  qui  frappe  surtout rétran» 
gfer»  oe  sont  les  fiorteneia  qui  s'y  développent  avec  une 
vigueur  telle,  qu'un  seul  individu  forme  un  buisson  de  10 
pieds  de  diamètre  sur  6  de  hauteur*  La  terre  oà  ils  véf[ètent 
est  tirée  des  endroits  voisins  qui  suuL  peuples  Inu^cres 
et  de  cbàlaio;nicrs  sauvages,  et  donne  à  ces  fleuri  des  cou- 
leur d'un  bleu  d  â2ur  foncé  et  transparent.  C'est  celle  terre 
que  les  jardiniers  de  la  Haute-Italie  emploient  pour  la  cuir 
ture  des  fleum  exotiques.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  soumettre 
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un  échantillon  dont  l'analyse  pourrau  oitrir  quoli^uegr^mi^r 
ques  comparatives. 

L'Iiorticukure  a  fait  en  peu  d'uméat  àt  noMiblM  progrèf 
k  llUui»  Le  docMvr  Steco  lient  un  m§  honorable  parmi 
les  botanistes  les  plus  distingués  de  celte  ville.  11  vient  de 
cousu  un  li  une  serre  isolée  au  milieu  de  son  jardin,  de  100 
piedide  longueur  sur  18  de  largeur,  en  ter  massif ,  vitrée 
en  cristal  ,épaia  de  Bohime  ;  «Ile  a  coûté  eofiron  18t000 
franea.  Sa  forme  est  un  carré  long  terminé  par  nn  espant 
demi^fculaire ,  qui  a  en?irpn  30  pieds  de  périmètre.  La 
surface  du  carré  est  plane  et  planue  en  végétaux  rares; 
le  demi-cercle  circonscrit  un  munticul«  garai  de  rodierap 
de  stalactitea  et  de  coquilles ,  entre  lesquels  croissenl  e^ 
pleine  terre  plusieurs  belles  variétés  de  caroellia*  Indépen* 
damment  de  cette  serre  que  j'appellerai  conservatoire,  M. 
Sacco  en  possi^tlrt  deux  autres  de  la  iiicmc  diineu^ion  ,  qui 
communiquent  avcciiîabilatioaet  le  conservatoirelui'UiéiiiQ. 

Ces  deux  dernières  serres  sont  destinées  à  recevoir  peiH 
dant  rhiver  les  végétaux  délicats  qu'il  cultive.  Je  ne  vous 
entretiendrai  pas  de  sa  collection  de  Roses ,  vennesen  partie 
de  ses  semis ,  de  ses  noniUreiix  (uTauju:!! ,  m  deses  plantes 
de  la  Mouveile-Uoliandc  ;  mais  j'appeilerai  votre  atLenUou 
stur  sa  oollection  de  Camellia ,  le  plus  intéressante  cpie  jo 
eomiaisse.  Un  grand  nombre  ont  de  10  à  16  pieds  de  ban» 
leur ,  et  leurs  branches  se  courbent  sous  le  poids  des  fruits . 
Ce  sont  le  pinkc  ^  Scsaatjua  ^  warrala  ^  nlha  simplex ,  cocci» 
ma,  ylUoma,  fVêlbankiiy  oUiJeray  gramiijlora  ,  exfmua , 
et  plusieurs  autres  iemi*doubles.  Plus  de  1»600  C.  provemie 
de  graines  ont  atteint  2  ou  8  pieds  d'élévation  en  4  ana; 
quelques-uns  ont  déjà  porté  fleur,  et  c'est  de  ce  premier  sur 
mis  qu'est  soriic  t  eite  belle  variété  connue  sous  le  nom  de 
Camellia  meticana,  Philippe  i^S  dont  je  possède  un  petit 
individu  que  j'ai  vu  en  fleur  l'an  dernier  chox  M.  CeU.BeMS» 
coup  de  ces  individus  étaient  enboutonsletOnovembrederw 
nier;  et  ib  fleuriront  cet  hiver  pour  la  première  fois. 
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Dans  le  demi-cercle  du  conservatoire  on  trouve  une  foule 
ét  petits  camelHa  qui  ont  levé  de  graine  et  qui  HAmissent 
les  pieds  de  leurs  mères.  La  terre  de  bruyère  qu'emploie 
M.  Seeco  vient  de  Loîno  sur  le  Lac  Majeur  :  elle  est  un  peu 

tourbeuse;  il  la  mélange  avec  la  terre  qu'on  lire  des  vieux 
troncs  de  chàlaignier saura s^e.  11  ^refîe  les  prtiis  caniellia 
rares  qu'il  acquiert  à  l'étranger  sur  de  iortscameliia  simples, 
ce  qni  les  pousse  en  pen  de  temps  à  la  fioraison.  Ce  cnllt* 
vateur,  qui  accueille  avec  empressement  lesétrangers  «avait 
désespéré  long-tems  de  ses  caroellîa.  A  force  d'éhide  et  de 
persévérance,  il  a  n  iuiophé  de  toutes  les  difficultés.  Il  a  été 
puissamment  secondé  par  ^I.  Paul  iierlo^  excellent  jardinier 
^'il  a  élevé  et  lorn^é  lui-même. 

JTai  va  cliea  M.  Mariani ,  praticien  habile  »  jardinier  dn 
gouvernement»  et  dont  les  cultures  sont  renommées  à  juste 
titre,  beaucoup  de  csmeIKa  obtenus  de  graine  et  lécondéa 
artificiellement ,  qui  par  leur  feuillage  bizarre  promettent 
des  variétés  intéressantes.  J'ai  remarqué  chez  lui  une  rose 
microphyllc,  fécondée  par  un  rosier-thé  ordinaire.  Le  bois 
de  cet  arbrisseau  est  rougeâtre,  à  rameaux  couverts  d'ai* 
gnilloM,  folbles  comme  dans  le  mierophylle,  fleurs  grandes 
•t  doubles,  peules  épais  et  serrés,  couleur  rouge,  odeur 
de  thé. 

M.  Mariani  ayant  observé  que  les  chaleurs  nuisaient  uses 
daphu  indica ,  qui  périssaient  d'abord  par  les  rac  ines ,  ima- 
gina de  les  rabattre,  et  de  ne  tenir  compte  que  des  branches 
encore  vertes;  il  greffa  ces  branches  par  approcbe  sur  le 
cneorum,  en  laiasant  un  bout  de  six  pouces  è  rextrémité  in- 
férieure de  la  greffe,  et  il  plongea  ce  bout  dsns  un  verre 
d'uau  t<  lui  constamment  rempli.  Il  continiKi  celle  nourri- 
ture artihcielie  pendant  3  mois  ;  la  grelle  s'est  très  bien  at- 
tacbée  au  sujet,  et  le  bout  plongé  dans  l'eau  poussa  des 
racines;  il  ent  de  cette  manière  double  résultat  à  la  fois. 

M.  Negri  est  un  amateur  dbtingué  dont  les  semis  de  ca« 
luelha  donnent  les  plus  belles  espénunces.  11  en  peesède  en* 
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yir&a  300  do  S  ans  dont  plusieui-s  ont  donné  fleur.  Le»  plus 
repiarqiuiblessontte/^wtf/a/iietle  cactifiora  que  je  possède; 
mais  je  n*aî  pas  vu  la  fleur*  Il  en  a  23  nouveaux  en  boutons, 

et  qui  ilcmiiont  C(  t  liiver  ])oiir  la  ])reinièrc  fois.  Sur  38 
graines  qu'il  a  semées  dans  une  Iciruie,  37  ont  levé;  ils 
avaieilty  au  6  aoi^t  dernier,  8  pouces  d'élévation. 

Nous  avons  remarquë  chez  M.  ftbrlin  Burdin  »  proprîé* 
taire  d'un  vaste  établissement  horticole  c|u'il  a  fondé  dopais 
quelques  années  à  Milan,  ti  uù  se  trouvent  de  belles  serres 
et  de  grandes  pépinières,  diUéreuleà  collections  d  arbres 
fruitiers  et  d'ornrment  encore  rares  en  Italtei  et  plusieurs 
variétés  à'Erytkrina  Crisia  Galli^  qui  placées  eu  pleine  terre 
étaient  devenues  gigantesques.  Nous  avons  vu  avec  satisfac- 
tion, messieurs,  que  M.  Marlin  Burdin  a  gouverné  eellc  eid- 
lure  d'après  les  inblructiunscoubii^nérs  dansnu-»  anu.'.lt'>,  cui- 
potaot  la  plante  pour  lui  l'aire  passer  l'hiver  dans  la  terre,  et 
observant  de  ne  point  l'arroser  dans  cette  période  de  repoa. 

On  trouve  à  la  poste  aux  lettres  de  Milan  un  pied  de  vigiie 
qui  a  50  pieds  de  haulcin*  sur  33  pouces  de  diamètre ,  depuis 
la  base  justpi  aux  preMiiÎTcs  branches, et  300  ans  d'ovi-^icnce; 
cette  vigne  a  été  ^rcitée,  il  y  a  à  peu  près  00  ans,  de  troia 
sortes  de  vignes  donnant  du  raisin  rose»  du  rouge  on  noir, 
et  du  blanc.  Elle  a  donné  du  fruit  en  abondance;  mais  depuis 
qu'on  a  exhausse  le  mur  où  elle  s'appuie,la  force  de  la  chaleur 
l'a  enipéi  bée  (Ki  ii  licLider. 

Près  de  Milan,  à  Sonia,  il  existe  un  cyprès  dont  l'àgesc  perd 
dans  la  nuit  des  siècles.  La  tige  de  cet  arbre  a  environ  20 
pieds  de  tour  ;  sa  bauteur,  qui  n*eat  guère  que  de  70  pieds, 
n'est  pas  proportionnée  à  sa  grosseur.  Il  paraît  qu'un  ac- 
cident l'a  privé  (le  sa  flèche  verticale,  ce  qui  aaUci  é  sa  torjne. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  arbre  est  si  vieux  qu'une  tradition  po- 
pulaire en  foit  remonter  la  plantation  à  la  naissance  de  J  .-C. , 
et  cette  pieuse  erreur  le  met  en  grande  vénération  dsna  le 
pays 

(t)  Alott  Ime ,  M.  Louis  Bc(lc»e,  m'assure  avoir  tiouvé  Uiàus  une  ascieouc 
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A  IfoTftiTa,  à  Parme,  àBrescia,  2^  Vëronne  et  à  Vîcencc,  la 

culture  des  plaolcs  exoiicjties  a  la  il  des  progrcs  reniai upui- 
bles  depuis  7  à  8  ans.  Dans  tout  ce  pays  on  trouve  main- 
tenant des  serres,  des  orangeries,  des  pépinières ,  de  trèa 
beaaxjàrdinsaiiglaisel  beaucoup  d'amateurs  d'horticulture. 

Le  j«rdin  botanique  de  Padoue,  un  des  plus  anciens  de 
l'Europe,  eal  dirigé  par  M.  Bonnato,  vieillard  octogénaire 
dont  ics  ouvrages  sont  connus  de  tous  les  sa  vans.  J'ai  vu 
dans  ce  jardin  deux  magnolia  ^randiHora  de  G(»  pieds  d'clé- 
vaiion  aur  4  de  diamètre,  et  90  ans  d^emteticc.  On  prétend 
que  ce  aoni  les  premiers  qu'on  ait  cuIiîtcs  en  Europe.  C'est 
Faneiti  qui  les  a  semés  en  1742.  Un  Gmgobiioba  d'enTiroÀ 
60  pieda  d'élévation;  4  La^strœmia  indica^  dont  deux  d'en- 
viron  40  pieds  d'élévation,  sur  2  pieds  de  diamètre.  Ils  fleu- 
rissent tous  les  ans,  et  fi  uclinciit  de  même.  Plusieurs  Hi- 
bùcus  syriacas  Jl.  pL  rnùro  d'environ  50  pieds  ;  ils  étaient  le 
8  août  couverts  de  fleurs,  et  ressemblaient  à  un  magnifique 
camellia  rouge.  1  Qaercus  iiex  de  plus  de  100  pieds  d'éléva- 
tion. Salùfmmalans,  40  pieds.  Lycium  japomcum,  25  piedé. 
MiimoiaFmfusûma,  GO  pieds,  i  t  iupli  defleurs  ctia'Tmantes,  et 
dont  l'odeur  suave  einbamniii  le  jardin.  Phanir  (faclylîjera, 
25  pieds,  yiralia  ftpinosa^  2Ô  pieds.  Prunus  écrasas  portant 
des  fleurs  cl  des  Iruits  à  la  fois,  50  pieds.  Sophom  aareà, 
20  pieds. f^iVfJ?  itgnut  castut/l.  albo^  %S  pieda,  1 40  ans;  c'est 
de  cet  arbre  que  Bauhin  a  dit  vidi  in  korto  bolanieo  Paiavit, 
Il  devait  avoir  à  cette  époque  au  moins  6  ans.  Bignontasîmùj 
30  pied  s .  S  m  //  ht.  c  sa  Isa ri  (la ,  la  \  é  ri  la  b  1  e ,  0  0  p  i  l' 1 1  s .  \  ira/ fana 
giauca,  nouvelle  plante  tloiil  la  fleur  est  iiiai^nifitjuc.  Citsal' 
pînia  sappan,  15  pieds»  Mimosa  portoricensis  de  Willd., 
10  pieds,  enfleur,  odeur  suave.  Chamœrops  h  umiits,  25  pieds. 
jfmioMtriioha  de  20  pieds,  couvert  de  fruits  mûrs  exccllens. 
Lfguslrtim  japonhumt  ISptcds.  Mimosa  citurc a,  plante  très 
rare.  Idexu  jalU/rissin,  GO  pietis.  LuioiUnJron  lulipi/erar  ^0 

rhroniqtic  de  Mi'au  que  cet  aibre  exi»lail  ii  r^|KM<iii-  da  JiiU'^-Césai',  43  ans 
a\-aat  J.  C. 
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pieds.SemBiSia pUUmifaUa^  40  pieds,  dO  m*Arhmimê  mnêdo, 
25  picdsy  coQTert  de  fruits.  Coiuarma  dtsijfla,  15  pieds» 

L'immense  allée  du  milieu  de  la  promenade  publique  du 
Prato  à  Padoue  est  plaoïec  de  iuiipierâ  <{ui  soul  d'une  force 
surprenante* 

M.  Trewprichepropriétairei  adans  ses  jardins,  qui  sont 
ooniidérables  et  enrîcliïs  de  serres  parfiEiitement  tenues,  tout 

ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  en  plantes  des  tropiques,  des  Indes 
et  du  Cap,  telles  que  y/reca  oleracea,  l  ocouua  scl(  rocarpa, 
mcttleaUif  Baeiris  Ulosa,  guineensisy  Caryola  m  ens ,  iouâles  C#- 
coMOf  Calamm  venu ,  CaroImmfrmêepSfmêigmSf  Ckmmaropt 
êxulsa,  graeiUi,  humUiSf  ierrukUa,Coc9i  baiiro$a,  ouate,  «- 
UaUiy  plamosaf  DiptothenuM  mariiimnm,  Garcinia  mamgus* 
lana,  Lalamasinensis,  Streliltia  aagnsta,  pan  ifoUaf  pumila, 
ftgmm,  giganUa,  humilis,  Thrituue,  pumiiia,  tUgans,  argen^ 
êtm,  pmv(/lomf  WMtlMf  carfolh^kki,  et  tous  les  Zamla 
connus. 

M.  Trêves  possède  une  très  belle  collection  de  camellia 
composée  de  80  varioles  ou  espèces.  S ;)ri  jardinier,  M.  Pen- 
naxzalo,  iulelUgeut  praticien,  cultive  cette  plante  dans  ia 
terre  de  chAtaignier  sauvage  sans  mélange,  avec  succès. 

IL  de  Uaupoil,  Iran^s  d'origine,  a  fondé  un  établis- 
sement horticole  au  Dolo  sur  la  Brenta  ;  c'est  lui  qui  le 
premier  a  nourri  les  vers  à  suie  avec  la  feuille  du  Moras 
maUicatdts,  et  la  soie  qu'il  a  obtenue  a  ëié  .jugée  teUement 
supérieure  qu'il  lui  a  été  décerné,  cette  année  18^2,  un  prix 
par  la  Société  agricole  du  royaume  k>mbardo*YénitienS 

Le  jardin  de  H.  Saccomani  à  OderzoprèsTrévise  offre  un 
aspect  des  plus  ii^rcablespar  sasituaiion,  par  le»  <  aux  et  le 
mouvement  du  terrain;  mais  il  n'est  pa»  dessiné  d'après  les 

(l)  Tuut  le  inonde  sait  que  la  Brenla  partage  tinc  belle  et  fertile  plaine.  Des 
palais  nn^iiifiqur^  où  Palailio  n  cioimc  un  libre  essor  à  s^ii  iniac,'iiialii)n,  îles  jar- 
dins dtiieicux  dirigés  depuis  ([iielques  nniiét  s  pnr  le  bnn  goût,  des  bourgs  et 
villages  bordent  des  dcuv  eûu  s  loute  l'ii.  n  'n-  de  s.m  livagu.  C'esl  Uoe  bcilc  et 
rianie  scëne  champéu  e  uiticc  de&  magutUceuct^  de  l'art. 


Digitized  by  Google 


GOLTt'M.  79 

règles  réMunanl  adopté»  On  |MQt  lai  reproeW  m  pem 

de  conlusioM  et  des  planUiii prodi^^iécs.  Vous  pourrez 
juger,  messieurs^  de  la  richesse  cl  de  riniporlance  des  végé- 
laiu  éê  M.  SiecOMni  par  le  catalogue  que  j'ai  l'honneur  de 
lli«ltr«  «ow  T08  yiui.  Xaièaierai  tontelim  que  k)  jardm  ét 
Cft  léM  kurlioiittoar  ne  eompie  que  J2  itméet  d'eilal«Bo«> 
•t  je  pense  qu'il  faudrait  un  espace  de  teins  double  poar  ob> 
tenir  il  Paris  les  marnes  rcsu1tat««.  De  retour  d'un  vovfiije  de 
six  années  qu'il  vient  de  faire  eu  Grèce,  M.  Saccomani  se 
propose  de  consaerer  tous  ses  loisirs  à  la  culture  des  plantes. 
Je  me  félicite  de  tous  proposer  cet  «maieor  discin§;né  pour 
dire  partie  de  la  Société  d'horticuItuFe. 

A  peu  de  distance  d'Oileneo  est  une  jolie  campagne  ap- 
parleDanLaupnnrnPorcia,goiiVi  t  !i(nii  de  Trieste  et  prince 
régnant  de  Spilaal  dans  la  CanntUie.  Sun  WUy  le  comie  Al- 
phonse Porcia,  cultive  les  sciences  avec  ardeur.  Les  plaa- 
«ttions  qu'il  a  créées  depuis  quelques  années  sont  déjà  dam 
féuile  plus  prospère.  J'y  ai  remarqué  des  forts  tulipiers, 
ties  Hikiscmi  iffrimeus  Jl.  pi, Mo  et  fbro  de  25  pieds  d'élévu- 
lion.  Des  Craiagin,  Surculia,  MagnoliUi  Nert'am  spUndens, 
et  beaucoup  de  citronmors  ornent  son  jardin. 

Le  Cydama  jmponica  piaulé  depuis  4  ans  porte  des  fruits 
qnî  mûrissent  parfaitement. 

Le  jeune  comte  Porcia,  dont  le  xèle  est  stimulé  pur  lea 
olMtadea,  Tient  de  creuser  dans  ce  domaine  un  puiis  arté» 
sieii.  Privé  de  conspih,  M.  Porcia  s'est  entouré  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit  sur  les  puîL-.  artésiens,  et  ^uidé  siirtoiil  par 
les  observations  de  M.  le  vicomte  Hericart  de  i  iiury ,  li  a  fait 
construire  dans  son  Vdlage  tous  les  ustensiles  gravés  dans  les 
difiérais  ouvrages  anglais  et  français  qui  traitent  de  cette 
tnatière.  Après  un  mois  de  travaux,  il  était  parvenu  à  120 
pieds  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Il  a  per^tionné  un  des 
principaiiK  instriuurns  lîcstinp*?  h  ce  travail  difficile,  et  il  se 
propose  de  vous  le  aoumetlre  lorsqu'il  aura  atteijntson  but. 
J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  M.  le  comte  Alplionse 


Digitized  by  Google 


Porcia  comme  membrode  la  Société  d'horticulture  de  Paria* 
Kn  terminant  ces  observations  horticoles,  que  j'eusse  dé- 
siré vous  prcsentcr  (runr  nianicrc  plus  intéressante,  je  dois 
vous  avenir^  messieurs»  que  les  bornes  de  cet  article  u'out 
forcé  de  ptner  sous  silence  le  nom  de  pkuaeurs  amateim 
dialingués,  et  de  ne  dter  qu'une  faible  partie  des  rtcheiaes 
végéulea  de  ceux  qui  m'ont  plus  spécialement  occupé.  J*ai 
des  excuses  à  lain;  aux  uns  et  aux  autres,  ei  je  m'eslimerai 
heureux  si,  en  lisant  cette  relaliou  imparfaite  >  ils  veulent 
bien  me  tenir  compte  de  l'intention i  et  à  ce  titre  me  par- 
donner mon  inBufOsance.  Abbé  EiBLisE. 

Sur  la  euïiare  de  t ognofhpalattf  par  M.  BaiST. 

Monsieur  le  rédacteur. 

Je  cultive  depuis  plusieurs  années ,  dans  mon  élablisac 

ment  à  Gnéret ,  roçnon'palate  dont  il  est  parlé  dans  les 
Ainiaics  de  la  S  m  u'té ,  et  j'ai  pu  nie  touvaincre  ,  [inr  fies 
essais  réitérés,  que  le  sol  de  la  Creu«e  convieni  padaite- 
ment  à  sa  reproduction.  Ce  lé^me  »  qui  ne  le  cède  en  rien 
par  la  qualité  à  Tognon  ordinaire,  lui  est  supérieur  sons 
JerapfKift  de  la  précocité  et  de  l'époque  de  la  saison  jus* 
qu'à  la(|iK;lle  il  est  possible  do  le  conserver  ;  il  importe  doiic 
de  répandre  les  meilleurs  procédés  de  culture  qui  luisent 
applicables  :  dr,  voiet  des  détails  qui  pourront  avec  certi* 
tude  guider  ceux  qui  voudront  introduire  l'ognon-patate 
dans  leur  jardi  n  pu  ta  gcr . 

Des  evpcrienccs  nonil)rcMi>rs  m'ont  coiivaliicu  (jne  l'o- 
gnoii- patate  prétére  une  terre  l<>rte  et  bien  ameublie; 
planté  dans  une  terre  légère  et  sablonneuse,  il  ne  produit 
que  peu  ou  point;  dam  la  terre  commune  du  pays»  fumée 
comme  à  l'ordinaire ,  il  ne  m'a  donné  que  des  ognons  très 
petits;  m:iis  placé  dans  u!ie  lerrcforle,  bien  préparée, 
ntéiue  sans  fumier,  j'ai  obtenu  de  ciiaquc  pied  de  14  à 
Ib  ugnunH, 
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Pour  le  seuMT»  il  Swi  pruûqmt  une  raie  d«  6  poucM 
de  profondeur  fur  Umtit  la  kmgiwiir  de  la  planche;  pkoer 
tmoito  les  ognont  an  fond  de  la  raie  »  à  on  pied  de  diâiance 
les  «ns  des  aatret  etks  rceonTrir  de  deux  pooees  de  terre. 
Lorsqu'ils  auront  pousse  des  ti^es  d'à  peu  près  six  pouces 
de  long)  on  les  buttera  avec  la  terre  des  côtes  et  l'on  aura 
aoin  de  les  tenir  constamment  propres  au  moyen  de  la  bi* 
aetteon  de  la  aarloaetie.A,Fépoqne de  la matnrité^  qni  arme 
detrMsanaiDesàniiMisafMktcaUedea  «niros  egneMi^ 
elqnisereeoiroailèecqtteleatigasde  oentre  de  le  teofi» 
jaunissent  et  deyienneut  flétries^  on  recueille  les  oguons  mùt-a 
et  on  les  fait  sécher.  On  remplit  à  la  main,  avec  de  la  terre^ 
le  vide  qu'a  laissé  Tognon  enlevé ,  pour  laisser  a^i  antree 
Jbnlbea  le  lemps  de  profiter  el  de  mùrirt  ceqei  arrite  enm 
len  treis  semaines  après  el  se  reconnaît  mnene  pour  lee 
pff— nets  I  ce  qoe  les  tiges  dctiennenijaanas  elaefléinMsnv 
Alors  on  les  cueille  et  on  les  porte  au  grenier  eè  on  les 
laisse  pendant  Thiver ,  sans  qu'il  soii  nécessaire  de  prcndrâ 
ancone  précaution»  ni  même  de  les  couvrir ^  et  où  Us  ne 
poussent  de  liges  qn'en  mois  après  les  attires  ognons . 

Si  veos  pense»  qne  ces  obscrvatiom  puissent  offiir  qnel* 
ipse  intérêt  ans  lecleart  des  Annales  de  la  Socîéiéi  feeilks» 
mopsieer  le  lédadanr ,  lenr  donner  place  dans  folie  pfo* 
fflfftin  ntiBiàro* 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc.  -, 
Briet ,  propciilaire  iondaieiir  de  l'école  d'aghculum 
œ  fjSMfes*  ^ 

P.  S.  Bien  que  rogno«*palale  seil  encore  rare ,  je  pnie 

néanmoins  en  livrer  une  certaine  quantité  aux  amaleura 
gui  dcsircraicut  en  propager  k  culture. 
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O»  Mil  qat  fimmanê  oÎMmÉ  ium  eeniMwèW'i— at  ki 
jjfcnw  MUi  mfgrM  ■  Cet!  pirai  rofdi«det|mè«f«MBi^*M 
f  naiwe  le  plus  grand  ilmnlirei  il  y  en  a  Buéme  âam%  !• 

nom  est  tiré  de  ce  principal  moyeu  «Je  leur  existence  ;  ainsi 
Wom  A?oiift  ki  Gobe-mouebes ,  Mascicapa ,  Lin.  ;  les  Mou* 
ihipoleey  MumpeiM,  Cvt.  ;  les  ÉchepiUeurty  CêèUf^ms  ^ 
âv9.  ;  les  VwiiiiUiaM,  My^éhtrmy  Ilus,       C«tt  diMi oaft 
•fdre  ifiie  m  treoyent  les  AMsanges ,  Fmm$,  Lut.  j  éfsmt 
nous  possédons  six  espèces  en  France.  Trois  sont  fréquentée 
auK  environs  de  Paris  ;  on  les  voit  Yoletant  et  grimpant  sans 
MM  aqr  ka  bvanchea  »  a'y  suspendr»  m  toui«  wf  le  ém 
Mt  fom  décottvFÎr  «i  laiaîr  le*  ineeittee  qyi  iraimit* 
Deux  d«  eea  Mb  «iiAMUi{|w  pourteml  bien  ptfr  leur  poiciq 
causer  quelques  dégâts  dans  les  si-rres  ;  mais  la  troisième,  la 
mésange  bleue,  Parus  caruUast  Evl.,  étant  moins  grosse  , 
B^y  pause  aucun  dommage  :  c'est  un  joH  p«til  oiseau,  oItTâtr» 
en-dessus  y  jaunâtre  en-dessous,  ayant  le  soniMSd*  la  l4aa 
d'un  bstai  bleo ,  ta  }ooe  falanehe  encadrée  de  noir»  et  le 
front  blanc.  Il  s'apprivoise  aisément,  vit  bien  en  cage  si  on 
lui  donne  du  chenevis  écrasé  ,  car  il  n'a  pas  le  bec  assez 
lort  pour  en  casser  le  grain  si  on  le  lui  donne  entier,  ea 
éW|  {HMir  mwm  iiéQ;Ugé  oette  dsrniàre  eircoswtanca  que 
phisiti  pMSonnea  flSiplaigMRit  àm  u'mnAt  pas  pu  la  cnâ* 
serrer  vivant. 

Quand  on  aperçoit  des  pucerons  ou  des  kermès  sur  les 
planteadansuneserreyonialermc  et  on  y  lâcbe  une  ou  deux 
mésanges  bleaes  ;  aussitôt  on  les  yoii  se  mettre  à  la  rhisoo 
desinsectest  et  en  peu  de  jours  elles  les  détruisent  entière* 
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imm  m  wfmvm  lu  hicuoiu.  f| 

meut.  On  pourrait  le^;  y  laisser  toujours  91  i«  fffff  j'iVt 
grûlàoi  ce  "-""-^  —  ffffrfîrrrnl  in  pliwj  ninii  rpwim  j|  fluH 
f^MMv  df  l'«ir  (iai9S4iy|iorlini»  m  Ait  fwiw  te 
•eaux  en  cage  aT%i»l  d'oinîr  qqelques  paniiiWi»/  •  , .  ;  -  j 
C'est  le  hasard  qui  a  fiât  découvrir  cette  propriété  de  la 
mésange  bleue  à  M.  Lémon,  et  depuis  ce  temps  il  en  a  tou- 
jours une  ou  deux  en  cage  qu'il  lâche  tant(>t  dans  ffffffi 
tantôt  dans  une  autre  pour  les  purger  d'insectes* 

'  90TtEkV.  ' 


Jasmmmh€Uroj>hyil»m,ïixmi  -    .  - 

•  Pepsds  pkislMits  aaneeieii  eiltifait  et  ^uadainhas  iik»» 

tlears  écablissemcns  un  arbrisseau  sous  le  nom  de  Jaksania 
reii'culala  »ans  en  connaître  la  Heur.  L'été  dernier  il  a  fleuri 
àQ  Jardin  des  Pituites  de  Paris,  et  ii  a  été  facile  de  reecHUMltl^ 
qn»  o*élait  un  jasoiini  alen  oêl  a  eoMolté  les  antenit  et  en* 
Vé  iravré  déerit.sots  le  nom  de  Jamàum  kêitrtpkfthmif 
dansiaFlaredaCoromandel.C'est  mi  arbrûaeau  peorameaor^' 
è-  bois  flexible,  qui  &c  tient  droit  quoique  ses  rameaux  su- 
périeurs paraissent  un  peu  sarmenteux.  L*incîividu  qui  a' 
âeari  au  Jardin  des  Plantes  avait  cinq  pieds  de  hauteur  :sei^ 
isuilles  sont  grandes,  ovale^blongues,  fort  belles,  lea  unétf 
ÉnnplèSy  les  antres  bt  on  trifoliées.  Ses  fleurs' son  tjkunm 
grandes  comme  ccIIm  du  JaiwUnnm  nvahuim  et  dbposéea 
absolument  de  la  mémo  manière.  *' 
IlTégctc  trts  bien  en  serre  rempérée,  mais  je  crois  que 
c'est  la  serfe  chaude  qui  en  a  hàic  la  tloraisou  au  Jardin  des 
Plantes,  quoiqu'il  fût  dehors  depuis  plusieurs  mois  quand 
las  fleota  ae  Mm»  menfréea*  Ëm  tenre'est'nn  mélange  do léhre 
utÊmttê  et  do  tewe^e  hw|^t»i  eogmio  eélle  dn  fin  gimi 
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ÉMriM  d0tpli^l6S  de  serre  au  Jardin  du  Uoi.On  trouve  ce 
jlMMiÉi  figatii  «t  décHt  dam  U  Flore  des  Jardins»  ootngo 
qd  «e  poule  pat  limiionf  diet  RooMkMi »  Ubrtke-édO^ 
tettTy  med'ADjou-Daupbine»  D.  9,  à  Parb« 


^'Œnoihefa JhUeiâmif  HoatOL.  ((andle  dea  Spitobiennea}. 

Tifa  firnleacente ,  droite ,  trèa  aimpk  natorelleaMiily  mak 
que  la  culture  sait  foire  ramifier  et  former  en  tète  è  la  lui«- 

tcurdeî  ou  3  pieds.  Feuilles  alternes,  lancéolées,  pëtiolécs, 
longues  de  3  a  â  pouces»  gUhresy  marginsea,  ayant  1  ou  2 
dents  de  cbaqtie  càié.  Fleurs  asillairea»  jaunes,  aussi  gran^ 
des  que  celles  de  l' OBnoikmm  y  ssww,  »  se  déreloppant  soc* 
cesstTement  à  mesure  que  la  tige  s'allonge  ;  tobe  calicinnl 
long  de  i  à  4  pouces,  à  limbe  maculé  de  pouq)re  en  dehors 
et  en  dedans,  se  fendant  d'un  seul  côté  et  se  rabattant  sur 
In  mbe»  4  pétales  obcordés,  d'nntrèsiiean  jaune;  8  éumintia 
àikiajunpeinodttdéaàUliaae»  enantteredressdi  :  antbtoen 
ipacitlantes  à  peUen  jaune  pâle;  4  stigmalea  dekbantnnr  da» 
étamines  ;  ovaire  sessile  à  4  ailes  d'un  vert  bleuâtre.  Une 
fleur  dure  deux  jours,  et  il  s'en  développe  plusieurs  par  jour 
pendant  tout  le  printemps  et  l'ëté. 
.  C'est  la  plus  belle  espèce  du  genre  par  son  poit  ;  on  In' 
tient  encore  en  pot  pour  la  rentrer  en  serre  tempérée  peâ> 
dant  l'hiver;  mais  lorsqu'elle  sera  multiplice  par  graine  ou 
par  bouture  et  mise  en  pleine  terre  après  les  gelées  du  prin- 
iempa»  ce  sera  une  plante  admirable.  On  la  iroave  chen 
II.  Lemon.  Hous  ne  aa?0DS  pas  mm  de  qoel  pays  Mm 
lient. 


Bambou  commun.  Bmnhusa  mtndhmctû^ 


'  Bans  k  séance  du  7  novembre  dernier  de  la  Sodété 
d'borttcaknte»  M.  Jacques  a  déposé  saur  le  bvraa  un  tron-< 
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gros  comme  le  bras,  provenant  des  jardins 
du  roi  à  Neuilîy.  Le  pied  est  plante  vu  pleine  terre  dans  la 
•erre.  Le  jet  dont  ce  tronçon  a  été  tiré  avait  commencé  à 
■ortir  de  terre  le  15  août  1830,  et  aa  iS  octobre  de  la 
■léoM  année  il  était  faant  de  |NedSy  et  a'était  brité  la  téte 
contre  la  toiture  vitrée  de  la  eem*  Un  aetre  jet  se  dére» 
k>ppe  en  ee  monem  (7  novembre  tS3â),  qui  est  beaocoup 
plus  gros  et  paraît  devoir  devenir  plus  lui  L  que  le  précé- 
dent. La  vëgéiaiioii  de  cette  plante  est  tout  à  la  fois  impo* 
aante  et  magnifique. 

Le  bambou  dn  Jasdin  des  Planlaa  est  loin  de  nwtrer 
nae  telle  végéletion  s  il  est  vrai  qu'on  ne  lui  donne  paaen» 
tant  de  nonrriuire  qu'à  Nenilly  et  qu'on  la  désigne  cous  le 
nom  de  Bamhasa  Thouarsii;  mais  la  diftérence  csi  si  grande 
qu'on  no  peut  douter  que  nous  ne  possédions  deux  espèces 
de  bambou* 


Amar^lUs  cmpiflora,  Sw&ST. 

Ognon  de  couleur  feuille  morte,  de  la  ^osscur  d'un 
petit  OBU^  à  à  6  feuilles  longues  de  7  à  Ô  pouces,  larges  de  10 
lignée  ereuaéei  en  fonne  de  gouttière,  terminées  en  pointe 
obtuse,  de  couleur  glauque  sur  toute  leur  luHace  ;  lige  de  la 
groaeeur  du  doigt ,  haute  de  1 S  à  1 5  pouces,  fistuleose,  un  peu 
coutournée,  terminée  par  une  spathe  contenant  4  grandes 
fleurs  bien  évasées  ;  l'onglet  des  pétales  est  d'un  beau  vert- 
pomme,  le  milieu  est  d  un  beau  blanc  entoure  de  pourpre; 
l'extrémité  et  les  bords  sont  vermillon  et  élégamment  cris« 
pés.  Chaque  fleur  dnre  10  à  12  jours;  Tognon  produit 3  tir 
ges  l'une  aprètraulre;  il  fleurit  en  mai;  on  le  cultive  comme 
le  Lis  Saint-Jacques.  Il  réussit  en  totttei  tores  et  se  qwV 
tijplie  facilement. 

Lkmon. 
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iAimiêU.  GilUi  dé Lammmi â M.  UfréêidttUdela  Société 

Paris,  le  1 7  octobre  1 832« 

Mooflimr  to  prëaîdioat, 
4^«LriiQiHitiir    mit  invoyer  la  bum  an  M,  «nlMit  qué 

M  ^roe  a  po  le  peimettre»  de  la  note  que  j'ayais  préseniée  à 
la  Société  f  loradesa  dernière  séance  •  sur  le  GenévrïMr 
d'Orieot. 

•  laiédaMriadulgaBaadaiteSoàaié  pouroami^^ 
dmaaaii*  année. 

Je  tuia  aveo  respect. 
Monsieur  le  président  » 

¥otre  très  iuimble  et  très  obéissant  aanriteua# 

sourd  et  à  moitié  a^eu^le. 


NoU  êwr  U  GmOmêr  dOrinU,  lui  à  h,  Soeiéid  J^hmiicuUmw 
dt  P0HM,  tè  %  oHùàfé  1812,  par  H.  Glllét  de  LamnonU 

Mesaieursy 

Les  Annalea  de  la  Société  du  mois  d'aoAt  18S2  contiei|- 
nent  un  article  intéressant  sur  leGenei  nt  r  d'Orien/,  Junipe- 
rus  exce ha,  WiLi.iy. ,  sur  lequel  je  demande  la  permission  dç 
présenter  quelques  oJteervations*  n 

Mjttmilde  f article ^  pa^e  78,  août  1832. 
«  Les  auteurs  de  cet  article  annoncent  qu'il  eiitie  an 
«  Jardin  dea  Plantes  m  GénémerdOrieni  qui  ne  se  ttonré 
t  ches'  aucun  marchand ,  et  est  probablement  imif  ue  m 
«f  Fimce;  que  l'on  croit  avoir  été  planté  par  Robin  vers 
«  le  xvii"  siècle.  Il  a  4.5  pieds  de  hauteur  ;  son  tronc  par^ 
«£sitemeut  droit  jusqu'à  environ  12  pieds  de  hauteur,  est 
€  reoonyert  d'une  écorce  lisse  d'un  gris  noirâtre^  légère- 
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•  ires  petitesi  couchées  mt  les  rameaux,  imbriquées  sur 
«  quatre  rans^  et  marqiues  ci  une  ligne  saill;inle  sUr  le  <lo»; 
«  les  jeunes  teuiiies  aoal  plus  aiguës  et  mouis  serréiM.  Lê  Ion 
«  àm  foui  liage  aal  d'un  gris  sombrt  ti  UriHe» 

«  Lm  rédMt«Qi»d«  «elle  imérompf  ^MifUm  ukm 
m  Mftqt'il  «iëtOMiMil  que,  dep«iM|ito  M  «rlif*  «siMM 
«  Jardin  des  PinMSy  tit  ëtë  à  peine  remârquéi  que  Ton  n'atl 
•<  |)as  cherché  à  le  multipliori  et  jamais  observé  s  il  était  fikii^ 

•  oièjemflà,'  Quûn  ils  s'empressent  d'annoncer  que  Taii 
«  pMsé  on  n  «essayé  de  la  gralfar  tnt  \»  gcnéTrier  d«  Yttlfh 
mmmtqm  l'on  a  plaîMMii  réMi,         M.  ^ 

•  ÉTMt  9Êémlé  ûes  gre4^  «i  a  M»  an  pkM  gitad  Mfliltfé 

•  €iftt0  année.  • 

Je  vais  actuellement,  messieurs,  iaire  quelques  Obserra» 
tians  sur  la  ramé  de  cet  arbre,  sur  ses  canulêrts  duimeit/è^ 
Êùm  mmêf  «t  iiur  «I  ^  a  {m  ampèchtr  ^iX  ttl  pàM  vi« 
marqué. 

1*  i)#  £i  J'ai  raçtt  dtfa  (faînea  da  6a  |Miéfrtar 

q«î  m'àvaièiil  M  Mitot^m  de  Madrid  (Espagne),  par  W 
docteur  Orte^^il  y  a  plu»  de  60  ans.  Je  les  ai  semées  dans  le 
parc  du  château  de  Larenonimiere ,  appartenant  à  mon 
pèvat  pi*^  ^  lorét  de  Fonlaoïebleau,  ai  da  Malaahariitaïaa 
na^Miablaiagiairatatt  TeiM  voir  non  atnii  ^ 
VM»dMUiéqna4  à  6  piada^  étm  MOn pMîl  jwdln, qu'il 
appelait  sa  colonia. 

M  étant  marié,  j'envoyai  un  de  mes  jeunes  plants  à  M.  de 
Male&herbeS)  qui  lut  malheureusement  perdu  ;  j'en  ai  laissé 
nn  piaddanaaacHi  aBcianiardiny  à  Larenominière,  planté 
dnawa  lamiifc  aaèfcwinanx»  aè  il  ait  bien  tènÉ  at  aé  ii  aa» 
anaaiB'éJè  portai  laa  daa«  anaa  m  ^laga  da  Domai*» 

{{)  t«  château  de  l.arenommicre,  qui  éi?iit  à  mon  pt-re,  et  jrluellcment  i 
mon  nc\  eu.  eit  liiué  a  une  liciiii-lieue  de MiMj-SUr*£liol«  (SeiaC'tt-Qiiut},  it  à 
UM  li«u«  et  (U«w  dt  Malesàerbeft. 

(S)  La  i  BMwai  ds  Deiaoai,  m  le  JUté  aw4»«t  AtliiirÉlés  Miami  j, 
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dans  une  propriété  de  ma  femme.  Ils  furent  plantes  dans 
«ne  terre  frauchcy  légère,  où  le  plusgrand,  et  le  plus  sàr 
pour  forigiMi  a  4S  puds  de  haaleor,  pai^ûtement  droit 
jusqo'à  k  cime,  garni  depvit  6  pieds  su-desm  da  sol  de 
branches  horizontales  qnî  Ibrewnt  «ne  pyrsanide régulière* 

J'en  apportai  des  branches  à  M.  Thouin,  il  y  a  environ 
20  ans  y  qui  ont  été  alors  reconnues  par  lui  et  par  M*  de  Jus- 
sien  le  père»  pour  être  un  gtmkfiÊtd Oritnt.  II.  Bosc  a  aa^ 
MMéy  dans  Téditioa  dn  corn  eomplet  d'agrienluire»  pn- 
Mié  en  \Wt^  à  la  fin  de  l'sniele  genévrier ,  que  eek» 
d'Orient  exisiaii  au  Muséum  cL  chez  Gillct  de  Laumont. 
J'ai  essayé  plusieurs  fois  de  le  multiplier^  soit  par  boutures 
étouffées»  soir  par  la  greffe  herbiiëe  sur  le  genénîer  de 
Virginie  ;  mais  par  début  de  jeunes  sujets  pour  poser  înee 
greffes,  je  les  ai  laites  sur  des  branolMS  latérales  d'un  gené- 
vrier de  Virginie  d'environ  8  pieds  de  hauteur,  et  proba- 
blement par  maladresse,  ayant  la  vue  très  afiEûblie  depuis 
ploaieurs  années,  je  n'ai  pu  réussir. 

Les  Annales  de  la  Société  annonçant  qne  M.  d'Àlbrek 
wàk  parfctlement  réoisi  an  Moséon  l'année  demière  et 
celle-ci,  j'ai  été  le  voir,  je  lui  ai  laissé  des  branches  de  mes 
genévriers  ;  après  les  avoir  bien  examinées  et  comparées 
avec  les  jeunes  pousses  des  grelïes  qu'il  a  faites»  ila  été  porté 
à  cmiin  qne  le  grand»  ipie  je  regardais eomna  nngenévrier 
d'Orient»  n'en  était  pas,  nais  bien  on  antre  plus  petit  dont 
je  n'afais  pas  porté  de  branches  à  M.  Thouin. 

Ne  se  pourrait-il  pas  que  de  jeunes  pousses  de  ^effes 
berbacées»  âgées  de  16  à  16  mois  an  plus»  digérassent  assea 
de.ponases  adnlsss  prises  en  septeodm  snr  des  branclien 
d'un  arbre  de  50  ans  d'âge,  pour  mettre  en  défimt  TlMMHne 
le  plus  exéreé?  H.  de  Jussieu  le  fib,  le  père  n'étant  pas  |î 
Paris»  est  du  même  ayis.  Si  cela  était»  il  y  aurait  près  de 

nncj,  frèi  ^  Mal-Brict  st  li  liiBMra  dt  Paaol,  eè  ait  la  diiièM  bama 
»ilKmt,doMdltMéioi|aitdtaillatoiMaBptvi,  à  giNidtt«  cm^usUMlli' 
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F«ii  «I  Mitra  gfaad  «1  betu  g^a^Trier  d*Ori«al>  «i  pMl^ 

2°  Sur  Us  caraclèns  disltnctifs.  —  Ces  caractères,  dilBciles  . 
•  décrire)  sont  très  bien  exposés  dans  l'ai  licle  des  Annales  : 
je  cvob  les  y  reconnaître  tous ,  à  T exception  de  la  ligne 
«Mttfeftflw  le  (io0  de*  ieuiUe»;  j'ai»  tnr  le  tronc  de  mon 
«tee,  à  DoMem»  1*  mène  ^rca  liM»  d'un  grn  BoirAtre« 
légèrenent  crefinée  lonffttndmalement  s  d'après  cet  ob- 
ser valions,  je  ne  perds  pas  1  espoir  d'avoir  au  moiAs  nn 
genévrier  d'Orient,  et  peut-être  mèinc  une  variété,  jusqu'à 
ce  que  l'oD  ait  confronté  des  krancbes  prises  vers  le  som- 
Mi  deeee  de«s  ge»éTrien,  à  pcH  prêt  dm  aaème  âge  et  de 
iMéme  hanteor»  je  dis  vers  le  M>nnnet|  parce  que  celui  du 
Muséum  n'en  a  plus  qn*à  une  grande  hauteur. 

3'^  Sur  U  sexe,  —  Lorsijiic  je  présentai  à  Bi.  Thouhiy  il  y  a 
environ  20  ans,  des  branc  lies  de  mon  grand  genévrier  de 
Domont»  il  saYait  alors  que  celui  du  Muséum  cuit  màk  ;  jo 
lui  annonçai  que  celui  que  j'avais  laissé  près  la  forêt  de  Fon- 
laiiMbleau  et  que  celui  que  j'avais  àDomont  ÏHmM  amai* 
Getteobserration  lui  6u  l'espoir  de  le  multiplier  de  graines» 
très  difficiles  à  avoir  d'Orient,  et  toujours  incertaines  pour 
la  réussite.  M.  le  baron  de  HumboKii  a  iluiinc  au  Muséum 
des  graines  venant  deliussie;  j'en  ai  eu  aussi,  et  elles  n'ont 
vion  produit; 

4*  Cùremukm€ê$  ma  pujmiu  qu$  Ê9t«rkrê  tan  pm 
éirê  tmwrqwà  êtmmUipUé  phu  tdi  au  Mtêwm.  —  Cet  arbre» 

de  45  pieds  de  bautenr,  est  placé  an  milieu  d'arbres  aussi 
élevés  qui  l'entourent;  il  a  un  tronc  droit  jusqu'à  environ 
Il  piedsy  oàsa  tète  a  été  probablement  cassée  et  remplacée 
fÊOt  plusicuni  branches»  dent  une  très  forte  fait  un  angle 
très  oorert  a(vec  les  autres»  toutes  dégwmes  de  feuilles  sur 
«ne  banteur  de  plus  de  SO  pieds  au-dessus  du  sol»  surmon- 
tées d'une  très  large  té  le»  lui  donnant  un  aspect  qui  éloigne 
ceux  même  qui  sauraient  que  cet  arbre  pyramidal  existe 
dans  ce  massil^ 
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La  greffiB  des  arbres  Varu,  par  lat  Myana  enlhiaBrtai» 

présentait  bien  des  difficultés  que  la  grafla  herbacée  a  fait 
dîisp?ïra!tre.  On  en  a  prufiié  lorsque  neë  heureux  eflfets  ont 
été  constatés  par  une  expérience  prolongée  ;  et  l'on  «at  att* 
jonrd'bai  assaré  de  posséder  ce  bal  arbre,  qpi  ne  eMnni. 
peint  les  gelées  de  notre  climat.  Jen  offrirai  au  printemps 
prochain  des  ^effes  à  toutes  les  personnes  qui  en  désiria* 
rottt. 

*  GiLLiTpaUkuiioaTi 

Membre  de  la  Socicié  d'horlicuUure  Je  Paris. 


VI.  AcONàMlC  DOMESTIQUE. 


Nonvtau  thé. 

Un  marchand  de  thc  à  Londres  a  pris  dernièrement  une 
patente  pour  one  manière  de  préparer  la  fenHle  d'oner 
plante  qui  par  infusion  donne  une  boisson  agréable  et  très 
slldbre.  Cette  plante  est  VAnhépine.  Les  feuilles  doivent 
être  cueillies  entre  avril  et  sojjtcuilirc  inclusiveriient;  ofi 
fait  un  choix  des  plus  belles;  avant  tout  on  les  frotte  avec 
soin  f  puis  on  les  lave  dans  de  Teau  fraîche  et  on  les  fidt  %é* 
cher.  Tandis  que  les  feuilles  retiennent  encore  un  pea 
dlimnidité ,  on  les  expose  à  Vaction  d'une  forte  vapeur' 
jusqu'à  ce  que  de  vertes  qu'elles  étaient  ellrs  deviennent 
d'une  couleur  olive  ;  on .  les  met  alurs  dans  une  bassine 
sur  le  feu  et  on  les  retourne  afin  de  les  fiiire  aéoher 
dans  toutes  leurs  parties,  et  quand  elles  sont  bien  sèches, 
on  peut  les  conserver.  Cette  plante  ainsi  préparée  rem- 
place parfaitement  la  feuille  du  t!ié  ;  l'infusion  s'en  fait  de 
la  même  manière  ;  on  peut  y  ajouter  du  lait  et  la  sucrer 
selon  son  goût,  {liêpmariù  4iûfii$0Uma,Jmt.  $6,  iS^t,) 
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AftBRI  A  LAIT. 

Des  graines  de  Palo  de  Vaco,  Arbre  a  lait  (est-ce  le 
Gmimelodtnàrum  ?  )  ont  été  «aToyeti  ici  par  sir  R.  K.  Porler , 
et  distribuées  par  sa  sœur,  miss  Jane  Porter^  à  k  duchesse 
de  Glocester,  \  lord  Powis,  au  jardin  royal  de  Rew,  \ 
MM.  Lotldigcs ,  et  à  nous-mêmes.  Nous  espérons  que  quel- 
qu(  s-uncs  de  ces  graines  ^ernu  ront  et  vt'f;*'teront  bien.  Un 
arbre  d'un  si  grand  intérêt  dans  son  pays  naul  mérite  d'être 
aueiir  comin  en  Angleterrei  et  graee  an  zèle  patrietîque'  de 
air  B.  K.  Porter  et  de  son  aimable  faniUsi  nous  ^péroné  le 
connaître  bientôt  parfaîteoMiiti  (  Gari^  Mag.  y  \mm  IHt 

iXola,  On  aurait  dcsiré  quu  M.  Loudon  eut  dit  de  quel 
•  pays  venaient  ces  graines.  Déjà  on  parle  de  deux  arbres  à 
lait ^  Tua  appai  tenaat  à  la  tamilie  des  figuiers  p  déeriiincom^ 
plèlmeoi  sons  ie  non  de  G^ilmiodtmkmm  par  Bf»  da 
Hninbdidt»  et  imanire  deU  lanUledes  Apooinéesynpportd^ 
je  oraist  par  on  Anglais,  au  genre  Gnumtm.  Ces  deux  arbres 
fconi  prtîseulcs  comme  laissant  découler ,  lorsqu'on  leur  fait 
une  incision,  une  grande  quantité  de  suc  laiteux,  nutritif, 
servant  à  la  nourriture  des  indigènes.  Au  reste,  on  décon» 
ttira  pinbableiiPt  que  d'autrea  arbres  feeraissaiif  aiiMi 
naoclaitew  boaà  bobe*  Il  en  existe  naà  Gayeaaef  indiipié 
pur  Aublet  sous  le  noes  de  Couma,  eonnu  dans  le  pays  so«i 
celui  de  Poiria- ^  pATCc  (jnc  son  fruit  ,  irèg  bon  à  niange^, 
ressemble  à  une  poire ,  ou  plutôt  à  une  ûgue ,  et  qui  foumh 
de  son  tronc  une  abondante  quantité  de  suc  laiteux ,  que 
quelques  babitans  m'ont  asstn^  être  très  bon  à  boire.  Je  n'ai 
jamais  osé  en  goûter  parce  que  l'arbre  appartient  à  la  famille 
des  jépocÛÊées,  fiimille  fort  suspecte. 

Je  rappellerai  en  passant  que  les  iruiis  t-omcstiblcs  des 
arbres  laiteux,  tels  que  les  figuiers,  les  sapoiiîUers,  les  caïmi* 
tiers  et  le  couma  ne  sont  bons  à  manger  que  quand  leur  suc 
blanc  et  TÎsqucox  s'est  cbangé  en  une  eau  claire  et  limpide. 

POITBÀV. 
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VU.  ÉCONOMIE  IXDLSTRIELLE. 


Ssifmiêi  analysé  donméfmnn  de  M.  U  db«/#«r  Loialbur* 

Dkslongchamps,  Mùrîerset  Tcrs  à  soie,  leur  culture 

et  leur  éducation  dans  le  climat  de  Paris,  et  muyçii  d'ob- 
tenir,  chaque  année,  plusieurs  récoltes  de  soie  *. 

La  brochure  de  M.  le  docteur  Loiseleur-DealoDgchamps 
contient  74  peges  ;  elle  est  divisée  en  trois  parties;  la  pre- 
mière, intitulée  db#  Mûrier^,  traite  particulièrement  de  lu 
plantation,  de  la  muhiplication  et  du  produit  des  dÎTenea 
espèces  ou  variétés  deMôriers  employties  à  la  nourriture  des 
vers  à  soie.  LadeujLième,  intitulée  des  vers  à  soie  ,  iraiie  de 
l'éducation  du  yer  à  soie  sous  le  climat  de  Paris,  d'après  les 
.procédés  de  Tauleur  pendant  dix  années  d'espériencea,  et 
dont  les  r^uhatsontétédes  plusencourageans.  La  troisième 
partie  enfin  est  lui  corollaire  intitulé  des  chenilles  atUrcs  qae 
le  ver  à  soie,  conteaant  l'historique  d'un  certain  nombre  de 
chenilles  dont  les  cocon»  fournissent  on  une  soie  ou  une 
liourreinfiérieure,  il  est  Trai,  à  celle  de  noa  vers  à  soie,  «mm 
qui  cependant  pourrait  "être  aTantageusement  employée 
dans  divers  tissus.  Je  vais  donner  une  idée  de  chacune  de 
ces  parties  selon  l'ordre  dans  lequel  lauteur  les  a  disposées, 
et  pourrai  y  ajouter  quelques  cicattons  dont  il  n*a  pas  parié. 

pasMièRB  riatis. 

DésMûriergf 

DaBsjfun  très  'court  historique,  l'auteur  rappelle ,  dV 
pièa  lea  historiens  les  plus  dignes  de  foif  que  les  Chinois 

(I)  BndMire  inoS,  cIms  Mue  neiud,  tepnpivr-lifafsîf^  hm  éo  Vtfoanf 
a.  T.  Paris»  isst. 
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ëleTaîent  des  Ters  à  soie ,  et  fabriquaient  des  ëtodes  de 
toM  2t€f  8  m  aTaiit  l'ère  Tttlgûre  ;  que  ce  fiii  vers  BhQ 
que  dem  momee  epportèrail  de  l'Asie  I  Consteniinople 

des  vers  à  soie  ayec  lemnnère  de  les  ëtevcr  ;  que  rédocation 
et  la  mukipUcatioTi  de  ces  vers  a  été  si  lente  et  si  long-temps 
à  se  répandre  dans  le  midi  de  l'Europe,  que  ce  ne  fut  qu'en 
1494  que  fane  et  l'autre  lurent  introduites  en  France  ;  que 
^soiqne  le  Ter  à  soie  et  le  mûrier  dont  les  feuilles  servent 
i  le  nourrir  prospérassent  très  bien  dans  nos  provinces 
ridionalesy  cette  branche  précieuse  de  culture  et  d'industrie 
n'y  prit  jamais  tout  le  développemeni  doiii  elle  était  sus- 
cepiible,  malgré  les  encouragemcns  que  nos  rois  lui  accor- 
dèvMKy  notamment  Henri  TV  qnî  fit  planter  des  pépinières 
dnwÉrier  dsns  le  jardin  des  Tuileriesi  Louis  XlVet  Louis  XY 
qm  en  firent  établir  d'autres  dam  plusieurs  provinces  dn 
centre  de  la  V^ce.  Dans  ma  jeunesse  j'ai  vu  encore»  aux 
cnvironsde  Tours,  plusieurs  chemins  communaux  bordés  do 
mûriers,  rente  des  essais  entrepris  el  abandonnc's  depuis 
plusieurs  années.  Cepeodatit,  lorsque  l'on  considère  d'une 
pnrt  féltt  actuel- de  nos  connaissances  dans  l'éducation.da 
vnr  è  soie  el  dans  la  culture  du  mArier^  et  de  l'autre  part  la 
tempéraluredela Touraine,  on  a  de  fortesraisons  pour  pen- 
ser  que  le  ver  à  soie  el  le  mûrier  auraient  dù  réussir  dnns  ce 
pays,  et  1  on  est  amené  à  croire  que  le  non-succès  n'est  dû 
qu'à  l'ignorance  de  ceux  qui  entreprirent  ces  premières  ex- 
périences. Il  est  vrai  qu'alors  on  n'avait  que  le  mûrier  sau-^ 
Tuge^  qu'on  l'élevait  à  haute  tige,  et  que  ses  feuilles  petites 
et  peu  nombreuses  ne  se  développaient  pent-étre  pas  assez 
tôt  pour  la  première  éclosion  des  vers ,  tandis  qu'aujourd'hui, 
outre  qiicnouspossédonsplusieurs  variétés  plus  proihu  ii  vos, 
la  culture  du  mûrier  en  haie  et  a  basse  tige  lui  fait  déve- 
lopper ses  feuilles  une  huitaine  de  jours  plus  tôt  que  le  niènie 
arbre  à  faauie  lige. 

L'édnealion  do  ver  à  soie  n'a  pas  été  abandonnée  dans 
nos  provinces  plus  méridionales;  mais  elle  y  a  pris  peu 
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d'extension  que  nos  fabricans  emploient  encore  aujourd'hui 
pour  3B  a  40  millions  de  soie  tîtraiigère. 

Les  non-âuccès  obtenus  eo  Touraioe  et  dans  daa  proviiiSM 
plua  Toisbies  de  la  capitale,  iion.«eiicoè$  qui  r  aekmiHQÎ»  M 
iont  dus  qu'à  l'ignorance  dn  temps,  ont  établi  la  préjugé 
qui  dure  encore,  savoir,  que  le  ver  à  bukn  ne  peui  réussie, 
que  dans  le  midi  de  la  France.  El  quoique  depuis  Henri  IV. 
qn  .Toie  tous  lesansi  à  Paris»  des  eo&os  élever  des  yeiaà  aoî* 
pour  leur  amusement  »  plusieyra  hoimnoB  notablee,  «ai  fù\ 
f  itkm  d*Atre  consultés  et  d'exercer  une  influence  «ar  celte 
malière,  soutiennent  toujours  que  l'éducation  du  ver  à  soi^ 
n'est  pas  possible  dans  le  centre  de  la  France. 
,  F«u  de  temps  après  ce»  premiers  essais  de  Franoe,  to 
prince  Albert  6i  auaaî  phoiter  des  màriers  aor  ka  reuapartfc 
de  Gand  pour  introduire  l'éducation  des  ▼ère  à  8oi# 
dans  son  pays;  mais  les  tentatives  de  ce  prince  n'oureot 
pas  plus  de  succès  que  celles  de  Henri  IV ,  et  depuis  long* 
temps  on  n'y  pensait  plus,  quand  dans  ces  derniers  tempe 
lea  Belgei»!  les  Anglaîa,  les  Prusaîena  et  lea  AmérioeîM 
du  nord  crurent  enfin  que  la  culture  du  mèrier  et  l'édn^ 

cation  des  veriiàsoicn'elaient  pasinipossiblesdans  leur  p;»ys; 
aujourd'hui  chacune  de  ces  nations  possède  plusieurs  ëLabba- 
aemens  où  Ton  fait  des  expériences  pour  obtenir  de  la  aoîa, 
et  lesrésultatsdonnenties  plus  grandeaespéraaoeadeiuQGèa* 
M.  le  docteur  Loiseleur*Deslongcbamps ,  trop  éclairé 
,  pour  se  laisser  arrêter  par  le  vieux  préjugé,  que  le  ver  a  soie 
ne  peut  pas  réussir  sous  le  climat  de  Paris,  mu  d'ailleurs  par 
l'exemple  de  nos  voisins,  s'occupe  activement  y  depuîa  dÎA 
ans»  de  Téducation  du  ver  à  floie  à  Paria  méme.et  sur  sa  prô<t 
priété  à  quelques  lieues  de  la  capitale.  Son  atelier  n'a  pas 
l'étendue  de  celui  d'un  manufacturier,  il  est  vrai ,  mais  il 
opère  assez  en  grand  pour  ([ue  ses  résultais  donnent  la  me- 
sure de  ce  que  l'on  peut  espérer  sous  notre  climat,  et  certes 
ces  résultats  sont  nun-seulemeat  encourageana»  maia  ils  éta- 
blissent encore  d'uiie  manière  ceruine  qu'on  peui  ftive  ém 
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U  soie  avec  profit  sous  le  climat  de  Paris.  Une  remarqua 
toute  récente  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  CamillQ 
^•Miv^ûst  le  plu»  ardent  «1  l'un  d«»piiMi«i:Uirës  culiivaieorsi 

^  4  IpMii  M  i«4  «h  F«mf  «il  biff»  i|îui  «wî  piHif 
r«g«r  r^duealicMi  du  ver  k  soie  dm»  U  eentre  •!  d»a»  !• 

nord  de  la  France  ;  c  est  (jue  la  ioie  dcvtcnl  d  aulajil  plus 
parfaite  qu'elle  est  obtenue  dans  un  pays  moins  chaud. 
ne  sais  ai  la  même  remarque  a  été  faite  aussi  ou  si  elle  m 

aiiit  uvm  k  monde  seU  que  k  eultme  du  mùncir  et  Téd»» 
emioii  do  ver  è  sole  y  lont  maînlenM  eneowrefées  par  le 

gouYcrneaiCMt,  que  plusitiurt.  iiuljlissemens  y  sont  eu  aclAT 
▼itéyetque  lesécrivamsdc  ce  pays  font  lout  ce  qu  dspeuTeal 
ptHf  démonu  er  la»  avantagea.  Ainsi  en  1826  le  roi  Gmi* 
lanme  &i  établir  une  magnanerie-mod^  à  llialui-l'KYa^|ott 
prè»  AA»  doni  U  diraciion  fut  ralliée  è  M.  1«  elwf «lier  de 
Bifiiendi,  que  Ton  re^^arde  comme  Tiniportatear  de  celle 
précieuse  industrie  dans  les  Pays-Bas.  Mais  déjà  le  célèbre 
Clynton  avait  {tubliu  plu.^ieurs  niénioii  esqui  ^ivaienl  }>réparé 
IfPfiipolaàceite  nouvelle indusiik;  et  dèjkattMÎM.  deB^ 
Tiepeadi  aiail  fait  confecliooMr  à  Haarlem,  avec  la  soie 
^'il  avait  recoeiUie  à  Aniaterdain«  une  pièce  d^éiolb  dîlo 
§m$  d$  Nn^Uti  dont  il  fit  hommage  à  S.  M.  k  vmm  4m 

Pays-Bas.  » 

Presque  en  même  temps  quOn  éiablissaitune  magnanerie* 
modèk  à  Maalitt4'£véque,  le  roi  autorisait  aussi  M.  klynloo. 
à  lormer  aux  onviropa  de  BniKellea  m  iiMmmmt  Wi^ 
mÊ9é  àyédiWioo  dt  vera  >  aoie> 
-  L%  il  ai^^lembre  1839,  il  a'eat  formé  à.Gaad  mie  to*. 
oiétë,  sous  la  devise  do  Mords  bt  Bombix,  pour  la  propa* 
g^atioT)  d  u  Fil  Lirier  et  l'éduca  lion  du  ver  a  soie  dans  ic  royaume- 
dea  Pays-Baa. 

.  A  k  même  époque  H  Degandt,  fabneanl  de  flokrîes,  cul- 
lifik      k  mArier  61  k  ver  à aow      Meoèaimi  l«tt»  a 
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a  recueilli  4  33  kiL.  de  cocons  qui  ont  fourni  une  soie  de 

pertiière  qualité* 

En  1880,  le  goammement  des  Paj»>Bat  encoiingeiîi  des 
aâiocbtionfl de  celle  nttnre  daoe  lom  le  royemne;  toot  le 

monde  y  preneit  tm  TÎf  intérêt.  Alors  M.  Mrel^  ayant  en 
connaissance  d'im  rapport  de  M.  Loiseleur-Deslonchamps» 
fait  à  notre  Société  d'horiicalture,  en  noTembre  1839,  sur 
les  feuilles  de  la  scorsonère,  igerieiwni  A^penlni,  présentées 
dans  niie  note  comaraniquée  par  M.  le  censte  de  M arintii 
conime  propres  à  nourrir  le  Ter  à  seie  et  I  remplacer  le 
mûrier,  M.  Poirel,  dis- je,  s*  est  déclaré  défenseur  de  la -scor- 
sonère attaquée  par  M.  Loiseleur-Deslongchamps.  Je  ne 
feux  pas  donner  gain  de  cause  à  M .  Poirel,  à  beaneonp  près» 
quoique  son  article  soit  très  bien  éeric«  mus  fe  le  dte  ponr  ' 
prouver  le  grand  intérêt  qne  Ton  portait  à  rédncalion  da 
W  à  soie  en  Belgique. 

£n  septembre  l^àQ,  M.  L.  W.,  capitaine  d'artillerie,  a 
poblié  dans  le  journal  d'agriculture  des  Pays-Bas  la  tradnc* 
tien  d'nn  iottwage  bayarois  intitulé:  MmêneUm  tàé&rifm  H 
pratiqtu  iur  Is  culture  dê  la  soie  en  Bmwière^  par  HtasT  yah 
Nagêl  ,  Munich  y  1824,  afin  d'encourager  les  Belges  par  le 
grand  profit  qu'on  retirait  de  la  culture  du  mûrier  et  de  ïé* 
docatioii  du  Ter  à  soie  en  Bavière. 

Le  nmnéro  de  janyier  1881  du  journal  d'agnenltinre  des« 
Pays-Bas  contient  un  irèi  bon  némoire  sur  la  cnltore  et  la 
multiplicailon  du  niûrier.  Le  numéro  de  lévrier  du  même 
journal  contient  un  autre  article  extrêmement  instructif 
pour  tous  les  pays,  intitulé  :  Noie  relative  â  la  causé  frmci» 
ftde  de  Vaèandtm  de  la  eulian  de  la  soie  en  Belgiqme,  pêne 
ia  fin  da  dermer  siècle,  par  M.  Wissbhcbr^  capiêmm  èteuiiU 
lerie.  Selon  cet  iini(  le,  la  cause,  sinon  unique,  du  moins 
principale,  qui  fit  tomber  l'éducation  du  ver  à  soie  en  Bel- 
gique, sous  l'administration  de  Charles  de  Lerraind,  fot 
reonploi  pernicieux  ou  préjudiciable,  comme  nomtCttre  du 
Wr  ÎTsoiei  sartont  après  la  qoAtrième  nme,  de  Mlles  àa 
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jeunes  mûriers,  piaules  daii.s  des  lerres  et  à  cxpoaiùoaft 
peu  conTenables.  Je  ne  rapporterai  pas  les  raûoimeMêm 
«le  Taotear  pour  prouver  la  vérité  de  sott  aMiiieiii  rnaia  je 
dirai  qu'il  est  ntfcessairenienr  Butthëuialicicii»  et  pw  mmd\ 
«puent  exeeileiit  aiial3iste,  et  qu'après Favotr  îu  il  me  semble 
impossible  de  nY'tre  pas  de  son  avis.  M.  Wissingcr  connaic 
aussi  parfaitement  le  sol  de  Meslin-l'Evèque  où  est  établie  la 
magnanerie-modèle  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  riiitét4i 
qu'il  porte  à  cet  établîsseiiieiit  comme  «levant  influer  pula- 
•emment  atnr  le  iuceès  ou  le  non-êu«H^  de  Tédncation  do  ' 
Ter  à  soie  en  Belgique,  lui  Ml  regretter  «fu'on  n'ait  pas 
choisi  une  terre  plus  favorable  à  la  réussite  du  mûrier  et  aux 
qualités  de  SCS  feuilles. 

Quelques  pages  plus  loin,  M.  Clynion  parait  avec  sa  longue 
empérience  et  son  lèle  inépuisable.  Il  déplore  U  stagnation 
dans  laqudle  la  force  des  événemens  politiques  fait  relter  fé- 
tablissenMnt  sétîAre  qu'il  avait  été  autorisé  à  former  près  de 
Bruxelles;  mais  il  ne  perd  pas  courage;  il  rappelle  que  les 
plus  grandes  difficultés  sont  iraincues,  et  qu'il  ne  faut  plus 
que  de  la  persévérance  pour  arriver  au  résultat  taut  désiré* 
L'expérience  et  nos  écrits,  «lit^il»  ont  lait  taire  les  alarmistes, 
et  les  seonomiriiitif  Texpositii»  des  produits  de  l'industrie^ 
ajoute-t-il ,  a  prouvé  que  la  soie  obtenuedans  diverses  parties 
de  la  Belgique  est  aussi  belle  que  eeJle  de  France  et  d'Italie. 

Le  roi  Léopuld  vient  de  prendre  un  :h  rétc  par  lequel  il 
eat  accordé  des  primes  d'encouragement  pour  la  culture  du 
mèrier  et  ré«hwatioa  du  ver  à  soie,  un  florin  par  livre  de 
cocons  pendant  sept  années,  des  médailles  d'or  de  400  flo- 
rins pour  les  propriétsires  des  plus  belles  platttati«)na  «le 
mûriers.  Quatre- vingt  drapeaux  d'honneur  que  le  gouver- 
nement se  propose  de  délivrer  aux.  (  ummuiics  seront  cou- 
fectionnés  avec  de  la  soie  récx>ltée  en  Belgique. 

Le  grand  Frédéric  a  ordonné  des  planutions  de  mûriers, 
dans  s«m  royaume  malgré  les  cris  de  ropp«Mition  des  sia* 
tkmnaîres  de  BerKn.  Ai|îourd*hui  op  i?  cueille  «nnuellement 
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plus  de  dix  miile  livres  de  soie  en  Prufise  de  la  meilleure 
tgmMid  i  tD  voici  la  prouve . 

Vtk  tkh»  mittfaetumr  de  Berlin  t  nommé  Fonrobent 
envoya  on  jonr  à  un  négociant  piémontab  doa  ploa  accré- 
dités un  échantillon  de  soie  prussienne,  avec  injonction  de 
s'y  conformer  dans  ses  expédilions  futures  :  voici  la  réponse 
dn  né^OCiatil*  il  conjure  le  sMur  Foorobert  de  ne  poinl  lui 
cachar  de  quel  pays  il  tioit  caUe  toia  préaionaa^  ^o«iiaat 
qu'il  se  trouverait  hauraux  da  poser  a  la  mloM  sooree,  poiir 
lasaiislat  uonde  ses  commiaians :  qu'au  surplus,  il  regardait 
comme  une  plaisautcriequcceltesoic  Jal  du  cru  de  la  Prusse, 
On  no  saml  pas  encore»  à  cette  époque,  que  la  soie  a  plus 
de  qualité  dans  les  pays  tempérés  que  dans  las  payachaUda. 

Enûn  je  citerai  M*  Yak  Noms,  de  Louvain,  ce  patrfarche 
de  la  pomolo^ie,  ci  autjucl  nous  Uuvuus  laiil  J'exceUens 
fruits.  M.  Van  Mons,  dans  un  article  inséré  dans  le  numéro 
d'août  du  journal  cité  plus  haut,  défend  la  scorsonère 
contre  ceux  qui  la  croiani  peu  ou  pmnt  propre  à  prodniré 
une  soie  dnindanté  et  de  bimna  qualité  chaa  las  vers  qui 
s'en  nourrissent.  Il  ti  a  pas  laii  d'cxpcnciices  lui-niéme  à  ce 
sujet,  mais  il  rapporte  celles  faites  par  M.  Hensmans  aux- 
qaailaail  accorda  toota  confiance.  Comme  ce  ne  sont  pasdea 
Érgumensqnacitali.  Van  Monsymaisbiandesiaits  plut  po8i« 
tifsque  ceux  allégués  pard'aotrasdéfimsavrsdela  aeorsonèro, 
je  vais  en  rapporter  qu('lqucs-uus  tlaas  l  iniérétde  la  discus- 
^n  élevée  à  ce  sujet,  discussion  qui  est  à  peu  près  tombée, 
mais  qui  n'est  pas  vidée.  M.  Hensmans  a  parfaitement  réussi 
«salle  année  (18BI}  en  na  donnant  à  aaa  vcra  qoa  la  lomlla 
de  scorsonère  seule;  ils  ont  tous  écé  sains,  gros,  gras,  Ksaoè 

et  tvansp;>rens.  Ln  liloseUc  ([u'ii^  oivi  j^roiluiic  iitaiL  de  bonne 
qualité;  les  cocons,  termes  ei  bien  laits,  ont  donné  une  soie 
brtUanla  al  nerveuse  qui,  rapprochée  et  comparée  à  celle 
obtenuê  des  vers  nourris  avec  la  feuille  de  mûrier»  a  été  ju- 
gée par  des  bommas  oxpérîmentéa  supériaora  à  cello4$i  an 
force  et  enédat.  M.  UensmanS)  voulant  s  U6i>ui  er  &iieâ  vers 
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à  ceux  que,  dès  Torigine,  on  avait  nourris  srec  de  la  scor» 
sonère,  et  qiu  déjà  avaient  acquis  une  certaine  force,  des 
feuiik»  de  mûrier,  mais  îU  restèrent  pcndan  t  trois  jours  sans 
tovàmt  y  tovohtTy  M  ce  ne  fut  que  pressés  par  la  fmm  ffà'ili 
finiraii  pnr  lt§  ibniKc?*  U  Aolunrft  Itnt  Mmmmii  ffv#c  le 
fcaiUe  demérMT;  liitk  font  le  développemeni  ttes  Teietee* 
tèrent  d'un  bon  tiers  au-dessous  de  ceux  que  l'ou  a  continué 
de  nourrir  avec  la  fcuilJe  de  scorsonère...  Des  rers  à  qui 
M.  Hensmans  avait  donné  pour  première  nourriture  de  le 
leitae  paHèrent  immédietwoenl,  et  stec  pieiar»  à  la  fiBaiUe 
êê  Bèriet  ei  proipMre&t  liicB«.«  Lit  veve  mihiiimiaiit 
■elirrU  de  kôive  n'ont  pae  eeqm  ia*delà  de  k  noWé  dé 
leur  développement  ordinaire,  et  ont  par  conséquent  dani 
le  même  rappori  clomié  luoinH  de  soie  que  ceux  nourris  de 
ieuiiie  de  scorsonère  et  de  mûrier;  mais  cette  soie  était  de 
lKiiiiie^i»lilé.«*  Le  même  auteur  dit  qu'en  Suède  eniiMeiiit 
lee^en  à  soie  etee  deafouiUei  de  Iremboiiier)  et  «foVMiaÉ 
hnat  m  dottne  pea  d'evuret...  M*  Heamaa»  à  prtenti  mé 
^ers  à  soie  les  feuillee  de  trois  espèces  de  groseillers,  roofe» 
noir  et  épineux;  ils  les  ont  repoussces  jusqu'à  extinction  de 
-vie...  M.  Hensmans  est  si  persuadé  des  bons  résultats  de 
femploi  de  la  scorsonère,  qu'il  ne  met  pas  en  donle  i|e'eB 
m  piûÊÊé  obtenir  deux  récoltes  de  soie  dena  le  métte  iiîaén» 
en  Ateitdclore  lee  obii6  dès  Mrrier,  d'noe  WBMBSèté  erM^ 
cfielle..*  Quand  une  fois  le  ver  à  soie  a  mangé  de  le  Quille  di 
mûrier,  il  rcpousso  tout  autre  aliment,  sans  en  excepter  là 
scorsonère;  et  cependant,  quand  il  a  c  le  nourri  pendant  quel- 
que temps  avec  la  scorsonère,  U  la  qeitle  dilficlleiùeàt  pour 
pesser  à  le  fienille  de  mûrier. 

Je  ne  dirai  rien  de  ce  que  font  les  Anglais  et  liS  habitanè 
de  l'Amérique  scpLciiLi  ioiiale  pour  cncoiiragcp  chez  eux  la 
culture  du  mijiier  el  l'éducation  Ju  ver  à  soie;  mais  d'a- 
près les  joumaujL  onne  peut  douter  qu'ils  ne  s'en  occupent 
nvec  «rdeiir. 
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quanil  M .  Loiseleur-Deslongchamps  a  publié  le»  obMnra* 
tioBsqui  font  le  thème  de  cet  article,  elles  ont  été  reçues 
ir,  avec  indiiTérence,  pour  ne  pas  dire  pis ,  par 
qoiyà  Parisr  pMBOntpoiir  étrelee  plna  éclairé» 
mt  Mtte  auttièré;  Us  lui  ont  oppooé  les  traUlms  infrufi*. 
tueuses  de  Henri  IV ,  et  sans  se  donner  la  peine  de  lire  ton 
liTTC,  l'ont  condamné  à  l'oubli.  Cependant  des  expérien- 
ces suivies  pendant  dix.  années  consécutives,  donnant  des 
fësniula  de  ptia  en  plus  satisfaisant  »  Teiplicatioo  des  nott*> 
«feana  moyens  de  perfectionnement  employés  pour  arrîtèr 
à  cet  heureux  résultat ,  le  tout  rapporté  par  un  honimédonft 
les  lumières  et  la  Jj(^niie  foi  sont  a  1  abri  du  moindre  doute , 
méritaient  un  accueil  plus  iavorable ,  et  Tauraient  certaine* 
MDt  obtemi  parlout  ailleurs  qu'à  Paris. 

L'éducation  du  Ter  à  soie  peut  avoir  lieu  dans  un  climat 
beaucoup  plus  froid  i|ue  celui  de  Paris ,  puisqu'on  a  tu  plue 
haut  qu'on  obtient  de  la  soie  en  Suède  ;  mais  le  problème 
îaiporlantà  résoudre  est  de  savou-  jusc^u'a  quelle  parallèle 
iwfd  c^te  éducation  est  lucrative  i  car  elle  ne  mérite  plus 
jiotre  attention  lorsqu'elle  ne  peut  plus  être  qu'un  objei 
d'amuMient,  comme  par  exemple  en  Suède»  Eh  bien»  ToUp 
vrage  de  M.  Loiseleur-Dealonchamps  pose  le  premier  jalon 
pour  résoudre  ce  problème  luiporiant.  Jusqu'à  piéseut  on 
j^us  disait  bien  que  l'on  ne  pouvait  cultiver  la  soie  avec 
priifit  que  dans  nos  départemens  méridionaux ,  mais  on 
n'assignait  pas  de  limite  à  ces  départemens.  Où  est  la  limita 
entre  nos  départemens  méridionaux  et  nos  départemmi  dn 
centre,  entre  nos  départemens  du  centre  et  nus  départe- 
mens du  nord?  il  n'y  en  a  pas.  Mais  aujourd'hui  que  M.  Loi- 
seleur-Desloncbamps  a  prouve  que  l'éducation  du  ver  à  soie 
peut  être  lucrative  à  Paris,  voilé  au  moins  un  point  trouvé  ; 
et  en  tirant  du  département  de  la  Manche  au  département  du 
Bas-Bhin  une  ligne  passant  par  Paris,  on  puuiia  d  i  t  qiàc 
tout  k  pays  au  sud  de  celte  ligue  est  propre  à  la  cuUiuc  lu- 
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crative  do  la  soie.  Mainteiitint,  qu'on  divise  la  dislancc  de 
Paris  à  Dunkerque  en  trois  ou  quatre  stations ,  qu'on  iasse 
à  chaque  station  des  expériences  comme  celles  que  M.  Loi- 
•eleur-Desioiichaiiipt  a  ùÀUê  à  Pavis ,  oo  trotrrert  avec  ocrtî- 
lude  le  point  le  plus  nord  jMBqo'oà  la  cuhiire  de  la  aoie  aem 
prodnc^ve ,  ai  ee  point  ne  dépaaie  pas  le  dernier  parallèle 
nord  de  la  France;  s'il  le  dépasse,  eh  bien  ,  tant  mieux;  les 
Belges,  les  Prussiens,  les  Hollaiuluis,  les  An^iaiâ  le  cherrhe- 
ront.  Par  ce  moyen  noua  éviicrions  qu'on  nous  renvoyât 
toujours  à  Boa  protinces  méridionalea  et  anx  nélaila  de 
tteori  IV* 

Après  cette  sorte  de  digression ,  je  reviena  an  nëmotre 

de  M.  Loiseleur-Deslonchamps ,  et  rappelle  qu'il  a  commcncu 
ses  expériences  en  1822,  qu  aujourd'hui  il  a  planté  plus  de 
Id  mille  mûriers,  qu'il  n'en  est  plus  aux  expériences  »  mais 
bîcB  à  une  pratique  éclairée  par  dix  années  d'dMerTAtkoi 
coBsécntma  aoos  le  cUmai  de  Paris. 

Après  s'être  essoré  qne  les  osofs  dn  ver  è  soie  édoaaîent 
naturellement  bien  à  Paris ,  et  que  les  Tara  y  vivaient  égale- 
ment  bien,  M.  Loiseleur-Deslondiutnps  dit  que  si  l'on 
éprouve  quelques  diiticuUés  dans  l'éducation  du  ver  à  soie 
à  Paria,  cela  vient  de  la  part  du  mûrier  dont  les  jeuMi 
pewsses  sont  qoelqeefais  endommagées  par  les  gelées  tar- 
dives du  printemps,  à  l'époque  de  la  première  édosioa  det 
Tere,  et  dent  les  femlles  restent  quelquefois  osonilléea  pen- 
dant plusieurs  jours  par  d«js  pluies  prolongées;  mais  ces 
difficuliés  ne  doivent  pas  nous  arrêter  ,  puis([iie  M.  Loise- 
lenr-Deslonchamps  n'a  vu  les  jeunes  pousses  du  mûrier  iati- 
geées  par  les  geléee  prinunières  qu'une  seule  fois  en  dii^ 
ans,  et  qu*il  y  amille  moyens  de  ftire  rassuyer  les  fenilles 
naoniUéaadnmèrieravant  de  les  donner  aux  vers.  - 

L'auteur  a  soumis  à  des  expériences  comparatives  lea 
ieuiiies  de  six  espèces  de  iuùrier,  qui  sont  :  1  le  mûrier  à 
papier,  Broussonelia /mpyrifiaruf  2  le  mûrier  rouge,  morm 

f«èfw;S  lemùrieriMMrteiPfMfi^/i  lemàiierd^Cofu* 
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Hmalis.  En  voici  le  résultat. 

Le  mûrier  à  papier  parait  tout-à-iait  uupruprcà  la  nour* 
ffîtyre  du  ver  è  aoîe  »  qtioi  qa'ea  aient  pu  dire  quelques  aq^» 
lews»  Gesl  TenayanlM  mis  sur  les  fouilles  de  wliflMt 
eu  commencement  du  second  âge ,  scmi  tous  morts  »  les  une 
plus  t<^t,le8aut^cs  plus  tard,  dans  l'espace  devinai  jours.  Une 
seçonde  expérience  a  reproduit  ie  même  itîaultaL  àl.  Bona^ 
ima  essayé  de  soumettre  au  même  idgimedenx  esntSTert 
leur  cinquième  âge;  les  trois  quarts  moururent ,  «t  l'antro 
quart  produisit  des  cocons  deux  tiers  plus  petits  que  ceux 
des  vers  nourris  avec  des  icuilles  de  mûrier  blanc. 

2*  Les  vers  à  soie  ont  mangé  la  feuille  du  mûrier  rouge 
pgisqpe  a^rac  antanl  d'avidité  que  celle  du  màriea  blsnei  o^ 
pendent  ello  est  pour  eux  une  très  mauvaise  nourriture;  ai 
on  la  leur  donne  dans  1c  premier  âge,  les  trots  quarts  des  vers 
au  inoins  périssent  avant  de  filer,  et  le  quart  qui  parcourt 
toute  sa  carrière  ne  iait  que  des  cocons  deux  tiers  moina 
gros  que  les  cocons  ordinaires.  La  parte  est  moine  graiid« 
ifMnd  les  vers  ne  mangent  la  leuilla  du  mèrier  rouge  que 
dans  leurs  derniers  â^es. 

■  3"  Des  vers  liourris  pendant  toutes  les  périodes  de  leur 
existence  avec  desieuilles  de  mûrier  noir,  en  1823  et  1824, 
ont  produit  des  cocons  d'un  dixième  plus  légers  qna  œu 
des  vers  nourris  aVecdes  feuilles  de  mèrier  blsne* 
'  4*  Les  vers  à  soie  man gent  les  feuilles  du  mûrier  de  Cons- 
tantinople  avec  avidiic  et  avec  beaucoup  de  profit.  Cent 
cocons  provenus  de  vers  nourris  petudani  toute  leur  exia» 
tance  avec  desfeuîUesde  ce  mèrier  pesaient  1  et  <l  gros  de 
plus  qn'im  même  nomlm  de  cocon  s  provennsde  versnomrnn 
entièremeiit  avee  des  feuilles  de  mèrier  bisnc. 
•  6'  L'auteur  a  mis  en  expérience  comparative  les  feuilles 
de  toutes  les  variétés  de  mùi  ier  blanc,  et  îi  a  obtenu  du  mèrier 
santageon  des  cocons  tout  aussi  beaux  que  ceux  qu'on  ob» 
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tient  en  Ualic.  C«'petit]aiit  il  trouve  qu'il  y  a  dc  i'ëccmoiQMâ 
employer  de  préiérence  le  miîiicr  grelTé. 

6"  Le  mûrier  P^rrotet,  moras  multicatUis^  «  dona^  tooi 
tous  les  rappuru  des  résultat»  plus salislaiaans  qtt'aucan  MUn 
mûrier.  Sa  feuille  tendre  et  très  ample  «si  mangée  avM  «n- 
ditë  par  les  vers  à  soie,  et  les  cocons  qui  en  proviennent 
sont  noTi-sculement  très  beaux»  mais  leur  poids  est  encore 
supérieur  à  celui  des  cccuni  de  vers  noorria  avec  dea  l'<MjiUaft 
de  mèrier  blane  ordinai  rc  * . 

Apria  «voir  rapporté  le  résultat  de  aet  eipérienees  evee 
tee  fliz  eipèee»  de  naurler ,  raateur  rappelle  <|a*il  m  eilale 
encore  trois  ou  quatre  autres  espères  cultivées  depuis  peu 
d'années  au  Jardin  dcsïMaïUes  de  Paris ,  dont  la  vif^ourcuse 
végétation  et  l'ampleur  de  leurs  fcuiUes semblent  les  rappro* 
dmr  dn  mAriv  nndttcattle»  et  Mre  croire  q«*elle»  égalent  ou 
partagent  eea  avantagée  dane  k  oonrrHnre  du  ver  à  soie; 
mab  eneoTO  trop  pettmnltîpliéei,  il  n'a  pu  lea  lonnettra  à 
ses  expériences.  Le  mûrier  Moreui  a  été  passé  apuasiUnoe 
pat  la  même  raison. 

M.  Loisekur-Deslougcbamps  s'occupe  ensuite  de  diverses 
plantée  propoeée»  coMne  enccédenéea  en  mèrier  eadiW- 

(l)  T.a  ^upcrîorité  du  mrtrior  Pt-rrolct,  morus  muLicauUs^  pour  b  Dourri- 
rilure  du  ver  à  soie,  est  maintcaant  tolideroent  constatée  par  l'expérienea,  |Mr 
I«  écrivmuu  el  par  k  Société  d'encounigciDeutf  qvi  daat  sa  léance  géoérala  4u 

a  d«ccraé  à  M.  Perrolet  on  prix  de  tOOO  francs  pour  1  k- 
iroduction  de  ce  mûrier  en  France.  C'eM  «oitt  la  noin  de  tmmtê  muidcMitit  qoe 
M.  Perrotet  s  d'dbedi  fiiit  connaître  aon  mdrier  4ana  kt  Anoalfa  de  TnmuÊL  » 
et  UeatM  la  recooDaittaooe  put)Ii<pie ,  toujours  plus  ingéoieiiie  et  plui 
qne  la  ideiee,  adéiipiéeet  attire  psr  beew  ée  Màtliff  ffUstliKa  Iwttes^  elde 
mMm  WêtMMm  tuiit, AnAsh  aimifcilsU'sii ë'snMaHMl Mfpleetiieai- 
fWKi, ena  dais fehie  à  mmfnmàn  asmnwat aa  ««ast  du  ^reum  «dn, 
H.  a  pu  propofcr  d*appeler  eemArier  mmueueuUata,  ooiaeMiicié 

dflfnia  long- tempe  i  dkù^jsnf  oae  imtié  de  BroÊisêtmeiia^  Impropre  à  la  noar- 
ritonda  ^  àioiei  mom  qid,i11  èliit  sdiiiii»  snèMnitdela  cnaftaiBa  dus 
ke idicsdee plmiean  qal  M  «et swi  asm  ipe  M.  Isaal^»  <t fier- 
ndtleeewidahe  àdsswiemUMMiifmi 
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rens  temps  par  divers  auteurs  ])our  nourrir  les  vers  à  soie  ; 
après  avoir  rendu  justice  à  leurs  boniies  inleulions,  il  cxa- 
'  mine  les  rémitalé  do  leurs  expériences ,  et  en  conclut  qu'au- 
cune des  plantes  proposées  ne  vaudra  jamais  la  feuille  du 
màrier  pour  nourrir  les  vers  à  soie  ;  et  si  Ton  considère  Toii- 
bli  dans  lequel  ces  diverses  propositions  son  l  a  u  j  ourJ  huit  oin- 
bëes,  un  conviendra  que  M.  Loiscleur-Deslungchamps  les  a 
bien  ju{;ée9.  Quant  à  ce  qui  a  été  écrit ,  qu'en  Chine  on  fait 
sécher  déjeunes  feuilles  de  mûrier  pour  les  donner  ensnile 
aux  versa  soie ,  l'auteur  n'en  perle  pas,  parce  qu'il  avait  déjà 
fait  roiinaitre  le  résultat  né<;alif  de  ce  procédé  à  l'article 
Màrter  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  vol.  33 » 
'p«  389.  En  effet  je  trouve  qu'en  1823  il  a  fait  dessécher  de 
jenaee  feuilles  de  mûrier ,  et  qu'en  1824  il  les  a  présentées 
•  è  des  vers  qui  venaient  d'éclore ,  après  les  avoir  fiiU  ramollir 

dans  Tcau  ,  et  que  les  vers  n  uni  pris  vmihi  les  ntanijcr.  Ces 
feuilles  ont d  ailleurs  l'inconvénient  de  se  recroqueviiier  de 
nouveau ,  et  de  n'offrir  qu'une  très  petite  surface  aux  vers. 
On  a  encore  écrit  que  les  vers  à  soie  mangeaient  très  bien  des 
fraillesséchées  réduites  en  poudre;  notre  auteur  ne  croit  pas 
<y     plus  au  succès  de  ce  procédé  qu'à  celui  du  précédent. 

M.  Luibelcur-De.>loii^cliani}>">  termine  la  première  partie 
.  de  son  ouvrage  par  la  culture  et  la  multiplication  du  mûrier 
et  par  U  comparaison  des  produits  en  feuilles  de  dix  espèces 
'  on  variétés  de  mûrier  les  plus  généralement  employées  à 
la  nourriture  des  vers  à  soie.  Je  vais  donner  un  extrait  suc- 
cinct des  endroits  les  pins  saillans  de  ce  passage. 

On  voit  facilement  que  l'auteur  a  reconnu  que  c'est  un 
usage  très  dispendieux  de  cultiver  des  mûriers  à  haute  lige  » 
-  pour  en  recueillir  les  feuilles  destinées  à  la  nourriture  des 
vers  à  soie ,  d'abord  parce  qu'il  faut  attendre  long-temps  la 
première  récolte ,  et  ensuite  parce  que  quand  les  arbres  sont 
devenus  grands  la  cueillette  des  feuilles  est  longue  et  dilH- 
oile.  Je  pense  que  sur  ce  point  il  serait  difficile  de  n'être 
pas  de  son  avis»  Il  examine  ensuite  |a  culture  dit  mûrier  en 
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prairie  y  proposée  par  des  auieurs  recomoiaïuUblet  ^  eC  il 
■dëHKMitre  ftctlement  que  ce  mode  de  culture  nâ  peulpw 
prcNlmre  li  quantité  de  feoillei  proniee  par  biifs  mMm*  En 
effet  y  po«r  peu  qne  Ton  ocmnaisae  la  vëgéiatMm  do  mûrier^ 

on  concevra  aisément  qu'un  semis  fauché  quand  le  plant  sera 
au  plus  gros  comme  une  plume  à  écrire,  ne  repoussera 
que  faiblement,  du  moins  dans  la  même  année  et  dan»  la 
sumale  »  et  que  les  Ters  auraient  le  temps  de  mourir  en  at- 
tendant  leur  pâture. 

Ijicuhure  du  aÀrier  en  baie  parait  beaucoup  préférable 
à  M.  Loiseleur-Deslongdianips;  il  a  établi  chez  lui  des  haies 
hautes  de  six  pieds ,  plantées  parallèlement  à  six  uu  huit 
pieds  Tune  de  l'autre ,  et  que  i  on  tond  successivement 
comme  des  charmilles  à  mesure  que  les  jeunes  pousses  sont 
gemiesde  feuilles  et  qu'on  en  a  besoin  pour  lanourriture  des 
.  TOf»  à  soie.  On  sctnt  aisément  combien  les  feuilles  doivent  se 
conserver  plosfiralchement,  en  restant  attachées  è  leur  ra* 
tneau  jusqu'à  ce  qu'on  les  ilouue  aux  vers,  qu'étant  cueil- 
lies et  entassées  dans  des  sacs.  M.  Deslongcbamps  a  calculé 
qnW  arpent  de  terre  planté  ainsi  en  baies  peut  produire 
dfiz  mille  livres  de  feuilles  psr  an  t  sans  compter  que  Tinter* 
Talle  entre  les  haies  peut  recevoir  deux  rangs  de  pommes  de 
ierre  ou  d'antres  plantes. 

Une  autre  manière  de  cuhiver  K'  mûrier,  et  ù  lacjueUe 
M.  Loiseleur-Deslungchamps  semble  duuncr  la  i)rérérence, 
est  celle  qu'il  appelle  en  laillis  ou  en  tékard^  ce  qui  revient  à 
la  culture  de  l'osier.  On  sent  bien  qu'en  tenant  ainsi  la  téie 
des  mèfienàun  pied  on  deux  de  terre,  il  en  sort  chaque 
année  de  nombreux  et  vigoureux  booripeons  chargés  de 
bien  nourries,  dont  la  récolte  est  extrêmement  fa- 
cile f  soit  qu  ou  cueille  ces  feuilles  sur  place ,  soit  qu'on 
oonpe  les  bourgeons  pour  les  emporter  avec  leurs  feuilles» 
connne  dam  l'exemi^  précédent.  IL  Loiseleur-Heslon;- 
cfaampsi  ayant  toujours  k  résultat  pour  point  de  mire  dans 
SC3  expériences ,  estime  qu'un  arpent  de  terre  peut  con^- 
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BÎr  2,700  mûriers  léurdUf  plantés  à  4  pieds  Tua  de  l'autre,  tt^ 
qae  dès  ki  qtMtrième  ou  duqoièiiie  année  eac  erpeni  pov- 
ra  donner  de  60  à  60  cprintaux  de  feutlleB;  que  cette  qvan* 
titë  ne  pourra  manquer  de  doubler  dam  les  améea 

vanter,  de  sorte  qu'un  iirpcnt  de  niArîers  en  têtard  nourrira 
facilement  6  ou  0  onces  de  graines  de  ¥crs  à  soie,  lesquels 
prodniront  $  k  ëOO  livres  de  eocona* 

Ici  je  poserai  une  question  dont  M.  Loiaeleur»Desloii^ 
cbamps  n'a  pas  parlé  et  dont  la  solution  ne  m'est  pas 
connue.  C'est  de  savoir  si  la  It  uille  d'un  mûrier  cuhivé  en 
prairie,  en  haie  ou  en  têtard,  par  conséquent  taillé  ou  ton- 
du chaque  année,  élabore  les  sucs  aussi  bien  qua  la  feuille 
d'un  mûrier  à  baute  tige,  exposée  à  toute  rinfluence  de  l'ai- 
mosphère  ;  il  doit  y  aToir  une  différence  dans  lea  euea  de 
ces  deux  feuilles,  et  ii  serait  avantageux  de  constater  si  cette 
difFéreuce  influe  ou  n'mtluc  pas  sur  l'abpndance  et  sur  la 
qualité  de  la  soie.  M.  Deslongchamps  croit  bien  que  ém 
feuillea  prises  sur  des  haies  taillées  et  sur  des  létarda  eont 
plus  tendres  et  plus  du  goût  des  vers  ;  mats  cela  ne  résont 
pas  le  problème  de  l'abondance  et  de  la  qualité  de  la  soie. 

La  multiplication  du  min  ier  par  graines  est  trop  connne 
pour  que  je  m'y  arrête*  Celle  par  marcotte  ne  Test  pas 
moins;  si  celle  par  bouture  a  été  peu  pratiquée  josquTà 
rarrÎTee  du  mûrier  Perrotet ,  c'est  qu'on  n'en  sentait  pas  la 
ncceîisité;  ni;iis  depuis  que  nous  possédons  ce  mûrier,  on  Ta 
muhiplié  à  millions  par  boutures ,  et  il  se  prête  si  biea  à  oe 
genre  de  multiplicatton  qu'un  bout  de  rameau  long  d'un 
pouce,  muni  d'un  seul  œil,  s'enracine  facilement  en  tgèm 
peu  de  temps  a^e  des  sms  oonTenables. 

11  est  bien  certain  que  le  climat  de  Paris  n*est  pas  nui- 
sible à  la  croissance  du  mûrier  ;  mais  M.  Loiseleur-Deskuig- 
dtamps  a  éprouTé  à  ses  dépens  que  toutea  lea  terrea  et  toncnu 
lea  expositions ,  du  moins  aux  enTirons  de  Paris ,  ne  hii 
couTtennent  pas  ;  il  en  a  perdu  un  grand  nombre  pour  les 
ayoir  plantés  en  sol  médiocre ,  au  couchant  et  au  nord ,  et 
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â  je  m*tn  fonnens  Inmi  ,  dei  mùrien  pkniës  en  Um  «r- 
gflaMe  et  froide ,  à  k  ma|;nnierieHnoilàle  de  Mealm-l'ETé- 

que,  laiiguirent  et  finirent  par  périr.  Des  mûriers  planiés 
au  levant  seraient  exposés  à  avoir  dt-  temps  en  t(Mrips  leur» 
premières  feuille»  détruites  par  les  gelées  tardives  de  noft 
printempe»  à  Tépoque  de  le  preinière  éclomm  dee  Tert  à 
•oie»  et  ce  tenit  eue  mie  calenûté  il  on  n'en  emi  pee  à 
«Be  entre  eiipotitiaii.  M.  Loi»ekur4>egioiiy lianipe  cemeflle 
en  rcsumt-  de  planter  le  mûrier,  sous  le  c  lnnat  de  Paris,  en 
terre  iertilc ,  profonde  y  et  à  l'exposition  du  midi. 

Voici  un  ubiceu  comperetif  entre  le  poids  deetoilles  de 
dîfm  Biènen  «HMna  à  «ne  expéricnee  ri^foureose  per  M  « 
*  LoMe]eiir4>etloDgdMBip8«  Le  woémt  noaibn  de  ImbIIm 
pris  sur  des  remeenx  de  mène  Ime  et  de  mène  âge ,  pro* 

menant , 

1  d'un  sauf ageon  à  fetiilles  très  petites  et  très  découpées.  1 6 


—             petites,  mais  non  découpées.  22 

_            nio]pennes«  94 
4*             *            plus  gtendeseï  peu  déeoqpéei  4t 

lègues  et  entièfw*  %!t 

6*  D'une  Ysriëté greffée,  Monis  o x  nUfoUa ,  A r dibekt*  80 

7  **  D'une  autre  yariété  greiTée  dite JeuilU  rose,  9ê 
â*  D'une  troisième  veriété  greffiîe ,  Manu  mÊêPOfkfft 

im^  AonniiT.  IM 

t*P"nn  «àrier  Perrett ,  Marm  mmMmmlU.  IM 

10*  D'rniseGrnidnièrlerFerretetplQsirlgoiirias.  20( 


Ce  tableau  fait  assez  voir,  sans  autre  explication  ,  quelle 
est  l'espèce  à  préférer  pour  obienir  le  plus  grand  poids  de 
feoilles.  On  regrette  que  la  vanélé  dite  Moms  MorêUi^  qoi 
IMreîaseic  le  pins  estimée  eyenl  qne  le  marier  Perroiei  M 
«il  ei^é  kprlorilé ,  n'y  figure  pet. 
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L*iDtentîoii  de  M.  Loiseleur^Deslongchamps  n*éiaiit  qne 

de  prouver  par  ses  expériences  qu'on  peut  élever  des  vers  à 
soie  avec  profit  sous  le  climat  de  Paris,  il  s'est  peu  étendu 
sor  k  construction  d'une  magnanerie»  sa  dialribution,  et  sur 
kBusimuiles  néceasairea  dont  parlent  lesauteuraqui  tratteni 
des  principes  généraux,  et  auxquels  les  personnes  qui  ven* 
lent  s'initier  dans  l'cdui  a!  idii  des  vers  à  soie  doivent  avoir 
recours.  M.  Loiseleur-Deslongcimmps  commence  donc  cette 
seconde  partie  par  dire  que  les  vers  à  soie  donnent  d'anasi  ' 
beaux  cocons  dans  le  climat  de  Paris  qu'en  luKe  ;  que  cent 
cocons  Tenus  à  Parts  pèsent  6  onces  comme  ceux  Tenus  en  , 
Italie,  et  que  même  il  en  a  obtenu  qui  pesaient  jusqu'à  7 
<mccs  et  demie  le  cent. 

L'auteur  a  trouvé  un  moyen  d'obtenir  plusieurs  récoltes 
de  soie  par  an,  qui  paraît  phu  simple,  plus  aisé  et  plus  cer* 
tain  que  ce  qui  est  indiqué  dans  quelques  liTres.  Ce  moyea 
consiste  à  retarder  l'éclosion  des  œufs  destinés  à  une  3*, 
3*,  etc.  éducalion  ,  en  plaçant  les  œofs  pour  la  2*  éilucaiion 
dans  une  cave,  ceux  de  la  3*,  4^  éducation  dans  une  glacière 
avec  la  précauMon  de  ne  les  exposer  que  pro^ressÎTement  à  la 
température  de  l'atmosphère  et  de  la  magnanerie  lorsqu'oa 
les  sort  de  ces  endroits.  Ainsi,  quand  les  vers  de  la  pre- 
mière éducation  ont  dix  a  douze  jours,  on  retire  les  œufs  de 
la  cave  et  ceux-ci  écioscnt  quand  les  Ters  de  la  première 
éducation  sont  à  leur  quatrième  mue  ;  quand  les  fers  de  la 
eeconda  éducation  <mi  dix  ou  douze  jours»  on  retire  des 
crafsde  la  glacière  ce  qu'il  en  faut  pour  &ire  une  troînème 
éducation ,  puis  pour  en  faire  une  quatrième ,  une  cin- 
quième, eu  mettant  entre  chacune  d'elles  le  temps  néces* 
saire  à  l'obtention  de  leur  nourriture  et  des  soins  con- 
Tenables. 
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M.  Loiwlonr"P«liingdiamyi  «  obtenu  troii  bMfenM  Te* 
ooltas  parce  moyen  ;  la  quatrième  et  It  crncjuième  ont  M 
trop  iaibles  pour  mériter  quelque  intérêt,  et  l'auicur  conseil  le 
lui-même  de  s'en  tenir  à  trois  récoltes.  Si  l'on  c  oiiiinence  la 
première  éducation  vers  le  to  avril,  la  troisième  pourra 
énetcraiinëeJe  I6jnillnt.  Ceipns'oppoieie  pins  à  «eqa'mie 
quatrième  et  ciaquième  ^ucntion  ek  nn  enocèi  Incritif  y- 
o'eil  qu'après  juillet  lie  femlici  du  màrier  sont  devenues' 
trop  dures  pour  pouvoir  être  facilement  mangées  par  de 
jeunes  vers.  Voyons  innnitenant  l'avantage  qu  il  y  anrait  à 
faire  Iroia  récoltes  au  lieu  d'une,  lin  fai&ant  une  seule  ré- 
twil^<ei|  étt  ftMigy  de  faire  éclore  toni  lee  oeufii  à  la  Ibie  »  et 
M  »j|n>j>rèi  grande  quantité  de  fera  éclos  dans  un  moment 
où  lee  feuillea  de  mûrier  sont  encore  rares ,  petites ,  su  jettes 
à  être  dcLruUc.^  par  les  gelées  tardives,  et  on  eourl  lu  ris(|ue 
de  voir  une  partie  des  vers  à  soie  mourir  de  laim.  De  plus  '/ 
lea-gesadas  éducations  sont  touioura  moins  bien  soignées 
^pmJaiifKtiies.  Si  au  contraire  on  partage  les  orafs  en  trois 
pouli— iij^onr  en  faire  trois  Muoations  successives ,  la  pre^' 
mîère  sera  bien  moins  exposée  à  manquer  de  nonrrîtore  / 
et  toutes  les  trois  seront  bien  mieux  soignées  Tune  après 
l'autre  qtic  réunies  en  une  seule  éducation. 

Apres  avoir  démontré  rinconvénicnl  qu'il  y  aurait  d'at- 
tendbrelesQBuftd'unepremière  éducation  pour  en  commencer 
une  seconde,  selon  la  méthode  de  M.  Ssivatore  Berthezen^ 
Fauteur  arrive  à  M.  Iforetti  qui  a  cru  avoir  trouvé  une  espèce 
de  ver  à  soie  qui  produit  naturellement  deux  et  trois  ré- 
coltes de  soie  par  an.  Il  s'est  procuré  de  ces  vers,  les  a  sou- 
mia  il  rexpérieuco  et  s'est  convaincu  qu  ils  n  otiraient  pas 
les  avantages  que  leur  attribuait  M.  IMoretii.  ^1.  Loiseleur* 
Deslongehampsse  trouvedonc autorisé  à  dire  que  son  propre , 
procédé  pour  obtenir  trois  récolles  de  soie  par  an  est  le  seul 
praticable,  le  seul  positif,  et  duquel  on  puisse  espérer  un 
succès  certain.  Mais  comme  h  s  jeunes  vers  ne  peuvent  n:art- 
ger  que  des  leuilies  jeunes  et  tendres,  la  culture  des  mûriers 
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eo  iMÎt  M  en  télard  «  {Nrodnim  toajoin»  à  r^pocp6  lU- 
iif4a  enfofçiiil  owailHres  par  k  tonte  o«  par  la  liâle  à  pro- 
duire de  nouveaux  bourgeons  jusque  dans  le  mois  de  juillet 
et  même  plus  tard  si  l'on  ne  iaisait  pas  les  éducations  des 
irars  à  soie  aussi  rapprochées  qu'il  est  dit  piut  haut. 

M*  iiCMaalaiir»Detloiigichaai|M  i'est  boatiDoup  oeeiipë  d» 
la  tisaipéraliire  la  plus  conrenabia  au  smeèa  da  réduoaiîM 
des  vers  à  soie.  Celle  qui  indique  de  12  à  30  degrés  au  ilu  r- 
momètre  de  Rëaumur  est  généralemeni  bonne;  des  vers  se 
sont  même  bien  comportés  à  une  tempéimUira  de  10  degria; 
mais  ai  l'on  ûtit  an  sorta»  au  mof  en  daa  poètes^  que  les  Tara 
aaiem  toujours  dans  «na  lampératnra  de  18  à  20  degrés,  on 
obtiendra  une  grande  économie  de  feuilles  et  de  temps ,  ce 
qui  mérite  une  certaine  considération. 

Il  ne  iaut  pas  croire  que  dans  TéducatioD»  mâme  la  pins 
haurause,  ohaqua  ver  parvient  à  ftûra  son  oœon  da  ioia« 
M.  LiMselein4)eslongcluuDpacit6rédnoation  kplosl^ 
qui  soit  parvenue  à  sa  connaissance,  ou  du  moius  celle  a  la* 
quelle  il  ajoute  foi.  C'est  celle  de  Dandolo  dans  laquelle  ii 
n'a  péri  qu'un  quart  des  vers.  Voici  les  pertes  en  Ters  qnn 
M.  Loîsalêur-Daslongoiiampe  a  eptoaréee  tuinnAaia  daim 
19  éducations  à  la  température  naturelle. 
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éducations  ii  y  a  eu  perte  de 
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W 

1 

de 

1/8 

1 

de 
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Quant  à  la  durée,  voici  quelle  a  été  celle  de  ces  diaérenies 
éducations,  c^ui  ji'ont  été  comptées  pour  finies  que  du  jour 

où  k  dernier  ver  e&t  monté  pour  liier. 
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Il  serait  assez  oaturei  de  demaïkJer  à  M.  Loiseieur-Deft* 
iMigehampat'il  MÎtle  ud  rapport  entre  iaion^eur  des  édu- 
tttÎGo»  «t  la  perle  des  ^ers»  mai»  raoteor  noua  prévient  qWift 
n'en  •  pas  lfott?é.  Ainsi,  il  a  perdu  un  liera  de  sca  vers  dana 

une  éducation  de  83  jours  et  dans  une  éducation  de  67  jours 
qui  sont  les  deux  extrêmes  du  ial)lcau  ci-dessus. 

.  On  a  écrit  que  tous  les  œufs  d  uue  éducation  éclosaieoten 
deux  ou  trois  jours;  cette  aaserlion  ne  s'est  pas  vérifiée  soua 
le  dinat  de  Paria  dans  les  expériences  de  M.  Loiseleer4>ea* 
longchamps;  il  en  écloi  toojoura pendant  plus  de  cinq  jonrai 
mais  puur  éviter  d'avoir  des  vers  trop  iné^^aux  en  âge,  on  i 
doit  rejeter  ceux  qui  cclosent  après  le  cjuciuienie  jour,  et 
mettre  à  pan  sur  aulaut  de  tablettes  ce  qui  écloi  dans  chacun 
de  cea  cinq  prenien  jonrs^  chose  d'autant  piua  facile  à  £ûrfr 
que  lea  Ter»  n'éclnaent  paa  la  nuit^  du  moina  aoua  notre  cit» 
net»  d'aprèa  lea  obaerTation»  de  l'auteur  ^  et  que  le  tort  de 
réclosion  a  lieu  depuis  5  ou  6  heures  du  matin  jusqu'à  2  ou 
3  heures  d«  l'après-midi,  l'éclosion  ilu  reste  de  U  journée 
étant  très  peu  de  chose.  Mais  corniiie  la  crots<îauce  des  vers 
àaoie  est  trèa  rapide,  il  arriverait  que  ceux  écloa  à  6  heure» 
dn  flMtia  aéraient  plu»  Ibrta  que  ceux  éclos  à  3  henrea  de  l'a* 
prtamidif  ai  on  ne  prenait  paa  quelque  moyen  pour  établir 
l'équilibre  entre  eux.  On  (ait  donc  la  levée  quatre  foi»  par 
jour,  on  met  les  vers  de  chaque  levée  a  pari  sur  une  tahleiUi, 
et  on  doime  luoius  souvent  à  manger  aux  premiers  nés 
qn'aux derniers;  en  moins  de  24  heures  l'équilibre  est  rétabli. 
LealîvieaiaaplMeaiiméaiwrrëduoation  dttvtràaoiaajanti 
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été  faits  on  en  Ualic  ou  dans  des  provinces  plus  chaudes  que 
lesenvirons  de  Paris,  il  n'cslpas  éionnantque  leurs  règles  et 
leurs  résultats  ne  s'accordent  pas  toujours  parfaitement  avec 
les  expériences  de  Bf.  Loîseleur-Deslongchamps;  et  c'est  en 
ceci  que  l'oaTrage  de  notre  auteur  devient  du  plus  ^nnd  în- 
térét,  de  la  plus  grande  uliliic,  qu'il  est  un  guide  plus  cer- 
tain pour  les  personnes  qui,  après  avoir  acquis  des  notions 
générales  dans  ce  qu'on  appelle  les  livres  classiques,  tou* 
dront  les  mettre  en  pratique  sous  le  climat  de  Paris.  La 
modeste  brochure  de  M.  Loîseleur-Deslongcbamps  leur 
évitera  des  mécomptes  et  des  méfaits  dont  ne  les  préserve- 
raient pas  des  ouvrages  plus  volumineux  écrits  sous  un 
autre  climat. 

Ainsi ,  il  est  écrit  que  loràque  les  vers  se  mettent  à  filer  , 
les  quatre  cinquièmes  montent  sur  les  cabanes  en  vingt- 

(jii:are  ou  trente  heures  au  plus.  Cependant,  à  Paris,  ils  ne 
mettent  pas  munis  de  cinq  à  six  jours;  et  encore  reste-t-il 
des  centaines  de  retardataires  qu'il  est  bon  de  faire  filer  à 
part  et  auxquels  il  faut  encore  deux  ou  trois  jours  avant  de 
monter. 

•  Les  Ages  des  vers  syjiL  d'autant  plus  longs  que  la  tempé- 
rature est  plus  basse.  A  une  température  élevée  les  vers 
peuvent  traverser  leurs  cinq  âges  en  trente  jours  ;  à  une 
basse  températurei  ces  cinq  âges  se  prolongent  pendant 
denx  mots.  L'auteur  a  dit  précédemment  quHI  était  tou- 
jours avantageux  d'accélérer  les  éducations  au  moyen  de  la 
chaleur. 

Selon  plusieurs  auteurs ,  presque  tous  les  vers  d^une  édu- 
cation entrent  en  mue  en  même  temps;  envingt-^iuatreou 
trente  heures,  disent-ils,  tous  s'endorment ,  se  iniveîllent' 

et  reparaissent  avec  une  nouvelle  robe.  Qu'un  ver  subisse 
toute  la  crise  de  la  mue  en  vingt-quatre  heures,  cela  est. 
vrai,  mais  tous  ceux  d'une  même  éducation  ne  la  subissent 
pas  précisément  en  même  temps;  il  faut  au  moins  «rois  joûrf 
pont  que  tous  les  bons  vers  aient  traversé  cette  crise  ;  les 
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f»t«rd%lflires  sonl  supposés  mal  portans  et  on  pent  les  sup* 
primer. 

Ayant  déjà  dit  que  M.  Loiselcur«Dcslofi<::^clîamps  ii  avait 
pas  en  riuiculion  de  faire  tin  Iraitc  complet  mji-  i'ëducalion 
du  ver  à  &oie»  mais  seulement  d'exposer  le  résultat  de  ses 
expériences  pour  démontrer  que  la  cttllurede  la  soie  peut 
être  lacrathre  sous  le  climat  de  Paris ,  je  passe  sous  silence 
ce  qu'il  dit  de  ki  magnanerie,  parce  qa'îl  n*y  a  rien  là  de 
nonveau,  et  me  Mie  d'arriver  à  quelques  expériences  cu- 
rieuses sur  la  rohuslieilé  et  la  longévité  du  ver  à  soie. 

F t^emure  expérience.  Trois  mille  vers,  âgés  de  sept  jours , 
furent  privés  de  nourriture.  Quatre  jours  après  tousconser* 
paient  encore  toute  leur  TÎracité.  Après  cent  heniTs  du  jeûne 
le  plus  rigonrenx  on  mit  quelques  feuilles  de  mûrier  auprès 
d'eux,  ih  s'y  iransportèreiii  et  se  mirent  à  les  manger.  Le 
sixième  et  le  septième  joiu' ,  h,*  lue  expérience  et  uk^fuc  ré- 
sultat. Ayant  eu  ensuite  de  la  nourri  turc  comme  à  l'ordinaire, 
ib  parcoururent  leur  carrière  comme  ceus  qui  avaient  tou- 
jours été  bien  nourris.  Dans  cette  expérience  M.  Loiselenr- 
Deskmgdiamps  a  observé  ime  chose  qui  l'a  beaucoup  sur- 
pris, et  ([ui  cependant  est  une  loi  bien  naturelle,  comme  je  le 
dirai  tout  à  l'heure,  c'est  que  les  vei''=;  (|ui  avaient  ainsi  souf- 
fert de  la  faim  ûrentleur  première  mue  vingt-quatre  heures 
plt»  tût  que  des  yers  du  même  âge  qui  avaient  toujours  eu  à 
nmnger.  Mais  une  chose  analogue  a  lieu  chez  tons  les  êtres 
dont  la  santé  s'affaiblit.  La  reproduction  étant  le  vœu  de  la 
nature  ,  elle  hate  cet  acte  important  dans  les  indiridus  fai- 
ble«5,  afin  qu'ils  le  remplissent  avant  leur  mort.  Cela  se  re- 
marque chez  1  es  h  u  m  a  i  ns  ^  ccl  a  es  t  m  c  me  si  b  i  en  conn  u  chez  l  es 
plantes  que  les  jardiniers  en  font  un  art  pour  les  foccer  à 
fleurir  et  fructîfierplos  tôt  que  de  coutume.  Une  autre  remar- 
que qui  intéresse  davantage  les  manufacturiers,  c'est- que 
cent  cocons  de  ces  vers  jeftneors  ont  pesé  6  onces  6  gros , 
tandis  (jue  cent  cocon»  de  ceux  qui  n'avaient  pas  jcftné  ne 
posaient  que  G  onces  3  gros.  EuUn  les  vers  âgéi  An  7  jours 
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auiquels  on  t  eiusa  iou le  nourriture  moururent  tous  ilaa« 
le  huitième  et  neuvième  jour  de  leur  jeune. 

JkasUme  ea!pérùnc0»  ^eol  yen  nés  le  1  "  Biai  forent  tmn* 
lôl  mit  daas  un  bocal  bien  bouché  et  déposé  dans  oae  eava 

dont  la  température  était  de  9  degrés  et  demi  ;  après  huit 
jour»  quaire-vingtrhuit  do  ces  petiu  anuuaux  étaient  encore 
vivans. 

Tfoiiièmsxpéntnce,  Une  gelée  tardive  ayant  détruit  proa« 
que  toutes  les  feuilles  des  m^iersdeH»  Loiseleur-Deslong** 

champs  au  moment  de  la  première  éclosion  de  ses  vers ,  il 
ne  leur  donna  à  mani^jer  que  den\  fois  jinr  jour,  et  bientôt 
il  ne  leur  en  donna  plus  qu'une  iukî  eu  vingt-quatre  lioures. 
Blalgré  cela  les  vers  venaient  bien  y  et  si  d'autres  obstacles 
ne  fussent  pas  venus  interrompre  cette  éducation.  M»  Loiee» 
leur-Deslengcharops  pense  qu'elle  n'aiurait  pas  donné  un 
mauvais  résultat. 

QuairiévH  expérience.  Des  vers  jetés  et  abandoniiéii  sur  le 
fumier  à  l'air  libre,  sans  nourriture  aucunci  y  ont  lait  leur 
troisième  mue.  Six  jours  après  on  en  a  recueilli  trois  cents 
auxquels  on  a  donné  des  feuilles  de  mûrier  et  des  soins 
convenables,  et  les  six  dixièmes  pai  vmrent  à  maturité  : 
avant  de  filer  plusieurs  d'entre  eux  pesaient  de  72  à  88 
grains I  et  le  cent  de  leurs  cocons  a  pesé  6  onces  passées* 

Cwqm&m  êxpmtncê.  Cinq  cents  vers  longs  de  9  à  10 
lignes,  et  par  conséquent  au  milieu  de  leur  troisième  âge  , 
ayant  été  abandomies  sans  manger  peiidanL  cinq  jours  «  il 
n'y  en  avait  que  ^  de  morts  au  bout  de  ce  temps. 

Sùfième  expérience.  Cent  vers  furent  privés  de  toute  nonr« 
ritore  aussitôt  qu'ils  eurent  fait  leur  troisième  mue  ;  sept 
jours  api^s  ils  étaient  tous  très  languîssans.  Alors  on  leur 
a  redonné  à  niun^ei  ;  trente-un  sculenieiii  eurent  la  iurce  de 
monter  surlesieuilles  ;  les  autres  moururent  sans  y  toucher» 
et  cinq  jouis  après  il  ne  restait  plus  que  onze  vers  vivans 
des  trente-un  qui  avaient  pu  résister  à  six  jours  de  jeûne* 

Cette  expériencÇ|  qui  pourrait  paraître  coniiiife  aux  pr^ 
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eédenM»  8*expliqiM  Mi  ce  que  la  mue  eHL  tue  eriwt  on 
le»p§  dt  ËomSÊrme»  pendant  lecpel  le  ^«riMBiinf9|iM| 

mais  quand  elle  est  passée  f  il  a  besoin  de  manger  pom*  ré» 
parer  ses  forces  et  au^entertaeniissance.  Voilà  pourquoi 
les  vers  ont  plus  succumbc  dans  celle  expérience  que  dans 
les  aulres. 

On  voit  par  ce  qui  ^ient  d'être  dit  que  le  ver  à  soie  n'est 
pas  aussi  délicat  ni  aussi  exigeant  pour  la  régutarifeé  de  sa 
nouniture  que  beaucoup  de  pcfeonnea  le  en^ent^  oiqtt'iHl 
peut  se  pennettre  quelques  libertés,  quelques  absences  dana 

le  cours  d'une  éducalion  sans  grand  danger  pour  les  vers. 

Je  vais  Lerminer  ce  que  j'ai  a  dire  de  la  deuxième  partie 
par  quelques  citations. 

Les  œofr  de  ver  à  soie  supportent  10  degrés  de  eoiigéli» 
lion  sans  soullUr* 

Les  rers  &  soie  peuvent  être  transportés  I  divers  Ages , 
sur  une  voilure  publique  à  d'asfey.  grandes  distances  proba-* 
blementy  puisque  M;  Loiselcur-Deslongchnmps  en  a  trans- 
porté de  cette  manière  à  20  lieues  loin,  sans  qu'ils  eosseal 
paru  avoir  été  remués. 

Le  papillon  mâle  peut  ffeonder  une  douaine  de  fem^eat 
et  comme  M.  Loiseleur-Deslon^champs  a  vérMé  que  le» 
oeufs  d'une  douzième  fécondation  sont  aus,si  bons  que  ceux 
de  la  première  ,  on  peut  laisser  percor  beaucoup  moins  de 
cocons  mâles  qu'on  ne  fait  habituellement^  dans  la  persua» 
tkm  où  Ton  est  qu*un  papillon  ne  peut  féconder  qu'une  on 
deux  femelles. 

Les  vers  I  soie  ne  dégénèrent  pas  lorsqu'ib  sont  bien  traf- 
ics ;  il  n'y  a  que  la  mauvaise  nourriture  et  le  manque  de  soin 
qui  puissent  abâtardir  ces  insectes,  et  alors  même  il  est  pos- 
sibi  e  de  régénérer  une  race  de  vers  tombée  au  plus  bas.  Ainsi 
M.Loiseleur-Deslongobampaayant  eudesveraqui»  par  suite 
de  la  mauvaise  nomrilure,  firent  des  cocons  dont  le  cent  ne 
pesait  qu'une  once  6  gros,  trois  ans  après»  par  une  auîte  de 
bonssoini  donnés suGcessivemeni  pendant  trois  éducaùoost 
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ii  parvint  à  rétablir  ses  vers  Je  lelle  mamcre  que  le  cent  des 
jpoiiTeMDL  coooDs  pesa  6  onces  1  groê,  et  méiae  par  suite  6 
ottcesigrot. 

TROlflàllB  rAATIV. 

Des  thimlki  attires  que  le  ver  à  soie  qtU  jMrodaisetU  ou  uns 
autre  espèce  de  soie,  ou  une  nuUiêre  soyeuse. 

Cette  troisième  et  dernière  partie  de  la  brochure  de 
If .  Loiaeleur-Detloagchtfmpft  est  un  corollaire  dans  lequel 
l'auleur  traite  de  plusieurs  dhenîUesétrangères  q  ui  produisent 

ou  une  soie  iiiltiicure  à  celle  du  ver  à  soie  pruprement  dit, 
ou  une  bourre  soyeuse  qui  pourrait  être  employée  dans  di* 
Ters  tissus.  Quelque  curieuses  que  soient  les  notions  rassem- 
liUes  par  M.  Loiseleur-Deslonchamps  sur  ces  cfaenilles  et 
sur  l'emploi  que  Ton  pourrait  laire  de  leurs  produits,  je  ne 
m'y  arr calerai  pas,  parce  que  nous  sommes  encore  loin ,  jo 
pense,  de  les  voir  figurer  dans  notre  indusuie. 

Conclusions.  Je  me  résume  en  rappelant  que  Touvrage  de 
M«  Loiseleur-Deslongchamps  prouve  que  l'éducation  du  ver 
à  soie  peut  être  lucrative  sous  le  climat  de  Paris  ;  que  ses 
proprescxpériencessousccmémeclimaldoivcnLciiLici  daub 
le  code  de  ceux  (|ui  si-  livri;ronl  à  la  culture  de  la  soie;  que 
les  doutes  et  même  les  dénégations  des  hommes  que  le  vul- 
gaire croit  competens  en  cette  matière,  parce  que  les  cir- 
constances les  ont  placés  dans  le  lieu  d'où  doit  jaillir  la  lu- 
mière, ne  doivent  pas  arrêter  ceux  qui  seraient  clispubt;, 
à  établa  des  magnaneries  aux  environs  de  Paris  et  dans  le 
centre  de  k  l^  rance.  Poiteau. 

Noie  sur  le  pin  Ltmcio  ou  de  Corse, 

D'après  tout  ce  que  j'avais  entendu  dire  du  pinde  Coi^Ot 
je  le  crovais  supérieur  en  qualité  aussi  bien  qu'en  beauté  au 
pin  sylvestre;  il  parait  que  j'étais  dans  Terreur,  caron  trouve 
dans  le  Mévwrial  du  Gers,  octobre  que  son  bois  est 
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îfifcrienT  à  celïri  du  pin  sylvestre.  Voici  comment  on  s'en 
est  aperçu.  Pendant  que  le  blocus  c  uiiîincntal  cl  la  guerre 
avec  l'Angleterre  rendaient  difficiles  de  tirer  des  maiores 
du  îiord  t  où  elles  commencent  d'ailleurs  à  devenir  rares, 
on  a'eet  aerri,  surtout  danalea  porta  du  midi  de  la  F^nce» 
preaqne  eidaai^ement  du  boîa  de  Itricio.  La  maiine  de  Ton- 
Ion  continue  de  remployer.  Le  cœur  du  bois  est  excellent, 
quoique  la  résine  soit  moins  également  Tf'ji.m  qn<'  dans 
le  pin  (le  Riga ,  mais  Taubier  est  bien  plus  considcrabic. 
Cet  aubier  tendre  est  attaqué  par  les  vera  et  pourrit  facile- 
ment* 

D'un  autre  eM  le  pin  de  Corse  eiige ,  dît  Tanteur^  une 

meilleure  terre  que  le  syhrestre  ;  î(  réaiate  mieux  à  la  sèche* 

ripsse,  car  l'ëtc  de  1832  a  fait  périr  un  certain  nomliro  de 
pins  sylvestres ,  et  aucun  pin  de  Corse  ni  jeune  ni  vieuiL  n'a 
pen* 

L'auteur  parah  porté  à  penaer  que  le  pin  de  Calabre  et 
le  pin  de  Caramanie  ne  sont  qu'une  aeule  et  même  espèce  ^ 

et  il  reconnaît  sa  grande  proximité  avec  le  pin  de  Corse.  J'a- 
jouterai que  les  boujiistcs  qui  ont  examiné  le  pin  l  ougc 
d'Amérique,  Pinus  ruhra^  Micit.,  ne  peuvent  pas  le  distia* 
guer  du  pin  de  Corse  ^  pinus  Larieio* 


Note  sur  les  emballages  de  plantes» 

L'art,  d  emballer  les  pliiiilcs  est  aujourd'hui  porté  à  une 
grande  perfection,  mais  il  en  coûte  à  ceux  qui  les  reçoivent, 
elle  prad'embaUage  eat  quelquefois  un  sujet  de  contestation. 
Pour  éviter  ces  démgrémena,  M.  Lemon  ne&itjamaia  payer 
d'emballages»  el  cela  lui  eat  d'autant  plus  poaaible  que  daoM 
ton  genre  de  commerce  II  n'expédie  guère  de  plantes  ploa 
hautes  que  deux  ou  trois  pieds  :  il  fait  donc  faire  par  ses 
garçons,  dans  les  soirées  d  hiver,  des  bourriches,  fig.  5,  pl.  1 , 
iom.  xii,  qui  ne  lui  coûtent  que  de  8  à  12  aoua  k  pièce»  et 
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ftnnëeeomnieeelle  à  gauche  de  Ufig.  citée.  Qumdlespleiilae 
oni  la  iiîoLtc  nioussëe  el  ficelée,  on  ouvre  la  bourriche  avee 
fidbrt»  on  la  tient  ouverte  au  moyen  d'un  peiit  bàlon  piacë 
Ml  ireveii  qoi  ercboute  contre  lee  bordsi  oomme  on  le  voit 
h  droite  de  lafi^.  ctUei  oiipleoelee  planleedani  rintérieiir  de 
ift  boorriehe,  et  on  k  fiie  per  lee  moyens  o<miiiim$  msuite 
on  retire  lo  bdtou,  la  l)ourriche  se  referme  plus  ou  luoiiis 
fiomplàtement;  on  la  coud  pour  eu  rapprocher  les  bords,  et 
•Ile  reprend  Télat  qu'elle  evait  avant  qu'on  introduieit  des 
plantes  dans  son  intérieur. 

Ces  bourridies,  ainsi  pleines  de  plantes  se  manient  fiici- 
lement;  ou  les  jeté  sur  les  voilures;  elle»  en  tombent,  on 
les  roules  sans  que  les  plantes  en  soufirenl  aucunemeut  i 
■OBst  M*  Lemon  ne  reçoit  jamais  de  plaintes;  et  comme  eet 
emballage  est  peu  dispendieux»  il  ne  le  porte  pas  en  coiupte 
à  ses  commettansi  et  s'évite  par  ce  moyen  toute  espèce  de 
conteslaiion. 
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PLANCHE  VII. 

ColUg€  omé,  eniom^depiaiUes  grànpanies* 

Lespoiuis  les  plus  importans  à  considérer  dans  le  choix 
d'un  terrain  pour  construire  une  habitation  de  campagne 
eottt  X  la  nature  du  sol,  k  quantité  et  la  qualité  des  eeux^ 
ainsi  que  les  moyens  de  ne  pas  en  être  incommodé.  1!  en  eac 

d'autres  qui  paraissent  sccoînlaires,  et  qu'il  ne  faut  cepen- 
dant pas  négliger,  tels  que  la  beauté  des  routes  environ- 
manies  f  lea  moyens  de  commnnioatioa  avec  les  villes  voisi- 
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nés,  soit  comme  bul  de  promenade ,  soit  comme  ressource 
pour  se  pro<uirer  les  choses  nécessaires  à  îa  vie  et  que  Im 
propriété  ne  peut  produire  en  assez  grande  aboodanoe*  U 
ÊMii  eoeort  y  ajoQtmr  la  facilité  de  se  procurer  pranplaiMDt 
àm  NOCMirB  apiriliieb  ei  temporels.  On  neaeeraît ,  en  eflet» 
être  trop  près  d'im  bon  médecin  enqnel  on  puisse  eveir  te* 
cours  en  cas  de  maladie,  et  d'une  éfflise ,  car  il  est  au  moins 
convenable  de  ne  pas  fournir  de  prélc\lcs  aux  personnes 
peu  disposées  à  remplir  leurs  devoirs  religieux.  Ces  obser- 
-vetions  s'applicpieni  également  au  choix  d'ene  grade 
OMune  d'one  petite  htbitation.  £n  négliger  i|Qelqa'aBe 
serait  se  créer  nne  soorce  de  regrets. 

Après  cet  exemen  préKmimiire,  on  délemÎM  le  cmuc- 
tère  à  douner  à  1  liabitalton,  donl  la  capacilé  sera  propor- 
tionuée  à  ia  qualité  ainai  qu'au  nombre  des  personnes 
dont  elle  est  destinée  à  faire  la  résidenoe.  Ce  oeraolère  est 
en  qnelqve  sorte  guidé  par  les  localités»  et  nom  ne  nnricws 
trop  le  répéter ,  eW  dans  ce  cboa  qne  rhenaonie  dcm»l 
me  loi  TÎtale.  Si  le  pays  est  bas,  enTtronné  d'arbres  épais» 

de  liaic.s  vives,  il  ne  faut  pas  i^raindre  fjne  l'iKibilation  ait 
Uii  aspect  a^reslc.  Dans  unr  plaine  cura  lue  d'arbres 
élancés  teb  queie  pin,  le  mélèzoï  alliés  à  Torme  et  au  cbéae» 
loraqne Isa  lignes  de  fond  gracicusemenl  ondulées  aoni  ooih 
poespar  les  longues  iècbes  qui  indiquent  nos  cités  ^  le  en* 
radère  de  rarebiteciure  doit  être  élégant  et  grave  tont  è  la 
fois,  afin  do  se  composer  convenablement  avec  la  base  large 
sur  iafjuellc  repof^e  le  bâlîment  et  les  iuruies  aij^^uës  dont  il 
esi  entouré.  Let  italiens  nous  ont  donné  dans  ce  genre  des 
OMdèiee  qu'ils  avaient  puisés  cbea  les  Greosi  ei  nonanesai»' 
riens  mieux  fiUre  qne  de  les  imitor. 

D'après  les  mtees  principes,  si  Ton  a  cboisi  lepenchanl 
d'une  colline,  que  l'espèce  des  arbres  qui  l'environnent  soit 
de  forme  ronde,  que  le  pays  soit  coupé,  que  la  si  Lu  a  non  soit 
romantique ,  les  lignes  élégantes  de  rarcbiiecture  gotbique 
mmtàmi  appééea  k  cowqpÛiir  le  taUeaa  qn'on  rtndi»  pins 
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parfait  encore,  en  appliquant  nvrc  goiitlcs  bàiiincns  plus 
ma  ^ifs  à  un  piysa^e  plus  saccade  «  et  les  lignes  pluâ  légères 
kun  icrraiu  moins  accentué. 

Les  arbres  sont  poor  nos  yeux  une  sorte  d'échelle  qm 
nous  sert  à  neiarer  les  objets  enTiromnans.  Il  hnt  doue 
étudier  avec  soin  ceux  que  Ton  place  près  des  bàlimcns,  et 
dussfons-iious  rire  taxés  île  miimlie,  nous  engageons  les 
véritables  amateurs  à  ne  négliger  aucun  di'sdétaib  qui  peu- 
vent» dans  Tavenir,  leur  procurer  des  Jouissances  dues  aux 
soins  qu'ils  auront  prodigués  à  une  propriété  à  laquelle  cjn 
s'atlachc  d'autant  plus  qu'elle  approche  davantage  de  la 
perfection. 

Nous  donnons  dans  la  planche  VU  le  plan  et  Télévatlon 
à*meaUége  orné ,  composé  au  rez*de*chatt8sée  d'un  vesti- 
hnle,  d'un  parloir,  d'une  salle  à  manger,  d'un  cabinet  d*é> 

liule,  d'une  cuisino  et  de  ses  dépendances.  A.u-dessous  sont 
situés  le  charbonnier  ,  les  caves  cl  le  garde-manger.  On  y 
descend  par  un  petit  escalier  placé  sous  le  grand ,  et  qui 
commence  à  A . — Le  premier  étage  contient  cinq  chambres 
à  coucher  et  cabinets. Un  perandah  fermé  par  le  toit  entoure 
les  principan\  apjiartc^nHMis,  leur  proeurc  un  abri  agréable 
etvSert  à  la  fois  de  promenade  et  de  conservaloty , 

On  se  procurera  un  très  joli  salon  d'été  en  ouvrant  des 
portes-croisées  communiquant  du  parloir  au  vtrmuUh^  et  en 
hÎTer  de  doubles  vitraux  rendront,  même  dans  cette  saison, 
cette  pièce  tr<  ^  ;ii;réablc  à  lîn])iter. 

Le  côté  du  bÙLiment  représenté  dans  la  planche  Vil  fait 
face  au  jardin.  Cette  partie  est  rendue  très  pittoresque  par 
les  fenêtres  en  forme  de  baye  qni  augmentent  la  longueur 
du  parloir  et  par  les  arcades  qui  coupent  l'uniformité  de  la 
ligne  du  vérandah.  I.e  toit  est  supporté  par  des  arbres  le-  " 
gers  autour  desquels  sont  enlacés  des  plantes,  des  fleurs  , 
des  feuillages  aussi  variés  de  tons  que  de  formes.  On  peut 
en  admettre  une  assez  grande  quantité  pour  que  lesapparte*  ' 
mens  en  bas  du  côté  du  jardin  en  soient  complètement  om* 
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Ivngé»,  Le  côté  dù  l'enuée  est  plus  tîmple.  I^e  iréraadafa  eii 
coupé  pour  &ire  place  à  un  porche  courert»  supporté  per' 
dm  piliers  ociogonet.  Tout  les  ireîlisges  qui  entourent  ce 

bâtiment  pour  ser>'ir  d'appui  aux  plantes  destinées  à  en 
orner  l'cj^tcneur  peuvent  è(re  en  fcr^ans  que  cela  eoLraine 
à  une  dépense  considérable,  il  sera  seulement  nécessaire  de 
le  kire  peindre  pour  en  essorer  la  conser? atioa. 

Une  habitation  du  genre  de  celle  que  nons  décriTons 
est  susceptible  de  recevoir  toutes  les  espèces  d'erabel lisse- 
mens,  pourvu  qu'ils  soient  disposes  avec  goùl  ;  et  let  liuix  des 
niatt  1  i  aux  est  bien  moias  iiuportanl  que  la  manière  dont  ils 
seront  employés. 

C'est danscie  tellet  constructions  que  Tariiste  peut  donner 
l'essor  à  toutes  les  reasoorces  de  son  imagination  :  maie  s'il 
laisse  apercevoir  des  fautes  de  ^  oùt  et  de  convenance,  il 
est  bien  plus  réprchensiblc  puisfiu'il  n'a  été  entravé  par 
aucune  lies  règles  qui  arrêtent  le  génie  dans  sa  marche  et  lui . 
interdisent  des  essais  qui  souvent  pourraient  donner  d'heu- 
reux résultats. 

Les  plantations  autour  de  l'habitation  seront  divisées  en 
massif  et  en  parties  de  gazon  dans  lesquels  on  laissera  cpiel- 
ques  arbres  isolés.  On  pourra  même  Ibrmer  un  parterre  de 
fleurs  plus  précieuses;  et  si  le  pays  offre  de  belles  vues,  on 
ménagera  avec  soin  les  moyens  do  les  lier  avec  la  ])ropriéié 
dont  on  cherchera  autant  que  possible  à  dissimuler  les 
limites.  {La  tmie  à  on  nmnéro  prochain*  ) 


•^pf'ff^  la  vaUar  des  prothuis  annueli  dei  jardins  marat" 
ohm  H  dès  jardins  /ruâisrs  des  environs  de  Londres,  par 
M*  le  vieomu  Hëricart  de  Thury,  présiàsni  de  ta  Société 
d'korticuiture. 

Messieurs, 

11  y  a  quelques  moiS|  en  vous  quittant,  je  vous  demandai 
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Tot  comniMsîons  tt  tIm  iostrnetioM  poor  Londres ,  où 
j'«p4raia  pisaar  qoelipw  umpi  pour  examiner  l'^i  ém 
rhorticullare  chez  nos  Tokins,  la  comparer  avec  la  n^rc, 

ëludicr  les  nonvellcs  niélliodos  et  les  porfcrtionnemens, 
enfin  chercher  à  établir  de  nouvelles  relaiiouâ  enlre  nos 
deux  aodétëa  et  tAcher  de  lea  rendre  pl«M  hiUmea« 

La  Socîélé  horticaUorale  de  I^ndreaÀait  malheureoae- 
ment  enTacoTiccs,  comme  tontes  les  antres  toHët^sayamea. 

S(m  ilonoi  ablp  prcsidciitélail  abseiM  ;  mais  in  acL'S  an  docteur 
Lindley^  secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  j'ai  cependant 
po  voir,  parcourir  et  examiner  dans  tontes  aes  parties  là 
grand  et  bel  établissement  qne  la  Société  a  formé  à  Cki^ 
wich,  à  six  milles  de  Londres,  sur  la  route  de  Windsor,  et 
j'aurai  incessamment  rhumn  ur  de  vous  soumettre  l'état 
dans  lequel  j'ai  trouvé  cet  établissement  qui,  aoua  loua  les 
rapporta»  a  surpassé  et  même  de  beaucoup  surpassé  tout  œ 
que  je  m'attendais  à  voir  d'après  les  descriptions  qui  m'en* 
avaient  été  faites. 

Aujourd'hui  je  ne  veux  qne  m'acqnitter  d'un  devoir,  ce- 
lui de  vous  exprimer  mes  regrets  de  n'avoir  pu  voir  la 
Société  horticulturale  de  Londres  en  exercice,  conséquein* 
ment  de  n'avoir  pu  me  mettre  en  rapport  avec  aes  hono* 
rables  membres,  et  Je  consignerai  en  même  temps  ici  ma 
reconnaissance  pour  le  révérend  docteur  I.indley,  profes- 
seur de  botanique  et  secrétaire  de  la  Société,  dont  Tex- 
tréme  obligeance  et  la  complaisance  infinie  m'ont  mis  à 
même  de  voir  dans  le  plus  grand  détail  le  bel  établissement 
horticultural  de  Chiswich,  ses  cultures  multipliées,  ses  pé- 
pinières, ses  admirables  espaliers,  ses  nombreuses  serres, 
ses  conservatoires,  et  n^éuéralemenl  tous  ieaeaaaia  tentée  par 
la  Société  avec  tant  de  succès. 

En  attendant  que  je  puisse  vous  présenter  l'état  détatUd 
de  rhorticulture  dans  les  environs  de  Londres,  permciicz- 
moi,  messieurs,  de  \uus  dire  deux  mots  sur  Pc  tendue  et  les 
produits  annuels  des  jardins  maraîchers  et  des  jardins  frai* 
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Uersqiii  knnàumt  les  wamcMê  de  cette  imoieiMe  ek^;  eet 
deux  mois  ne  peoTint  manquer  de  fixer  Tdire  ttlention. 

1*  Les  jarcUns  nantchers  (kâchÉn  gardent). 

Les  jardiiBS  maratchers  sont  très  nombreux  wx  enTiroBS 
de  Londres;  ib  sont  pour  la  plnpart  ou  d'anciens  marais 
desséché  ou  des  bruyères  et  des  htndes  défrichées  et  mises 

en  culture.  D'après  celte  division  vous  pourez  juger  la 
(ItllVrence  des  cultures  comme  les  Tariëtés  et  la  (nianiitc  des 
produits  que  les  jardiniers  cultivent  et  doiyent  obtenir  de 
deux  espèces  de  terrains  si  opposées,  mn'is  dont  par  leurs 
IraTanz,  leurs  soins  et  les  engrais  qu'ils  y  enfouissent,  ils 
obtiennent  en  efTet  les  produits  les  plus  abondans  et  les 
plus  variés.  Ces  jardîtis  occupent  plus  de  dix  mille  arpens 
dont  on  e&liiûe  que  deux  mille  ciivirou  sont  cultivée  à  la 
bèciie. 

Le  produit  annuel  de  ces  jardins  varie  beaucoup.  Dans 
certaîna  cantons  il  est  de  20  à  25  livres  sterlings,  dans  d'au* 
très  il  est  de  50  à  60|  SO  et  100  livres,  enfin  dans  quelques 
autres  il  va  de  100  n  200  livres  sterling  par  arpent,  suivant 

la  nature,  rexposition,  lîi  situation  cl  les  convenances  des 
localités;  aussi  est-il  diriiciie  ou  plutôt  est-il  iiiipossiMc  de 
donner  aucune  valeur  approximative  à  Tarpeni  de  ces  jar* 
dins  maraldiers,  sans  en  déterminer  préalablement  l'em» 
placement* 

Dans  un  travail  fait  récemment  par  M.  Mlddletmi  sur 

cette  importante  question,  on  vit  que  le  produit  annuel  de 
tous  le»  jardins  maraîchers  ou  des  terrains  plantés  en  lé- 
gumes pour  l'approvisionnement  des  marchés  de  Londres 
est  de  500  à  dOO^OOO  livres  sterlings  annuellement^  ainsi 
pour  terme  moyen  550,000  livres. 

2*  Les  jardins  fruitiers  (firiUi  garden»). 

Les  jardins  fruitiers  (je  ne  parle  pas  des  jardins  particu- 
liers qui  dépendent  descbàteaux  et  des  cottages  ou  mai- 
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sons  de  campagne),  les  jardins  froitim  proprement  dits, 
deslijiés  à  1  approvisionnement  dvb  marchés  lio  î.ondres, 
sont  de  â  ù  4,000  arpens  ;  ainsi  supposons-les  de  3,600  ar- 
pena»  ce  q[ui  n'est  pas  loin  de  l'étendue  réelle»  d'après 
les  rensel^emens  recueîUis  auprès  des  personnes  les  onaox 
informées. 

Ces  jardins  ou  vergers  soni  dan^i  les  environs  de  Kin- 
singlon,  d'Hammerfimithi  Brenttbrd,  islevorth,  Twicken- 
haniy  etc. y  etc.  Ils  occupent  constamment  dix  ou  douze 
personnes  par  arpent,  tant  hommes  que  femmes ,  Ainsi  de 
35  à  40,000  individus;  et  dans  la  saison  des  fruits  ce  nom- 

Lic  b  tlèvc  à  plus  du  J  oiihle. 

Le  produit  annuel  de  ces  jardins  est  de  S00,0UU  livres 
sterlingsi  mais  il  faut  y  ajouter  pour  les  fruits  des  différeos 
comtés  environ  100,000  livres»  de  sorte  que  le  commerce 
des  fruits  à  Londres  serait  de  400,000  livres  annuellement, 
et  mi  iue  d(;  oOO,000  livres  slerlings  au  total,  en  y  com- 
prenant une  valeur  de  100,000  livres  environ  pour  les 
(ruits  importes  de  France  et  de  Belgique. 

U  suit  de  ces  données,  que  je  pois  regarder  comme 
exiictes  d'après  les  sources  où  je  les  ai  puisées,  que  le  pro- 
duil  ai'iiuel  des  jardins  maraîchers  étant  en  icniie  moyen 
de  550,000  livres,  et  celui  des  jardins  Iriiiiierëde  4(iO,000 
livres,  ou  avec  celui  des  fruits  importés  de  500,000,  le 
produit  annuel  de  la  vente  des  légumes  et  des  fruits  s'élève 
annuellement  à  Londres  à  plus  de  1 ,050,000  Uvressterlings. 

Je  reviendrai  sur  ces  calculs  en  examinant  rëlat  de  l'hor- 
liculture  de  Londres  et  des  environs;  je  ne  voulais  aujour- 
d'hui, messieurs,  que  vous  faire  connaître  ces  chiffres,  qui 
m'ont  paru  de  quelque  intérêt  et  devoir  fixer  TOtre  at- 
tention. 

B,  Pour  compléter  cet  aperçu,  j'aurais  désiré  po»» 
voir  y  joindre  également  les  produits  des  ventes  annuelles 
des  fleurs,  des  plantes  et  des  arbres  des  jardins  des  envi* 
ronsde  Londres;  mais  les  renseignemens  qui  m'ont  été 
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rtmia  tn  réponse  à  mei  qnetlioos  présemem  trop  de  difSè- 
tmoê  pcNV  qne  je  pwiwe  les  fanintir  ;  anssi  je  ne  les  donne 
que  powr  fidre  eovmsttre  les  réponses  qui  in'oni  été  Mtes. 

SuivaiU  ica  uni  le  produit  nie  la  venle  des  fleurs  serait  de 
4*8  6,0U0  livres  slerliugs,  tandis  que  suivatil  d  autres  il 
s'éièyeruit  à  plus  de  30,000  li?res»  mais  on  y  comprenant 
pcoAwblement  les  fleurs»  arbtsrtes  et  bouquets,  et  consé* 
quemmcut  tout  le  commerce  de  fleurs  indislinctemem. 

le  n'ai  pas  été  plus  heureux  pcw  la  Tente  des  arbres. 
Elle  n'est,  suivant  quelques  jardiniers,  ((lu  de  6  à  G, 000 
bvrcïs  slerliugs  annuel tenient,  tandis  que  suivant  d'autres 
elle  n'est  pas  moins  de  26,000  livres,  mais  vn  y  comprenant 
toutes  espèces  d'arbres  et  arbustes  tant  fruitiers  que  d'or- 
noment,  sans  aucune  distinction .       HaaicAST  m  Tuua y« 


Ejetraâ  ttan  npport  fait  à  la  Société  horticaltarale  dt  Massa- 
chussets  par  M.  Dbabbobn  ,  au  nom  «T ang  commission ,  sur 

t établissement  tt  un  jardin  cxpcrimenlal  et  dan  cime  itère 
rural,  le  iS  juin  1831. 

M.  le  rapporteur  commence  par  rappeler  à  la  Société  que 

dès  qu'elle  se  iuL  Lunsiiluée,  elle  a  arrêté  qu'elle  établirait 
un  jarduid'expérieuce  dans  le  voisinage  de  Hosloti,  ^pilale 
de  l'élat  de  MassacUussets,  persuadée  qu'elle  était  que  sans 
jardin  d'etpérience  une  Société  horticulturale  ne  peut 
travailler  efficacement  aux  progrès  du  jardinage ,  quels  que 
soient  d'ailleurs  son  zèle  et  ses  lumières.  Après  avoir  é^le- 
ment  rap})elé  que  c'est  parce  que  la  Société  a  pnu  lamé 
hautement  ce  priniipe  et  lo  ferme  résolution  de  le  meure 
en  pratique ,  qu'elle  a  clé  accueillie  de  la  laveur  puUique 
dès  sa  naissance ,  M.  le  rapporteur  démontre  par  l'exposé 
de  l'état  actuel  de  la  Société  qu'il  est  temps  qu'elle  prouve, 
en  accomplissant  sa  promesse,  qu'elle  est  digne  de  la  faveur 
dont  elle  a  été  honorée.  11  cite  les  Sociétés  horticukurales 
deLuudrcâ,  de  Parb>  d'£diuibuurg ,  de  Liverpool;  cçlic^ 
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de  la  Riiaii09  de  rAlleuiagne»  de  k  Hollande,  de  VItalic,  qû 
t4Miceft  ont  un  jardin  espérimeaul  qui  lea  met  à  uiéaMi  d'oa« 
tretenir  d«a  relatîoni«  de  faire  dea  échangea  aTeo  toiilaa  lei 

parties  du  monde  civilisé,  de  contribuer  à  la  difTaflonda 
lumières  et  de  iravaiiier  à  étendre  les  limiic,  dv  nos  connais- 
aancea.  L'état  de  la  civiliâation  aux  Éuu-lJnis,  le  goût  ou  k 
penebam  dai  eaprita  i  la  poiiiion  particulière  de  Maya* 
chmBeCa»  laa  reiaoïircea  de  ton  territcure  atwt  rielie»  imm 
varié  que  pittoresque,  ont  été  pris  en  grande  considération 
parla  commission  i  liars^ôc  d'exainitier  la  proposition  tl'a- 
cheier  ua  lerraiu  pour  éubiir  uu  jardin  ej^périmental  el  ua 
cimetière  rural* 

Je  ne  sais  si  la  Société  horticnltimle  de  Ifassachniiela 
élaîtdisposéeoanondisposéeà  admettre  un  cimetière  cofluae 
partie  inlcîrrantc  de  son  j  n  dai  ;  mnisM.  le  rapporteur  a  em- 
ployé pour  le  laire  admettre  deux  moyens  qu'il  savait  proba- 
blement devoir  produire  un  grand  effet  sur  son  auditoire* 

Premièremeni,  Connaissant  le  respect  religieux  de  sa  nation 
pour  les  morts,  il  a  déployé  toute  la  puissance  d*une  pro^ 
ioudc  et  savaiiLc  érudition,  en  déroulant  un  vaste  tableau 
dans  leq[uel  on  a  successivement  vu  toutes  les  nations  poli- 
cées f  depuis  les  juifs  jusqu'à  nous,  avec  leurs  oaages  d'eu- 
terrer  les  morUi  soit  dans  des  jardina  au  milien  des  arbres 
et  des  fleurs ,  soit  dana  dea  bosquets  odoriférans  consacréi 
à  perpétuer  leur  mémoire, cl  oulesparcns,  iesamis,  venaient 
seulreienir  avec  leurs  mânes,  se  rappeler  leurs  vertus, 
leurs  bonnes  actions,  et  s'étudier  à  les  imiter  dans  tout  es 
qui  leur  aTait  mérité  l'eatime  f  l'amour  et  le  respect  des 
hommes  pendant  leur  vie.  Notre  Père-Laduise  n*a  pas  été 
ouLiié  dans  celle  longue  énuméraiion,  et  il  n'a  pas  été  diffi* 
cile  à  M.  le  rapporteur  de  démontrer  qu'un  lieu  de  sépulture 
comme  celui  ci,  avec  ses  monumens,  ses  bosquets,  ses  allées 
sinueuses  était  déjà  un  jardin  dana  le  style  grave^mélanco* 
lique  et  pittoresque  tout  à  la  fois,  et  que  ce  ne  serait  pas 
s'éloignor  de  la  nauirc,  des  convcnanco^  et  de  nos  peiichans, 

en  y  joigoauti  eu  y  manant  par  dea  nuances  graduées  un 
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jinlio  pvopM  à  produire  d'antrctioipMMioiii.  £ii  înmUBi 
«nr  c«  pointt  M*  Dcarboni  ctaîi  parlaitaoïMit  d'aceord  «tm 
1m  pl«8  gfindft  poètMi  av«c  Im  plus  grands  artbtsa.  DalilU 

a  dit 

 DtMderiawiablMUs  ^ 

Ne  craignez  pat  d'offrir  des  nmes,  des  tOBibetm. 

Dans  le  plus  b^au  paysage  sorti  du  pioceau  4e  la  Poiifiiiiy  on 
rçUé^immm  bargert  ai  da  jeunea  bergèraa  danser  dam  k 
prairia»  a(  près  de  là  un  toaibeau  sur  laquai  aat  ëerii: 

Et  moi  je  fus  au^  pasleur  dacis  l'Arcadte. 

Qui  d'ailleurs  pourrait  dire  que  le  tombeau  de  Jean* 

Jacques  Eousseau  est  mal  placé  dans  le  jardin  d'Ermenon-- 

-ville?  O  a  pourrait  dire  an  contraire  qu'il  manquerait  quelque 
chosL-  à  ce  jardin  si  le  tombeau  n  y  éiait  pas. 

S^comUnunt,  L  u  autre  moyen  non  moins  puissant  que  le 
précédent  pour  déterminer  la  Société  agriculiurale  de  Maa- 
aadwssets  à  joindre  un  cimetière^  à  son  jardin  expérimental 
a  aussi  été  habilement  développé  par  M.  le  rapporteur,  et 
ce  second  moyen  ne  pouvait  manquer  d'obtenir  tous  les 
suffrages  chez  uu  peuple  éminemment  négociant  et  calcu- 
lateur. Après  avoir  annoncé  que  le  congrès  s'occupait  d'une 
loi  qui  défendrait  d'enterrer  dans  les  villes,  après  avoir  fait 
aentir  adroitement  combien  l'administration  du  Pdre*La- 
cbaise  retire  de  profit  de  son  institution,  M.  Dearbom  a  pro- 
posé à  la  Société  d'achetei*  un  terrain  de  7t  acres  appelé 
Sweet-Aubum  silné  ou  un  lieu  Irès  a\aiaagcux  prèf  de  la 
route  qui  conduit  de  Cambridge  à  Watertown,  pour  la 
aomme  de  6,000  dollars  (environ  30,000 fr.),  de  prendre 
aur  ces  7  S  acres  ce  qui  serait  nécessaire  pour  rétablissement 
d'un  jardin  etpérimental,  que  le  reste  destiné  au  cimetière 
soit  divisé  par  lots  de  200  pieds  de  superficie ,  et  de  les 
vendre  à  raison  de  (>0  (ImII  us  le  loi.  La  vente  de  ces  luis 
devant  produire  une  bomiuc  plus  forle  que  celle  nécessaire 
pour  l'achat  des  72  acres,  il  en  résulterait  que  la  Société 
aurait  un  jardin  pour  rien^  phis  de  fargent  pour  planter  c« 
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jurdin.  Les  déuiU  do  celte  opératioii  ajani  été  cbirtneDC 
ejiposds  et  ses  avantages  démontrés  încontestebles  ptr 
H.  Deerborn  »  la  Société  liorticoltorale  de  Masnchiitsets  • 

adopte  le  projet  de  sou  rappoi  leur  et  arrêté  qu'elle  le  met- 
trait de  suite  à  exécution.  11  est  donc  probable  qu  aujour- 
d'hui la  ville  de  fioston  possède  un  cimetière  rural  dans 
le  genre  de  oehiî  do  Père-Lachaiseï  et  an  jardin  espérî* 
mental  d'une  grande  étendue,  propre  à  toute  soried'expé* 
rienccs  el  à  toute  burte  de  cultures.  Poitiao. 


Rapport  au  Conseil  d admmistmlton  de  la  Société  dhoHUutr 
lare  de  Paris  par  M,  le  Ficomle  Debonnaub  ob  Gip,  sur 
an  oavrage  intitulé  Annuaire  de  l'État  d*  Alger^  publié  pat 
la  Commistùm  de  la  Société cohmakf  pour  1332. 

Messieurs» 

Peu  de  temps  après  la  conquête  d'Alger»  il  s'y  est  formé 
une  Société  composée  de  capitalistes,  de  négocians,  de  mi* 
litaires  et  d'amis  de  Tog^rlculture  et  de  riioriiculture  ,  dans 
le  but  de  parvenir  par  leur  impulsion  à  porter  rapidement 
toutes  les  parties  de  cette  précieuse  colonie  au  degré  de 
prospérité  qu'elle  a  droit  d'attendre  par  son  sol»  par  son 
climat  et  par  sa  proximité  de  la  France. 

Cette  Société  vous  a  demandé  vos  conseils  sur  les  vé- 
gétaux de  toute  nature  de  la  France  et  des  colonies  qui 
pourraient  être  cultivés  avec  plu&  d'avantages,  sous  le  rap* 
port  de  ragrîculiure»  de  rhorlicultore»  du  commerce  et 
des  arts  industriek. 

Vous  vous  èles  euipress  's  de  répondre  à  cet  appel,  et 
vous  avez  laii  imprimer  récemment  un  travail  à  ce  sujet, 
travail  dont  non-seulement  les  colons  actuels,  mais  encore 
les  hommes  qui  émigrcnt  journellement  des  diverses  con- 
trées de  l'Europe  pour  aller  se  fixer  sur  le  territoire  d'Alger, 
"vonlélrca  im-inr  il         éoier  toute  i  inip.a  l.mcc  cL l'iiuliU'. 

La  première  publication  que  cette  Société  a  cru  devoir 
faire  après  son  règlement  a  été  celle  d'un  Annuaire  pour 
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ISiltor  le9  difféMlcsbnuidMt  da»  tenrîoes  qui  compoMBt 
Im  •dnimtlnitwat  emles,  mîlitairw  et  occlc«Mntiqiies,  el 

sur  le  personnel  des  employés.  Lille  vous  en  a  fait  hommage^ 
et  Yous  m'ayez  chargé  de  vous  en  rendre  compte. 

CoflapAètement  éinnigers,  iM8iieiirs,[Mr  Unnhire  dévot 
tnvanx»  m»  ro«agM  aiNBbrÉini  «fui  tel  «MMtvoir  ht  méca-» 
MM  adMBnrtniif»  m  m»  oocnpnitqM  de  la  acianoa  ém 
jardinage,  je  n'entreprandrn  peade  tous  énumërer  les  teo* 
tions  mëlhodiques  d'apriis  le^queUeb  cet  ouvrage  est  divisé. 

Je  me  bornerai  à  vous  exposer  qtie  la  population  de  la 
TÎUe  d'A.lgery  cooipoaéede  TÏiigt-deiixmiUe  habiuna^  ooaa-» 
{MwadmaîMBMiidam  ca  noaaliria  plas  de  eioq  mille  Easo* 
péaoa»  qaa  chaque  jour  an  augmenta  la  noadwa»  at  qua 
cepemiant  on  n'y  compaa  amwre  que  troii  marché,  edui 
aux  grains,  celui  aThuileetcelui  des  caravanes  où  se  vendent 
les  lëgnmes  frais,  cLablisseiiicns  qui  tous  sont  très  petiu  et 
iTiTTif^fîT  piMir  leur  deaiinatten. 

On  7  raencumna  amotta  «hm  ferma«aMMièle  campaaée  da 
tacfaa  aitaéet  aar  las  bords  de  TAnach  dans  Iw  fkâiias  de 
Métidjah ,  dont  la  fertilité  est  ai  ffaaonirft.  Cet  cteblisae- 
ment,  formé  en  1830  par  di£férens  propriétaires  et  capita- 
listes deFrTHTicc,  rsi  situé  8or  un  sol  malsain.  Quoique  placé 
liés  ion  sous  la  protection  spéciale  du  gouvernement  et  aous 
im  aaavegarde  de  l'armée ,  il  parait  n'afoir  jusqu'à  présent 
donné  que da  bien  -fiiîblaa  aspénncaa  dasucoès,  résaliat 
qu'on  potnralCfaoi^attribaar  auxdrrerafrfnnaqm  y 
ont  été  sucoesaivementplecdo  etenontétééloignéstrop  rapi* 
dement,sans avoir  pu  éiadierlesol  et  s'assurer  des  végétatix 
dont  les  produits  pouvaient  être  le  plus  avantageux. 

finfin,  dans  una  daaaactkms,  il  est  lut  une  énuaséralion 
da  qaolqaaa  aiiicns  l»tnstiaffa  da  Frsnoa  propres  an  char^ 
fonnaga  A  aux  oanstructions  nairaies,  tais  que  l'arase  »  la 
frêne,  le  chêne,  le  sapin  et  le  cèdre,  et  de  quelqites  végétaux 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  tels  que  le  coton,  1  indigo,  le  riz, 
le  sucre»  le  café»  la  cochenille  et  même  le  tlié»  végétaux  pour 
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kM|iie)8  U  France  eu  enlièrement  trihiMiire  de  i'ëtffangeri 
et  dont  la  Société  coloniale  pense  que  raodinMtatkm  senil 

facile. 

Celte  (  iimiiûralion  des  végétaux  de  la  zone  tempérée  et 
de  la  zone  tropicale  mentiimnés  dans  i'Afmuéurt  d Alger 
eonune  «naeepiibles  de  s'y  aodtnater  est  très  incomplète»  si 
en  h  compare  non^eeolement  avec  œ  que  les  antenrs  aadcns 
font  connaître  des  prodnits  di^rs  de  cette  contrée  fertile^ 
mais  encore  avec  ce  que  les  documcns  recueillis  par  les 
Toyagpeurs  modernes  ayant  la  conquête  d'Alger  font  con- 
naître d*ime  manière  posîtiTe.  C'est  une  rectificadon  d'i«* 
tant  plus  importante  à  eiÏBctner  qne  si  d'un  côté  il  y  anil 
des  dangers  è  présenter  aux  colons  des  apparences  de  bé* 
néfices  considérables  avec  la  culture  de  vég^étaux  dont  les 
récoltes  ne  pourraient  pas  les  indemniser  de  leurs  soins,  de 
l'antre  il  serait  nuisible  pour  leurs  intérêts,  et  en  définitif 
pour  ceux  de  la  France,  de  ne  pu  leur  indiquer  tous  ceux 
qtd  sont  à  même  d'offrir  d'ntUes  résultats. 

En  résumé,  messieurs,  X Annnaùe  <l  Al^er  de  1832,  qui^ 
nonobstant  les  ouussions  qu  il  était  de  mou  devoir  de  si- 
gnaler, présente  d'une  manière  aussi  nette  que  possible  le 
sommaire  de  ce  qu'eat  cette  colonie  dans  Tétat  actuel,  est  un 
document  utile;  et  je  ne  puis  que  tous  proposer  de  faire 
écrire  par  M.  le  secrétaire  général  à  cette  Société,  à  laquelle 
TOUS  êtes  unis  par  des  liens  de  confraternité  scientiUque, 
pour  la  reoMrcter  de  son  outrage  périodi^ie ,  et  l'engager 
a  continuer,  persuadé  que  plus  la  colonie  prendra  d'accrcss* 
sèment ,  plus  les  obeertations  qu'il  contiendra  seront  im* 
portantes  et  parviendront  dès  lors,  par  leur  ensemble,  leurs 
détails  et  leur  exactitude,  à  former  une  statistique  complète 
qui  offrira  autant  d'intérêt  pour  les  progrès  des  connais- 
sances humiines  et  la  prospérité  de  l'industrie  et  du  conip 
meree  de  notre  belle  patrie,  que  saconcpiète  a  été  glorieuse 
pour  nos  armes.  Y'"  Desonnairk  de  Gif. 

iSicpimbre  1833, 
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MERC L  HIALE  iks  prix  moyens  des  proi/uits  (/t  t Horticul- 
ture,  aojp  Halles  aux  Fruits  et  aux  L<L'u>nfs  de  Paris ,  en 
jamUr  1833  ;  par  M.  IVI  a  k  1 1  >  ^  t  ,  Commissaire  général. 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 

DB  LU  SOCIÉTÉ  D  BORTIGIJLTURE  DE  PARIS* 

Séancf  da  2  janvier  1833.  —  M.  .larqoes  dépose  sur  !• 
bureau  ses  ol^enrationft  inëtéoroio^<|iieB  da  iDois  de  dé« 
CCTibre  18S2» 

I«  mène  meiribM  meisoos  les  yeu  dtt  omiMi}  Mb  tôffM 
de  ponunec  dites  ponme  CbÉHotie)  ponoie  ifi^es  mcm  et 
pomme  vierge.  Renvoyé  à  l'cxameTi  de  M.  Poitcau. 

M.  Graulhié,  membre  de  la  S(k  iéfé  à  Port-Sninl-Mane, 
ejÎTOte  diverses  notes  résultant  de  ses  observations  horti^ 
coles.  Rentoyë  ao  comité  de  rédaeiklB. 

M.  PaiteMi  présente  de  le  pan  de  M*  IHérard,  lOfAMeer 
à  MMèresy  le  deaslii  d'une  serre  économique,  établie  dans 
une  croisée  chez  M.  Lake,  amiral  de  S.  M.  Britannique 
Bou1o^e-sui>Mer.  Henvoyé  au  comité  des  serr^  et  végé- 
taux d'agrément. 

M.  Gillet  de  Laumont  père,  ancien  inspecteur  des  mines» 
offre  à  la  Société;  1*  plustears  échantillons  d'une  pooHne 
qu'il  a  déjànommée  depuis  quelqoesannées  le  bonne  Thoiln} 
2*  nne  aetre  pomme  provenne  de  f;Taine  dont  le  sojet 
fleuri  eL  fructifié  pour  la  première  fois  en  1832.  ReniFOyé  1^ 
M.  Foiteau. 

Le  mt^me  membre  annonce  qu'au  printemps  prochain  il 
poorra  oflrir  aux  amateurs  des  grelles  de  plantes  indigènes 
et  exotiques  provenant  de  sa  propriété  de  Domont,  près 
Montmorency*  M*  le  préaulent  reineriM  M.  Gillet  de  Lau- 

iiionl  au  nom  de  la  Société. 

M.  Soalange  Bodin  annonce  que  la  Société  çt  dilTérente^ 
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institutions  d'utilité  publique  Yiennent  de  fiôre  ane  perte 
seoflîble  par  la  mort  de  M.  Noéli  ancien  notaire  et  membre 
da  comité  dea  fonds  de  la  Société.  Le  oonaeil  exprime  la 

douleur  ({u'il  ressent  de  la  perle  de  ce  collègue,  et  cliar^e 
M.  Soulauge  Uodin  de  consigner  ses  regprets  dans  une  notice 
nécrologique  sur  M.  Noël. 

Séaneê  da  16  janvigr  1833.  —  M.  Jobart  de  Bruxelles  fint 
hommage  à  la  Société  d'an  exemplaire  d'an  projet  de  loi  sur 
lesbrevelb  d'invcudon.  Le  conseil  adresse  des  remerciemens 
à  l'auteur  et  ordonne  le  dépôt  de  l'ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Société. 

M.  Lemon  communique  ime  notice  sur  le  Crùmmartumiim* 
Renvoyé  au  comité  de  rédaction.  A.  ce  sujet  M.  Sonlange 
Bodin  rappelle  que  M.  Lemon  cultive  avec  un  grand  suc- 
cès le  ^ciiiii  crmw  et  qu'il  eu  possède  un  çhoi&^dcs  plus 
belles  espèces. 

.  M.  Vilmovin  présente  une  siotîeeBur  une  plantation  de  pa- 
tate, convolvultts  Sataimtf  faites  I  Verrières  en  1  SSS.BenToyé 

au  comité  de  rédaction.  M.  Héricart  de  Thury  dit  à  ee  si\jet 
qu'il  a  obtenu  aussi  de  très  be<ui\  résultats  de  la  culture  de 
la  patate  à  Thury,  et  que  certaines  touffes  lui  ont  donjaé 
chacune  juequ'à  6  et  $  kilogrammes  de  racines. 

M.  Poiteau  annonce  qu'il  a  reçu  diverses  communications 
horticulturales  de  M.  Van  Mons,  ei  demande  à  être  autorisé 
à  en  faire  un  extrait  pour  les  Annales.  Accordé. 

M.  le  baron  Sylvestre  prcscnic  un  ccbaiiLiilon  de  la  pre-> 
mière  soie  récoltée  dans  la  colonie  d'Alger.  Renvoyé  àTcKS- 
men  de  MBf .  CobeleoivDeslongohamps  et  Soolange  Bodin« 

M.  l'abbé  Berlèae  donne  lecture  d'une  notice  intitulée  : 
Excursion  Iwi iicolc  à  Cc//<  /  ^  et  dans  l Ilalie  septentrionale ,  ré- 
sultat d'observationa  reeueiilieâ  dans  un  voyage  qu'il  vient 
de  laire  dam  ces  pays.  Renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

An  nom  du  Comité  des  plantes  potagères»  M.  l>ebonnain» 
de  Gif  lit  pour  M.  Sageret  un  rapport  sur  l'ouvrage  inti-. 
tulu  Mono^ia^Uit  cum^Uu  da  ijuiau,  avcçjigurc^  par  M.  «Iac- 
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quin.  Le  conseil  approuye  ce  rapport  cl  eu  ordonne  l'im- 
pression dans  les  Annales  de  la  Sooiélé. 

M.  Payen  lit  un  rapport  sur  Tezamen  qu'il  a  été  chargé 
de  fidre  dfls  fibrea  u»tilea  exlnitea  des  pétioles  des  feuilles 
d'un  Bananier,  présentées  par  M.  Jacques. 

Le  conseil  renvoie  h  rcxaiucii  de  M.  Payen  de  la  terre  de 
bruyère  que  M.  t'abbé  Bcrlèse  a  rapportée  d  Italie. 

M.  Berlèse  lit  une  notice  nécrologique  sur  M.  Cela» 
mmibce  de  la  Société  d'horticulture;  le  conseil  ordonne 
Vinsertion  de  cette  notice  dans  te  plus  prochain  numéro  de 
ees  Annales,  et  charge  M.  Berlèse  d'en  faire  un  extrait  pour 
être  lu  a  l'assemblée  générale,     [l'oir  le  numéro  de  janvier.  ) 

M.  le  vicoiiile  Héricart  de  Thury  met  sous  les  yeux  du 
conseil  un  gros  tronçon  et  des  écorces  de  Smlùc  appeniiimr 
late,  YiLLàaa,  qui  paraissent  contenir  en  abondance  de  la  sa- 
lidiie  et  de  la  matière  tinctoriale.  Renvoyé  au  comité  des 
plantes  économiques  et  médicinales  auquel  M.  Payen  est 
adjoint. 

Sont  présenUs  et  reçus  membres  de  la  Société  : 

M.  l'abbé  Chauvin,  de  Saint-Maximin  (Var). 
M.  J.  Saccoha.m,  à  Oderzo,  près  Trévise. 
M.  A*  de  Poaci4»  à  Oder^,  près  Trévise. 


SBR4TA  du  ntwi/dro  de  janvier. 

Pag.  i«  première  lig.,  au  lieu  de  tome  ini,  liv.  64*  décembre  i832. 
Usez  :  tome  xii,  liv.  65*,  janvier  i83â. 

^  n       l'8-  ^«       i  '''^  reçue,  Usez  :  que  J*ai  reçus. 
Pag.      lig.  iîj  attiraient,  /ûe» .* attirent. 
Pag.  55,  lig.  5,  paqaets,  lisez  t  potfjMl», 
Plaocho.  9,  dhalia^  lises  :  dahlia. 


%iê  BOLLSTIR  MtUOMiAMItQlIE. 

BULLETIN  BIBUOGRAPUIQUE 

DBS  oi;%RA&Bs  omrzht*  a  la  soaÉrs. 


Séance  du  5  décembre  iSSi. 
dit  l'iàêSiiMt  rtfjml  kêiiioole  de  l?tomoiti  <  oct^bie 

ANNALES  ^^'ag^/cai/M^eti7«^i/v•.e^£<wv{iuiUel,  août,  septembre 

etoclcère  iSSa). 
JOURNAL  d'afiricitUure,  letire% et  oris  de PJùt  (octobre  i83ii). 
BULLETIN />i//i/5<r/<f/ffe5<ilii/-i^eiVniie(deu^tème  livraison,  iS3a). 
ANNALES  agricoles  deCAîsne  (j»rfM>îère  livraison,  i85a). 
ANNALES  de  la  Société  d'étnuUtion  tins  Vosges  (deuxième  cahier  , 

i83'2  ). 

KEMATOKIO  ««t  ««ffeoltaw  (ftM.  LIX). 

Séance  du  1 9  décembre  1  SSi . 

LE  BOiN  J  ARDINIEU /^uur  i83i. 
REVUE  Aorff<7o/e  (octobre  iS3q). 

ANNA  LES  de  i'agricuUure //-ançaise  (déeeBÊhrt  l835). 
LE  CULTIVATEUR  (dêcembie  i83'Jt). 
JOVK^aL  des  connaissances  usuelles  (ildccinhrc  i83a}» 
MEMORIAL  encyclopcdiijue  (décembre  iSô^j. 
JOURNAL  des  propriétaires  ruraux  léioettihee  i832). 
JOURNAL  é^egrieuiêÊiÊ<e  ei  d'hfHiouttmredeêfkty^^Sms  (sepiotbre 
i83a). 

REPEKTOHIO  di  agrUoltum  (f  ,sc.  Î,X) 

6ÈILiiCEpubUqu€defJc(Uiémiei-ojritie  de  Bordeaux  (i  jaiUet  iH33). 

Séance  du  a  janvier  i833. 
ALMANACH  de  trancc  (  i  •  année  i833}. 

JOURNAL  iPagHculture,  iettres  et  arts  de  PAin  (novembre  1 83^} . 
ANNALES ;>roi>tfnffl/t'.«  d'agriculture  (  novembre  i832). 
BULLETIN  industriel  de  Saint-Étienne  (cinquième  livraison  tSSa). 

GAZETTE  d économie  rurale  de  Cassai  (quatrième  trimestre  i832). 

CATAL0GUEi/e5f^^/««j;  cultivés  dans  les  ^n'pini'cr  es  de  MM.  Ait' 
diùerly  à  ToneUe près  Taras con  (Oouclic:i-Ju-lUiùuej,  pour  i83.i 
et  1833.  .       V  r 

Séance  du  16  janvier  i853. 

MEMORIAL  encyclopédique  (janvier  l833). 
LE  CULTIVATEUR  {janvier  i833). 

JOURNAL  des  connaissances  usuelles  et  pratiques  (janvier  i833}. 
ANNALES  de  Vagrictdtnre  française  (janvier  j  833). 
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I.  PuysiOLO(;iË  végétale. 


AllmcUon  des  racines  a  un  prunier  par  un  Urreaa  iourùtux 

placé  à  3  pkds  dé  dislance. 

'  QacMqne  ce  soii  un  axiome  reçu  depuis  bien  long^-temps 
en  jardinage ,  que  les  racines  des  plantes  ae  dirigent  irers 
la  lerre  <\u\  leur  convient  le  mieux,  je  ne  vois  pas  que 
les  savaiis  se  soient  rîicore  emparés  de  cet  axiome  pour  le 
coiinnîipr  ou  pour  1  ii;flrmtT  pnr  dus  expérienrrs '  ;  iî  n'c  t 
cepDjdaiit  pas  indigne  de  Irur  aUention.  Ce  que  j  ai  dit  d'un 
pin  de  la  forcH  de  Foniaiiu  hlcnu.  lom.  Xlï.  pai^^  39  de  ces 
Annales,  esl  un  txcuiple  qui  rentre  dans  celte  catégorie. 
En  voici  un  autre  non  moins  curieux. 

M.Duvnl ,  ])q)iniérisleeLprojjf  it  Laircà Cliavillf  pi tsParis, 
a  acheté  nu  terrain  sur  lequel  il  exiiilait  quatre  pninicr'"- 
qu'il  a  cru  devoir  conserver,  parce  qu'ils  étaient  bien  ve- 
nansct  assez  fcrules.  En  défonçant  ce  terrain,  on  a  trouvé, 
où  éuuenl  le.i  pruniers,  1  pied  d'épaisseur  de  terre  culti- 
vable couverte  d'iicrbc  de  pré  telle  que  bromes,  dactyles, 
etc.  ;  sous  cette  lerre  cultivable  était  un  lit  de  décombres 
de  bâtimcns  épais  de  2  pieds  »  et  c'est  dans  ces  décombres 
que  les  arbres  parurent  avoir  été  plantés  ;  sous  ce  lit  de  dé* 
Gombres  était  une  codcbedesablejaunc  épaissede  ISpouces; 
sous  cette  couche  de  sable  était  une  autre  couche  de  terre 
fruidie,  limoneuse,  épaissede  4  pieds  ;  enfin  sous  cette  terre 
franche  était  un  lit  de  terreau  épais  de  1 8  pouces  formé  de 
débris  de  plantes  aquatiques  qui  habitaient  le  fond  d'une 
pièce  d'eau  que  Ton  a  dù  avoir  comblée  à  une  époque  igno- 
rée. Quoique  le  prunier  étende  ordinairement  ses  racines 
boriaontalement  près  de  la  supcrfu  ic  du  sol ^  il  n'en  avait 
émis  aucune  dans  la  terre  cultivable  de  la  superficiel  auctme 
dms  les  3  pieds  d'épaisseur  de  plâtras  ou  décombrcsi  aucune 
dans  le  sable  jaune  épais  de  18  pouces,  aucune  dans  la  lerre 
franche  épaisse  de  4  pieds;  mais  toutes  les  racines  s'étaient 
enfoncées  perpendiculairement  au  travers  de  ces  différentes 
coudies  sans  diminuer  de  gvos>cur,  sans  se  ramifier  aucu- 
nement, pour  aller  s'épanouir  en  mille  millions  fibrilles 
chevelues  dans  l'épaisseur  du  terreau  tourheu\  à  plus  ilc  8 
pieds  de  profondeur.  {Ext.  des  Annales  de  Flore  et  de  Po^ 
mone,  die,  1S32,  p.  76.) 

(1)11.  Decandolle  dit  (Pbyuol.  vég.  pag.  Si)  ;  «  On  nvaii  dit  i\nc  les  racines 
se  dirigflnl  \ors  le  bon  terrain  par  un  elû-t  iosiiiirtir;  cl  Ton  .viil  aujourd  !ini  tyw 
le  fait  inèi:n' f  sM*-  pio  !Uit  d  une  ilUiiiun  -  ,  il  rt  nvoir  le  U  rmir  &u  d«  riin  i 
«rtidedu  5'  chajiiijc'  Uu  &*  li\rc,  pag.  H7C,  f  a  l  on  ne  Viwwv  a!  ;-,  iiinic m  lun 
^ui  jmÊÊfb  •'appliquer  si  a«  ikil  ni  à  r^Hasion  en  qnextion. 

10 
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KfiSUMÉ.  Le  minimutn  de  la  chaleur  a  été  de  — tk**  le  17,  à  7  heures  do  milia ,  ufnc  aoe  p« 
tite  gelée Uanehe;  le  Maximum ,  de -H  ii**  le  i3,À  midi.  Il  y  a  eu  s  jours  de  temps  elalr,  ' 

de  iiuagriix,  10  de  rouvcrr  et  <)  tir  plttic  l  e  poiut  le  plus  haut  du  liatotnôtrf  a  vU'  de  v.^  p.  '♦^'8 
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UBSERt  ATIONS. 


i.  Le  temps  est  tth%  ràrinble  ;  on  rommcntt  cepenclnl  1m  •Mléit  MHf  Im  m* 
mien  semis  et  pUotatioiu ,  comme  i-<Hicbes  »  etc. 

a.  Le  maximum  du  rcoU,4aw|aMÎI,«f04*-^l*.O«WtMW«>wlie»o«ik» 

premicn'*  Pommes  Jt-  terre. 

3.  i emp»  (iouA,.  L<i  m  iere  M  trouble  et  cooiiaeace  à  crottr*. 

4  Tr^s  Joui  ]    m  I  .^^un.  L;i  nTière  « crA «It  plot  4e 3  ttïtdMa «4 favOMt. PatC 

une  c«<ucb«  sur  1«»  cboux  maria». 

5.  Le  tenp$  ett  trètdoax.  t*  rivièr*  contiaa*  de  croître  et  e»»  excesMvetaeiit 

trimMe. 

6.  Malgré  qw^U  n'y  ait  que  quelque*  joaoque  le  temps  s'est  «donri ,  on  remarqne 
«leja  qoe  leaOniiet.Brebles ronges,  Muveaux,  Trembles,  elc,  tout  préu  a  fleurir. 

Le  trrn]n  t.«t  rli.tud  pour  l.t  »iiisoa.  Semé  ét  l*0|pwa,  4ttflH«i, dw «Mp 

Semc  aussi  <vui  couche  le*  preoiiet  »  Harii  ots. 

t.  Malgré  ffuefetemMikre Ittt  à  +  a",  le  matin  il  v  avait  une  très  lé|rèr«  celée 

M  n  J  i-   11  r,',^  i„-tit  0-nun  p  » 

toujours  très  doux:  aiud  les  Crocua  nrimlanim  «I  IHeOébvre 
aVvw  ccHUMMent  à  aoilir  de  terre. 

II).  Tenipi  tiÏN  .ouvert;  pluie  depuii^  lieurcadu  nutia  jiiiqii*à  SbewetduMMr: 
TCQt  OMeiHYemest  nale«t;  tempête. 

IX.  Tosjoars  très  doux.  La  vcgotJtic»u  l  uutujuo  toujours  Je  se  «MiTelouuer,  ueut- 
étv»  Irop  prumptement. 

Xft.  nâiUc  »uu«LhàuMUspMaiièrr»ïai>creu*e«i  Ti'"  mîTi  Irr  hiatmtrM  ji  I mmm 
édalanies  et  varicté». 

t?.  Les  Cro<  us,  PerceHieige,  Violenea»  ii  fftiM  Ikiiiil  t  Aiwir.  TmI  ataririNtiMt 

fort;  tempête;  maigre  rel.t  tii-s  ilottx. 

14.  Lèvent  .1  enc-ore  ctt  e*i  e!.si»einent  violent;  le  temps  se  refroidît;  le  soir  te 
▼ent  »*apaise.  Ué,:atiquc&  en  fleur. 

15.  Le  veut  >'i  Nt  t  l.  xo  véis  H  l.ejiret ,  et  !n  tempcte  de  la  nuit  a  été  de»  plosrio- 
leote«.  ncpLiiitc  Us  lUili>K  et  plante  les  iHtiiture*  fUt  Chèrrffeaâle  de  Tartarie. 

iC.  Tcmp»  a4»p«  l>e<<u ,  mait  frai*.  Planté  les  boutures  de  Philadelv/ms  '  S  n  riuga) , 
«eme  des  Fèves  dr  m  il. lis.  * 

17.  A  6  heures  du  matin  le  thermouitUf  a — t**»  et  a  7  heure*  — a", 
biauehe.  Le  merle  cbaute ,  ainsi  que  plusieurs  petits  oiâeaus. 

I S  Fait  le*  bontuM*  de  CapuKÏMa  doublet.  £u  âaur  :  C«atm  mm 
dauncum, 

a^  CoaliMié  de  planie»  lea  boutuMa  à  bi  pépiuiAi*,  «ailté  lui  BosicM,  seiné  le* 

preroièir*  ('.ir./tr,  mm-  i  ..n.  11.-. 

aa.  Veut  fiukui  et  forte  pluie  par  ondées.  La  9ei»e  croit  et  elle  eH  tria  trouMe. 
Eu  0eur  :  jtt^r  nbmm ,  Cotyftu,  ttt: 

at.  Le  vent  (st -ul  itrnient  ]  >>■  ni.td.elletaopflserafreleUt; ilMiwtpoaiiklc 
qtie  MHU  eussioas  quelques  petites  gelées 

a*.  MaBlé  les  bouturet  de  Beny.iUi,  roi)Kjin;  daS^ri'n^a  inoJor,  du  Uoux  Cor- 
chortii .  eti-. 

a3.  Continué  les  travaux  du  jour  prcrédeut.  La  TcyctaUoa est  de yiiuae  jaiff»P^W 
avancée  que  Pauaéa  panée. 
44.  Uplnieacottme«««t«faft]Miu«adi«M«îiie«u4»i»j«af^^i 


a5.  Commence  a  planter  les  Ldas,  Sjringa»,  Chamce&enciers,  etr.  k  la  pépiaière, 
fait  aoe  couche  pour  les  semis. 

UeUli  le»  hordaret  deTkjrm  au  ieoritte  de  ICeuflly,  «tnasMiieé  à  aeowr  Ica 
Gazons  à  renouveler. 

a?.  La  rivière  batiw  MatAlemeat.  Commencé  à  fouler  lea  Casons. 


aS.  De  midi  a  cmq  heures  forte  pluie,  vent  as^rz  tort.  Seme  quelques  graines  de 
ptnalaa  et  iMrt  dTautomne  m  <  


le  ^  et  le  plus  bas  de  27  p.  7  lia.  le  3*  à  6  h.  du  matin.  La  Tariation  a  été  de  7  lig.  La 
dottéenr  dcce  moia  a  beauooup  tait  avancer  les  semis  d'automne.  Les  pluies  retardent 
tf»fnnsda«aleat«mforl«t«  «font  li<*oind*na  pende  rm«niPM^ 
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l4b   '      MALADIE  OBt£»YÉB  SUR  DS8  FBVPUCM. 

JIMmlkûèmvi€tur  l§p€9flûrbiûnc€i$varU peuplier  H^ltaUe. 

Duu  la  séance  du  20  février  dernier  de  la  Société  d'hor- 
tkalture,  M.  Bailly  do  Merlieux  lui  a  présenté  des  plaqnes 

d'ëcorce  de  peuplier  d'Italie  qui  ont  été  le  siège  d'un  écoa- 
lement  de  sèvcnuu  àirc  auquel  on  attribue,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Âisne,  la  mon  qui  a  irappc  un  très  grand  nombre 
d'arbres  en  1832.  Cet  écoulement»  quii  d'après  les  traces 
prolongées  sur  une  grande  bauteur  qu'on  remarque  sur  le 
tronc  de  certains  arbres,  a  du  être  assez  considérable,  s'est 
manifesté  dans  le  cours  du  printemps  de  1832  et  paraît 
avoir  eoîncidé  dans  le  pays  avec  l'invasion  du  choléra ,  en 
mte  que  les  habitans  ont  vu  dans  cette  concomitance  d'ef- 
fets une  concomitance  de  cause,  et  ont  conclu  de  ces  phé- 
nomènes que  l'action  délétère  de  l'atmosphère  qui  avait  pu 
développer  l'épidémie  chez  les  liomnics ,  avait  sans  doute 
auhsi  produit  une  épidémie  sur  certains  arbres. 

Cette  maladie  n'a  été  remarquée  que  sur  le  peuplier  blanc 
ordinwire  du  pays  {Populus  alba)  et  sur  le  peuplier  d'Italie 
{Popalas  Jasligialà);e\\e  les  a  fait  périr  entrés  grand  nombre, 
dans  toutes  sortes  de  situations  et  de  terrains  du  départe- 
ment de  l'Aisne.  Des  arbres  de  toutes  les  dimensions,  inw*s 
surtout  ceux  âgés  de  10  a  15  ans  et  d'une  végétation  peu 
active }  en  ont  été  attaqués;  ils  ont  donné  quelques  feuilles, 
mais  elles  ont  jauni  et  noirci  dans  le  courant  de  l'été ,  en 
sorte  que  le  dcpéi  issement  paraît  avoir  été  lent  et  successif. 
En  novembre  dernier  quelques-uns  de  ces  arbres  présen- 
taient encore  de  l'écoroe  vivante  dans  quelques  parues  du 
tronc  ou  des  branches;  mais  la  plupart  étaient  déjà  frappés 
de  mon  et  l'on  ne  peut  guère  douter  que  ceux  qui  ont  en- 
core donné  des  si^Tics  d'existence  périront  en  1833. 

La  sève  noirâtre  dont  on  voit  les  traces  ciaiis  l  écorce  et 
à  la  surface  parait  s'être  formée  entre  le  bois  et  Técorcc  ; 
car  on  aperçoit  les  traces  de  suintement  sur  la  surface  du 
bois  et  de  l'écorce.  Cette  sève  s'est  ensuite  tracé  des  ouver- 
tures à  travers  l'écorce,  et  s'est  répandue  au  dehors  cfi  p'** 
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OU  moioagraBde  aboDclaoco.XIhex  ios  vieux  ai  hreià  écorce 
très  ëpaîase.  on  ne  remarque  guère  à  à'ci^térieiir  4|ao,k» 
traces  de  goutles  noirâtres  qui  auraient  percé  celte  éeom; 
nais  chex  les  jeunes  sujets  le  suinlement  coosisle  en  itn 

écoulement  qui  se  prolonge  sur  une  grande  élcn duo  et  ar- 
rive trè$ souvent  )us(|^u  a  icrre. 


m.  CULTURE. 

ÇaelqiUls  Ohscrtations  sur  les  Greffes,  par  M.  SouLAdGV 
BoDiN.  Mémoire  /a  à  f  Académie  des  seienees  ift  Vinetiloi, 
dans  sa  sianee  du  1 2  mars  1 832. 

Livré  à  l'élude  etàk  culturo  des  plantes  eikOliqucs,  j'ai 
été  à  portée  de  recueillir  et  de  comparer  plusieurs  pbéa»- 
mènes  qui  m*ont  donné  à  penser  que  la  physiologie  poutaît 
encore  tirer  de  grandes  lumières  des  obsenratms  tirées 

principalement  d'une  pratique  raisonnée;  que  cette  prati> 
que  était  au  lond  toute  la  partie  cxpériinciiiale  delà  science; 
que  quelqucs-unco  des  règles  que  la  science  a  jusqu'ici  don- 
nées à  l'art  des  multiplications ,  encore  si  incertain  et  si  ti* 
mide»  pouvaient  très  philosophiquement  être  souniisea  à 
cette  sorte  de  rcTision  que  la  marche  do  Tesprit  humain 
appelle  aussi  sur  d*autres  lob  ;  enfin,  que  j'avais  devant  moi 
une  carrière  peu  fiaycc  qu'il  était  possible  de  parcourir 
ntilement.  En  cliet ,  à  peine  ai*je  eu  mis  le  pied  dans  oc 
champ  nouveau  que  j'ai  conçu  l'espérance  d'une  al>ondanto 
récolte.  Mabmon  travail  >  presque  tout  expérimental^  n'est 
en  quelque  façon  qu'ébauché,  quoique  datant  déjà  de  plu* 
sieurs  années,  précisément  parce  que  plusieurs  années  sont, 
dans  beaucoup  de  cas,  nécessaiics  a  la  vérification  d  expé- 
riences telles  que  celles  que  j'ai  entreprises.  Cette  considé- 
ration détermine  naturelle  meut  la  forme  que  je  dois  dottMr 
à  la  communication  que  l'Académie  me  permet  en  ce  mo- 
ment de  loi  lâire.  En  Venlrclenant  do  mes  travaux,  il  vaut 
mieux,  sans  doute,  que  je  renvoie  à  un  autre  temps,  plus 
riche  encore  en  moyens  de  comparaison,  les  ralsonnemcns 
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1^  nmmu  èè  TdiMenraiion  et  les  conclosiolts  de  qùi  nais- 
son  t  les  théories.  Si,  dans  quckjiics  ras,  j'ajonlc  au  récit  de 
iàits  acquis  des  déduclions  qui  ne  semblent  pas  tout-k-fait 
«enformefe  -aux  ihéories  admises,  je  ne  te  fais  point  dans  la 
Ttte  Redonner  quelque  importance  à  mes  idées  personnelles , 
mais  seulement  pour  mieux  indiquor  la  tendance  de  mes 
elTorts,  et  {Hirioui  pour  mieux  me  rappeler  à  mownéfWR  tmit 
ce  qui  me  reste  à  faire,  aiiu  de  tKwmor,  s'il  est  possible,  à 
mes  travaux  on  plus  grand  degré  d  utililc  réelle.  J'entre  en 
matière,  en  exposant  sommairement  aujourd'hui  une  {partie 
des  observations  ipic  j'ai  recueillies  en  pratiquant  des 
grefles. 

On  sa  il  combien  les  espèces  de  c^reffcs  sont  nombreuses: 
càies  surpassent  dans  les  livres  le  nombre  de  cent ,  et  Ton 
«1  ÎMigtiM  de  nouvelles  chaque  année.  Mais  tous  ces  pro- 
cédés^ si  varîéi  dans  la  forme,  rentrent  au  fond  dans  Tune 
des  trois  divisions  qui  comprennent  1*  l'approche,  ^  la 
fente,  3^  récussoii.  U  scmb!(  raiL  Invu  y  avoir  là  tle  quoi  se- 
conder les  Vues  de  propagation  les  plus  étendues.  Cepen- 
dant j'ai  pensé,  et  j'ai  entrepris  de  prouver,  qu*on  pouvait 
f«re  wmnx  et  plus  vite,  à  la  fevèur,  non  pas  précisément  de 
méthodes  «onvelles^  mais  d'appltcations  nouvelles  de  pro« 
cédés  déjà  connus,  ioiidees  sur  l'observation  naturelle. 

Cet  espoir  a  d'abord  attire  mon  attention  sur  la  grcKe 
àiia/lwr^M^yitfvenléeparTtehudy,  tombée  presque  aussitôt 
en  déenélttde'.  .l'ai  décrit  en  détail,  dam  les  Jimaîes  horti* 
€oim  de  i^rtmmi ,  les  nombreuses  expériences  que  j'ai  faites 
pour  ameliurcr  et  généraliser  celte  invention  utile  :jc  n'y 
l'eviondrai  pas  ici.  Plusieurs  cultivateurs  m'iuiiient  actuel- 
kmnt  an  diverslievx,  et  j'espère  leur  offrir  bientôt ,  par  la 
puMieaftiim  de  nouveaux  résultats,  de  nouveaux  encourage» 
■MMt.  J'ai  pratiqué,  depns  quatre  ans,  au  moins  six  mille 

(i)  u  greffe  faerbacée  te  pratiquait  an  f  6*  aièdc,  aelon  le  nstaraliite porta. 
Elle  n'est  pas  toinbcc  en  désuétude  puisque,  depuis  que  Tschudjr  Ta  fait  connaître 
à  M .  Lai  mtMH ,  il  y  a  une  donzainc  d^aondes,  on  la  pratique  annacUaueut  dans 
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0MfiM»^bai  ànnicoii|p  m'ooi  été  faites  que  dans  des 
mes  <K{iMD«atalot  et  d'initniflikm.  Si  l*iababil0té  de 
4|«tk)iies  jeuMtâèTCft  en  a»  dios  quelques  en»  coBtrarié  le 

sHcoèâ,  toutes  les  combtnatsons  tentées  mit  pourtant  eu  »  en 
gcnc  l  al ,  un  résultat  satisfaisant.  Les  î^enrcs  ou  espèces  sou- 
mis «MIL  épreuves  ont  été  principale mciu , 

Dêê»  ke  ptonies  à  dfe  biniMicée  et  amuieMe,  deux  sok^ 
aéee»  U  toMMle  nr  la  poniM  de  terrt  ; 

El  panû  les  arfam  et  ariMrifaeaea,  la  ^gne,  le  Hmix ,  le 
§eiiét  d'Espagne,  le  camellia,  le  liétrc,  le  frêne,  le  nover, 
le  ma4;nnlia  ,  les  rh(nlo(ttMi(liunj .  k's  azalées,  les  rosiers,  la 
piupart  des  pins  et  des  saptus,  et  <}ueic(ues  arbrisseaux  de 
eeme.  Lespioa  d'orangerie  eeaent  très  bien  établis  sureeiiac 
de  pleine  terre  et  ciuitnneM  d'y  prospérer.  J'ai ,  en  pen  de 
jowe,  élevé  de  pinaienre  pieds  aunleeiM  de  sot  le  pin  eem- 
bro,  si  lent  à  croître.  L'cspériettcc  des  loniates  a  attiré  chez 
meii  hr:\iicoup  de  curieux  pendant  deux  étés.  Ont  tuber- 
cules de  pouimes  de  terre  avaient  etc  plantés  au  printemps 
«ur  deux  ran^^à  3  pieds  de  distanee  en  tous  sens,  loin  de 
tnni  abri,  line  lenle  ù§t  conservée  reçut  dans  son  sommet, 
tronqué  au-dessus  de  la  seconde  feuille ,  un  aelon  berfaecé 
de  lonaaie  élevée  ser  eonelM.  La  suppreseien  rifooreuse  de 
tous  les  i  ijeiuns  s(  riant  de  terre  autour  de  cette  tige  em- 
pêcha toute  déviation  de  la  sevc ,  dont  un  léger  palissage 
ijavorifta  la  distribution  jdans  les  expansions  du  scion  greCfê. 
Lâ  végétation  Int  snperbe  ;  les  i'roita  des  tonetes  devinrenfl 
4rèi  ^rost  m,  mAneent  emsi  vite  et  ausà  Inen  que  sur  les 
pieds  itanes  edkivés  -en  espalier  contre  les  murs.  Le  produit 
dcspommesdelerrenc  lut  comparativcnïent  r.i  moins  beau, 
ni  moinb  considérable.  Auîsi ,  une  double  récolte  lut  simul- 
tanément obtenue  sur  la  même  surface  de  terrain,  puisque 
i'une  était  ahaoluwet  perpendiculaire  à  l'autre.  Quelques 
pieds  ayaftt  été  errachéa  avec  la  pvécantion  de  ne  pas  ran- 
pre  la  tige  commune  mesuraient ,  étendus  sur  une  table,  en- 
viron 7d  centimètres  de  long,  présentant  par  en  bas  un 
groupe  ik  Wvcs  pouuues  de  terre,  cl  par  en  haut  un  bou- 
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quet  dù  toniatcâ  bien  mùrcs.  On  ne  pourrait  gucrc  rappro* 
cher  orgaoîquemeiit  et  aouinetire  aox  loia  d'une  vie  oon- 
mune  par  un  seul  lien  végéial  deux  producikM»  aiiaienttnres 

si  diflërentcs  à  l'œil  ainsi  qu'au  ^oùt ,  et  dont  Tune  e&t  pu 

servir  d'assaisuimtnieutà  l'autre. 

Je  répéterai,  l'an  prochain ,  cette  expëricucc  sur  des 
ponimes  de  terre  très  précoces»  préparées  aoitrani  la  théorie 
de  M.  Knight ,  et  je  Terifierai  par  la  comparaison  rinflueoce 
de  la  précocité  du  tubercule  d'une  espèce  sur  la  roaturatioii 
des  Iruiis  de  raulre.  Au  surplus,  les  avaiiincjcs  i\r  la  greffe 
berbaccc  sont  évIUcus.  Outre  la  prouiptiiudc  Je  la  reprise, 
la  solidité  de  la  soudure ,  l'assiette  perpendiculaire  qu'elle 
conserve  sans  la  moindre  déviation  au  bourgeon  terminal 
des  arbres  uni  tiges ,  et  la  faculté  de  multiplier  à  Tinfini  un 
végclnl  précieux  avec  le  soinniet  herbacé  de  ses  moindres 
rameauiL ,  son  cmpiui  en  grand  dans  les  pépinières  Icra  ra- 
pidement entrer  dans  les  canaux  de  la  consommation  des 
produits  plus  abondansi  plus  économiquement  obtenus  et, 
par  suite,  d'un  prix  plus  modéré.  Mais  ion  importance  se 
fera  surtout  sentir  lorsque  l'on  voudra  établir  à  demeure, 
sur  de  grandes  surfucLs,  à  l'aide  de  sujets  déjà  loris  et  6u(]fi- 
sammcnt  élevés»  dont  la  cime  respectée  aura  long-temps  en> 
core  à  se  balancer  au-dessus  des  taillis ,  des  espèces  nou- 
velles qui,  promptement  converties  en  porte-graines  vîfçoa- 
reux  et  féconds,  auront  bientôt  enrichi  le  sol  qui  les  nour- 
rira de  gcniK  s  nombreux,  appelés  à  remplacer  les  espèces 
anciennes  à  l'époque  de  leur  exploitation  ou  de  leur  déca- 
dence, sans  encourir  rembarras  et  les  chances  de  la  trana- 
plantation  artificielle.  On  en  voit  déjà  de  beaux  exemples 
dans  les  pins  Lartcio,  qui  ont  été  ainsi  greffés  en  pkiu  bois 
dans  la  forêt  de  l uiiiainehleau. 

Si  ccUc  pr  (Minière  par  lie  de  mon  travail  ne  paraissait^  après 
tottti  à  r Académie  ^u'ime  simple  vérification  d'un  procédé 
déjà  connu,  dont  une  application  beaucoup  plus  larg^  m'a 
paru  désirable  ,  et  que  j'ai  démontrée  possible  dans  un  plus 
grand  nombre  de  cas»  j  ai  pcut-et^c  1  espoir  do  rinlé^resser 
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plus  direeleiiieiiteii  lai  faisant  connaître  ane  antresërie  d'ex* 

përiences  par  Suite  desquelles  je  crois  avoir  introduit  une 
très  imporiaiite  modificaiion  dans  l'emploi  de  la  greffe  en 
fente.  J'ai  appelé  (  seulement  parce  qu'il  faut  bien  donner 
on  nom  aux  choses  )  cette  inyention  étouffée  parce 
que,  quelle  que  soit  la  nature  des  végétaux  auxquels  on 
▼euille  l'appliquer  «  son  caractère  distinctif  est,  quant  à  sa 
conduite,  qu'elleaoittenue ,  pendant  un  temps  suffisant ,  dans 
une  atmosphère  de  lempéraiure  élevée,  et  en  même  temps 
que  l'appareil  de  la  greffe  soit  placé  sous  une  cloche ,  aha 
d'empêcher  une  trop  grande  cvaporaiion  des  fluides.  Cette 
greffe  subit  donc  ,  jusqu'à  la  reprise ,  à  peu  près  le  même 
traitement  qu'une  liouture*  Jodemmdela  permission  d'en 
tracer  brièrement  Texécution  manuelle ,  au  point  de  per- 
fection et  dcsimplicircoù  je  l'ai  conduite  après  divers  essais  : 
je  choisis  l  exemple  dans  une  de  mes  multiplications  les  plus 
étendues.  Soit  donc  pris  pour  «u/W  une  petite  tige  de  ca- 
mellia  simple ,  enracinée  dans  un  vase  d'environ  10  milli- 
mètres de  diamètre ,  laquelle  aura  elle-même  un  diamètre  de 
millimètres,  sur  9  à  10  décimètres  de  hauteur.  Je  retran- 
che par  une  mille  horizontale  la  Iclc  de  ce  sujet  ,  à  une  ou 
deux  (cuillcs  seulement  au-dessus  du  sol  ;  et  dans  la  fcnfe  que  ♦ 
je  pratique  aussitôt  par  le  côté  opposéà  la  feuille  conscrvéei 
en  pénétrant  dans  le  centre  du  nœud  qui  unit  un  méri- 
thalle  à  l'autre ,  j'introduis  perpendiculairement  avec  assez 
de  force,  et  j'assujétis,  avec  une  Bimple  ligature,  un  scion 
de  l'espèce  que  je  veux  multiplier ,  dont  la  base  a  été  taillée 
en  biseau  ,  et  dont  la  longueur ,  indéterminée  et  arbitraire , 
et  quelquefois  triple  de  celle  du  sujet ,  pourrait ,  sans  diflfi- 
enltë ,  être  décuple»  et  estsouvent  réduite  à  l'étendue  qu'oc- 
cupe un  simple  bourgeonsur  le  plus  petit  rameau.  La  réunion 
doit  s'opérer  par  la  soudure  des  écorces  entamées ,  rap- 

(!)  Cette  greffe  était  pratiquée  par  llu^rd,  jardinier  a  Pontoise,  qui,  dès  1775, 
fil  voir  à  la  coirr  hcaiirniip  d'or.in;;«  r5  tu  miniature  obtouu-»  pr  son  moyen.  F.!!<* 
e<ç!  connue  dans  la  pratique  sous  le  DOm  de  greffe  Hutrd.  (Voir  Thouin,  Conrs 
d€  çuUure,  vol.  S ,       41 7-) 
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Jcuaement  préparés  pour  tout  les  phénouiénes  de  la  iram- 
fu5iuu  cl  de  la  tapiUanic.  Or,  dans  1  expérience ,  cette rëu- 
niou  est  plus  proniple  que  ics  sujets  opérés  flmkt 

plus  jaunes  et  plus  teudijres  f  que  les  orifices  4cs  vaisseans  » 
pareiliement  coupes ,  sont  plus  ehondauMamt  baignés  de 
sucs  réparaieurs,  dont  raffluz  est  ùkvonsé  par  l'éiai  de  son* 
jiU  >sc  et  d*élasliri(e  ou  Us  culrolieiil  un  ijulu  u  «  hnud,  hu- 
mide 01  ^bargé  de^az  e^^citans.  lîu  quinze  \ow^  ikmc^  ou 
en  tfotsjcmaiiies  au  plus  ^  la  reprise  cal  parfaiiement  assmrée, 
xttramTee  des  sucs  qui  Vont  effecuiiSe  a  été  SMvenlielle 
qne  les  orifices  réciproques,  qui  ëtaiem  entre  elles  ^jans  le 
même  rappcu  L  que  les  spon^ioles  des  raciiM's  avee  ksfiuidos 
4ârculant  au  sein  de  ia  terre ,  r  ayant  pu  ies  absorber  m 
eaaiier ,  i'eacédaui  cberche  une  issue ,  et  Ibrase ,  en  dahons 
des  %»es  de  oontacl  des  écoroes ,  des  cxsadalîans  Henrhà- 
tres,  oonerètcs,  mamelonnées,  seinblabJes  i  la  eabuance 
des  Jjourrclels,  Cust  sur  celte  extrême  laeiliié  d'opérer  ar- 
tiikiellcincot  l'union  organique  de  deux  vé^euuiL  par  le 
trailemcTit  que  je  viens d'e^^pUquertquej'ai  fondé lesyatèoM! 
des  aiuiiiplicalions  extraordinaires  que  j'ai  cntrepriaes.  J'ai 
considéré  qse  Ja  constitution  d*un  -être  organisé ,  tel  qoe 
celui  qui  résulte  de  deux  plantes  i;rellécs  ensemble,  ne  dé- 
pendait nullement  du  développe  ment  préalable  et  de  ia  £oroe 
actuelle  des  deux  parties  unies  par  l'artpouren  faire  un  seul 
et  »ènie  individu ,  gerçant  les  fonctions  au ribuées  à  l!a^ 
pèce4kRit  il  porte  le  nom  ;  qu'il  suffisait  que  la  4!onimunica- 
tiou  la  plus  lil>j  c  cl  la  plus  rapide  fût  ouverte  eut  i  l:  c  es  par- 
ties, cl  iavarisât  pleinement  riniromission  des  iluidcs  dans 
ies  racines^  4a  propulsion  de  ia  sève  à  travers  les  cyUndnaa 
tubulaîres  qui  facilitent  aon  ascension ,  et  Jes  phénontènoa 
ultérieurs  de  végétation  dus  à  la  lumière  du  soleil  et  aux  in- 
terventions électro-chimiques.  Que  ces  actes,  qucce^  elfcis 
soient  observés  dans  les  jilanics  de  la  plus  petite  ilimcusion 
comme  dans  les  plus  grands  végétaux  i  ils  sont  ademiqiie'- 
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MM  ks  mènes  ;  c'Mi  touj<yiir9  mat  immiman  àe  fluiée», 
«M  décompontum  de  gaz ,  une  ëlabonitioii  de  9Qcb  et  t'ao 
wmpli^lieaîeMt  détentes  les  loMeiioiM  qm  coMtitveiithiTie 

organique  véçélale.  rourqW!  dônc ,  si  d'ailleui  b  on  y  est  ex- 
cité par  cet  intérêt  matériel  qui  ne  laisse  pas  d'ajouter  quel- 
que aurait  auM  recherches  scienûiiques  y  ne  pas  traiifit  les 
^pefiet  comme  <m  traite  les  bomurea  où  lo  plus  faiUe  rmemi 
ééUM%é  d'un  flirhre  séculaire  va ,  mû  en  tem ,  représenter 
hientôl  et  reproduire  dans  tous  ses  attributs  une  individus- 
lilé  souvent  gigantesque.*  Scnnebier  considérait  la  greflc 
comme  une  espèce  do  fvnine  Je  braiiri:^  s  sciiu  o  sur  un  au- 
tre pied.  En  cttct ,  le  sujet  n'est  pour  lagrelle  qu'une  espèce 
éà  sol  sur  lequel  la  greffe  s'attaehe  et  se  cramponne  ^  coondb 
^  uuiet  àtti-uièine  s'attache  ei  se  «ramponne  k  la  terre. 

Or,  pour  montrer  le  trèe  grand  avantage  qu'il  y  m  de 
procéder  ainsi ,  je  n'ai  besoin  que  d'indiquer  les  résnllats  si 
rema r uablen i»  1 1 1  p i- ( k i i k •  u i s  ( 1 1 u*  j ' a i  moi-n^éme obten us . 

Comme  on  voit  que  j'emploie  par  système ,  autant  que  je 
le  peox ,  pour  tontes  les  plantes  que  jegrelfe ,  des  sujets  très 
fiecitay  je  place  iidlemeat  coiq  greflea  m  moins  iouaunc 
«locbe-maralcbfrre.  Une  seule  de  mes  serres,  exclusivement 
«MBacrée  à  f Opération ,  contient  quinze  cents  petites  cref- 
<es  ainsi  îrriiupéos  ;  et  comme  je  les  ri^nonvcUe  sans  dilliculté 
quatre  ou  cinq  fois  par  an  y  ce  seul  appart^il  (  et  j  eu  ai  pins 
-d*mi  )me  permet  de  disposer ,  dans  le  courant  de  douze  mois 
d'eméronsis  mille  greffes  bien  assvrées*  Voilà  donc  wcl  mille 
individus  qui ,  sortant  en  quelques  lemaines  de  la  eonditioa 
obscure  de  sauvageons  y  viennent  aussitôt  prendre  dans  les 
colieetions  le  rans^  que  méritent  ruulitf  ,  la  beauté  ou  la  ra- 
reté des  espèces  reproduites.  La  plante  est  encore  petite, 
mais^llea  désormais  un  caractère  propre,  déterminé ,  8pé- 
4*ifiqne;<eHe  perdra  bient^  le  seul  défaut  qu'on  lui  reproche. 
Je  dîné  plus  bus  comment  je  l'en  affranchis  avec  prompti- 
tude ;  mats  oe  caracière  qui  la  rend  IndividoeHement  recom- 
juandable  en  la  cl  issant  dans  une  belle  espèce  du  genre  au- 
quel dk  appartient,  elle  ne  le  perdra  pas.  Plusieurs  mem- 
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bres  de  ccUc  compagnie  m'out  fait  l'honneur ,  à  diverses 
époques,  do  Tenir  voir  les  irftvaux  auiupiela  je  me  liyre  suib 
relâche  depuis  quelques  années.  Us  ont  remarqué  kt' succès 

toujours  c£:al  d'cxpériciices  mille  fois  répétées  sur  un  très 
grand  uoiiiliic  d'c^pùccs  de  plantes;  et  les  sachaur,  avant 
tout,  aniis  de  la  science  et  de  la  vérité,  je  ne  crains  point 
moknéme  d'embarrasser  la  vérité  et  de  compromettre  la 
science,  en  me  prévalant  ici  de  l'opinion  qu'ils  ont  empor- 
tée ,  que  mes  essais ,  quand  ils  seront  sulBsamment  connuSi 
pcrfertîonncs,  comme  sans  Joule  peuvent  l'être,  et  ap- 
pliqués en  grande  comme  ils  en  sont  susceptibles,  à  la  mul- 
tiplication des  végétaux  précieux  et  utiles,  entre  autres  à 
celle  des  espèces  fruitières,  devront  contribuer  en  quelque 
chose  aux  progrès  de  la  culture.  Mats  dans  lea  études  soli- 
laircs  et  paisibles  telles  (jue  celles  dont  je  m'occupe,  l'in- 
iluoncc  d'un  seul  homme  est  bien  faible  pour  attirer  les  au- 
tres dans  la  voie  des  améliorations;  et  les  choses  même  les 
plus  recommandables  ont  encore  besoin  d'être  recomman- 
dées. Cette  réflexion  devait  faire  ressortir  vivement  à  mes 
yeux  loul  le  prix  Je^  snilrages  de  l'Acadc-mie,  et  presser 
mes  pas  vers  celle  enceinte;  car  j'ai,  par  expérience ,  la 
conviction  qu'on  peut,  par  mon  procédé,  placer^  si  j'ose 
m'ex primer  ainsi ,  l'espoir  et  la  richesse  future  de  tout  un 
verger  dans  un  simple  cofTre  recouvert  d'un  châssis  vitré. 
On  peut,  cnelïet,  par  iïkhi  procédé,  Iransiui  ruer  proniptc- 
mcnt  en  variciés  de  haut  choix  de  simples  plants  de  pcpms 
.d'un  à  deux  ans;  on  peut  aussi,  par  suite  de  mon  procédé, 
transporter  au  loin,  disséminer  partout,  sans  encoml^re- 
ment  et  aux  moindres  frais,  presque  aussi  facilement  que  de 
jeunes  plants  de  forêt,  des  espèces  ou  variétés  rares  et  pré- 
cieuses qu'à  leur  vigueur  et  à  la  netteté,  ou,  pour  mieux  dire, 
à  l'imperceptibihlé  de  la  greffe  dont  ia  trace  légère  s'eifikce 
vite  dans  un  âge  aussi  tendre,  on  serait  tenté  de  prendre 
seulement  pour  de  très  beaux  plants  provenant  de  graines. 

On  le})eu(,  rarje  le  fais. 
La  science,  qui  éclaire  le  travail ,  peut  en  recevoir  eUc- 
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même  quelques  lamières.  Elle  a  proclamé  les  conditions  qui 

ont  jusqu  il  i  paru  nécessaires  pour  assurer  ropëratioD  de  la 
grefTc.  L'humble  travail  a  prêté  l'oreille  à  ses  avis,  et  ne 
portant  pas  la  vue  plus  loiu  que  ses  doigts  dociles,  il  s  est 
beancoup  agité,  mais  quelquefois  sans  avancer  beaucoup 
dans  une  carrière  peut-être  encore  mal  tracée. 

La  considération  réfléchie  de  cet  accomplissement  si 
prompt  des  phénomènes  naturels  dans  la  méthode  que  j*em* 
ploie  devait  me  donner  l'envie  de  vérifier,  par  des  expé- 
riences contradictoires,  la  nécessité  de  quelques-unes  de  ces 
conditions  dogmatiquement  établies.  L'union  des  greffes 
avec  leur  sujet  paraît  bien  s'opérer  au  moyen  d'une  subs- 
tance herbacée,  ^lutinense  et  organisée,  qui  est  un  dévelop* 
pemeiu  de  kui  .u^su  cellulaire,  et  qui  se  change  en  couches 
ligTieuscs.  comme  dans  les  plaies  des  végétaux.  Mais  (elle 
considération  iniinédiate  ne  suffit  pas  ,  dit-on ,  pour  eu  as- 
surer la  vigueur  et  la  durée.  On  demande  des  analogies  ana- 
forniques  dans  la  forme,  la  structure  et  la  dimension  dos 
vaisseaux  ;  on  recherche  une  ressemblance  suffisante  dans 
le  i,rain  du  bois  ,  sa  dureté ,  sa  pesanteur ,  sa  flexibilité ,  sa 
iorce,  et  même  son  odeur  et  sa  siiveur.  On  veut  un  certain 
degré  de  similitude  physiologique,  tel  que  la  maniiestalion 
do  mouvement  ascensionnel  do  la  sève  à  la  même  époque 
dans  les  deux  plantes.  Le  feuillage  et  la  fructification  ne 
doivent  pas  non  plus  se  faire  à  une  distance  respectivemenc 
fort  éloignée.  Il  faut  aussi  qu'il  y  ait  proportion  entre  la 
taille,  la  force  et  le  dévclujipeinent  ultérieur  des  ileux  indi- 
vidus :  on  n'attache  pas  moins  d'importance  à  l'analogie  des 
sues.  On  regarde  encore  comme  très  difBciles  et  peu  dura* 
bles  les  unions  entre  les  plantes  à  feuilles  persistantes  et 
celles  à  feuilles  caduques.  Enfin,  on  veut  que  les  deux  plan* 
les  que  l'on  a  l'intention  d'unir  puissent  végéter  dans  la 
même  température. 

Ce  résumé  ne  paraîtra  pas  ici  superflu,  si  j»'  j»u»s  présen- 
ter en  regard  des  faits  qui,  parleur  évidence,  ieo(!cMt  à  re- 
mettre au  moins  en  doute  certains  points  de  théorie,  et  à 
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afirancyr  Tari  de  quelques  règief  irop  riggpfema»  dcduil— 
d*uiie  pliysîolo^e  «Bciemie ,  et  qui ,  reproduitefl  aana  trop 

d'examen  par  Jos  auteurs  tl'aillcurs  justement  estimes^  re- 
tardcni  encore  par  l'autorile  du  précepte  perfectiouiie* 
mensd^  si  tardifs.  Or,  en  ce  qui  touche  les  rapports  de  la 
persistance  oa  de  la  eadacité  amuelle  des  ieiiiUes  et  ceux  de 
la  ^ïilerenee  des  températures,  j'ai  déjà  recucilU  des  faits 
lioiiibrcux  et  variés  qui  semblent  prouver  iion*seulciiient 
que  ces  rapports  ne  sont  point  un  obstacle  à  la  reprise  et  à 
la  durée  des  greffes ,  mais  que  ïon  peut  méiae  tirer  parti 
des  seconds»  cetix  de  U  différence  de  température,  povr  ea> 
sayer  la  naturalisation  desyégetaui par  le  transport engrand  » 
el ,  si  1  on  nu*  passe  le  mol,  par  une  soi  U  de  Irausplauta- 
tion  organique  des  plantes  du  midi  sur  leurs  congcnèros 
dn  nord\  et  peut-être  aussi  des  plantes  du  nord  sur  leurs 
congénères  du  midi  En  efibt ,  j'ai  uni  avec  facilité,  soUditd 
et  durée  des  végétaux  de  nature  de  feuilles  et  de  degrés  de 
température  opposés,  c'est-à-dire  des  planiez  qui  c  onser- 
vent  leurs  ie>idles  toute  Taunée  avec  des  piaules  qui  per- 
dent leurs  feuilles  chaque  année  ;  et  des  arbres  et  arbris* 
aeaox  qui  eaigent  l'orangerie  dans  notre  climat  avec  nos 
arbres  et  arbrisseaux  de  pleine  terre.  Dana  quelques  cas^ 
j'ai  eu  à  la  lois  la  double  difficulté ,  non  pas  à  vaincre, 
puisqu'elle  n  était  qu  imaginaire,  mais  à  détruire  duus  l'opi- 
nion établie j  c'est-à-dire  que,  dans  les  expériences  auxquel- 
les je  fais  allusion  *  le  scion  de  la  greife  appartenait  à  une 
plante  d'oran  ^^c  rie  en  même  tempsqu'à  feuilles  persistantes, 
et  (juc  le  sujet  élait  une  plante  de  pleine  terre  en  même 
temps  qu'à  feuilles  cadiujiies.  La  durée  de  ces  unions  date 
déjà  de  quatre  annëesi  sans  qu  elles  aient  subi  la  moindre 
altération.  J'ai»  dans  ces  deux  catégories»  des  sujets  qui 
continuent  de  croître  avec  \  teneur,  et  je  ne  suis  pas  à  re- 
marquer  que  les  espèces  d'orangerie,  principalement  parmi 

(i)  Dvs  rintroducliou  du  biliacier,  Mespilus  j<q>onica,  dans  nos  eulture^, 
M.  Thouin  a  obterré  qju'il  Mipporuil  niaux  no%  bÏTers  étant  gix'ité  sur  aubé- 
pios,  MtspiUu  9x^mm^$  ^'èutot  frioc  di»  ^«d.         du  rédacieui\) 
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les  pins,  pous-scnl  avec  plus  de  lorcc  sur  les  espèces  de 
ptsiue  terre  que  dans  Leur  éui  naturel.  J  'ai  principalemant 
Ofigé  mm  k  GWiphiier,  les  axeUes  èa  ChÎM^U  iMbden* 
dnna  m.  arbiey  le  céanoihe  «tiiré»  Ut  daphney  les  pias  i» 
uni ,  deeCenenet»  de  le  Noii?elle^Uiide  el  da  Séiéfal.  le 
publiurai  le  uiblcau  dciaillc  cl  comparaui  de  taules  lc:i  ex- 
p^i  it  iiccâ,  avec  les  observations  couveuâbles. 

JLors(|tt'an  grefle  le  poirier ,  si  vigourciix  àVéutfraac, 
wlecopiafisier  débile,  eclepoiiiimer«irl6j»m^iOiie*é* 
carte  à  deaeem  de  U  rè||;ledce  rapporte  de  fsmideitr  et  de 
vigueur  pour  obtenir  de§  résultatt  ratkiwieb  ;  et  Ton  per>' 
vient  efteclivement  ainsi  à  avoir  des  arbres  d  une  laiilf  [)lus 
pelile,  d'une  fructification  luVlive,  mais  aussi  d  une  durée 
pJuscourie.il  est  possible  que  ce  soit  par  une  série  tlegreiiee 
q«e  les  Cbiiioby  si  habiles  dans  la  esUwe  dea 
fleurs  et  dans  la  conduiie  des  arbres ,  soiem  perreaip  à 
tranafomer  en  arbres  absolument  neine ,  en  véritables  nan 
nialures,  des  hêtres,  des  frênes  ,  des  pins  etdes  ormeaux 
Cela  ui'a  l'ait  penser  que  l'on  pourrait  encore  abaisser  beau- 
coup la  taille  du  poirier  eu  le  iaisani  descendre  du  cognas* 
sier  commun aur  le  cognassier  du  Japon  ^.  J'en  ferai  la  tea- 
utive  au  printemps  prochain.  La  Société  d*hortieultQff# 
Tient  de  recueillir  d*un  obeervaleur  ansaieonscieBciemiqa*^ 
claire  le  fait  très  curieux  d'une  espèce  de  poire  qui ,  natu- 
rellement assez  grosse  et  fort  rhamue,  est  devenue  dure, 
sèche,  et  surtout  comparativcuicut  beaucoup  plus  petite, 
étant  greffée  sur  l'aubépine.  Le  phénomène  s'est  reproduit 
chaque  iois  que  l'espèce  s'est  trouvée  dans  les  mêmes  çon- 
dttions.  Ainsi  f  il  doit  être  permis,  sans  être  taié  d'une  té- 
mérité trop  grande ,  de  s'écarter  un  peu  quelquefbb  dee 
sentiers  battus,  puui'  ùcbcr  J'aiieindre  des  résultais  que  U 

* 

(f  )  On  «oit  dm  m  âu  cèdres  cl  dci  psni  àgéi  d«  plus  de  qoaraole  un,  et 
flCejant  pas  plus  de  t  pieds  de  huit,  paufaut  «{ne  les  uges,  les  bnnctlce  et  Ih 
faûBeisstf  fiiiMin  propottiseâéw  <atr4  •Ua> 

(s)  Cydaaiaf^naici» 
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saine  physique  n'ialerdirait  pas  rigoureusement  d'avance. 

D'un  autre  oôiét  prw  T  Académie  de  ne  pas  perdre  de 
T ue  que  je  me  rats  placé ,  que  j'appelle  le  cultivateur  dans 
uii  système  de  propagation  artificielle,  dont  toute  l'action 

esl  <  ait  uléc,  dont  toutes  les  conséquences  sont  prévues.  La 
préctôiun  de  mon  travail  est  telle ,  qu'il  est  arrivé  à  plusieurs 
personnes  de  comparer  mon  établissement  à  une  manufac- 
ture »  et  mes  serres  à  multiplication  aux  ateliers  d'unè  fabri- 
que. Il  résulte  de  là  ({uc  je  n'ui  plus  autant  besoin  >  au  mo- 
ment où  J'opère ,  de  luire  atlcnuoii  au  cours  général  des  sai- 
sons ,  d'épier  et  de  suivre  la  n^arcbe  naturelle  de  la  sève  : 
tout  cela  se  passe  i  en  quelque  sorte ,  en  dehors  de  la  sphère 
de  mes  opérations.  L'horticulteur  physicienj  renfermé  dans 
son  laboratoire ,  y  mailrise  les  élémens  ;  et  là  il  excité  ou 
réprime,  suivant  la  portée  de  ses  vues,  rénergie  vitale  des 
êtres  organisés  qu'il  gouverne,  avec  un  art  dont  la  puissance 
est  plus  dans  la  patience  que  dans  la  force»  dans  l'œil  que 
dans  la  main. 

>  Mais  II  est  d'autres  càiés  par  oh  ses  efforts  peuvent  se  rat- 
tacher plus  heureusement  encore  aux  développemens  de  !a 
prospérité  rurale  ;  ou  vicnt  de  voir  qu'il  est  possible  d'unir 
solidement  entre  eux  des  végétaux  vivant  de  longue  main 
sous  une  température  différente,  et  que  les  loîsanatomiques, 
physiologiques  ou  chimiques  ne  s'opposent  point  immédia- 
tement à  celte  union.  La  greffe  va  donc  pouvoir  devenir, 
pour  ceux  de  ces  végétaux  qui  se  montrent  le  plus  sensibles 
aux  vicissitudes  atmosphériques  et  au  changement  de  climat^ 
le  premier  degré  d'une  échelle  vivante  de  naturalisation  ; 
et  s'étendant  de  proche  en  proche  vers  le  midi  »  pour  rap- 
porter toujours  ses  conquêtes  vers  le  nord,  la  greffe  révé- 
lera des  intimités  de  patrie  entre  des  plantes  en  qui  la  science 
n'avait  encore  reconnu  que  des  intimités  d'organisation  ; 
quoique  la  nature  »  tout  en  les  marquant  du  sceau  de  recon- 
naissance commun  à  la  famille,  semblât  avoir  pris  plaisir 
à  en  disséminer  les  groupes  sur  les  puiiUs  les  plus  opposés 
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do  globe  y  les  e6l  dépaysés ,  en  quelque  sorte  »  et  les  ttal, 
de  cette  maiùcrc,  exposées  à  des  iiinuences  coriLiaires, 
dont  l'aclion  continuelle  séculaire  avait,  de  longue  main, 
développé  en  cUes  des  habitudes  qui  n'élaieut  pas  préciaé- 
meiit  pour  elles  ce  qu'on  «ppdle  TQlgairement  iin«  seconde 
naliire  »  «1  ne  oonslitoaient  pu  en  ailes  ce  qu'on  appelle  un 
carsctère.  En  effet ,  dans  un  genre  donné ,  les  eonîfbres  » 
si  l'on  veut ,  l'espèce  observée  pour  être  bcjisibio  au  iruid, 
étant  établie  sur  l'espèce  qui  ne  Vest  pas,  à  20  centi- 
mètres, par  ex,emple>  au-dessus  du  sol|  l'individu  qui  jré- 
sollede  Tunion  sympathise  déjà,  par  ses  racines ,  avec  le 
sol  nourricier  y  dans  toutes  ses  vicissitudes ,  et  par  une  tige 
de  39  centimètres  avec  Tatmosphère  locale  datia  toutes  ses 
variations.  Je  suppose  que  la  partie  supérieure  furniéc  par 
rexparjsion  de  la  greffe  ne  présente  encore  que  10  centiniè- , 
très  de  développement*  Voilà  déjà  les  deux  tiers  de  la. 
plante  »  je  ne  dirai  pas  souslraùs  par  Tart ,  mais  non  tufsiSp 
par  leur  nature ,  à  l'action  du  froid  local ,  observé  au  poin| . 
où  il  n'aurait  pas  encore  de  prise  sur  la  plante  congénère 
non  greffée  placée  dans  des  conditions  semblables.  C'est 
un  grand  pas,  sans  doute,  puisque  l'on  voit  tout  d'abord 
qu'en  élevant  ^  autant  qu'il  est  nécessaire  ^  le  point  de  Tin- 
aertiotty  on  peut  facilement  éviter  l'influence  des  lieu:ibas . 
et  hwmdes  où  la  gelée  a  le  plus  d'action ,  et  recourir  aussi , 
avec  plus  de  succès  »  à  la  protection  des  expositions  artifi-* . 
rieîles;  et  à  ce  seul  mol,  se  font  déjà  pressentir  d'impor- 
tantes améliorailuns  à  introduire  dans  la  culture  en  espa- 
liers ,  et  même  dans  celle  des  vignes.  Mais  la  question  prin- 
ei|iale  n'est  pas  précisément  là.  Comment  la  gelée  nuit-elle 
aux  végétaux?  Qudles  parties ,  quels  organes  y  sont-ils  d'a- 
bord et  prmcipalement  exposés?  Comment  l'obserfatioii 
cherche-t-elle ,  parvient-elle  à  les  y  soustraire?  Voilà ,  pour 
arriver  à  ma  solution  utile,  ce  qu'il  importe  d'examiner^ 
et  surtout  de  vérilîer  par  des  expeviejicca  qui  ne  sauraient 
être  trop  variées* 

II 
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On  sait  d'abord  que  si  les  feuilles  et  les  boiirp:;eons  d'un 
arbre  ont  été  atteints  seuls  par  le  froid  ,  ils  seront  seuls  ex- 
posés  Ikpërir;  et  que  la  sève,  que  le  tronc  continaerad'ë- 
lever  ven  les  branches^  leur  fournira  bientôt  les  moyens 
de  remplacer  complètement  ces  organes  caducs.  Ou  sait 
aussi,  quoique  cela  ait  élc  rcccinnicnL  contredit  par  le  doc- 
teur Goeppert ,  que  îc  tronc  d'un  arbre  e<;t  intérieurement 
plus  chaud  ,  en  bivcr ,  que  l'air  dont  il  est  environné  ;  que 
récorce  de  Tarbre  est  un  mauvais  conducteur  de  la  cha* 
leur  ;  que  /  semblable  à  un  vêtement  d'éiofTe ,  elle  y  con* 
centre,  en  hiver,  la  chaleur  entretenue  par  l'eau  qui  s'é- 
lève de  la  piulundeur  du  sol,  en  m^-mc  temps  qu'elle  Ici^a- 
rantity  pendant  Tétr  ,  de  la  chaleur  excessive  qui  rayonne 
dans  Tatmcaphère.  D'un  antre  côté  i  l'on  est  ATerti  que  ce 
phénomène  de  cristallisation  f  connu  sous  le  nom  de  gelée , 
a  plus  de  prise  sur  l'eau  pure  (  dont  la  sève ,  s'élevant  du  sol, 
est  ici  l'image  ,  et  comme  Veirn  pure  favorise,  par  si  limpi- 
dité et  son  mouvement ,  cet  arrangement  régulier  de  cris* 
uux  qui  produit  la  congélation  ]  qu'il  n'en  a  sur  les  gom- 
mes f  les  résines  et  tous  les  sucs  épais  et  yisqueux  dont  la 
densité  plus  grande  empêche,  ou  du  moins  génc  beaucoup 
les  formations  cristallines  ;  que,  par  conséquent,  la  sève 
doit  geler  plus  facilement  que  le  cambium ,  d'une  consis- 
tance plus  épaisse  et  d'un  mouTement  plus  lent,  et  que  les 
autres  sucs  gorameux,  résineux,  etc.;  et,  soit  que  l'ex- 
tinction de  vitalité  qui  se  manifeste  dans  les  plantes  frappées 
par  un  froid  rigoureux  résulte  do  la  rupture      cani^pic  de 
leurs  vaisseaux  ou  cellules,  immédiatement  causée  par  la 
cottgélattbn  de  la  sève,  soît  qu'elle  provienne  dVme  alté- 
ration dans  la  composition  diimtque  de  leum liquides,  Tim 
et  l'autre  effet  ne  pouvant  être  attribués  qull  cette  congé- 
lation de  la  sève  ,  il  importe  ,  dans  ions  les  ras  ,  tlo  mettre 
le  canal  qui  charrie  ccUc-ci  à  l'abri  d'une  action  désorgani- 
satrice. 

IPour  le  dire  en  passent ,  la  puissance  désorganisatrice  de 
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la  glace  formée  dans  les  tissus  du  végétal  doit  être  beaucoup  « 
aii|meD(ée  parl'aclion  du  soleil ,  d'après  la  théorie  deladi> 
lautîon  d«s  crisuiix  par  la  chaleur;  et  ceci  explique  poov^ 
quoi  les  plantes  sensibles»  exposées  au  nord,  sont  moina 

sujettes  f  non  pas  à  la  ^elee ,  mais  aux  efforts  de  la  gelée , 
étant  ainsi  a  1  abri  des  rayons  d  un  soleil  souvent  trcs  ar- 
dent, et  dégelant  doucement  dans  l'ombre.  En  cet  état, 
tout  mo|fn  propre  à  les  soustraire,  pendant  la  crise ,  à  l'ao- 
dqp()ifrecte  du  soleil,  et  à  leur  créer,  passsfèreoient,  un 
ipen^  fn^^/,  doit  contribuer  à  leur  conservation • 

C'est  en  s'appuyant  sur  des  observations  de  celte  nature 
que,  lorsque  l'on  a  cherché  les  moyens  de  favoriser  la  fruc- 
,tj;|^f^|t^(^)|^d'uI^  arbre  utile ,  et  d'assurer  ainsi  la  récolte  des 
f  ergers,  on  a  îmafiné  d'abord  de  soustraire  à  l'action  de  la 
§0)^,1^  miUeii  qui  contenait  l'eau  de  sève ,  c'est«-dire  le  sol 
o)^  a^étendaient  ses  racines,  et  ensuite  d'en  présenrer  le 
tronc  lui-même  à  une  certaine  hauteur,  c'est-à-dire  jus- 
qu'aux }ii  incipales  divisions  des  grosses  branches  portant 

bourgeons  et  les  fleurs,  atin  de  rendre  aussi  plus  acÛTe 
#t  pbisaïkre  l'élaboration  des  différcnssucs.  Tantôt  donc  on 
•jonché  U  terre  de  litière  ou  de  feuilles,  afin  de  prévenir 
le  rayonnement  immédiat,  comme  pour  les  semis  et  repi- 
quages des  plantes  délicates  ;  tantôt  on  a  élevé  on  rempart 
de  terre  autour  du  collet  de  la  plante ,  comme  dam  le  but- 
la^  des  artichauts  ;  dans  certains  lieuj^,  on  a  rabaissé  vers 
la  terre  et  enfoui  dans  une  fosse  profonde  Ia  tige  tout  en* 
tlère  des  arbrisseaux ,  comme  cela  se  pratique  pour  la  vigne 
dans  la  haute  Italie;  quelquefois  on  a  enveloppé  le  tronc 
d'une  paille  artistement  tressée ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
jardins  d'agrément  où  la  conservation  des  arln  rs  exotiques 
doit  s'allier  à  la  propreté  qui  caractérise  ces  compositions 
élégantes  ;  enfin lUnsavant physicien  horticulteur,  M.  Knigt . 
a  imaginé  de  planter  et  couvrir  en  touffes  pressées  d'arbrts* 
seaux  rameux  toujours  verts  tout  l'intervalle,  ordinaire** 
uàciilcuiuvéou  gazoQué,  lai^  entre  les  lignes  de^  <jubrc^ 
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des  vergers  y  pour,  à*la  foU^  dimmuer  le  rayonnement 
terrestre  an  profit  de  leurs  racines,  et  tenir  comme  envelop- 
pés dans  une  épaisse fuurrure  leurs  troncs,  dépassant  seule- 
ment de  leurs  létes  fertiles  le  plan  liorizonial  de  cette  es- 
pèce de  taillis.  Dans  tous  ces  divers  procédés  tendant  «a 
même  effet ,  savoir  la  répression  d'mirayonnementeicessif, 
soit  de  la  terre ,  soit  du  végétal  lui-même  vers  une  atmo- 
sphère refroidie,  le  savaru  et  le  praticien  reconnaissent  ci^a- 
lemcnt  Imûuence  de  la  préservation  des  racines  et  de  la 
base  des  troncs,  et  du  maintien  de  la  température  intérieure 
sur  la  conservation  des  bourgeons  et  des  tendres  rameaux , 
sur  la  production  des  fleurs  et  la  formation  des  fruits,  enfin 
sur  tout  le  système  d'ncfivilé  orj^anicpie  de  la  partie  supé- 
rieure productive  de  Tarbre  ,  soit  en  tenant  constamment 
l'eau  du  sol  dans  l'état  de  fluidité  convenable  pour  qu'elle 
soit  en  tout  temps  facilement  pompée  par  les  spongioles  , 
mises  elics-mômes  à  l'abri  d'un  effet  qui  aurait  pu  paralyser 
leur  action  ,  suit  en  favorisanl  rélévalion  dans  le  tronc  de 
cette  même  eau,  agissant  ici  non  plus  seulement  comme 
principe  nourricier  ^  eu  sa  qualité  propre  de  sève  on  de  sub> 
stance  assimilable,  mais  aussi  comme  principe  eonservtUeury 
en  maintenant ,  par  sa  présence  et  par  son  activité  dans  T in- 
térieur de  toutes  les  parties  de  l'arbre,  une  température 
douce,  modérée  ,  analogue  à  celle  qu'elle  avait  dans  Tinté* 
rieur  de  la  terre ,  où  Ton  sait  que  plus  les  racines  pénètrent 
profondément,  plus  est  élevée  la  température  de  l'eau 
qu'elles  viennent  y  puiser. 

Mais  ces  précieuses  communications  souterraines,  sur 
qui  se  fondent  l'existence ,  la  conservation ,  Taccroissement 
et  la  prospérité  des  végétaux ,  et  que  l'arti  dam  trop  de  cir- 
constances, ne  parvient  qu'imparfaitement  à  maintenir,  à 
l'aide  tic  procédés  plus  ou  liiuins  analo^^ucs  à  ceux  Je  la  na- 
ture ,  mais  contrairement  à  ceux  de  la  nature ,  toujours  dis- 
pendieux OU  incertains ,  combien  ne  seront-elles  pas  plus 
assurées»  plus  complètes  »  plus  fiscondesi  â  le  tube  qui. 
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d'une  profondeur  de  la  iene,  inégale  siÛTant  Tcspèceet 
râge^  mais  tonjours  suffisante  anx  besoins  de  Tâge  et  de 
Tespècei  est  destiné  à  élever  Teaa  du  sol  jusqu'aux  feuilles 
el  aox  bourgeons ,  se  trouve  lui-même ,  d'avance  et  par  sa 

constitution  propre ,  offrir  naturcUtuient  les  conditions  les 
plus  favorables  au  parfait  accomplissenienl  de  celte  impor- 
tante fonction  ;  en  d'autres  termes ,  si  la  partie  derindividu 
grefïéy  qui  supporte  la  greffe ,  n'a  rien  à  redouter,  ni  dans 
ses  radnes^  ni  dans  son  corps,  ni  dans  toute  son  organisation 
propre ,  des  effets  que  produirait,  sur  d'autres  végétaux , 
le  plus  grand  abaissement  de  la  leiupcraune  locale!  Ne 
scmble-t-il  pas  alors  que  cette  base  organique ,  étant  par 
elle-même  à  l'abri  de  toutes  les  intempéries  du  climat , 
peut  être  ccmsidérée  comme  le  premier  degré  vivant  de  k 
ligne  ascendante  de  la  naturalisation?  Et  n'est-il  pas  évi- 
dent que  les  espèces  ou  variétés  plus  sensibles  ^  qui  auront 
été  assises  par  les  greffes  sur  ce  premier  échelon,  auront 
seules  à  redouter  la  rigueur  du  froid,  et  ne  la  subiront 
même  qu'à  une  hauteur  où  déjà ,  par  sa  nature,  il  pourrait 
leur  être  moins  offensif Mais  il  faut  maintenant  aller 
plus  lom.  Il  faut  observer  la  nature  au-delà  de  cette  limit» 
posée  par  l'art ,  et  voir  si  d'abord  l'importante  modifica- 
tion apportée  dans  les  communications  de  la  greffe  avec  le 
sol,  ensuite  ractivitc  plus  grande  et  plus  régulière  impri- 
mée au  mouvement  des  fluides  plus  constamment  entrete- 
nus à  une  température  plus  élevée»  et  enfin  des  altérations 
probables  dans  les  décompositions  et  les  formations  diver- 
ses, et  dans  l'accomplissement  de  certaines  fonctions»  ne 
sufEraicxU  pas  pour  fortifier  des  organes  essentiels,  tels  que 
ceux  de  la  fructification ,  contre  1  action  des  intempéries  at- 
mosphériques» dans  des  circonstances  où,  sans  de  telles 
combinaisons»  ces  organes  n'y  auraient  certainement  pas 
résisté.  C'est  là  un  point  de  vue  nouveau ,  et  qui  peut  deve- 
nir fécond  en  résuluts  utiles ,  sous  lequel  les  effets  de  la 
greffe  uiériicûibieui  sans  doute  ^  d'être  soigneusement  oh- 
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tterTés;  et  une  nmllitude  de  faits  analo^es  qui  conslaieni, 

sous  d'autres  rapports ,  l'influence  des  ^ITcs ,  permettent 
jK'Tiser  que  ce  ne  seraient  pas  là  seulement  des  études 
spéculatives  On  ne  paraît  pas  encore  aujourd'hui  d'ac- 
cord sur  la  manière  dont  le  froid  produit  la  désorganisa* 
tîoiîy  ott  éteint  la  vitalité  des  végétaux.  Lé  docteur  Goep* 
pert  a  fait  récemment  des  expériences  dont  il  a  cru  pouvoir 
coTit  lurc,  d'une  part,  que  la  i  oncfélation  tic  la  sève,  ]>ar 
tin  Iruid  rigoureux  y  u  était  pas  ce  qui  nuisait  à  cette  vita- 
lités <1®  l'autre,  que  des  plantes  ^  mortes  en  ap|Hurence 
par  TefTet  du  froid ,  et  restant  long-temps  dans  eet  état  » 
pouvaient  se  ranimer  et  recommencer  à  végéter.  On  peut 
donc  en  chercher  partout  la  cause  et  le  remède,  les  deman- 
der même  au  hasard,  les  devoir  à  quelque  combinaisoni 
nouvelle  et  fortuite  ;  et  si  Ton  parvenait  seulement  à  tron- 
ter  ta  combinaison  dans  laquelle  la  plante  ne  périt  pas  par 
le  firoid  sans  savoir  encore  comment ,  en  général ,  elle  y 
Succombe,  celle  sorte  do  solution  néfifaiive  du  problème 
en  question  serait  encore  suivie  d'immenses  avantages.. 
•  ilyant  actuellement  beaucoup  de  sujets  de  différentes  espè- 
ces à  risquer  >  j'ai  déjà  commencé  une  autre  série  d'expé- 
riences ,  qui  feront  peut-être  sortir  du  domaine  des  conjec- 
tures les  espérances  que  j  ai  conçues.  ,1  ai  déjà  eu  occasion 
de  remarquer  que  le  Rhododendrum  arùorcum ,  qui  suc- 
combe à  2  ou  3  degrés  de  froid ,  résbtait  à  4  ou  5  étant 
greflfé  sur  le  Rhododendrum  ponlUmm,  Le  Patiifiora  qua- 
'drangnlaris ,  plante  de  serre  chaude ,  se  conserve  et  fleo* 
rit  très  bien  en  orangerie  ,  grefle  sur  le  Passiflora  cctrnfea. 
La  plus  torie  objection ,  peut-être ,  que  la  théorie  de  celte 
grefle  ferait  naître  contre  la  possibilité  de  leurréalisatioDySe 
pourrait  déduire  du  système  de  Lahire  «  qui ,  en  fidsant  cou- 
rir et  descendre  jusqu'en  terre,  de  toute  la  hauteur  et  par 
toute  la  circunlcrcnce  du  sujet  ,  les  expansions  inférieures 
du  bourgeon  grelîc ,  pour  former  annuellement  les  cou- 
dies  les  plus  extérieures  du  bois,  semblerait  tendre  à  repla* 
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cer  ainsi  la  plante  greffée  sous  des  influences  contraires» 

dont  le  travail  de  lartne  raiirait  c|ue  momeniauément  iso- 
lée ;  niais  ce  ne  serait  sûrement  pas  devant  cette  Académie 
4jueje  me  aiGnircrais  arrêté  par  des  craintes  tirées  d'un 
phénomène  dont  elle  a  tout  réoemuent  encore  méconnu 
eUe-méme  la  réalité. 

Mais  ne  parrtnt-on  pas  à  fidre  jouir  complètement  le  vé* 
ij'cLal  greffe  désavantages  que  son  support  organique  trou» 
vcraii  dans  rharinoaic  de  la  lige  et  des  i  nrines  avec  la  tem- 
pérature de  Tatmosplière  et  du  sol ,  toujours  seraii-il  qu'il 
n'y  aurait  plus  à  préserver  (|ue  la  partie  supportée  et  plus 
on  moins  élevée  au-dessus  du  sol^  consistant  dans  les  eipan» 
aions  supérieures  da  bourgeon  primitiTemcnt  inséré  ;  et  les 
essais  fondéssur  cette  seule  considération  pourraient,  comme 
je  l'ai  déjà  imliciuc,  conduire  a  de  grands  perfcctionncraens 
decukurej  puisqu'en  ellei  il  n'y  aurait  plus  à  défendre  du 
firoid  que  la  partie  supérieure  des  arbres,  àpai  ûr  u  peu  près 
du  point  de  l'insertion.  On  pourrait  donc,  à  Taide  de  quel- 
ques soins  connusi  jouir,  autant  que  dans  l'état  naturel,  de 
rnlilité  ou  de  l'agrément  qu'offriraient  en  elles-mêmes  les 
espèces  greffées.  La  terre  dans  laquelle  les  m\e\AporU'gre/fes 
seraient  pUulés  ùdemcuic  pourrait  èiro  gelée  au  degré  que 
svqpportent  conslamment  les  espèces  rustiques  qui  les  cou»- 
ttlueraient,  sans  aucun  risque  pour  les  scions  greffés» 
par  exemple,  déployés  et  cultivés  contre  un  mur  suivant  les 
règles  du  palissage,  jouiraient  en  tout  temps  des  rayons  de 
soleiial)sorbés  ou  réfléchis  parce  iiiui,  et  pourraient  même, 
en  cas  de  besoin,  recevoir,  pendant  les  plus  grands  froids, 
un  de  ces  abris  portatifs  usités  daus  Uu&  les  étabiissemens 


J'aurais  voulu  pouvoir  abréger  ces  détails,  ^  je  passe  vite 

à  l  'exposé  d'une  troisième  série  d'expériences  que  j'ai  (aitea 
au  sujet  à^^  greffes  sur  racines.  Elle^  uni  eu  d'abord  princi- 
palement pour  abj  et  la  propagation  des  belles  varie  lés  de  la 
pivoine  en  arbre  (Paumia  mouim),  propagation  longue  et 
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inccviainc  par  bouiures,  longue  et  peu  productive  par  mar- 
coliesi  moins  productive  encore  par  éclats  ;  mais  ce  iravail 
parlîciiUerm'a  bientôt  offert  des  conséquences  d'une  «ppE- 
cation  plus  générale,  et  que  je  prévois  pouvoir  derenir»  en 
quelque  laçon,  indéfinies.  J*ai  commencé  par  détacher  de  la 
souche  les  longues  racines  fusilurmcs  du  viofi(<ni;  je  les  ai 
coupées  par  tronçons  de  35  à  40  millimètres,  et  insérant  in- 
différemmentà  Tune  ou  à  l'autre  extrémité  de  ces  tronçonSt 
la  plupart  dépourvus  de  radicelles»  une  portion  de  rameau 
empruntée  à  l'une  des  variétés  arborescentes,  munie  seule- 

nicnt  d'un  ou  deux  \lmix:  et  suffisatninent  assujétie  par  lali- 
gaturelaplua  simple,  j'ai  traité  cette  bouture  greffée  comme 
mes  antres  greflest  et  j'ai  obtenu  le  même  résultat,  c'est-à» 
dire  que  presque  pas  une  n*a  manqué.  Deux  remarques  me 
paraissent  mériter  d'être  consignées  ici  :  la  première»  c'est 
qu'ayant,  dans  un  temps  nnKÎiicur,  essayé  à  plusieurs  rc- 
priseSy  et  en  assez  grand  nombre  à  la  fois»  de  multiplier  le 
mouian  par  la  transplantation  de  ses  racines  entières»  déta- 
chées de  la  souche  assez  près  du  collet  pour  espérer  de  voir 
sortir  «juclques  bourgeons  de  leur  sommet,  et  dont  j'avais 
soigneuscjnent  ménage  toutes  les  radicelles  fibreuses,  deux 
OU  trois  seulement,  sur  cent,  ont  produit  de  ces  bourgeons 
nécessaires  au  complément  des  fonctions  vitales  i  la  seconde» 
c'est  qu'ayant  mis  en  terre»  dans  la  condition  de  température 
et  dfmmidiié  la  pins  favorable  à  l'émancipation  des  organes 
lalens,  des  tronçons  préparéscomme  pour  recevoir  la  greffe, 
aucun  n'a  produit  spontanément  ni  bourgeons  ni  racines,  et 
tous»  au  contraire  »  sont  restés  sutionnaires  pendant  plus 
d'une  année»  sans  manifester  aucun  symptôme»  soit  de  déve- 
loppement ,  soit  de  désorganisation,  conservant  leur  sou- 
plesse cL  leur  verdeur,  à  peu  près  comme  les  racines  ou  les 
tubercules  des  plantes  vivaces  dans  la  saison  de  leur  repos. 
Ayant  été,  au  bout  de  ce  temps,  greffés  en  même  tempe  qne 
d'antres  fraîchement  coupés»  ces  tronçons  ont  également 
réosnJiparaitdonc  que,  dansces  sortes  d'eipérienccs»  c'est 
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le  bourgeon  ou  la  partie  aérienne  de  rintlividu  «ïii  qui  dé- 
termine le  jeu  des  fondions  vitales  dans  le  tronçon  on  la 
partie  souterraine.  Il  y  a  plus  :  Faction  orgamqoe  parait  ne 
commencer  dans  la  partie  aoaterraine  que  sous  i'ezcitatioii 
de  la  partie  aérienne ,  et  j'ai  constamment  obserré  cpie  la 
base  du  tronçon ,  plongée  dans  la  terre ,  ne  commençait  à 
faire  bourrelet  cl  à  projeter  des  radicelles  qu'après  ({uc  le 
bourgeon  présentait  lui-même  une  végétation  décidée  :  de 
sorte  que  l'expansion  souterraine  radicellairc  est  toujours  wor 
tordonnée  à  Teipansion  aérienne  foliacée.  Si ,  dans  nne 
nénie  iiagée  de  greffes  faites  en  même  temps  et  traitées  de 
la  même  façon,  l'éroliition  d*Qn  bourgeon  est  contrariée  et 
reiardée  par  hasard  ou  à  dessein,  l'émission  des  racines  sera 
proportionnellement  reculée  au  détriment  de  ce  même  sujets 
pendant  que  tous  les  autres  obéiront  à  la  loi  commune  de 
ledr  développement.  Ce  phénomène  s'expliqoe  par  la  nature 
même  delà  substance  du  bourrelet  ou  des  radicules, laquelle 
éaid^abord  une  concrétion  du  cambîum  ou  sère  descendante:^ 
or,  cette  sève  descendante  étant  elle-même  le  produit  d'une 
élaboration  opérée  ou  du  moins  commencée  par  les  feuilles» 
la  préeiistence  on  Tépanouissapient  préalable  de  quelques 
AsuiMes  est  donc  ici  nécessaire  ou  au  moins  très  favorable  à 
sa  formation.  L'attention  que  Ton  Cût,  dans  la  pratique,  à 
cette  obsennitton  donne  une  grande  cbance  de  succès  aux 
boutures  au  sommet  desquelles  on  laisse  quelques  feuilles,  Il 
celles  des  arbres  et  arbrisseaux  à  feuilles  persistantes,  et, 
parmi  les  espèces  caduques,  à  celles  que  Ton  a  la  précaution 
de  fiûre  au  moment  le  plus  rapproché  de  l'époque  naturelle 
di  léur  entrée  en  végétation.  Cette  observation  donne  en 
même  temps,  dans  le  végétal,  une  prééminence  marquée  an 
système  aérien  sur  le  système  subterrané.  Les  racines,  en 
effet,  n'ont  d'autres  fonctions  que  celles  d'attacher  l'arbre 
à  la  terre  comme  le  ferait  un  appareil  de  cordages^  et  de 
pomper  Feau  du  sol  presque  comme  le  feraitonsiphon  ;  mais 
c'est  aux  feuilles  qu'est  réservé  le  rôle  important  de  con- 
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Ttitir  cette  eau,  à  Ttide  des  agent  naturels  y  en  une  suIh 

sUuce  assimilable ,  organique  ^  douée  de  yie  et  d'acUou., 
bientôt  plante  elle-même  enfin. 

Il  ne  faut  pas  tirer,  sans  doute^  des  conclusions  témérairea 
de»  expériences  que  je  Tiena  d'exposer  ;  et  rhorticulteiirdoii 
prendre  sa  part  de  l'avertissement  donné  par  Hippocrale  ii 
SCS  disciples,  sur  la  lenteur  de  Tari  et  la  difficulté  du  juge- 
raent.  Mais  si  répanouissemcat  du  bourgeon  cvcille  si  puis- 
samnieni  la  vitalité  paresseuse d* un  simple  tronçon  de  racine^ 
qfù,  bientôt  devenu  lui-même  racine  parfaite  et  fonction- 
nanta  par  la  production  deaspongioles»  va  rendre  à  ce  bour- 
geon service  pour  service  en  le  mettant  en  communication, 
avec  l'eau  du  sol,  ne  peuL-uu  pu^  ucs '^>hilo,*>ophîqucnient 
çopclure  qu'une  racine  parlaiic,  cl  d^jà  en  clat  de  fonction- 
ner i  étant  unie  »  par  une  sorte  de  sous-creffEi  au  scîm  de 
certaines  plantes  dont  la  multiplication  par  boutures  est  ré- 
putée difficile,  parce  que  ces  boutures  ne  s'enracinent  qu'a- 
vec peine,  on  faiilitcraiL  et  on  accélérerait  beaucoup  la 
propagation  de  ces  plantes  par  un  moyen  qui,  sans  être 
précisément  nouveau I  ne  serait  pourtant,  ce  semble^  au- 
cun de  ceux  employés  ou  définis  jusqu'à  ce  jour,  c'est*à-dire^ 
en  adaptant  à  la  base  de  leurs  boutures,  conformément  aux 
procédés  de  Tart,  des  racines  loules  loniiécs  etloulespriHcs 
à  y  élever  l'eau  du  so\  ?  On  grefferait  donc  des  boutures, 
seulement  dans  la  vue  de  les  faire  reprendre»  en  leur  four- 
nissant l'organe  souterrain  qu'elles  moniraient  naturelle- 
UKent  tant  de  peine  à  développer.  L'opération  serait  ration- 
nelle, et  fondée  sur  la  réunion  îles  circonslauces  les  plus 
propres  à  en  assurer  le  succès  »  puisque  le  végétai  en  e^^é- 
riencese  trouverait ,  par  trois  points  principaux  t  dana  le 
milieu  le  plus  influent  sur  sa  vitalité ,  savoir  :  dans  l'eau  du 
sol,  par  les  spongi(Jes  de  ses  racines  ;  dam  l'oxigène  de  l'air 
et  sons  le  rayon  de  la  lumière,  par  ses  feuilles  nai^sanies;  et 
dans  le  àain  d'une  substance  bomogène,  organique,  assimi- 
lable,  réparatrice  >  par  les  bases  fraicbemeni  coupées  des 
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deux  extrémités  de  chsemie  des  parties  rapprochées  et  main- 
tenues en  conlacl,  {lesiinées  à  former  bienlAt  sa  partie 
moyenne,  et  s'abre avant  déjà  des  sucs  qui  doivent  consoli- 
der leur  union»  pour  ne  plus  laisser  apercevoir  que  l'unité 
individuelle. 

Mais  9  d'après  d'antres  expériences  que  j*ai  fiites,  ceci 
même  ne  semble  déjà  plus  une  simple  théorie.  En  efîer,  sans 
parler  de  mes  essais  sur  les  Dalilia,  répétés  aujourd'hui 
par  beaucoup  de  cultivateurs ,  je  ne  me  suis  pas  borné  à 
grefifer  sur  ses  propres  racines  le  moutan,  plante. firutes- 
oenle,  à  fortes  tiges  TÎTaces  ;  j'ai  aussi  implanté  ses  rameaux 
sur  des  tubercules  détachés  indistinctement  de  toutes  les 
▼ariétés  de  la  pivoine  herbacée  tant  indignes  qu'exoti- 
ques, et  la  reprise  a  toujours  été  aussi  proinpie  que  com- 
plète. Je  sais  qu'on  peut  dire  que  ce  ne  sont  là  que  des  bou- 
tures»  peut-être  seulement  avec  une  chance  particulière  de 
succès  que  n'auraient  pas  eue  des  boutures  simples.  Hais  toute 
les  espèces  de  greffes  à  rameaux  détachés  ne  sont  après  tout 
que  des  boutures  aussi.  Ces  boutures,  si  l'on  veut  les  ap- 
peler ainsi ,  insérées  en  façon  de  greffes  sur  des  tubercules 
de  pivoines  herbacées ,  reprennent  avec  une  facilité ,  une 
promptitude  qu'elles  n'auraient  certainement  point  mon* 
trécs,  étant  plantées  immédiatement  dans  la  terre  :  c'est  donc 
toujours  un  grand  avantage  obtenu.  Quanta  la  question  de 
savoir  si  le  scion  de  la  plante  arborescente  s'unit  d*abord  au 
tnbercuîe  de  la  plante  herbacée  à  la  manière  des  grcfTcs  or- 
dinaires, la  dissection  anatomique  ne  m'a  point  permis  d'en 
douter.  Mais  la  durée  et  l'accroissement  de  ce  scion  se  pro- 
longeraient-ils indéfiniment  sans  communication  immédiate 
apparente  avec  la  terre  par  le  moyen  de  racines  provenant 
de  ce  scion  lui-même  ;  ou,  en  d'autres  termes,  le  scion  delà 
plante  arborescente  coiitinuerail-il  de  vivre  exclusivement 
de  la  vie  que  lui  transmettrait  le  tubercule  seul  de  In  plante 
herbacée?  Tout  ce  que  je  puis  dire  encore  y  c'est  que  j'ai 
tenu  de  ces  sortes  de  greffes,  que  Ton  ne  peut  refuser»  après 
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tout,  de  regarder  comme  des  uQiom  coiigénères^  isolées  de 
terre  k  dessein  ;  que  je  les  ai  roaintennes  ainsi»  pendant  deux 
années»  en  bon  ëtat  de  végétationi  ne  recevant  nsiblement 
leur  nourriture  de  la  terre  que  par  Tintermédiaire  'du  tu- 
bercule de  respècc  herlniccc  qui  li^iir  servait  de  support,  au- 
quel elles  étaient  solidement  unies,  et  dont  j^aTais  tenu  à 
dessein  le  sommet  au-dessus  du  sol.  Rien  n\innonr.aitle  pro- 
chain dépérissement  de  ces  tubercules  greffés*  M.  Du  Petit- 
Thouars  en  a  eu  en  sa  possession ,  et  avait  commencé  à  ce 
sujet  un  travail  demandé  parla  Société  d'Ilorlicullurc ,  et 
qu'il  m'avait  promis  de  communiquer  à  l  Académie.  Il  n'est 
point  douteux,  au  surplus,  que  si  Ton  enfonce  en  terre  le 
tubercule  de  la  plante  herbacée,  de  façon  à  ce  que  le  point 
de  Tinsertion  soit  au-dessous  du  niveau  du  sol,  la  greffe  ar- 
borescente n^y  projette  bientôt  elle-même  extérieurement 
des  racines  directes,  d'un  ])oiii(  supérieur  à  celui  de  l'inser- 
tion ;  mais  c'est  ce  qu'on  vuitaussi  dans  la  plupart  desgretfes, 
et  les  jardiniers  savent  bien  y  faire  attention ,  selon  qu'ils 
veulent  ou  ne  veulent  pas  que  leurs  arbres  greffés  affreux 
ehùfêni.  D'ailleurs,  cette  discussion  reste  étrangèreà  la  ques- 
tion principale  et  essenliciic ,  celle  de  savoir  si  ce  procédé 
augmente  la  facilité  de  la  propagation  ;  et  Ik-dessus  une  ex- 
périence de  plusieurs  années  ne  me  laisse  pas  le  moindre 
doute.  Les  Iravaui  dont  j'ai  eu  Vbonueur  d'entretenir  TA- 
cadémie  se  font  toujours  chez  moi  sur  une  grande  échelle. 
Rarement,  les  expériences  se  comptent  par  une  ou  par  dix; 
et  aujourd'hui  même ,  sept  à  huit  cents  de  ces  tronçons 
écourtés,  dont  j'ai  parlé  dans  le  précédent  paragraphe^  at» 
teignent  doucement,  sous  mes  yeux,  le  développement  or- 
ganique qu'ils  vont  immanquablement  devoir,  après  l'éta- 
blissc  inciu  des  premières  communications  intercorticales,  à 
l'action  viviGante  du  bourgeon  renflé  qui  rougit  eu  ce  mo- 
ment sur  leur  sommet  inerte. 

A.  mesure  qujs  mes  diiférentes  greffes  sont  assurées,  je  les 
ramène  par  degrés  à  l'air  libre,  et  je  les  plante  bientôt  dans 
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des  plates*bande8  abritées  à  propos,  où  les  sujets  prennoit 
le  plus  prompt  accroissemeni,  en  s'emparsnt  avec  avidité 

des  sucs  nourriciers  d'un  sol  approprié  à  leur  nature.  Yoilà 
tout  mon  secret  pour  faire  vite;  c'est  à  l'Académie  à  juger 
sîy  d'un  autre  côté,  je  fais  bien. 

Je  la  prie  donc  de  renvoyer  ce  mémoire  à  une  commis- 
sîoni  et  j'attendrai  ayec  une  respectueuse  confiance  qu'elle 
prononce  si  mes  procédés  sont  de  nature 

A  offrir  de  nouvelles  et  notables  iacililéspour  la  niul- 
tiplicalion  des  végétaux  ; 

2"  A  £etvoriser  jusqu'à  un  certain  de^ré  et  au  moins  par- 
tiellement, conformément  à  une  théorie  plausible,  la  natu- 
ralisation de  plusieurs  espèces  sensibles  au  froid  de  notre 
climat,  ou  bien  même  seulement  à  rendre  leur  multiplica- 
tion plus  active  et  leur  coniervalion  plus  lacile; 

3**  A  contribuer,  sous  quelques  rapports,  h  la  marche  et 
aux  progrès  des  sciences  sur  lesquelles  se  fonde  le  perfec- 
tionnement  des  arts  agricoles. 

SonLàNOB  Bomn. 


Rspfoii  fait  à  VMttdémié  royale  des  eeienees  de  finsliitti  de 
Fnmee,  pm'MM.  SiLvnTaB«<  MiasaL,  rapporteur,  sar  ie 
mémoire  ci-deesue. 

Tout  le  monde  sait  cfue  Fart  de  greffer  consiste  à  établir 

un  poiiiL  de  cuntact  entre  des  portions  vives,  jeunes  et  crois- 
santes du  tissu  interne  Je  deux  plantes  très  voisines  par 
leurs  caractères  organiques,  à  cette  fin  que  les  deux  ram- 
Bùm  intenrenant  se  rencontrent,  s'unissent  intimement,  et 
que  les  Ussus  sondés  ensemble  végètent  en  commun  comme 
s^ls  appartenaient  à  une  seule  et  même  plante.  La  greffe  ne 
se  faisait,  il  y  a  peu  d  aiiuéch,  qu'entre  des  végétaux  li- 
gneux ,  soiL  arbres,  soit  arbrisseaux.  Le  jardinier  attendait, 
pour  procéder^  que  la  pousse  des  deux  iAdividus  qu  il  vou- 
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lait  unîr  eût  au  inoiii^  une  année  d'existence  :  ainsi  la  sou- 
dure s'opérait  uniquement  par  le  cambium  formé  sous  Té- 
<H>rce.  Cette  méthode  était  celle  des  anciens  ;  les  modernes 
VtLYtàt  adoptée  sans  y  rien  changer  d'important.  Le  baron 
de  TIschndy,  dont  l'ouvrage  a  été  publié  en  f  819,  est  le  pré* 
mier  qui  ait  imaj^iné  d'unir  entre  elles  des  espèces  herbacées 
ou  ligueuses,  en  metlaut  en  contact  de  très  jeunes  pousses. 
Il  fit  usage  de  la  grejfe  en  fonU,  et  obtint  le  résultat  qu'il 
souhaitait;  on  ne  s'en  étonnera  pas  si  l'on  considère  que  de 
jeunes  pousses  en  pleine  végétation  sont  dans  les  conditions  . 
les  plus  l;ivorabltîs  u  la  jjrefTc,  puist^ue  lecauibium  s'y  mon- 
tre partout  en  abondance  ^  et  que  par  conséquent  i'uniqxi 
doit  être  prompte  et  solide* 

La  greffe  herbacée  est  assurément  une  belle  découverte; 
on  ne  l'a  pas  assez  appréciée  d'abord  ;  personne»  à  la  vérité, 
n'en  contesta  TexceUence,  et  bien  loin  de  là  ;  mais  jicu  hoiine 
n'en  Ut  un  emploi  sérieujL.  Cependant  elle  éclairait  la  théo- 
rie, elle  rendait  la  pratique  plus  facile,  elle  livrait  au  culti- 
vateur un  nouveau  et  plus  puissant  procédé  pour  multiplier 
les  espèces  utiles.  Tous  ces  avantages  ont  été  bien  compris 
par  M.  Soulange  Bodin;  ci:t  ii<»bile  cultivateur  est  parvenu 
à  populariser  la  découverte  du  baron  de  Tschudy,  en  en 
disant  de  nombreuses  apphcations  qu'il  a  consignées  dans 
des  Annales  horUùoUs  on  dans  le  Mémoire  que  nous  avons 
sons  les  yeui.  On  y  voit  que  la  greffe  herbacée  a  été  heu- 
reusement etnployco  par  lui  sur  les  vignes,  les  Iioux,  le 
geuèt  d'Espagne,  les  camelliai  les  hêtres,  ircnes,  noyers, 
magnolia, rhododendrum^azalea,  rosiers, pins^sainns,  etc. 
C'est  8a^s  doute  à  l'imitation  de  M.  Soulange  que  des  fo- 
restiers ont  fait  à  Fontainebleau ,  en  plein  bois,  des  gref- 
fes herbacées  dr  î.aricio,  moyen  facile  et  sûr  d'obienir 
promptenieut  des  porte-graines  de  celle  belle  espèce  de  pin. 
Mais  de  toutes  les  expériences  de  M.  Soulange,  sinon  la 
plu^  utile»  du  moins  la  plus  curieuse,  est  la  greffe  de  la  to- 
VMte  sur  la  pomme  de  tem^  Les  firoits  de  la  tomate  et  les 
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tubercules  de  la  |)  on  mie  de  terre  furent  aussi  nombreux  , 
aussi  gros,  aussi  bons  que  s'ils  fussent  provenus  de  pÎMls 
ânuics* 

L'aoïenr  du  Mémoire  ne  s'est  pas  borné  i  confirmer,  pat 
«ne  Innombràblc  quantitë  d'expériences,  le  mérite  d'une 
4écoii?erte antérieure  à  lui;  il  a  voulu  en  accroître  rutilité, 
et  il  y  est  parvenu  par  un  procédé  aussi  simple  qu'ingénieux* 
Quand  on  .veut  iàirc  des  boutures  de  certaines  espèces  ré- 
fracuires,  au  moyen  d'une  couche  plus  ou  moins  diande  el 
â»  cloches  de  TcrrCi  on  élève  et  Ton  règle  la  température^ 
on  modère  l^TÎvacité  de  ta  lumière,  on  limite  le  volume  de 
ratmospîièrc,  on  fait  en  sorte  (ju'il  n'y  ait  tout  juste  que 
1  humidité  convcnaljle,  et  par  ces  précautions  on  atteint  le 
but  qu'on  eàt  manque  en  suivant  la  méthode  ordinaire. 
M.  Sonlange ,  partant  de  l'idée,  vraie  jusqu'à  un  certain 
point ,  que  les  greffes  ne  sont  que  des  bontures,  a  gooTemé 
deagrttfles  herbacées  de  la  même  manière  que  les  boutures 
dont  nous  venons  de  parler,  et  il  a  réussi  au-delà  de  toute 
espérance. 

Par  la  greffe  éiouriec  (c*est  le  nom  qu'il  donne  à  son  pro-* 
cédé),  on  peut  multiplier  très  facilement  les  plus  précienses 
variétés  d'arbres  frntiîers*  Il  soffit  d'mi  châssis  de  très  pedto 
dimension  pour  conrer  les  gc  rmes  d^tm  Taste  verger. 

M.  Sonlange  a  uni  ainsi  des  végétaux  toujours  chargés  de 
feuilles  à  d'autres  vcgct  aux  (jui  se  di'puuiUcnt  chaque  année^ 
des  arbres  et  arbrisseaux  d  orangerie  à  des  arbres  et  arbris- 
seam  de  pleine  terre  dont  les  fcutllessont  caduques.  Il  re» 
annniiie  qœ  plusieurs  espèces  des  climats  intemiédfaires  en- 
tre le  ndtre  et  celui  des  tropiques,  et  notamment  quelques 
pins,  ponsaent  dans  nos  serres  avec  plus  de  vigueur  sur  des 
sujets  de  climats  tempérés  (juc  sur  leurs  propres  racines.  H 
se  flatte  (et  pnisse-t-il  nr  [uns  se  tromper !)  qu'en  suivant 
cette  voie  il  parviendra  à  iaire  supporter  la  température en^ 
ropéenne  à  des  vé^tanx  qni^  jusqu'ici  i  n'ont  pn  résister  à 
DOS  mvers* 
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Il  emploie  la  greffe  herbacée  sur  racine,  parUculièreiBeiit 

en  Tue  de  multiplier  le  psonia  mootan ,  belle  espèce  de 
pivoine  dont  les  papiers  chiuois  nous  offrent  si  souvent  la 
représentation.  La  croissance  de  cet  arbuste  est  très  lente; 
rarement  il  donne  quelques  bonnes  graines  :  sa  propagatioa 
est  incertaine  par  bouture,  peu  productive  par  marcotte» 
moins  productive  encore  par  éclat.  M.  Soulange  détache 
de  la  souche  de  longues  racines  fusiformes  ;  il  les  coupe  par 
tronçons  de  36  à  40  miiliuiètrcs;  il  insère  indiiiéremment  à 
Tune  ou  à  l'antre  extrémité  de  ces  tronçons,  la  plupart  dé- 
pourvus de  radicelles,  une  portion  de  rameau  portant  un  ou 
deux  yeux ,  et  pas  une  grefTe  ne  manque. 

Des  tronçons  non  ^preffés  se  conservent  très  lon^-lcraps 
dans  la  terre  sans  s'aliërer^  mais  ne  poussent  pas.  Sur  cent 
racines  entières  détachées  tout  près  du  collet ,  troia  ou 
quatre  au  plus  développent  des  bourgeons;  et,  ce  qui  est 
digne  de  remarque,  dans  les  tronçons  grefles  Tapparitioii 
des  bourgeons  précède  toujours  celle  des  radicelles,  preuve 
évidente  qu'ici  la  végcialion  ascendante  détermine  la  vég^* 
tation  descendante.  11  nous  semble,  comme  à  M.  Soulange» 
que  cette  observation  toute  physiologique  doit  conduire  à 
d'intéressantes  applications. 

Nous  aimons  à  reconnaître  dans  M.  Soulange  Bodin  la 
volonté  bien  manifeste  de  faire  marcher  de  front  la  pratique 
et  la  théorie,  et  de  les  éclairer  réciproquement  l'une  par 
Feutre.  Le  moyen  d'atteindre  ce  but  est  d'étudier  les  fiuts 
avec  assiduité,  zèle  et  conscience,  et  de  ne  les  expliquer 
qu'avec  une  extrême  circonspection.  De  ces  deux  condi- 
tions, pcut'^tre  M.  Soulange  n'a-t^il  rempli  complètement 
que  la  première,  qui,  du  reste,  est ,  selon  noua,  la  plus  im« 
portante  ;  car  les  laits  bien  observés  seront  toujoora  la  base 
de  la  science  et  sa  partie  la  moins  contestable. 

Kous  avons  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  d'ap- 
prouver le  Mémoire  dont  nous  venons  de  lui  présenter  une 
courte  analyse,  et  de  témoigner  à  Tauteur  qu'elle  verra 
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ftf«C  mtéréi  qu'il  pounuive  ses  ulilcs  recherches  sur  la 

greffe. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

L€  Secrélaîre  perpétwl  pour  les  sciences  naUuniies, 

S8]aQvier 

Moyen  de  faire  reprodmrt  de  mweau  Mi  aux  èrunekesnaeg 
Âfarlff€s  ^iVÂfff.  (Extrait  du  Journal  d*Agriculture  des 

On  sait  que  ka  Israndies  des  arbres  fruitiers  en  espalier 

finissent,  au  bout  d'une  huitaine  d'années,  par  se  dc^arnir 
dans  leur  jjariit;  inférieure,  et  qu'alors  il  c  l  diHiLile  d'v  faire 
naître  des  bourgeons  à  fleurs  latéraux  et  même  des  pousses 
à  lioia.  Le  moyen  le  plus  simple  de  remédier  à  cet  tnconvé* 
nient  eal  de  pratiquer!  an  printemps  une  incision  aanulaire 
anr-les  btandhes  de  celle  nature.  L*espaee  intermédiaire 
entre  la  plaie  et  la  tige  ne  larde  pas  à  produire  des  bour- 
geons quelques  mois  après.  Le  point  de  ia  Jji  anche  le  plus 
convenable  à  Topérationest  à  six  ou  buit  pouces  de  distance 
de  la  tige  principale. 

JVoltf  da  rédmeUur,  11  est  certain  que  ce  moyen  serait  nul 
sur  le  pécher.  Il  réussit  jusqu'à  un  certain  point  sur  les 
autres  arbres,  mais  pas  aussi  complètement  ni  surtout  aussi 
régulièrement  que  semble  le  promclire  1  auteur. 


lY.  £NGIiAIS-AME.\D£M£I^T. 

Swr  Us  os  broyés  ou puivértsts  considérés  comme  engrais^ 

Bans  les  séances  des  mois  de  novembre  et  décembre  1 832 
de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  M.  Paycn  a 

expliqué  pourquoi  les  03  qui  ont  subi  un  diurù  de  cuisson 
et  qui  ont  perdu  par  ce  moyen  une  partie  de  leur  gélatine 


I^O  su  K  LIS  06  BROTÉS. 

sont,  liaijs  ce  ras,  préférable.-»  a  i\u\  qui  n'ont  perJu  au- 
cune partie  de  icur  gélatine.  Dans  les  os  qui  n'ont  subi  au- 
cune cttbaon,  la  subtlancâ^  animale  est  intimemeut  lië«  à  la 
matière  calcaire  elelle  est  très  peu  soluble.  Si  ces  os  ne  sont 
pas  réduits  en  morceaux  excessivement  menus,  ils  ne  se  dé- 
composcul  pas  facilement  cl  ne  produisent  que  peu  J  effets 
sur  la  végétaliony  quoique  pourvus  de  plus  de  matière  ani- 
male que  ceux  qui  ont  été  cuits.  Mais  dans  ccux*ci  Fac- 
tion de  la  cuisson  a  diminué  l'adhésion  de  la  matière  animale 
avec  la  matière  calcaire  et  a  rendu  ce  qui  reste  de  la  gélatine 
beaucoup  plui  soluble;  de  sorte  que  ceux-ci,  quoique  moins 
pourvus  de  matière  animale,  en  lournisscnt  dans  le  commen- 
cement une  plus  grande  quantité  au  sol  et  aux  plantes.  Leur 
action  parait  donc  beaucoup  plus  puissante  sur  les  prcmièffee 
récoltes. 

M.Payen  parle  ensuite  des  anomalies  qui  se  rencontrent 
dans  l'emploi  des  os  comme  engrais,  et  M  Chevreul  ajoute 
beaucoup  de  considérations  à  ce  sujet  qui  auraient  pu  se  ré- 
sumcr  è  ceci  :  c'est  que  les  ospulvénsés  sont  en  tnénie  tenps 
un  engrais  et  un  amendement;  sous  ces  deux  rspports  fia 
sont  bons  dans  les  terres  ahiminenses ,  miris  nuisibles  dans 
les  terres  très  calcaires  sous  le  second  rapport. 


\.  MALADIE  DES  rLA\TES 

Observations  sur  le  blanc  du  Rosier,  OitHum  leacoeoniam, 

Oesmaz. 

Dès  le  mois  de  juillet,  sur  les  rosiers  adultes  et  souvent 
plus  \ài  sur  les  jeunes  plants  de  semis,  on  observe  que  les 

feuille»  supérieures,  d'abord,  etensuitelesCeuillesinférieures 
se  couvrent  i!e  taches  blanehcs  qui  s'njrrnndissent  et  se  mul- 
tiplient avec  rapidité I  ralentissent,  arrt}ieiu  la  végétation, 
et  empêchent  les  rameaux  de  prendre  tout  le  développement 
qu'ils  auraient  pris  sans  la  présence  de  ce  blanc.  Toutes  les 
espèces  de  rosiers  ne  sont  pas  également  affectées  de  blanci 
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les  églantiers  n'y  sont  guère  sujets,  non  plus  que  ceux  ^ui 
conservent  toujoan  une  partie  de  leurs  feuilles;  on  ne  le 
remarque  pas  sar  les  rosiers  dn  Bengale  adnltes,  mais  les 
jeunes  semis  en  montrent  quelquefois.  H  ne  se  montre  heu* 

reosement  qu'après  ki  floraison  ;  mais  comme  son  efTet  est 
de  contrarier  la  végc talion  pendant  l'été  et  rautomne,  il  est 
probable  que  la  floraison  du  printemps  suivant  en  est  altérée. 
I^ioiMeulemeat  les  jardiniers  n'ont  aucun  moyen  de  pré- 
server leurs  rosiers  du  blanc,  maii  ils  ne  aa?eni  même  paa 
ce  que  c'est.  U  est  vrai  que  jusqu'à  ces  demieie  temps  les 
botanistes  n'en  avaient  eux-mêmes  qu'une  idée  confuse,  et 
qii  un  ne  savait  si  c  Via  il  une  maladie  du  tissu  des  feuilles 
ou  une  piaule  parasite  qui  vivait  à  leurs  dépens.  M.  Desma* 
aièree  s'en  étant  occupé  depuis  peu  a  reconnu  que  c'était 
une  liante  microscopique ,  de  la  famille  des  champignonif 
voisine  des  Moniliat  et  que  des  considérations  partiçulièrei 
lui  ont  lait  décrire  sous  le  nom  de  Oùiium  hwoeoninm* 

Le  blanc  iluroi»ici  est  le  même  que  celui  que  I  on  remarque 
sur  l'ulmaire,  Spirea  ulmaria;  vwxuwwç  à  IVpil  nu,  même  à 
la  loupe  ;  li  ne  parait»  qu'une  tacbe  blandiàtre,  pulvérulente» 
bissolde;  mais  le  microscope  fait  voir  qu'il  est  compoié 
d'un  grand  nombre  de  filamens  diaphanes,  simples,  d*abord 
droiu,  puis  décombens ,  fugaces ,  continus  à  la  base ,  puis 
uîoiuliiuriues  dans  les  deux,  tiers  de  leur  longueur,  c'est-à-dire 
composés  dans  celle  partie  d'articles  ovoïdes  qui  diu  tl'uii 
quarantième  à  un  soiiauiieme  de  millimètre  dans  leur  grand 
diamètre.  Ces  articles  se  déucheni  et  se  déiorment  après 
leur  parfidt  développement,  et  paraîsseni  être  ou  contenir 
tes  corps  reproducteurs  de  la  plante. 

M.  Desmazières  ne  nous  indique  aucun  moyen  de  pré* 
server  nos  lo.siejs  du  blanc:  il  n'a  guère  de  conli^nice  aux 
remèdes  indiqués  jusqu  à  ce  jour,  et  finit  par  dire  que  les 
iMNrticulteurs  attendent  encore  des  naturalistes  les  procédés 
préeieui.  par  lesquels  ils  parviendront  à  détruire  tontet  cea 
fongosités  qui  font  leur  désolation» 
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VI.  FRUITS  COMESTIBLES. 

Happoti  êur  diux fomms  présmtiei  à  im,  Société  ttkorUcui" 

tnre* 

Messienrs,  dans  voire  séance  da  2  janvier  dernier,  M.  Gillet 

de  Lauijiont,  votre  vénérable  confrère,  vous  a  présen le  deux 
sortes  de  pommes  cueillies  sur  sa  propriélé  dite  la  Cliancel- 
Icrici  commune  deDoiuont,  près  la  ibré(  de  Montmorency 
(SeinMt«Oiae).ll  VOUS!  dit  que  lea  arbres  qui!  es  prodaisent 
sont  des  sauvageons,  c'est-à*dire  des  arbres  provenus  de 
l^raines  et  non  gprefTés  ;  que  depuis  plusieurs  années  il  avait 
nommé  l'une  de  ces  pommes  Lionne  Thouin,  et  que  l'autre 
provenait  de  la  première  récolte  d'un  très  jeune  arbre.  Vous 
m'aves  chargé  d'examiner  ces  pommes  et  de  vous  en  rendre 
compte. 

Après  avoir  fait  les  rechercbes  elles  comparaisons  néces- 
saires, il  m'a  paru  que  ces  pommes  sont  en  effet  nouvelles, 
et  qu'elles  sont  dignes  Tuuc  et  Tautre  de  prendre  rang  dans 
nos  cultures  et  d'y  être  multipliées.  Le  conseil  a  déjà  sans 
doute  applaudi  à  l'heureuse  idée  de  H.  Giltet  de  Laumoni 
d^avoirappelé  Tune  de  ces  pommes  Bomw  Tkaain.  Larecon* 
naissance  publique  applaudira  également,  en  voyant  le  nom 
de  ce  professeur  célèbre  consacré  par  un  homme  qui  en  con» 
naissait  tout  le  mérite.  Mais  l'autre  pomme  reste  innominée; 
Jecroisi  messieurs»  ne  faire  qu'exprimer  votre  pensée  en  pro-  • 
posant  au  conseil  de  l'appeler  Pomme  ée  Laumoniet  d'insérer 
dans  les  Annales  de  la  Suciclé  cl  le  dessin  cl  la  descripiion 
de  ces  deux  pommes.  Vous  honorerez  ainsi  la  mémoire  du 
professeur  dont  nous  déplorons  encore  la  perte»  et  tous 
rendre»  hommage  au  Nestor  des  naturalistes  i  au  vénérable 
confrère  qui  siège  parmi  nous,  et  nous  éclaire  de  son  expé- 
rience presque  ictulaae.  Je  propose  encore  que  M.  le  sé- 
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créuire  général  soit  înTiié  à  écrire  à  M.  Gillet  de  Laumoni 
pour  le  prier  de  vouloii  bien  adresser  un  certain  nombre  de 
f  greffes  de  ces  deux,  pommiers  à  la  Société,  pour  être  dislri- 
Imëes  anx  membres  qui  se  trouvent  en  position  de  1^  pro* 
pager  tt  de  les  inirodnire  dans  le  commerce.  Voici  la  des- 
cription des  deux  fruits. 

Bmu  Tk0mn{p&mm£)t  pl.  3«  %•  i. 

Un  sauvageon  provenu  de  graine  dans  le  jardin  de  M .  Giilei 
de  Laumont  a  fructifié  pour  la  première  fois  vers  1822; 
depuis  cette  époque  il  rapporte  chaque  année  abondamment 
et  doit  être  mis  au  rang  des  espèces  les  plus  fertiles.  Son^ 
fruit  est  au-dessus  de  la  moyenne  grosseur  et  doit  se  ranger 
parmi  les  rcinciics;  il  est  im  peu  allonge  et  môme  assoz 
souvent  figuré  ca  cône  tronqué  dans  le  haut;  sa  hauteur 
moyenne  est  de  2  pouces  Z  lignes  sur  autant  de  diamètre  à* 
l'endroit  le  plus  renflé.  Son  esil  est  très  petite  à  divisions  ca*^ 
Itcinales  courtes  et  ordinairement  convergentes,  placé  dans^ 
un  enfoncement  large,  quelquefois  régulier,  quelquefois^ 
bordé  de  petites  côtes  ;  la  queue,  assez  grosse  cl  longue  de 
i  lignes,  est  dans  une  cavité  étroite  ;  la  peau  esLlii,i,e,  pi- 
quetée de  petits  poiius  roux;  elle  devient  d'un  beau  jaune' 
tendre  à  la  maturité  1 1 1  partie  qui  avoisinc  la  qucne  est 
toujours  couverte  d*uni.  large  tache  grise,  frangée  eu  son^ 
bord,  et  quelques  fruits  sont  légèrement  lavés  et  fouettes  de' 
rouge  du  côté  du  soleil,  cl  même  se  marbrent  aussi  de  ^^ris 
de  ce  côté.  Un  parfum  agréable  s'exhale  de  ce  fruit  vers  l'é- 
poque de  sa  maturité ,  et  les  connaisseurs  çr^iciit  recon- 
naître un  fruit  nouveau  dans  ce  parfum .  ' 

La  chair  est  blanche  avec  un  petit  ocii  jaunâtre,  ferme/ 
assez  fine,  laissant  cependant  dans  la  bouche  un  léger  sablé' 
qui  indique  un  fruit  nouveau  et  que  l'âge  et  la  culture  feront 
disparaître;  son  eau  assez  abondante  est  acidulée  cl  sucrée 
dans  les  justes  proportions  ;  les  loges  sont  petites  et  con-  * 
tiennent  des  pépins  courts,  bien  nourris. 


1^4  BOBIIIE  fHOOl». 

Ce  Ml  n6rîl  en  fiSmer  ei  partit  devoir  te  eonterfer 

jusqu'en  mai. 

PommuU  LaumOHif  yï.  3,  ûg.  2, 

Celle-ci,  obtenue  eu  1832  d'un  sauvageon  de  gi  aiiie  non 
grellc,  âgé  de  4  sns,  parait  se  ranger  naturcllenient  pamii 
les  calvillcsi  c*est  un  fort  beau  fruit,  de  forme  turbinée, 
tnmquée  t  i^&tii  de  2  pouces  6  lignes  sur  autant  ou  on  peu 
plus  de  diamètre  »  marqué  de  cAtes  obtuses  sur  toute  sa  pé- 
riphérie :  bon  œil,  cm  loi  ut  entre  plusieui*s  cùlcs  inégales,  a 
les  divisions  calicinales  longues,  larges  et  convergentes  ;  la 
queue  est  menue,  longue  de  6  à  7  lignes,  plantée  dans  une 
catité  évasée  y  régulière  et  tapissée  d'une  tache  grise  et 
frangée,  La  peau  est  lisse ,  luisante,  d'un  jaune  clair  dans 
roiiibre,  lavée  et  fouettée  cl  un  beau  rouge  vif  du  côté  tlu 
soleil.  La  chair  est  blanche ,  avec  un  petit  œil  verdùtre  du 
côté  de  l'ombre ,  et  avec  un  petit  œil  rougcâtre  du  côte  du 
soleil»  semi^tendre,  assez  fine,  et  contenant  une  eau  acido- 
aucrée,  agréable,  cpie  Von  pourrait  désirer  être  un  peu  pins 
abondante.  Les  loges  sont  grandes  et  contiennent  de  fort 
Çros  cl  courts  pépins  très  bien  nourris. 

Je  ne  puis  dire  Jusqu'à  quelle  éporpie  ce  beau  fruit  peut 
se  conserver,  car  le  seul  échantillon  qui  m'avait  été  confié 
f*est  trouvé  atteint  de  pourriture  en  février,  pour  avoir  sans 
doute  été  meurtri  avant  de  m'étre  remis;  il  ne  s* est  con- 
servé que  jusqu'au  30  février. 

Si  Ton  trouve  un  tant  soit  peu  de  verdeur  dans  ces  deux 
pommes,  cela  tient  à  leur  grande  jeunesse.  Quand  elles 
auront  été  greffées  un  certain  nombre  de  fob ,  et  culiifées 
à  bonne  exposition  en  terre  douce ,  elles  s'affineront  et 
prendront  rang»  je  crois,  parmi  nos  meilleurs  punîmes. 

POIIEAU. 


LOOMB  DS  i»lli*SS£. 


£pmH  de  Prmist  (Poiro),  Van  Mom. 

Ce  irnit,  d'un  volume  magnifique,  dii  Van  Mona»  fi- 
Ipure  tantôt  un  bcaubeumDiel,  tantôt  une  Dorothée  royale, 
tantôt  rorbamste»  et  quelquefois  même  le  doyenné  bianc«  Sa 
surface,  souvent  inégale  par  des  boursouflures ,  est  néan- 
moins lisse  et  douce  au  toucher.  La  peau  est  dure,  difBcile  à 
entamer  ;  elle  couvre  une  couche  mince  de  grains  durs.  La 
chair  estblancbe,  d'ui^eÂnessfi  parfaite,  très  beurrée,  rem- 
plie d'une  eau  sapide,  très  sucrée  et  aucunement  parfumée. 

Ce  fruit  mûrit  naturellemeni  do  16  septembre  au  corn» 
mericement  d'octobre.  11  vaut  micu^t  rentre-cueillir  de  quel- 
ques jours  que  de  !c  laisser  mûrir  sur  l'arbre.  Le  meilleur 
njonifiupour  le  man^'or  csi  quand  une  légère  nuance  oran- 
gée  perce  le  vert  de  la  peau. 

La  Louise  de  Prusse  provient  des  semis  faits  à  Bruxelles 
par  U.  Yan  Mons  ;  Tarbre  a  rapporté  pour  la  première  fois 
vers  1S2S,  et  depuis  ce  temps  son  fruit  n'a  pas  varié.  Quel- 
ques grelTes  ont  été  distribuées  sous  le  n*  58 1 .  M.  Van  Mons 
peiise  que  ce  fruit  iloit  prendre  rancf  entre  l'urbaniste  et  le 
doyenné.  {Extrait  de  la  Revue  des  Revues,  septembre  1832.) 

De-MeesUr  {yoïVt)^^^^  MoîlS. 

Le  fruit  de  la  Dc-Mecster,dit  M.  Van  Mons,  est  d'un  volu- 
me qui  approche  du  très  gros,  »  t  sa  forme  et  ra  <  (Milcur  le 
rapprochent  de  la  poire  figue ,  taïuiis  i^ue  ses  qualités  ratta- 
chent évidemment  au  rousselet  :  il  e  :  pyrifornic,  ventru; 
sa  peaii  est  tisse,  jaunâtre  du  côté  de  l'ombre,  rouge  du  côté 
du  soleil,  et  tavellée  de  roux.  Si  on  le  cueille  prématurément, 
il  se  ride  ;  alors  sa  chair  qui  devrait  être  fondante  devient 
benn  i  t  en  elle  n'y  perd  rien  ;  les  environs  des  loges  sont  un 
pcugrauuleux;  son  eau  est  très  abondante,  parfumée  comme 
celle  du  rousselet  d'un  goût  fin  et  très  agréable. 


Digitized  by  Google 


lyô  DB-lUtSTER. 

Celle  poire  luuril  à  la  îni-sepirnibrc  Cl  dure  tic  1.^  à  20 
jours.  M.  Von  Mons  lui  a  donne  le  nom  de  son  jardinier. 
L'arbre  provenu  de  graine  dans  !e  jardin  de  M.  Van  MonSf 
à  Loiivain,  a  fructi6é  pour  la  première  fois  en  1824, 

On  voii  que  ces  deu^c  bons  fruito  oni  rinconvénient  de 
mûrir  aussi  à  l'epoquc  nu  irrjrissmi  ntio  qnantitccl'cxccllcns 
Iruils.  C'csl  à  ublcnir  des  Iruiis  fondans  ou  beurrés  lardifo 
<|ue  doivent  tendre  les  orforts  des  semeurs. 


Noie  sur  le  Coihg  ob  lk  GuiMBy  CydMe  u'ngiuUf  Thooisi. 

Il  parait  que  décidément  le  cognassier  de  la  Chine  »  que 
nous  cultivons  depuis  trente  ans  aux  environs  de  Paris,  n*y 

donnera  du  li  nii  t|ue  bien  rarement ,  cuUiTC  en  plein  vent. 
On  en  obtiendrait  sans  douic  plus  souvent  si  on  ie  mettait 
en  espalier  contre  un  mur  à  l'exposition  du  midi  ;  mais  on 
ne  s'y  décidera  probablement  pas  tant  qu*on  n'anrB  pas 
rendu  son  fruit  comestible.  C'est  dommaf^^e ,  car  ce  fruit  est 
1res  beau,  d'un  gros  volume  cl  d'un  pailuni  cxfiuis,  bien 
différent  de  celui  de  nos  coings  ordinaires.  Dans  le  midi 
de  la  France ,  cet  arbre  fructifie  facilement.  Robert  en  n 
adressé  diffiérentes  fois  de  Toulon  à  la  Société  d'horticulture 
de  Paris,  qui  ëlaient  d*une  grosseur  extraordinaire.  Dana 
sa  séance  du  21  novembre  1832  ,  elle  en  a  reçu  douze  ma- 
gniiiques ,  également  de  Toulon ,  qui  lui  ont  été  adressés 
avec  différentes  espèces  de  graines  par  M.  A^uillon;  mais 
ces  fruits  ne sonipasplus mangeables qneceoxqui  ontcr^anx 
environs  de  Paris.  Quelques  personnes  pensent  cependant 
qu'au  moyen  de  soins  répétés  pcntlanl  lung-tcmps  ils 
pourront  s'améliorer.  M.  Berlèse  a  dit  qu'en  Italie  ou  le 
convertit  en  gelée,  et  qu'alors  on  le  trouve  bon.  Si ,  traité 
de  cette  manière ,  il  conserve  son  parfum ,  ce  doit  être 
en  effet  une  chose  non-seulement  bonne,  mais  en<y>re 
délicieuse. 
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Note  M  SBjii  dm  Mémoire  m  r/ponse  aux  qaesU'ons  tw  Ut 
/huis  par  M.  Bkrard  aine  (du  Mans). 

Ce  n'est  pas  dans  l'espérance  de  remporter  le  prix  qui  sera 
décerné  «tn  1848»  par  la  Société  royale  et  centrale  d'agri- 
culturel  à  celui  qui  offrira  les  meilleurs  résultats  dans  l'ob-  * 
tentiott  de  nouveaux  fruits,  que  M.  Bérard  a  écrit  son 
mémoire,  cl  qu'il  l'a  lu  à  la  Société  d'aiji  icullurc  cl  h  la  So- 
ciété d'horticuUiirc  le  19  décembre  1832,  mais  c  est  parce 
que  le  prograaime  de  ce  prix  lui  a  rappelé  que  depuis  très 
lon^-temps  il  s'occupe  de  la  question  soulevée  par  M.  Jaomei 
Saînt-Uilaire  (Tûir  ces  Aniudes,  tom.  XI»  pag.  8),  et  qu'il 
crok  en  avoir  déjà  résolu  quelques  parties  et  jeté  quelques 
lomières  sur  d'autres.  Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  du 
mémoire  de  M.  Bérard  puisqu'il  Ta  fait  imprimer  et  qu'il  en 
a  deja  été  fait  un  rapport  à  la  Sociclc  royale  et  centrale  d'a- 
|rricnlturc,  mais  je  rappellerai  que  la  principale  circonstance 
sur  laquelle  M.  Jaumes  Saint-Htlaire  a  basé  sa  proposition 
de  décerner  un  prix  en  1818  était,  qu'il  n*était  écrit  nulle 
part  qu'on  n'avait  obtenu  que  de  mauvais  fruits  en  semant 
des  pépins  de  bous  li  uiis.  Cela  n'était  pas  écrit ,  il  est  vrai, 
mais  il  est  de  noioriélé  publique  que  cela  arrive  presque 
toujours  dans  notre  manière  ordinaire  de  semer.  Et  comme 
le  programme  du  concours  proposé  par  la  Société  royale  et 
centrale  d'agriculture  n'indique  pas  d'autre  manière  de  se- 
mer que  celle  suivie  par  la  routine,  il  est  permis  de  croire 
que  SI  aucun  concurrent  ne  s'en  écarte,  ie  prix  proposé 
ne  sera  pas  décerné  en  18  i8. 

Si  M.  Jaumes  Saint-Uilaire,  quand  il  a  fait  sa  proposition 
à  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture^  n'avait  pu 
trouver  écrit  nulle  part  qu'un  semis  de  bons  fruits  n'en 
produit  que  de  mauvais,  voici  au  moins  un  exemple  écrit 
qui  constate  ce  fait.  M.  Bérard  cliL  po.siùvcmcnt  dans  son 
Mémoire  :  «  J'ai  semé,  il  y  a  plus  de  30  ans,  des  pcpius  de 
«  belles  pommes  dereinetle  ;  semés  à  part,  ils  ont  bien  levé. 
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•  et  j'en  ai  fait  une  petite  pépiuièrc  séparée  ;  j  ai  planté  en* 
tt  suite  CCS  arbres  clans  de  nouveaux  vergers;  je  m'altendais 
«I  à  de  beauA  fruits,]  ai  ëië  bieu  iionipc;  jc  u  ai  récolté  que 

•  des  pommes  sauvages  et  acerbes  ».  On  n*aiirait  pas  de 
peine  à  trouver  mille  attestations  pareilles  si  tous  xeux  ipii 
ont  semé  de  la  même  manière  des  fruits  à  pcpins  avaient 
écrit  le  résultat  de  leurs  (  ssais.  Je  suis  donc  autorise  ù  pen- 
ser que  le  prograinine  posé  aux  concurrcns  par  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture  n'awa  aucun  résultat  favo- 
rable, quant  aux  fruits  à  pcpins,  et  qu'il  aurait  fallu  ,  et  dans 
linlërèt  de  la  science,  et  dans  rc^pérance  d*an  plus  heureux 
succei»,  invikr  K's  concurrcns  à  cssavor  aussi  les  nietliodes 
de  Van  Mons,  Bonnet,  Knighi  et  Vcuabics.  Poiteau. 


NoU  sur  U  GoïAvi£B  dk  Catïjuey  ,  Psidium  CaUkianum, 

LiND. 

•Cet  arbrisseau  fruitier ,  originaire  des  régions  tempérées 
de  rinde,  a  depuis  quelque  temps  été  introduit  dam  nos 

cultures,  comme  ayant  la  propriété  de  porter  du  fruit  pilus 
faeiîeuicnt  que  ses  congénères  daris  nos  clinia'is.  Il  paraît 
en  rHei  qu'on  en  obtient  beaucoup  de  IVuiis  dans  le  midi 
de  r£urope  où  probablement  on  le  cultive  en  pleine  terre, 
soit  à  l*air  libre ,  soit  en  conservatoire.  A  Paris  on  le  cul« 
tîve  en  pot  que  Von  rentre  en  serre  chaude  ou  tempérée; 
il  y  fleurit  abondamincnl  mais  ne  ilonnc  jamais  île  Iruit.  Nul 
doute  que  ce  ne  soit  la  culture  eu  pot  qui  est  cause  de  sa 
stérilité,  car  M.  Robert  Thompson  dit  positivement  qu'en 
Angleterre  il  fructifie  abondamment  planté  à  demeure  dans 
une  serre  a  forcer  la  vigne.  Psitftnm  CaUfeiannmoeenptes  a 
pa  mancnl  sitlialion  in  onc  oj  ihc  i  inii  {(  s  ,  wfurf  if  f  {ars  abun- 
danlhj>  Le  nom  trivial  anj^lais  purple  Guaia,  indique  que 
son  fruit  est  pourpre;  on  le  dit  meilleur  que  la  goyave  or* 
dinaire. 


cû  by  Google 


NOTS  son  LB  G0YAT1BA.  179 

M.  Lcmon ,  qui  ne  cultive  que  1rs  plantes  ni  niables  ou 
utiles ,  ayant  eu  connaissance  de  la  réputation  du  goyavier 
de  Cattley^  Ta  introdait  dans  ses  culiures»  il  y  a  trois  on 
qoatre  ans;  il  y  flenrît  irès  bien  pendant  long- temps  chaque 
aini^e,ma»ne  donne  pas  de  fruits,  et  ce  probablement 
parce  qu'il  est  en  pot.  Il  faudrait  donc  le  mettre  en  pleine 
terre  tîaus  un  cou.stTvat.uirc  ou  dans  une  serre  chaude  ,  et 
étudier  quelle  serait  celle  de  ces  deux  positions  qui  lui 
conTiendraii  le  mieux.  Le  goyavier  de  Caitlcy  est  d'ailleurs 
un  arbrisseau  agréable ,  d'un  beau  port ,  à  feuilles  oboTales* 
obkmgueSi  obtuses >  longues  de  deux  à  trois  pouces»  d'un 
vert  gai  et  luisant  ;  ses  fleurs',  un  peu  plus  grandes  que 
celles  du  myrte ,  ont  la  nicmc  structure»  la  même  disposi- 
tion et  sont  également  blanches.  Poueau. 


Leiire  de  M»  Alfrot  à  M,  U  Secréiatré  générai  de  la  Société 

dt horticulture  de  Paris,  / 

Fépi.ii»d.liai»i.rt,iSj»QfHrisss. 

Monsieur, 

Mes  relations  commerciales  avec  le  Nouveau  Monde 

m'ont  nii-^à  même  d  introduire  dans  nies  pépinières  une  col- 
lection d'arbres  fruitiers  américains  encore  inconnus  en 
France.  La  plupart  de  ces  arbres  ont  déjà  porte  iruit  chez 
moi»  et  j'ai  Heu  de  croire  qu'ils  mériteront  d'obtenir  Tbos 
pitalilé  que  les  Français  sont  toujours  disposés  à  accorder 
aux  étrangers. 

Comme  luembre  fondateur  de  la  Société  d'horticulture 
de  Paris,  je  nie  fais  un  devoir  de  liu  otù  ir  un  individu  de 
chacimc  des  147  espèces  composant  cette  collection  »  afin 
que»  plantés  dans  son  jardin»  elle  puisse  les  comparer  avec 
nos  espèceseuropéenneset  en  déterminer  le  mérite  respectif. 

C*est  encore  avec  un  grand  plaisir  que  j'offre  i  chacun  de 
mes  honorables  collègues  de  la  Société  des  grclTcs  de  ces 
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mêmes  espèces,  à  condition,  toutefois,  qu'ils  se  chargeront 

des  frais  de  l'cLiquciagc ,  tic  rtuibaltagc  cl  du  transport. 
Vous  trouverez  ci-jointc,  Monsieur  le  secrclairei  la  liste  par 
genres  et  espèces  fins  fruils  quej'aîrhonneurd'oilrir  àla 
Société,  et  tous  prie  d'ètroi  auprès  d'elle,  l'interprète  de  mes 
offres  et  de  mes  senlimcns  les  plus  distingues, 

JesuiSi  etc.  Alfrov  ûLs. 


Lisle  lies J rails  améncains  met 

POHMBS. 

1.  Jonathan. 

2.  MammuuUi  SwceUng. 
3«  Sapson. 

4.  Yankee  Pourmain. 

5.  ScoHoped  Gelly  Flower. 

6.  Green Piintm. 

7.  GrccnSpilzcmburgh. 

8.  Vcniionl  non  pareil. 

9.  American  Wine  a]>plc. 

10.  Monstrous  pippin. 

11.  Coopcrs  Russelini:;. 

12.  Wlielhcrill  W  hilc  Svvcc- 

ting. 

i  3 .  Smith  wi n  1er  red  streak. 
14.  Shippen  Russeting. 

1  5.  Trenlon early  icd streak. 
Ifî.  Dunipliin  applc. 

17.  Carrok  striped. 

18.  Barnesfaney. 

19.  Brownile. 

20.  Maryland  red  streak. 
2J .  Ncwbold  carly. 

22.  Wiihe  Juncating. 

23.  Bucko  Counly. 


ionnés  dam  la  IcLlre  ci-dessus. 

24 .  Troghmorton  Pearmaln. 

2o.  Witlic  Doctor. 

26.  Winicr  (jueen. 

27 .  New  £ngland  sec  no  Far- 

ther. 

58.  Wood  Grcening. 

21).  Wount  apple. 

30.  Swcctcann. 

3 1 .  Early Squash. 

32.  Wintergreening. 

33.  Taylor,  or  Trechold  red 

slrcack. 
Si.Tast   ncw   Jersey  red 
slrcack. 

35.  Newark  King. 

36.  Grey  house. 

37.  Nineparlncisliulerussct 

38.  Belt  Berlon  Virginiana. 
30.  Woolman  harvest. 

40.  Monstrous  pippin. 

41 .  Scalse  large  Sommer. 

42.  Wiiiesap. 

43.  Red,  winterSwceting. 
4 1 .  Auni  large  red  apple. 
45.  Warren  apple. 
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46.  Çoftt  reà  winter. 

47.  Coriies  sweet* 

48.  Biack,  or  V  irgiuiana  red 

sircai  k. 

49.  Morgant  pleasani,  lablc. 
60.  American  non  pareil, 
âl.  Hmsfield  large  red  Win* 

te. 

52.  Monstruous  bel!  flawer. 
63.  Roanc  white  "Virginiana. 

54.  Long  grecn  pippin. 

55.  LoDgisland  Rosset. 

56.  Red  Doctor. 

57.  Golden  Lady. 

58.  Duiches    county  red 

strcack. 

59.  Surprise,  jaune  à  Texté- 

rieur,  rouge  dedans* 

60.  Large  spicedamerican. 

61 .  Pvaast  early  red. 

62.  Gloncester  wiUie  of  Vir- 
ginia. 

C3.  Flushin^  red. 
C4.  W à ihc Virginia. 
65*  Domine  of  hudeon. 

66.  Long  pippin. 

67.  Ladysweeting. 

68.  Early  Swcct  red  streack. 

69.  Ribslon  pippin. 

70.  Belts  berton  Virginia. 

pitoHn. 

2.  Bluc  gage. 

3.  Yellow  gncc. 

4.  Bolmer  VVasbïngton. 


s  AMiBicim.  i8z 

GBEISES. 

J .  American  heart ,  Quc- 

iiuuillcs  de  :2  ans. 
2.  Cliina  heart. 
•3.  American  ambre  heart. 
4.  Remington  Widie  heart. 

POIRES  I  2  ESPÈCES. 

1.  BnfTums,  quenouille. 

2.  Seckie  ptar,  Evenlail. 

1 .  Hill  Madcira. 

2.  Large  carly red  rrccslon. 

3.  Binney  large  red. 

4.  Red  Gailierine. 

5.  Smith  alberge. 

6.  Nagle  favorite  large  yel- 

low frceslon. 

7.  Non   pareil  laides  of 

freeston. 
*  8.  Red  prue  apple. 
9.  Smith  favorite. 

10.  Congress. 

1 1 .  Grecn  Winter. 

12.  Rodmanlateyellowrrecs- 

ton. 

IS.  Coat  early  yellow. 

14.  ColeWithemalacolon. 

15.  IlaïKl  and.ilu^iaii  cluret. 
If).  Président. 

17.  Old  Mixon. 

18.  Yellow  preseri^ing. 

19.  Modeste. 

20.  Colnmbia. 

21.  Ilainc  cari  V  rcdfrccslon. 

22.  W  ubinngton  freesion. 
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^3  • 
24. 
25. 
26. 
27. 
2î>. 

2d. 

30. 
SI. 

32. 
33. 
34. 
35. 
38. 
37. 
38. 
39. 
40. 
4t. 
42. 
43. 
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I 


arge  rcu. 


Freeston  lieui. 
Large  ycllow. 
Withe  Blossom  orPeack. 
Large  early  Newyorck. 
LiviriLSlon  Ncwvonk  lu- 

renpe. 
Deacon  early. 
Favorite  ofnorlh  river. 
Brooklin  Peach. 
Coopcrs  carly. 
Coluiiibia. 
Washington. 
Large  yellow  priserviDg. 
Withe  pine  apple. 
UoJiiKui  reil. 
GolJeii  purple. 
Colc  morris  red. 
Claretclington. 
Taylor  large  late  yellow. 
Alkiiison  lalo  freeslon. 
Montréal  large  red  ircc*- 
ton. 

44.  Uaddoncfield  rareripe. 


45.  Williamson  sccilliug. 
4G.  Aster  seedling. 

47.  Roschiîd  seedling. 

48.  Downings  favorite. 

49.  Large  late  healh. 
àO.  Giganlie. 

51.  Albert  Gallatin. 

52.  Lady  Gallatin. 
ô3«  Superlative. 

54.  Nectarine. 

55.  Scarlci  large  fine  uecta- 

riiie. 

50.  Early  yellow. 

57.  Faircliiia  Early. 

58.  Golden. 

59.  Vermasch. 

60.  Peterborougli. 

61 .  Red  Roman. 

62.  £lruge. 

63.  Newington. 
Ci.  Temple. 
<>5.  \i  umaiie. 
06.  Brompton. 
67.  Argjle. 


VU.  PLANTES  D'AGREMENT. 

Camellia  reUcula(a» 

L*an  passé  ce  Camellia  a  paru  d*abord  dam  rétablisêo* 

mcnldc  M.Cclbcl  oiisuile  dans  qui  Kjue.^  autres,  notamment 
chez  M.  Fiun.  Il  a  été  annoncé  non  seulement  comme  pro« 
duisant  une  fleur  magnifique»  mais  encore  comme  une  es- 
pèce dans  toute  la  ibrce  du  terme.  Ses  feuille»  diflereat  en 
effet  de  celles  de  tous  les  autres  Camellia  par  leur  forme, 
leur  consi^taucc,  et  surtout  ^>ar  leui^î  uei  vurcd  radiantes  à 
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la  face  inférieure  où  elles  forinciU  un  roseau  bien  earaclérîsé, 
d'où  a  été  tiré  le  nom  de  reticulaîa  donné  à  la  plante.  On 
n*en  possède  encore  que  de  très  petits  indÎTidas  ^reflcSy 
tirés  U  plupart  de  la  Belgique,  L'un  deux  a  ouvert  sa  pre- 
mière fleur  chez  M.  Cels  le  18  mars  1 S3S  et  nous  nous  hâ- 
lames  d'aller  le  Toir  ainsi  que  beaucoup  d'autres  amateurs. 

Ses  feuilles  sont  oblongucs,  aLUiiiiiiées,  étalées ,  raiJes , 
cl  uïà  vert ,  moins  luisant  que  la  plupart  de  celles  des 
autres  Gamellia,  bordées  de  très  petites  dents  nombreu- 
ses et  très  rapprochées  :  le  bouton  à  fleur  est  beaucoup 
plus  gros  que  tous  les  autres;  au  moment  de  s*ou?Hr  il  avait 
deux  pouces  de  îonfifueur  sur  un  pouce  de  diamètre  :  la 
fleur  épanouie  avait  4  pouces  et  deuu  tl<;  diamètre;  elle  est 
restée  légèrement  concave  dans  sou  plus  grand  épanouisse- 
ment ;  elle  s*est  trouvée  semi-double  ou  composée  seulement 
de  15  à  18  pétales  d*un  rose*  vif  magnifique ,  et  ces  pétales 
an  lieu  d'être  lisses,  épais,  raides,  comme  dans  les  autres 
Camellia,  étaient  minces ,  plissés,  comme  ayant  été  gênés 
dans  le  bouton,  et  ils  ont  conservé  ces  niouveinens  qui  leur 
ilonnaient  beaucoup  de  grâce  et  de  légèrefé  pcmlant  toute 
leur  durée  qui  a  clé  de  plus  de  lô  jours.  Quelques-uns  du 
centre  étaient  moins  grands ,  et  Ton  voyait  sur  le  bord  des 
plus  petites  un  restant  d'anthère  qui  indiquait  leur  méta- 
morphose;  très  peu  d'étaminesétaten  I  ainsi  métamorphosées» 
et  il  en  icsiaii  environ  un  cent  intactes,  polyadelphes, 
dont  les  anthères  d'un  beau  jaune  se  dessinaient  admirable- 
ment au  nûlieu  de  celle  large  fleur  rose.  Le  style,  qui  dans 
Tordre  naturel  est  simple,  était  divisé  en  cinq  branches  de 
longueur  inégale  ;  Tovaire  même  avait  perdu  sa  régularité. 

Presque  en  même  temps  qu*on  admirait  cette  fleur  ma- 
gnifitjue  chez  Ccls ,  on  apprenait  que  deux  Carneliia  re- 
iicalata  fleurissaient  au^si  ehez  M.  Fion,  et  un  autre  ehej: 
M.  Soulange  Bodin,  à  l'Institut  hoi  licolc  de  Froment.  Les 
amateurs  ne  tarderont  doue  pas  à  pouvoir  se  procurer  ce 
carneliia  qui  est,  selon  nous,  le  plus  beau  qui  ait  encore  paru 
en  France* 
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Cette  magnifique  espèce  doit  être  regardée  comme  Time 
tles  plus  belles  tlu  genre.  Elle  ne  céderait  en  rien  au  cn'num 
amabiU,  si  elle  en  a?ail  le  parfum ,  si  elle  offrait  le  même 
nombre  de  corolles.  Il  parait  qu'elle  est  également  origi* 
naire  de  TAmériquo  méridionale  ainsi  qoe  des  Indes  orieu< 
taies.  Quoique  son  introduction  date  de  1810,  on  ne  la 
trouve  encore  ({uc  rnn n  nt  dans  les  collections  des  ama- 
teurs. Elle  dillcrc  de  toutes  i>es  congénères  par  une  longue 
spathc  berbacée^ cylindrique  au  sommet,  droite,  semblable 
à  nne  feuille,  par  la  coulenr  de  ses  fleurs  et  la  longueur  ex* 
traordinaire  de  leur  tube. 

Son  buibe  est  grand,  d'un  pourpre  livide ,  stolonifère ; 
il  en  sort  plusieurs  feuilles  épaisses,  d'un  vert  foncé,  ou- 
TerteSy  engainantes  à  leur  base,  recourbées  vers  leur 
sommet ,  longues  de  deux  pieds  à  deux  pieds  et  demi ,  lar- 
ges de  3  à  4  pouces,  acuminées  et  entières,  avec  un  bord 
glal)rc.  Il  sort  également  du  bulbe  une  ou  deux  hampes  qui 
se  succèdent,  de  couleur  verte,  comprimées,  ou  à  bords  ar- 
rondis, terminées  par  une  spathe  longue  d'un  demi-pied  et 
droite.  Cette  spathe  enveloppe  une  ombelle  inclinée ,  ses- 
sile ,  composée  de  sept  flenrs  enràon ,  séparées  par  de  pe- 
tite^  bractées;  les  fleurs  sont  d'un  rose  pour]jre,  légèrement 
odorantes ,  croissant  en  longueur  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
fanent,  de  manière  que  quelques-unes  atteignent  la  longueur 
d*un  pied;  quand  elles  ont  été  épanouies  quelque  temps, 
elles  se  marquent  de  taches  blanches.  Leur  tube  est  droit, 
de  la  grosseur  d'une  plume  ordinaire,  d'un  vert  pàle,  trian- 
gulaire, à  angles  arrondis,  excédant  deux  fois  la  longueur 
du  limbe  ;  celui-ci  est  ouvert  en  étoile  recourbée,  ayant  ses 
pétaleslancéolés,  larges  de  7  à  8  lignes,  longs  de  3  à  3  pouces 
et  demi,  marqués  d*un  léger  filet  blanc  sur  les  bords, 
ponctués  dans  toute  leur  longueur  de  points  bruns. 

Les  filaïîiciis ,  plus  courts  d'un  quart  h  peu  près  que  les 
pétales,  sont  minces,  divariqués,  d'un  pourpre  foncé.  Le 
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flyle  csi  écarUle,  de  la  longueur  des  ileinî»,  b  stigmate  d'un 
rou^  fonce.  Sa  culture  eat  facile  ;  il  végète  pai  l'aiteaieiu 
sur  les  tablettes  des  serreSi  quoique  atmaiit  bien  la  cbaleur 
de  la  tannée;  on  peut  le  conserver  rhi?er  dans  la  serre 
tempérée  en  le  tenant  sèchement,  et  en  le  mettant  sur 
une  concile  sous  châssis  à  la  fin  de  l'hiver,  il  u'cprouve 
aucun  relard.  U  se  multiplie  par  ses  cayeux. 

LiHoa. 

NoU  sar  U  pin  d  AUp^  et  deuription  Uu  pin  des  Pifrcnces, 

Le  pin  d'Alep,  Pinus  hakpensis,  \\.  Kew,  que  nous  appc- 
Knis  aussi  pin  de  Ji'nisaK  iu,  est  assc/.  connu  comme  espèce 
dans  nos  jardins;  mais  ses  noms,  en  le  présentant  comme  un 
arbre  de  la  Palestine»  embrouillent  les  idées  quel'on  cherche 
Il  se  dire  sur  sa  plus  ou  moins  grande  facilité  à  supporter 
les  hivers  des  environs  de  Paris.  H  est  donc  bon  que  les  jar 
diniers  sachenl  que  cv  pm  n'est  ni  d'Alep,  ni  de  Jérusalem, 
mais  qu'il  croit  naïui  eUeiiieni  cxi  France  sur  les  lioriU  de  la 
Méditerranée ,  et  que  c\>st  à  cette  circonstance  qu'il  do 
d'avoir  pu  supporter  14  degrés  décongélation  en  1S29 
1830.  Les  botanistes  auraient  bien  dû  ne  pas  donner  à  ce 
arbre  un  nom  qui  déroute  les  idées  des  pauvres  jardiniers. 
On  en  trouve  une  très  bonne  description  dans  le  nicuiai  lal 
d'agriculture  Ju  Gers,  novembre  1832,  à  laquelle  je  renvoie 
le  lecteur;  mais  je  rapporterai  ici  en  entier  celle  du  pin  des 
Pyrénées  que  Ton  regarde  comme  une  espèce  voisine  du 
pin  d'Alep,  et  de  laquelle  il  n*est  fait  nulle  mention  dans  les 
flores  françaises  de  M.  DeeandoUc  et  de  M.  Loiseleur-Des- 
longchamps.  Cependant  ce  doit  être  un  très l>el  arbre;  ou 
ne  conçoit  pas  comment,  depuis  que  Lapeyrouse  i  a  décrit, 
il  soit  encore  absolument  inconnu  dans  nos  cultures.  Je  ne 
doute  pas  que  dès  que  les  maisons  de  commerce  de  Paris 
connaîtront  la  description  qui  suit,  elles  ne  fassent  les  dé- 
marches nécessaires  pour  obtenir  des  graines  de  ce  pin. 
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PIN  NAZAROMy  PIN  PlMCBADy  PmU$  PyrCluUca^  LàPBYR. 

Le  pin  des  Pyrénées  a  de  nombreux  rapports  avec  le  pin 
dTAlep  ;  mats  il  est  difficile  de  penser  qu*il  n'en  soit  qu'une 

varii'ié ,  el  que  la  culture  la  plus  lonj^ue  les  puisse  jamais 
rapprocher.  11  naît  absolument  cuuiiiic  le  pin  d'Alep ,  et 
conserve  qaetque  temps  ce  premier  feulUa^  blanchâtre 
que  présentent  aussi  le  pin  pignon  et  le  pin  maritime.  Dans 
sa  jeunesse  il  a  souvent  trois  feuilles  dans  la  même  gatne» 
mais  ensiilu'  U  n'eu  i[uc  deux.  Ses  feuilles  sont 

fines  et  allongées  coiume  celles  du  pin  d'Alep.  Plus  lard  on 
les  distingue  néanmoins  parce  qu'elles  deviennent  plus  for- 
tes et  se  tiennent  constamment  droites  »  en  se  serrant  da* 
vanta^e  autour  du  rameau  qui  les  porte  comme  les  poib 
d'un  pinceau.  Ses  branches  sont  éparscs  et  il  fait  plusieurs 
pousses  chaque  année  comme  le  pin  d'.Vicp.  EnQn  leurs 
cônesy  qui  se  ressemblent  pour  les  formes  et  pour  la  taille, 
adhèrent  les  uns  et  les  autres  par  un  très  fort  pédoncule, 
niais  tandis  que  ceux  du  pin  d'Alep  ont  constamment  leur 
pointe  en  bas,  et  diris^cc  presque  perpendiculairement  vers 
la  terre,  ceux  du  ])iii  de?»  Pyiénces  que  j'ai  observés  sont 
disposés  d'une  manière  horizontale.  C'est  le  seul  caractère 
spéctfiqtte  que  j'aie  pu  saisir  jusqu'à  présent.  Une  observation 
plus  attentive  doit  en  découvrir  d'autres.  Voici,  du  reste, 
la  description  de  M.  de  Lapeyrouse,suppl.à  l'Hist.  desPl. 
T>rs  Pyrénées  :  Foltt's  g-eminis,  elongads^  penict  llaiis ;  lamn 
sparsis ,  denudalis ,  Janioribus  squamtnosis  ;  slrobilis  conicis 
iavibas  recurvis;  nneibus  duris,  FeailUs  géminées^  déliées* 
ramassées  en  fonke  de  pinceau  $  rameaux  épars,  nuSféeailletuf 
dans  -lew  jeunesse.  Pommes  coniques  lisses  et  un  peu  recour' 
hées  ;  noir  dures  :  laquelle  description  serait  tout  au^si  bien 
celle  du  pin  d'Alep.  Pour  compléter  la  ressemblance»  le 
pin  des  Pyrénées  aussi  craint  le  froid,  mais  j*ai  cru  remar- 
qipr  que  c'était  à  un  moindre  degré.  L'hiver  de  1829*1830 
en  a  fait  périr  plusieurs  parmi  ccu.\  que  je  cultivais. 
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£a  grandissaoi,  U  différent  du  {lia  des  PyrënéMâfec 
k  pin  d'Alep  défient  de  plu»  en  plu»  Miiêibie*  11  «ifiDCte  «ne 
fbraie  plus  pyramidale,  tout  anBoaoe  une  autre  aUttm» 
et  il  atteini  des  dimensions  qui  ne  permettent  plus  de  le 

confondre.  Un  individu  que  feu  M.  Lapeyruubc  pusscUaic 
dam  son  parc,  avaiL  DO  pieds  de  hauteur  lorsque  je  l'ai  vu, 
il  y  a  vin§;t  ans,  et  ou  m'a  assuré  qu'il  s'était  encore  bien 
éleré  depuis  cette  époque*  U  est  essentiel  de  répandre  cet 
arbre  quiaemble  le  disputer  poar  la  fiAndeur  an  pin  Laritwi 
et  qui  est  eertainement  destiné  à  jouer  un  r61e  dans  mot 
plantations  forestières. 

Il  parait  que  M.  de  Lapeyrouse  l  avait  d'abord  confondu 
avec  le  pin  Laricio.  La  taille  seule  excusait  cette  méprise, 
qui  tient  d'ailleurs  à  ce  que  k  Lmcio  n  ciait  pas  introduit 
dans  nœ  contrées  à  l'époque  où  ce  savant  explorait  les  Py* 
xénéet»  c  t  qui  confirme  ce  que  nous  disions»  qu'en  botanique 
les  plus  bsbiles  peuvent  se  tromper  avec  les  livres.  Après 
qu'il  eut  recuiiiiu  suu  erreur,  M.  de  Lapeyrouse  lui  donna 
Je  nom  de  P,  penicellas,  pin  pinceau,  qui  lui  convenait  assex» 
parce  qu'en  vieillissant,  ses  rameaux  dégarnis  de  feuilles  ae 
gardent I  comme  nous  TaTons  déjà  dit,  qu'une  sorte  de 
pinceau  à  leur  extrémité.  Mais  dans  un  supplément  ^  son 
liîstoîre  des  plantes  des  Pyrénées ,  il  te  donne  sons  le  nom 
de  P .  p^renar'ca f  et  oi\  in'a  i  appui  ! (  rjue  c'est  relui  suiis  lequel 
on  le  désigne  aujourd  iiui  à  l'école  botanique'  de  Toulouse. 
Le  nom  de  P.  halepensis  major  strsik  celui  qui  lui  convien* 
drait  le  mieux ,  s*il  n'avait  rincouvénient  de  tendre  à  aug- 
menter la  confusion. 

Ce  pin  ne  se  rencontre  pat  dans  la  plus  grando  panée 
des  Pyrénées.  Voici  ce  (jvie  dil  M.  de  Lapeyrouse,  des  lieux 
où  ou  le  trouve.  «  Ce  piu  majestueux  est  concerUi  é  dans 
«  les  Pyrénées  entre  la  rivière  de  Laiserra  et  celle  de  la  . 
«  Cmcflr»dans  lea  valléet  de  PUm,  de  la  Pez,  et  à  Campé,  oà 
«  il  eat  connu  soni  le  nom  de  fm  naxmn.  Il  occupa  mm 
«  surface  dWmmeâlkueecarréeei  la  plus  giindtpafiM 


«  dân^  TAragon,  l'autre  en  France.  Il  n'est  ni  iaolé  ai  en 
«  masse;  il  croit  arec  les  atitres  espèces  du  même  genre, 

«  surtout  dans  !cs  bois  aniiqucs  presque  inexploitables  des 
«  hauteurs.  \Yant  la  rtîvolutioni  une  compagnie  avait  acheté 
«  le  l>ois  de  la  Cînca^  et  avait  entamé  un  chemin  souterrain 
•  pour  son  extraction  :  on  Toit  encore  au  port  de  la  Pa^ 
«  FouTerUife  de  ces  travaux.  » 

Il  y  a  plus  de  di\  ans  qup  j  ai  seine  dos  graiiii»  du  pin  des 
PyrénceSi  que  je  dois  a  1  amiiié  de  mon  ancien  maître  M.  de 
Lapeyrouse.  Quelques  individus  ont  déjà  plus  de  quinte 
pieids  d'élévation.  Ils  ont  donné  des  c6ne^  cette  année  i 
mais  leurs  graines  ne  seront  pas  sans  doute  encore  fertiles. 
11  végète  bien,  quoiqu'il  m*  jiniaisse  cependant  pas  aussi 
indifléreni  sur  le  terrain  que  leâ  pins  sylvestres.  Son  bois, 
Hutant  qu'il  est  possible  d'en  juger  sur  les  deux  plus  gros 
4u*un  froid  de  seize  degrés  avait  fait  périr,  parait  de  bonne 
qualité.  Il  sera  facile  de  multiplier  cet  arbre,  qui  ne  se  re- 
trouve encore  sur  aucun  catalogue,  et  ijui  iiKuiquc  h  toutes 
les  collections.  Tout  porte  à  croire  que  ce  sera  une  acquisi- 
don  précieuse. 

(  Extrait  du  Mémorial  du  Gers,  novembre  1832.) 


VIII.  ÉCONOMIE  DOMESTIQUE. 

Moifcn  (Je  faire  mûrii'  les  Ji^nus,  t  u  irai/  (k  la  Pomone  Ualùnnt 

de  M.  Gallesio. 

Tout  le  monde  sait  depuis  long-tenipà  qu  on  avance  la  mai 
turité  des  figues  en  leur  introduisant  une  goutte  d'huile  d  o* 
live  dans  l'œil»  mais  cet  usage  est  peu  pratiqué;  il  n'est  même 
pas  nécessaire  pour  les  figues  de  première  saison  i  qui  mûris» 
sent  loojoura  naturellement  bien.  Aussi  paralt*il  que  c'est 
pour  les  figues  de  la  seconde  saison  que  >l.  dallesio  décru  Li 
manière  d'en  aider  la  maturité.  Avant  de  rapporter  ce  que 
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dit  l'anlAiir  iulien  k  ce  «ijet,  je  dm  mppelrr  .^*«u  pôtagar 
dtt  loi  à  Yemilles»  et  dans  quelques  autres  jaidint  oà  Toa 
cnltite  bien  le  figoiefi  j'ai  tu  employer  on  autre  procMé 

pour  ayancer  la  maturité  des  figues  de  la  s(  luiuie  saison, 
qui  mérite  aussi  d  ètrc  plus  connu  ci  \àus>  généralement 
pratk|ué.L'ejutaiea de  ce  procédé  et  de  son  résultat  m'ont £ait 
faire  me  remarque  que  je  n'ai  trouvée  décrite  nulle  pan  el 
que  je  tais  consigner  ici  eu  cas  qu^etle  soit  nouvelle.  Ç*mi 
qu'il  m'a  semblé  que  les  figues  naissent  toujours  deux  à  deux; 
que  le  plus  souvent  une  seule  des  deux  se  développe  et  mûrit 
dans  la  même  année,  landis  que  l  autrc  reste  rudimentaire 
sous  iurme  de  petite  protubérance ,  et  iie  se  développe 
et  mûrit  que  Tannée  suivante  :  voilà  comment  il  se 
qa*one  branche  qui  a  porté  du  fruit  à  l'automne  en  porte 
eMore  au  même  endroit  Tété  suivant.  Je  crois  que  le  figuier» 
est  le  seul  arbre  en  Europe  qui  offre  cette  singularité.  Lee 
figues  d'été  iHi  de  la  première  saison  viennent  donv  sur  le 
bois  de  l'année  précédente,  et  les  fij^ucs  d'anioinne  ou  de  la 
seconde  sai;>ou  sur  le  bois  de  l  'année  prcseute.  Pour  aider, 
racoroissemenide  ces  figues  d'automne  et  les  amener  à  ma*, 
inrité  avant  lesgelécsi  on  pince  les  jeuucs  rameaux  quand  iU 
sont  longs  de  4  ou  6  pouces,  selon  leur  force,  en  ne  leur 
laissanl  que  3,  i  ou  5  feuilles;  celle  opération  lait  sortir  les 
figues  un  mois  plus  tôt,  ncrélèro  leur  i;ro»isseincnt,  et  la 
plupart  peuvent  avoir  le  icinps  de  mûrir  avant  les  gelées. 
Maintenant  je  laisse  parler  M.  Gailesio. 

m  C'est  une  pratique  ordinaire  dans  les  pays  méridionaux 
d'avancer  la  maturité  des  figues  où  le  luse  des  villes  donne 
du  prix  aux  végétaux,  de  primeur.  Voici  «pioUjucs  déuiU  à  ce 
sujet. 

«  Quand  la  couleur  verte  des  figuei  commence  à  pdiir» 
quand  surtout  leurceil  commence  à  rougir,  c*est  un  signe 
qo'eUea  se  disposent  àm&rir;  alors  lespaysans,munis  d*huile 
dansune  coque  d'canf  et  d'un  petit  bâton  pointu ,  monientsur 

1c  figuier,  irempenila  pointe  de  leur  l>àton dans Thuilc cl  en 
touchent  i'œil  des  figues. 


MOYBII  DB  FAIIB  MU  KIR  M  FlGUEfl. 

•  Si  une  ftgna  n'eat  pat  aases  développée  ponr  que  le  prin- 
cipe èe  maturité  existe  déjà,  l'opératioii  est  sans  effet,  et  la 
Égue  n'en  éprouve  nucunc  nltcraiion :  mais  si  dcyd  elle  se 
tMNiTedans  une  disposition  à  mûrir,  alors  sa  maturation  s  ac- 
éélère  tvee  nne  vitesse  merveilleuse,  el  en  huit  jours  eUe 
pirvtoni  an  pins  parAut  état  de  matnrité. 

•  Yokà  une  expérience  que  j'ai  répétée  plusieurs  fois. 
.Te  huilais  une  figue  dont  Toeii  était  bien  rouge;  j*en  laissais 
une  autre  toute  semblable  sans  la  huiler.  La  première  était 
M^ours  mûre  huit  ou  neuf  jonrs  après  Topération»  tandis 
i|Be  la  seconde,  abandonnée  h  la  nature,  ne  mûrissait  que 
vingt  jours  après,  c*eat-à-dire  dix  jours  plut  tard  que  la  pre-* 
mière. 

«  Les  figues  mûries  au  moyen  de  Thuile  sont  moins  déli- 
cates que  celles  qui  ont  mûri  naturellement;  cependant  la 
diffiéreoce  eil  si  légère  qu'elle  n'est  sentie  que  par  les  palais 
les  plus  Ans;  maiselle  est  très  sensible  dans  les  figues  séchées* 

«  Dans  cet  ëlat.  les  figues  qui  oîi'  nii^ri  nalurellemcnt 
aont  pleines  d  une  pulpe  moelleuse,  substantielle  et  d'un  goût 
agréable,  tandis  que  celles  dont  l'asil  a  été  imprégné  d'huile 
restent  à  moitié  vides  et  ne  consistent  qu'en  une  peau  charnue 
contenant  des  grains  secs  et  croquans  qui  incommodent  la 
bouche. 

•  L'avantage  qui  résulte  de  l'usage  d  huiler  l'œil  des 
figues  est  d'assurer  la  maturité  de  toute  la  récolte,  vn  que 
dans  les  variétés  les  plus  estimées  il  n'en  mûrirait  que  la 
moitié  si  on  ne  les  huilait  pas;  la  dernière  moitié,  surprise 

par  le  froid ,  resterait  quelque  temps  sur  l  arbrc  et  puis 
tomberait  encore  Terte^  {Répertorio  di  a^ricoàura, 
n*'240.  1832.) 

(l)Ce  paragraphe,  très  clair  pour  les  babiiaoi  da  midi  de  l*Europe,  ne  m* 
Mil  paiapprétié  ft  m  jmt»  vak«r  per  lea  ImImimm  êm  eavirons  ét  Hm^  9*tk 
Ifliatel  pgifÉBss  ifm  dus  In  paji  ■fcridii—wi,  la  preaièn  iMm  ai 
prfle  ou  presque  ouUc  pour  Itae^èctt  de  fif net  ke  |)lue  eitiiBdes ,  mliiiMifai 
pour  le  p«!lite  figue  blanche  du  cotnmerœ,  et  «{tic  c*e8t  sar  la  teconde  rccdle 
qas  1*0B  fonde  lea  plus  grandes  espérances* 
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jiBgnunifitiùn  de  la  crèm  dans  une  quantité  de  hUt  donnée, 

Sion  faisait  des  expérieîiccfî  pour  connaître  s'iln'y  aurait 
pas  un  moyen  d'obtenir  quelque  avantage  à  substituer  des 
vases  de  zinc  à  ceux  d'étaia  ou  d'autre  matière  dans  lesquels 
on  conserve  le  lait,  les  tentatives  répétées  donneraient  pro- 
bablement les  résultats  les  plus  satisfaisans.  Le  lait  conservé 
dans  le  zinc  se  coagule  quatre  ou  cinq  heures  plus  tard  que 
celui  conservé  dans  des  vases  d'une  autre  matière,  ce  qui 
permet  à  loule  la  crème  tic  se  séparer.  Dans  une  expérience, 
trois  vases  de  zinc  contenant  chacun  dix  litres  de  lait  ont 
été  comparés  à  trois  autres  vases  d'étain  qui  contenaient 
une  égale  quantité  de  lait.  Les  six  vases  ont  été  remplis  de 
lait  nouvellement  trait,  le  lundi  à  trois  heures  de  l'après- 
nii'ii:  le  mercredi,  à  neuf  heures  du  matin,  quand  on  a  vouhi 
enlever  la  crème,  on  a  trouve  vjuc  près  j ne  t.uU  le  lait  claiL 
caillé  dans  les  vases  d'éiain,  taudis  que  le  caillemcnt  était  à 
peine  commencé  dans  les  vases  de  zinc  ;  c^est  pourquoi  on 
ne  put  enlever  la  crème  de  ces  derniers  vases  qu'à  deux 
beores  de  Taprès^midi  ;  c'est  poivquoi  aussi  on  a  battu  à 
part  la  crème  enlevée  du  lait  contenu  dans  les  vases  d'étain. 
Ci  à  part  celle  enlevée  du  lait  contenu  dans  les  vases  de  zinc  ; 
Ja  crème  du  lait  des  vases  d'ctain  a  rendu  deux  livres  cinq 
onces  et  demie  de  beurre ,  et  la  crème  du  lait  des  vases  de 
»nc  en  a  rendu  trois  livres  cinq  onces*  L'expérience  a  été 
£iiteavec  les  soins  les  plus  scrupuleux^  et  les  personnes  qui 
ont  goùic  ces  deux  beurres  ont  trouvé  que  celui  qui  pro- 
venait de  la  crènu'  îles  vases  do  zinc  était  d'un  goût  plus 
agréable  que  celui  qui  provenait  de  la  crème  des  vases  d'c- 
tain. À  quoi  attribuer  celte  différence  dans  le  produit  en 
beurre  d'une  même  quantité  de  lait?  Serait-elle  due  à  un 
elTet  galvanique  du  zinc?  on  ne  peut  l'assurer,  mais  Taug* 
incntatton  de  la  quantité  de  beurre  àxm  1rs  vases  de  zînc 
est  un  cfiel  rccl,  cl  ce  qui  rend  cette  expérience  digne  de 
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considéiation  c  est  que  le  zinc  ne  s'oxide  ni  ne  se  rouille,  et 
que  son  poids  oai  presque  égal  à  celui  de  1  etain.  {GaietU  <U 
Nk€,iJaHlet  1832.) 

Nous  n*hcâitoiiâ  pas  un  insiaiit  à  affirmer  qu'une  lelle 
tli(T«rence  de  produit  est  <1uc  à  la  force  ëlectro^chimique, 
et  nous  sommes  intimement  persuade  que  si  ceiic  force 
tMait  plus  gcncralemeiit  appliquée  daa.^  l  économie  domes- 
tique et  ilaui  les  arts,  on  pourrait  eu  retirer  de  très  grands 
avantages.  Dawy»  Bellani  et  notre  savant  collaborateur, 
M.  Bianchetti»  eu  ont  déjà  fourni  la  preuve ,  le  premier  en 
prévenant  Toxidation  de  la  doublure  en  cuivre  des  navires, 
îe  second  en  l  i  uipècliaiiL  Je  se  former  sur  les  vases  en  cuivre 
non  ctamés,  cl  le  iroisicmc  en  pré  ervant  le  bouillon  de  la 
corruption.  {jRgpenorio  di  agricohura  ^fasc,  ô6,  1632.) 
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Rapport  sur  Us  Jibies  laUlcs  extraites  (Us  pctioUs  des fcuilUs 
d  an  Bananier  f  par  M.  Paye  m. 

Vous  m*avez  chargé,  messieui*s,  d'examiner  des  portions 

de  pélioles  d'un  bananier  [Musa  rosacca)  et  des  filamcnsqui 
en  ont  été  extraits;  ces  échantillons  vous  avaieul  été  pré- 
sentés par  noire  honorable  collègue,  M.  Jacques. 

Les  fibres  les  plus  rapprochées  de  répidcrme  sont  colo* 
rtéesen  vert  grisâtre;  celles  des  couches  sous-jaceniessontde 
plus  en  plus  blanches.  KlU  s  conviendraient  sans  doute  à  la 
conlcclion  de  divers  tissus  ijluncs  et  fins,  si  elles  olTraient 
plus  de  résistance  à  la  traction;  peut-être  cette  qualité  qui 
leur  manque  ici  sê  rencontre-t-elle  en  des  localités  plus  chau- 
des et  moins  humides,  et  relativement  à  d'autres  variétés  ^ 

Dans  l'étal  où  tunis  les  avons  trouvées,  les  fibres  du  Masa 
rosacca  pourraient  servir,  ^a^^le  prix  auquel  elles  revicu* 
draient,  dans  la  labhcatiou  du  papier. 

(  i)  Ou  Mit  qu«  k  imtâa  texiiUs  doaue  dct  0bres  \ïh  réaiiiaBifii. 
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Si  U  Sociélc  peut  se  procm  cr  des  fibres  de  pétioles  ou 
des  hampes  de  bananiers  venus  eu  des  cliiuau  plus  favora- 
bles» il  serait  facile  de  constater  leur  propriété  teuileet  de 
donner  ainsi  un  complément  à  l'intéressante  communîca* 
tion  de  notre  collègue.  Payer. 

Couverture  en  tôU  cannsléc. 

On  a  depuis  3  ou  4  ans  inventé  en  Angleterre  une  cou- 
Tcrtore  en  tôle  cannelée  qui  parait  devoir  oITrir  de  grands 

avantages  sur  les  couvertures  en  tuiles  ou  vu  ai\loiscs.  Il 
parait  que  déjà  plusieurs  grands  magasins  de  Londres  sont 
couverts  de  cette  manière  i  dont  l'invention  est  due  à 
M.  Walker.  Quand  un  bâtimeut  n*e&t  pas  d'une  grande  lar- 
geur »  il  ne  faut  aucune  charpente  pour  supporter  cette  cou- 
Tcrture.  La  nature  de  ces  Annales  ne  me  permet  pas  d'en- 
trer dans  de  plus  grands  détails;  mais  je  tlu  ai  que  ce  genre 
de  couvcrlurc  me  semble  très  applicable  aux  fabriques  des 
jardins  paysagés.  Les  personnes  qui  voudraient  connaître 
plus  amplement  ce  nouveau  genre  de  couverture  peuvent 
lire  le  bon  article  qu'en  a  donné  M.  Bailly  de  Merlieux  dans 
le  Mêmonul  encyclopédique  et  progressif  des  connaissances 
humaines,  numéro  de  janvier  1833,  pag.lT,  accompagné  de 
figures  explicatives  iort  bien  faites. 

 7^^.  

Dissolution  de  la  SocU'lé  d^ap  onojmc  preUique  de  Paru,  - 

Le  25  septembre  1832,  la  Société  d'agronomie  pratique 
de  Paris  s'est  déclarée  dissoute.  Avant  de  prononcer  sa  dis- 
solution, elle  a  arrêté  que  les  fonds  qu'elle  avait  en  caisse 
spraient  donnes  à  uiic  société  d'agriculture  pour  cire  em- 
ployés à  la  fondation  d'un  prix,  ou  pour  cire  distribués  à 
titre  d'encouragement  dans  l'intérêt  dê  l'agriculture  ou  de 
rhortieolture. 
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MERCURIALE  des  prix  des  pmdmls  dê  V HorticuUwre , 
«lur  HnUes  aux  Fruits  et  aux  Légumes  de  Paris,  m 
février  1833  ;  par  M.  Martihbt,  CammisséUrs  gMrûL 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 

JfO  COKICIL  9*ADXUIISTRATtOir 

DE  LÀ  SOCIÉTÉ  D'HORTICDLTURB  DE  PARIS. 


Stancr  du  fi  février  1833.  M.  le  secrclaire  général  annonce 
que  M.  Jean  Dercseiiyi ,  noble  lionirrois,  secrétaire  auiique, 
membre  de  la  Société  impêriaieel  royale  d'écono mie  rurale 
de  Vienne,  est  présent  à  la  séance;  il  ajoute  qae  ce  savant 
Toyage  pour  recueillir  des  renseignemens  sur  les  améliora* 
lions  agricoles  introduitos  en  France.  M.  le  président  iclicite 
M.  Dcrescnyi  sur  le  bul  de  sa  mission,  et  enj^ap^c  MM.  les 
membres  de  la  Société  à  lui  fournir  tous  les  renseignemens 
qu'il  leur  sera  possible  de  lui  procurer.  Un  jeton  de  présence 
de  la  Société  est  olTcrt  à  M.  Deresenyi. 

M.  Bouchard ,  an  nom  de  M.  Bérard ,  membre  de  la  So- 
ciété au  ^lans.  oflVe  r>0  exemplaires  de  son  uRinoirc  t»u  ré- 
ponse aujc  qucsliom  sur  les  semis d  arbres  fr ailiers ,  proposées 
par  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  et  lu  en 
séance  de  la  Société  d'horticulture  le  19  déceoibre  18S2.  Le 
comeil  vote  desremcrcimens  à  M.  Bérard,  et  les  exemplaires 
de  son  mémoire  sont  distribués  aux  membres  présens. 

MM.  Arnheitcr  et  Petit,  mécaniciens,  rue  Cliildebert, 
abbaye  Saint-Germain ,  à  Paris,  présentent  un  émondoir  à 
douille  figuré  en  S  propre  à  couper  du  liant  en  bas  et  du  bas 
en  haut.  Renvoyé  à  Tcxamen  de  M.  Jacques. 

M.  Alfroy,  membre  Je  la  Société  et  pépiniériste  à  Lieii- 
samt,  offre  comme  bommage  à  la  Société  un  individu  de  cha- 
cune des  147  espèces  composant  la  collection  d'arbres 
fruiti«rs  qu*il  a  reçue  d'Amérique  depuis  trois  ans,  et  qu'il 
cultive  dans  ses  pépinières  conjointement  avec  les  espèces 
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européennes.  Il  offre  aussi  des  greffes  de  ces  mêmes  espèces 
à  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  youdraient  cuïtÎTer 
cet  fruits  américains. 

M.  Bachoux  met  sous  les  veux  du  conseil  une  varicic  de 
pois  qui  lui  a  été  envoyée  cïc  Normandie.  M.  Viîmorin  croit 
la  reconnaître  pour  celle  nommée  eu  Angleterre  Couronne 
de  dame  peinte. 

IL  FiUielte  présente  au  conseil  une  poire  énorme  de  bon 
ebrélien  d'hiver  prorenant  du  jardin  de  M.  Morel  de  Vindé» 
pair  de  France  et  célèbre  agronome. 

M.  le  comte  de  Lasteyrie  dépose  sur  le  bureau  des  bran- 
ches dora  ui^er  chargées  de  feuilles  et  de  fruits,  couverts 
d'une  plante  parasite  connue  en  Italie  sous  le  nom  de  Mor* 
phé€fti  un  ouvrage  inlitulé  i  Histoire  naiarelitde  ia  Morpkée, 
etc.,  par  TabbéLoquez,  Nice,  1806.  Renvoyé  à  l'examen 
deM.Poiteau. 

M.  de  Dombasle  ailrcsseà  la  Sueiété  la  8*  livraiï,on  dos 
Annales  agricoles  de  HoviUe.  Renvoyé  à  M.  Débonnaire  de 
Gif  pour  en  faire  un  rapport  verbal. 

M.  Poiteau  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  terminât , 
conservateur  de  la  forêt  de  Compiègne,  sur  la  culture  et  la 
multiplication  de  s  pinsdans  la  forêt  de  Fontainebleau,  et  sur 
un  aménagement  nouveau  d  nis  la  forêt  de  Compiègne.  Ren- 
voyé au  comité  de  rédaction. 

Séance  du  20  février  183â.  M.  Godefroi  dépose  sur  le  bu- 
reau un  pied  de  Bibacier,  Mespilus  japoniea,  en  fleurs,  et  fait 
remarquer  que  quoique  cet  arbrisseau  soit  commun  à  Paris 

cl  dans  les  environs,  on  l'y  voit  rarement  en  fleurs. 

M.  Jacques  fait  un  rapport  sur  l  emondoir  présenté  au 
conseil  dans  la -séance  précédente  par  MM.  Arnheiter  et 
Petit,  et  indique  quelques  moyens  de  perfectionnemens  qui 
seront  communiqués  aux  auteurs. 

Le  conseil  décide  ^  sur  la  proposition  de  plusieurs  mem- 
bres, qu  un  mémoire  sur  les  greffes,  lu  à  racadéiiiie  royale 
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des  sciences,  par  M.  SoulangeBodin,  et  imprimé  dans  les  An- 
'  nales  de  Fromout»  a°  4t),  sera  réiiupnmc  dans  les  Annalesde 
la  Société. 

Sur  la  propoâtîon  da  comité  des  fonds,  M.  Rendu  est 
nommé  membre  adjoint  de  ce  comité^  en  remplacement  de 

M.  INocl,  LK'cëdé. 

31.  Poiteau  lait  un  rapjjort  sur  Jeux  pommes  présentées 
au  conseil  par  M.  Gillet  de  Laumont,  Tune  sous  le  nom  de 
Banne  Tkomn^  et  l'autre  encore  innominée;  M.  le  rapporteur 
conclut  à  ce  que  l'espèce  innominée  soit  appelée  Pommé  Jt 
Laumont;  que  l'une  et  Faulre  soient  gravées  et  décritesdans 
les  Annales;  que  M.  le  secrétaire  g;éuéralsoit  invité  à  écrire 
à  M.  Gillet  de  Laumonl  pour  lui  demander  des  gredes  de 
ces  deux  espèces  de  ponunes,  afin  de  les  distribuer  aux  mem- 
bres de  la  Société  qui  sont  en  position  de  les  propag^er. 

M.  Baillv  de  Merlicux  lit  une  notice  sur  un  éconlement  de 
sève  à  la  suite  duquel  sont  moris  un  grand  nombre  île  peu- 
pliers d'Italie  dans  le  département  de  l'Aisne,  lieavuyc  au 
comité  de  rédaction. 

M.  l'abbé  Berlèse  présente  de  ia  part  de  M.  Piérard,  chef 
de  bataillon  du  génie  à  Mezières,  une  notice  sur  une  rariété 
de  hancoL  venant  Je  la  Chine,  dont  la  qualité,  la  beauté  et 
la  hauteur  de  la  lige  sont  . très  remarquables.  Ces  haricots 
sont  distribués  entre  M*  Jacques»  M.  Berlèse  et  M.  Quiclet, 
afin  qu'ils  le  sèment  et  en  rendent  compte  à  la  Société. 

M.  Loiseleur-Deslongchamps  fait  la  lecture  d'un  essai  sur 
les  Platanes.  Dans  ce  niénioire  il  commence  par  laire  l'his- 
toire des  lUaiancs  fameux  par  leur  aatiquilé  et  leur  gros- 
seur i  dont  il  est  fait  mention  dans  les  auteurs  anciens  ou 
modernes;  ensuite  il  parle  de  l'introduction  de  ces  arbres 
dans  l'occident  de  l'Europe ,  et  à  ce  sujet  il  dit  qu'on  a 
placé  celle  du  Platane  d'Oi  it  iu  en  France  beaucoup  trop 
tard,  en  l'auribuant  a  ButVon;  cet  arbre  était  déjà  planté 
en  U9d  au  jardin  de  Montpellier  »  et  en  i636  dans  celui  de 
Fm«  Att  sujet  du  Platane  de  Bugok-déré  »  non  loin 
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Constantîfiople  «  auquel  les  voyageurs  donnent  150  pieds 

de  cii  conlci  ciice  ,  M.  Loiselcur-Deslongchamps  dit  que  cet 
arbre  est  beaucoup  plus  vieux  que  i&i  Baobabs  auxquels 
Adansan  a  atlribué  6  à  oOUO  ans:  eependant  il  ne  pense  pas 
qu'il  puisse  avoir  pks  de  13  à  1600  ans,  tandis  que  Tarbre 
d'Afrique  en  a  tout  au  plus  4  à  ÂOO* 

L'auteur  fonde  son  opinion  à  ce  sujet  sur  Tobservalion 
récente  de  M.  Perrolet  qui  a  vu  au  Sénôgal  un  Baobab  de 
3i  à  35  ans,  ayant  déjà  i'2  picd<i  de  circonierciice.  Apres 
ces  considérations t  Tauteur  fait  l'énumération  des  espèces 
du  genre  Platane  qu'il  borne  à  trois  :  U  Platane  d'OHent, 
celui  d'Occident  et  celui  d'Espagne.  La  première  espèce  est 
devenue  assez  rare;  c'est  la  seconde  qui  est  maintenant  la 
plus  1  (jpandue  ;  la  Li  ui»icine  n'est  connue  que  depuis  peu. 
Dans  presque  toutes  les  pépinières  ou  prend,  pour  Platane 
d'Orient»  une  variété  du  Platane  d'Occident.  L'auteur  croit 
qu'il  fiittt  rapporter  à  cette  dernière  espèce ,  comme  n'en 
étant  que  des  variétés,  les  Platanus  aemfoUa  et  cmugim. 
Il  présente  à  la  Société  des  feuilles  d'une  très  belle  variété 
qui  lui  a  été  communiquée ,  sous  le  nom  de  Plulanus  niaero' 
phtfUa  ^  par  M.  Audiburi  de  Touille,  lequel  la  devait 
lui-même  à  MM.  les  frères  Baumunn  :  elle  se  distingue  de 
toutes  les  autres  espèces  ou  variétés  par  l'ampleur  ^de  ses 
feuilles  dépourvues  de  lobes  distincts. 

L'auteur  termine  par  des  considérations  sur  la  culture 
des  Platanes,  la  qualité  de  lein^  bois  et  leurs  usages  dans  les 
arts. 

Sont  ^iuntii  et  reçus  membres  de  la  Société  .* 

M.  B^aBAaouXi  propriétaire  à  Paris. 
M.  Fauvbt. 
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Tom.  Xn.  pag.  4»  b^-  9    .«illeurs,  De  Candolie,  lisez  :  Decaudolle« 
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pag.  1-25,  lig.  i5  etsuiranlesi  MaifachttSMtiyfiifei  :M«t- 

sachnselU. 
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Tome  XII.— LÂv.  68*.   Avni  i833. 


Lmn  d$M.l$  CMi  BB  MoUTAUTBT»  hUmdmU  général  tU  la 
liêit  ehtle,  à  M.  Uweomte  Héricart  de  Thuhy,  ^résidenl 
df  la  Société  dhoniciUture. 

Monaienr  le  Ytcoaiiey 

J'ai  mis  sous  les  yeux  du  Roi  la  demande  qae  MM.  les 
mmbres  du  bureau  de  U  Société  d'horticallare  de  Pam 
■l'fMit  fait  rhoniMMir  de  m'adresaer. 

8aM^|eelé  afaieD  ^Qlti  l'accaeillir  faTomblemcnt  ci  m'a 
ordonaé  de  mettre  une  soiiDiie  de  mille  francs  à  la  disposi- 
tion de  ia  Société.  J'en  adresserai  trè»  prochainement  le 
mandat  à  M.  Huzard  ûls,  trésorier. 

C'est  ayec  beaucoup  de  plaisir  que  je  tous  transmeu  ce 
témoignage  de  fintérét  que  S.  M.  prend  aux  uUles  traraux 
de  la  Société  que  vona  présidez. 

Reoevet,  Monsieur  le  Vicomte,  l  a^isurance  de  ma  consi- 
déra Uuu  la  plus  distinguée. 

LePairdeFranee, 
Intendant  général  delà  liste  ci? île, 

Signé  MOMTALITIT. 


•4 
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RÉSUMÉ.  Le  maximum  rîr  I,t  (  Irilcar  û  été  de  4- 'a**  le  "^i  à  midi;  le  maximam  do  froid  de 
—4**  le  z3  au  matin.  Le  Teot  S.-O.  a  dominé.  U  j  a  en  a  jours  de  temps  clair,  i5  d«  nnai^z ,  8 
de  couvert,  a  de  plate  et  4  de  neige.  Le  aaiiîinnai  âê  la  vumUod  da  Itaranétia  a  été  de  aS  p. 


j l't^i  iTx.  if  Ai^i^LKS;  en  mors  lqô^. 
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t.  T  f><  PrTipfirr^  trpmHle  et  l4«ao  de  HoUmie,  IflnM  et  TAslae  «Mnacscmt  k 
fleurir,  l'ente  pluie  a  2  iieuret. 

a.  VMill  plaie  reprH-mM!.  hn  EreMee  Sycomore,  Plaeè  et  Ifegando  semés  k 
raotonuie  connnriK-vrtt  ;i  It-Tt-v. 

3.  Le  matin  bruuiliard  peu  luteutr,  raprrs-midt  trùs  beau.  Lr  cbant  ûn  oiseaux  et 
le  co— «ieemsBt  lie  le  vêgéterion  anooiicent  K-s  premiers  lieaas  joando  printemps. 

4.  Temps  stiprrhe  et  trct  d«MUu  CommcDcé  à  semer  les  prés  de  petit  pare.  La 
riTièrc  baisse  beaucoup. 

5.  Tempe  t(ra|Mn  trie  does.  Semé  direreee  graiaee  de  Sears,  refait  les  bcwdarte 
de  Statirr. 

6.  Coatinoé  les  plantatiMu  a  la  pépinière,  planté  antsi  Boplè^res,  Baissons  ardens 
et  aatree. 

-,  I.e  TTTit  F^t  fr',î<l,  il  CAt  tonil  1  y  '  7       |    '  "  r  i -gr'  dc  jrfloUf ,  ff  1|Tli  ll(W|ae 
à  présmuer  que  «lemata  ii  y  aura  uue  petit*;  gclév  blaDcbe. 

9.  Vent  Iroid  et  vif.  Il  n'y  a  pas  ea  de  fvtée  Uamihe  ce  matia.  La  petite  Pereeadie^ 

^  Ui«r  suir  li  est  tombé  de  la  aeige,  et  ce  matin  la  terre  ea  était  ceuicttc.  iiès 
hmé  toute  la  joamée.  lUea  ne  paratt  avoir  eaoore  MuiCBrt, 

10.  n  est  eni-orr  fombn  de  la  nt*igr  ]n  nuit  paméa  }  h  lObOfel  eH»  a  0t^tÊltÊt^h 
tomberiusqa'a  prt:s  de  6  heures  du  soir. 

Yt.  Tcrs  9  heures  do  matia  la  neîge  a  Cnadu ,  quoique  leTeat  fkt  tonjonre  (raid. 
Fanerie  kuib«ta  ta  fleur. 

la.  I/O  soir  le  veat  aord  et  le  tempe  clair  foat  craindre  de  U gelée  eette  unit.  Le 
teane  est  dnr. 

si.  £0  effet  la  gelée  a  été  crie  ioeta  paor  le  mîmb,  — 4— s>.  l'a  cfaitti  qu'elle  fMse 
tovt  i  beaaoonp  de  chott^. 

i4<  Le  Tent  est  encore  u«s  froid,  le  then&omètra  a  —  a  j  je  ne  roe  »ub  repvnUant 
pas  aperçu  que  les  arbres  aîeat  «oaffert. 

1 5.  Bel  le  jouroée.  Comnmtcé  les  ^ttÊStê  m  êtuta  k  la  pafiaiflu  et  MaliBMé  les 
pLtnUtiuus.  Aruautiirr»  en  licur. 

«S.  Le  jklale  qal  a  maynencé  à  ttmhtt  ynn  ii  kanm  élik  trie  è«Me.  SiuCIi 

prcmièr?  fa^on  aux  allées  des  deux  parcs. 

17.  Petite  gelée  blanclie  et  brouillard  le  matin  ;  vers  a  heures  toaaerre  et  quelque 
pea  de  grêle. 

xS.  Brf>rr1!ir(I  tr<  s  ép  i  .  1  peine  a4^  f«lé  bteoMB.  £ii flear»soascliâMis»^^Nma« 
^«isa  dàtoehioMy  ^iarctsM  double. 

Le  vent  a  été  teia  froid  loale  la  joarade.  ftempolé  le* Hodeiuie ,  Iwataree  de 
Bosiers  du  Brng.ile  rt  .nufre'»  iirîimtes. 

au.  Lu  gelcc  de  ce  matia  nous  a  encore  donné  quel <] tus  craintes  1  U  parait  <|tt  tl 
11* j  a  cepeudant  aacaa  mal. 

ai.  De  3  à  Ghemres  do  soir  aieai  itflll  oaJlMda  I 
tiaoe  les  greffes  a  la  pépinière. 

lia  wrtia  la  tarre  est  tuuieilu  de  neige,  tfit  aae  partie  dei  tiiiiHe  da&a  la 
ame  aax  Lilas. 

ft9.  Aôbeuresletlierraoïaètreà+iidaiula  suit— a}Ctà7lieareso.Forteaeig|«i 
te  reate  de  la|oaniéeMige  faada» 

04.  Lematula  terre  est  coairetta  de  twige,  el  i  6  hearei  fl  ea  toatha  eaaeea}  tempe 
tiis  fraid  toute  la  joamée. 

a5.  Fortes  ondée»  de  neige  de  midi  aa  soir.  Qrctté  en  (ente,  sous  diissls,  plusieurs 
mpirti  d'arbnstes.  ^ 

afi.  leaipaama»  beaa  rapiàa^dL 

vj,  Petite  frétée  HMfli  fo  aMlâi, tfie  kaM  rapvie-MMi.  SenénbMer,  bail  da 

Jodér ,  ("iin'?  1!  ^  >pi'/r!»"  ««te. 

^ê.  (<r.ind  tniittillarti  ir  ru.itin  ,  r.ipréS'inid i  l>rau  et  ajiiCz  doux.  Cuiitioué  de 
planter  à  la  peimuere. 

lij.  BrouilLird  le  laatia.  SeoM  dftvetaat  fiaiaes  de  Saarat  fait  «aa dMieha  poar 

r^iqacr  de*  Uaricots.  J^BBluf  MtNlmkM     fliVr  Èt^é 

graines  ilc  fleurs. 

3(.  Gelée  blasche  le  matin,  très  beaa  le  reste  de  la  journée.  J'ai  vu  la  première 


4%.  letS,7  ct8;lemiaiaam  dea7p.S  lig. les  t5 et  tS;  aîan lebaraaitraaTsrié 

de  b  K^'.  M.iIlji  é  r  u  hre  Tcgctition      rr  rouis  les  gelée»  qui  se  nt  Mirrcnue*  OBt  fait 

trèn  jir'u  lie  hm!.  3  ctr  trt-  nuisiljlr  n  TriL^rif-ïilture  et  .<  l'iidi  ticnltfire. 
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11.  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Nouvelles  concessions  /ailes  en favêur  de  la  théorie  de  Lakirt^* 

Dans  un  mémoire  sur  les  greffes  et  les  boutures  lu  à  l'A- 
cadémie royale  des  sciences,  le  12  mars  1832,  par  M.  le  che- 
Talier  Soulange  Bodin  »  l'auteur ,  en  expliquant  ce  qui  ar- 
rive lompe  l'on  plante  des  tronçons  de  racines  greffës  et 
des  tronçons  de  racines  non  greffés ,  a  puissamment  con- 
Iribuc  a  démontrer  que  la  théorie  de  Lahire  est  une  vérité. 
Onsaitque  celle  théorie  roiisisle  à  considérer  les  bourgeons, 
CtvU,  gimmœt  comme  des  graines;  et  puisque  les  graines  en  . 
germant  développent  par  en-bas  une  production  appelée 
racine,  et  par  en-haut  une  production  appelée  tige,  il  s'en- 
suit qu'un  bourgeon  en  se  développant  produit  aussi  des 
racines  par  cn-bas  et  une  tige  par  en-haut.TouLe  la  dirférence 
consiste  en  ce  que  la  graine  n*ayant  rien  au-dessous  d'elle,  • 
ses  racines  se  développent  à  nu ,  tandis  que  les  racines  du 
bourgeon  se  confondent  avec  la  substance  du  tronc  ou  du 
rameau  qui  le  porte.  Je  ne  connais  pasTopinion  de  M.  Sou. 
lange  Bodin  au  sujet  de  cette  théorie,  mais  il  savait  que  l'A- 
cadémie de  Paris  ne  Tadopte  pas^  quoiqu'elle  soit  professée 
publiquement  à  T  Académie  de  Londres.  Soit  par  conviction^ 
soit  par  des  considérations  faciles  à  deviner,  Tautenr  da 
mémoire  a  donc  paru  repouaser  aussi  la  théorie  de  Lahire  ; 
mais  telle  est  la  force  de  la  vérité  qu'elle  se  fait  jour  au 
travers  du  voile  dont  on  cherche  à  la  couvrir.  M.  Soulange 
Bodin,  en  énumérant  à  l'Académie  ses  expwiences  suivies 
avec  la  plus  grande  exactitude,  et  en  en  rapportant  les  ré- 
sultats, a  confirmé  la  théorie  de  Lahire  avec  plus  de  preuves 

(I)  Celte  tihéori*  coosiile  i  admettre  que  lei  fibres  UgneoM  d*ini  «rbre  sont 
kf  rtcioff  de  loi»  ICI  bourseoiit. 
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queDupetit-Tliuuars,  M.  Lindley  et  moi  n'en  aTons  jamais 
employées.  Quoique  le  mémoire  de  M.  Soulange  Bodin  soit 
imprimé  en  entier  dans  le  numéro  de  mars  dernier  de  ces  an« 
naîeStieTaia  cependinl  en  relater  ici  un  passage  qui  est  une 
ncNiTelle  prenye  de  la  solidttë  de  la  théorie  de  Lahtre. 

«  Deux  remarques ,  dît  Tauteur»  me  paraissent  mériter 
«  d  èlic  consignées  ici  :  la  première,  c'est  qu'ayant,  dans 
«  un  temps  anlcrieur,  essayé  à  plusieurs  reprises  et  eu  assez 
«  grand  nombre  à  la  fois  de  multiplier  le  Moaian  par  la 
«  transplantation  de  ses  ra/Bines  entières»  détachées  de  h 
«  Booche  assez  près  du  collet  pour  espérer  de  Toir  sortir 
•  quelques  bourgeons  de  leur  sommet,  et  dont  j'aTais  soi* 
«  gneuscinciil  ménagé  luuics  les  ratlicelles  fibreuses,  deux 
«  ou  trois  seulement  sur  cent  ont  produit  de  ces  bour- 
.«  geons.» 

Cette  expérience  ne  fait  que  confirmer  ce  qui  était  bien 
connu,  savoir,  que  les  racines  de  la  pivoine  sont  du  nombre 
de  celles  qui  produisent  difficilement  des  bourgeons  adven» 

life.  Cette  propriété  de  produire  des  bouré^eons  adventifs 
est  très  diversement  répartie  entre  ïcs  racines.  Celles  de 
Torme  paraissent  celles  qui  en  jouiâsent  au  plus  haut  degré, 
ot  celle  de  la  carotte  Tune  des  plus  mal  partagées  sous  ce  Fap> 
port,  puisqu'on  n*apas  d'exemple  qu'elle  ait  jamais  produit 
nn  bourgeon  adventif. 

«  La  seconde,  c'est  qu'ayant  mis  en  terre  dans  la  con- 
«  dition  de  température  et  d'Iumndiié  la  plus  lavorahleà 
M  l'émancipation  des  organes  latens  des  tronçons  de  racines 
«  préparés  comme  pour  recevoir  la  greffe ,  aucun  n'a  pro- 
«  duit  spanlanément  ni  bourgeons,  ni  racàm^  et  tous,  an 
«  contraire ,  sont  restés  stationnaires  pendant  plus  d'une 
■  année,  sans  manifester  aucun  sympLôuie,  soit  de  dévelop- 
«  pement,  soit  de  désorgaïusalion  ,  conservant  leur  sou- 
«  plesse  et  leur  verdeur,  à  peu  près  comme  les  racmcs  ou 
«  les  tubercules  des  plantes  vivant  dans  la  saison  de  leur 
«  topos.  Ayant  été,  au  bout  de  ce  temps»  greffés  en  nèaie 


!M>6  COHCUSIOMB 

«  tempt  q«e  d'autres  fraîchement  coupëflt  ces  tronçons  ont 

geoD  doU  grdfo  l'eat  d^^tloppé  il  B'«ftt  développé  «ossides 

radicelles  sur  le  tronçon  de  racine  on  snjet. 

M.  Soûlante  liotiin,  en  continuani,  tlii  plusieurs  fois  et  de 
plnsmra  manières  que  le  développement  du  bourgeon  a 
toujoun  précédé  la  dévoloppement  des  VAcines^  que  e'6St 
dint  le  boorfMm  que  réside  la  fovce  ^lale  qui  donne  lien 
au  développement  des  racines;  que  quand  révolution  dtt 
bourgeon  cBt  roTitraru  r  rémission  des  racines  est  propor- 
tionnellement retardéoi  et  qu'enfin  Texpansion  radicellaire 
«SI  toujonrt  subordonnée  à  l'expansion  aérienne  foliacée; 
mais  parlant  devant  TAcadémie royale  dessciencesde  PariSi 
M.  Soulange  Bodin  n'a  pas  pu  ou  n'a  pas  dû  trouver  Texpli- 
cation  de  ce  fait  constant,  tandis  que  s'il  eût  lu  son  mémoire 
devant  l'Académie  royale  de  Londres,  il  aurait  été  applaudi 
en  disant»  eonformément  à  la  théorie  de  Lahire,  qu'il  n' j  a 
pas  de  raoine  possible  sans  Texistence  préalable  d'on  bonr* 
geon  ;  que  l'évolution  de  la  racine  ne  peut  avoir  Ken  qu'â- 
pres ({lie  le  bourgeon  a  (  ommcncé  la  sienne,  puisqu'elle  est 
une  production  de  ce  bourgeon,  et  <pte  l'effet  ne  peut  arri- 
ver qu'après  la  eanse* 

Encore  quelques  observations  suivies  avec  tonte  l'esao* 
titude  et  toute  la  sagacité  que  M.  Soulange  Bodin  a  appor- 
tées dans  celles  qui  font  le  sujet  du  mémoire  qu'il  a  lu  à  l'a- 
cadémie,  la  tbéurie  de  Labire  sera  professée  publiquement 
en  France  ôomme  elle  l'est  en  Angleterre. 

Maintenant  je  do»  dire  deux  mois  do  rapport  auquel  ce 
Mémoire  a  donné  lieu.  M*  le  rapporteur,  après  avoir  rappelé 
lesavaiiia^esiics  procédés  employés  par  M.  SoulangeBodin, 
^oute  :«  Et  ce  qui  est  digne  de  remarque,  dans  les  tronçons 
«  greffés  Tapparitton  des  bourgeons  précède  toujours  celle 
«  desradicellesy  preuve  évidente  qu'ici  la  végétation  ascen* 
«  dsnie  détermine  la  végétation  descendante.  »  En  ne  vod- 
lantpas  expliquer  ce  fait  général  par  la  théorie  de  Laiiiie, 


Digitized  by  Gopgl 


M*  te  ràppoii««r  m  Mnble  8*élre  mis  d«in  \t 

losophe  qui ,  dans  un  accès  de  goultc ,  s'ccriait  :  »  Tu  as 
lieâu  fairei  douleurije  ne  convieodrai  jamais  que  tu  sois  un 
mal.  • 

Eilpiirittrit  dé  li  |>ivoiiiemofit«ii»  M.  te  rapporteur  dit  : 
«  8ft  propa^ttofi  est  ineertidiie  par  bontm»  peù  productitt 
|iàr  marcotte,  moms  prothtttrve         pat  êeiai,  »  Cea  tltda 

asserlïons  se  trouvent,  il  est  Tiai,  dans  le  mémoire  de 
M.  Soulangc  lîo  liii  ;  mais  In  dcToir  d'un  rapporteur  de  TA- 
'tadëmie  des  sciences  est  de  vëriiier  Texactitude  des  asser- 
llofia  que  Faeadémie  le  charge  d'examiner.  Or^  il  n'a  cet- 
taintottiéilt  pas  vérifié  Téiaetitiide  de  b  troîsième  assertloiif 
tpd  sera  tombée  par  tnégarde  de  hi  plume  de  M.  Soulange 
Bodin,  car  la  multiplication  des  pivoines  ligneuses  par 
éclal  csl  la  plus  certaine,  lapins  prompte,  la  plus  simple, 
la  plus  productive  el  la  plus  économique  de  tontes.  M.  Sou- 
liftge  Bodin  doit  en  saynir  quélque  chose  puisque  pendant 
pIoÉietifs  années  il  a  acheté  toutes  les  nombreuses  muliiptt- 
eaCiom  de  prroinea  llgneiisea  de  M.  Déeonflé,  et  qne  cet  faa- 
bile  cukivaleur  ne  les  a  jamais  multipliées  atatreteent  que 
par  éclat.  Si  tous  k-s  jarJinicrs  ne  connaissent  pat  encore 
ni  l'époque  la  plus  faTorablc,  ni  la  meilleure  manière  d'é- 
ctatet  les  rameadi  qne  Ton  veut  faire  enraciner,  en  moins 
d'nnaii,  eéii*estpas  la  dute  dé  la  nature^  c'est  ht  lîMite  rfe 
€étlK  qui  ne  rétudient  pas  suffisamment.      Foitisko.  * 


Notice  sur  Ia  muUipUcatton  des  plantes  grasses  porteurs 

femltes  bouturées. 

Dana  le  numéro  éa  jauTter  dernier  des  Annales  de  la  tto- 
eWté,  page  42,  on  lit  ce  passage  de  M.  Tougard  :  «  On  dit 

(^r  liiiairement  que  les  plantes  grasses  ae  reproduisent  par 
boutures  de  feuilles ,  cela  n'est  pas  exact;  clle^  se  reprodui- 
sin^ioiaicnieAt  par  liouuires  de  tige  et  non  pas  de  feuilles»» 
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108  .  «Of  ICE 

Celte  uaertîonne  me  pandt  pas  ùmâéê  wme  feipArimoe» 

car  voici  un  fait  qui  la  dcmenl  : 

Au  printemps  de  1831  je  bouturai  une  forte  feuille  d'^- 
lo4  obUqaa  ;  sa  longueur  était  de  15  pouces;  elle  se  maintint 
tout  Télé  en  bon  état,  se  renfla,  prit  une  teinte  wle  plue 
foncée,  enfin  tout  annonçait  qu'elle  traTullait  sons  terre» 
cl  cependant  elle  n'olTril  aucun  bourgeon  à  rcxtérieur.  Ce 
ne  iut  qu'à  la  iîu  de  l'étc  de  1832  qu'il  parut  simultanément 
à  sa  base  une  douzaine  de  petits  individus  bien  portant. 
Une  seconde  bouture  laite  au  printemps  de  1832»  aTecnne 
feuille  de  la  même  espèce  à'aloêf  suit  absolument  la  même 
marche  que  sa  sœur  ainée  ;  elle  ne  montre  encore  aucune 
trace  de  niukiplicalion,  mais  je  ne  doute  pas  qu'à  la  iin  de 
rélé  prochain  ou  ne  voie  aussi  des  bourgeons  se  développer 
a  sa  base. 

H.  Pelloy,  chargé  de  la  culture  des  plantes  grasses  tn 

Jardin  du  Roi,  m'a  assuré  qu'il  multiplie  par  ce  procédé 
toutes  les  espèces  d  aluc  tjui  ne  produisent  pas  d'œilletons 
naturellement.  Ainsi  c'est  évidemment  par  erreur  que 
M.  Tougard  a  assuré  que  les  aloès  ne  se  reproduisent  pas 
par  feuilles  bouturées. 

La  feuille  que  j*ai  Thonneur  de  déposer  sur  le  bureau  est 
celle  que  j'ai  bouturée  au  printemps  de  1831,  et  dont  les 
bourgeons  que  vous  voyez  à  sa  base  ne  se  sont  développés 
qu'à  la  fin  de  Tété  de  I882|  probablement  parce  que  j'ai 
laissé  la  feuille  à  l'air  libre  dans  mon  jardin.  Si  je  l'eusse 
tenue  sous  cloche  sur  une  couche,  comme  on  fait  au  Jardin 
du  Roi|  nul  doute  que  ses  bourgeons  ne  se  fussent  déve* 
loppés  plus  tôt. 

Il  eadste  une  opinion  chez  quelques  borticulteura  et  ama* 
leurs  de  plantes  grasses  que  je  crois  aussi  mal  fondée  et  de 
laquelle  je  vais  dire  deux  mots.  Lorsqu'on  veut  bouturer 
une  feuille  de  plante  grasse,  il  laut,  disent-ils,  la  détacher 
avec  soin  en  la  tirant  obliquement  de  droite  à  gauche»  afin 
d'obtmiir  tonte  la  baaei  mémo  une  pariie  de  mo  rapport» 
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ptrce  qiM»  ijoutent-ilt,  o'esi  di  point  que  partam  les 
jemiet  bourgeons.  En  conséquence  ils  recommandent  de  ne 

jamais  rai  raicliir  avec  la  serpette  le  bas  d'une  feuille  que  l'on 
veut  l)oiiUirt'r.  Si  tous  ces  soins  ne  sont  pas  une  erreur,  ils 
sont  au  moins  inutiles  et  peut-être  nuisibles  au  succès  dft 
l'opéralion.  Voici  ce  que  j'ai  olwervé  en  swTjuil  la  nature 
de  très  près  : 

tine  fenille  d'aloé  bouturée  tire  de  la  terre  par  les  pores 

de  son  cpidermc  qui  se  trouvent  enterrés  les  sucs  qui  lui 
sont  propres;  elle  se  ^a)nflc  par  une  sève  abondante;  son 
épiderine  se  crève  en  plusieurs  endroits  sur  la  face  interne 
et  externe  de  la  partie  enterrée ,  et  même  jusqu'à  une  cer- 
taine Iwutenr  au-deasos  du  sol  ;  la  sève  abonde  à  ces  cre- 
TMsesy  il  s'y  forme  des  mamelons^  et  c'est  de  ces  mamelons 
que  sortent  les  jeones  bourgeons  ;  et  puisque  c'est  des  faces 
internes  et  externes  que  sortent  les  bour^'cous,  l'extrême 
base  de  la  feuille  n'est  donc  pas  indispensable  à  la  produc- 
tion des  bourgeons,  do  moins  dans  les  feuilles  d*aIoé.  Je 
Tais  cette  année  bouturer  des  portions  supérieures  de  feuilles 
d*aloé  et  aurai  l'bonneur  d'en  faire  connattnf  le  résultat  à 
la  Société  ;  en  attendant  je  la  prie  de  faire  insérer  cette  no* 
tice  dans  nos  Ânnales.  Boussiàas. 

^oiethrédaetear.  M.  Boussière  parait  ne  pas  distinguer 
ici  le  bourgeon  prédisposé  du  bourgeon  adfentify  et  c'est  ce 
qui  fait  qu'il  n'entre  pas  dans  le  sens  de  ceux  qid  conseillent 
d'enlerer  non-seulemenl  tout  le  bas  d'une  feuille  lorsqu'on 
veut  la  bouUircr,  mais  d'enlever  encore  une  partie  de  son 
support,  surtout  du  côië  de  l'aisselle.  Lorsque  l'on  conseille 
d'en  agir  ainsi,  c'est  que  l'on  espère  enlever  aussi  le  bourgeon 
prédîsposéquise  trouve  plus  ou  moins  apparentdans  l'aisselle 
.delafeuillei  etquel'onMpère  également  le  lairé  développer 
en  bouturant  cette  feuille.  Dans  ce  cas  c'est  d'un  bourgeon 
prédisposé  que  l'on  attend  une  plante;  mais  lorsqu'on  bou- 
ture une  portion  de  ieuUie  privée  de  son  aisselle  et  de  sa 
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pfti'tie  inférieure,  on  ne  compte  plus  sur  le  bottrgèon  pré- 
disposé puisqu'on  ne  Ta  pas  enlevé,  mais  on  compte  sur  des 
bourgeons  adventifs  qui  peuvent  soriir  de  la  substance 
méint  de  là  feuille,  et  c'est  ce  qa{  est  wtrhé  datis  l'e&périenee 
flo  M.  Bowsîère.  Dans  Ttin  ei  Taiilre  cas  la  feuille  hovk- 
lurëe  n<»  s'enracine  jamais;  mais  quand  le  bourgeon,  soit 
préilisj>obc  ,  soil  advenlif,  travaille  à  son  évolution,  11 

produit  des  racines  que  l'on  attribue  à  tort  à  la  feuille  bou* 
lttré«. 


Multiplication  de  la  pomme  de  terre  sans  tiges. 

Un  particulier  se  trouvait  en  SibAri^  sous  le  W  degr^  de 
latitude.  Âu  printemps  il  prit  un  pot  de  terre  profond  de 

10  pouces,  il  mit  dans  le  lund  de  ce  pot  deux  pouces  de  ter- 
reau provenu  de  f  umier  de  cheval,  posa  sur  ces  deux  pouoss 
de  terreau  unepomine  de  terre  pesant  une  once,  et  rempUt 
le  vase  de  terreau  semblable  à  celui  qui  était  dans  le  fend. 
Six  semaines  après  il  enterra  le  pot  dans  une  couche  à  bm* 
Ions  où  il  csL  l  eblc  loui  \v.  temps  que  dure  ta  végclation  an- 
Duelle  en  Sibérie.  A  l  époque  de  la  nidtui  lté  le  pot  fut  trouvé 
si  plein  de  tubercules  qu'on  fiit  obligé  de  le  rompre  peur 
en  retirer  la  récolte;  il  ne  s'y  trouva  plus  du  tout  de  terreau: 
tout  avait  été  absorbé  par  le  végétal  i  les  tubercules  étaient 
si  pressés  qu'il  ne  rc  lait  aucun  vide  entre  eu\  cl  qu'ils  pré- 
sentaient des  configurations  les  plus  étranges.  La  qualité  et 
la  saveur  des  tubercules  se  sont  trouvées  exquises^  et  si 
le  pot  eût  été  plus  grand  la  récolte  eût  été  encore  pies 
considérable.  (  Bep$rtono  lii  apicoUwu  i  f/umolù^  LVI, 
page  271. } 

« 

OUmtOiùm  swr  um  ^€ff$  dt  Topinmkêmr  »  tteUanthns 
tuberosus ,  #«r  U  Tommêûi  HcUanthna  annuus ,  ptr 

M.  VlLMORUf. 

Des  tiges  de  Icfmambettr  gteHéea  par  afiprocbe,  au  pilA< 


lejnps  dernier,  sur  le  grand  soleil  ou  Lourncsol ,  dans  l'es- 
poir d'avancer  leur  floraison  et  d'en  obtenir  peut-être  ainsi 
de  bonnes  graines,  n'ont  {ms  réalisé  cette  espérance;  laa  ti- 
ges (Fefféei  acm  pli»  que  celiea  Uiméeti  à  kiir  ^tat  aatml 
s'ont  pas  prodwtde  fleurs}  maialespntinièFesontprésetttiA 
l'autonme  un  effet  particolier:  des  gelées  sanreniiea  en 
tobrc  ayaiu  frappé  la  planLaLion  de  topinambours  parmi 
laquelle  avait  été  faite  cette  expérience,  la  ma&se  entière  des 
tiges  devint  bienièt  noire  et  desséchée  ;  trois  d'enlie  aIWi 
•eulement  lurent  éfMuri^iéea  par  la  gelée;  et  enœfe  eoH- 
▼ertea  quinze  jolm  après  de  km  leiiillea  vertes  et  eaiaee  9 
elles  présentaient  un  contraste  frappant  avec  les  autres.  Ces 
tiges  étaient  celles  des  plantes  greffées ,  et  qui  après  le  se- 
vrage étaient  restées  à  leur  fdace  primitive  où  les  pots  de 
tournesol  avaient  été  apportés  et  enterrés  pour  faire  le 
greffe;  eUes  avaient  ainsi  eentinnë  de  fiure  partie  de  leurs 
teuffte  respectives  (si  oe  n'est  qu'elles  n'y  tenaiewt  pas 
par  la  racine),  et  leur  conservation,  dès  lors,  n'a  pas  été 
due  à  uu  abii  pariiculier  ou  à  quelque  difTérence  d'expo- 
sition. On  peut  l'attribuer  avec  vraisemblance  à  ce  que  ces 
tiges»  d'une  jfMurt  vivant  dans  des  potoi  de  l'autre  éiaittcpref- 
fées  sur  une  plante  annuelle  qui  en  octobre  était  très  prèa  du 
terme  de  sa  végétation»  ellèa  avaient  reçu,  vers  k  fin  de 
la  saison,  beaucoup  moins  de  sève  et  dès  lors  étaient  moins 
,  tendres»  moins  herbacées,  moins  srelables  que  celles  qui,  en 
pleine  terre,  tiraient  de  leurs  racines  propres  une  nounv 
ture  plus  abondante.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  explication^ 
j'ai  pensé  que  le  lait  méritait  d'être  mis  sous  les  yeux  de  la 
Société  coKuiie  peuvent donnelr  Ikut  soit  dens  la  pratique 
à  quelques  applications  analogues  plus  importantes ,  soit  en 
théorie  à  quelques  rapprochemcns  avec  d  autres  effets  de 
greffe  enlf  e  plantes  annuelles  et  plantes  vivaces. 
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Sen$ibUiU  des  plantes  à  la  gsUt. 

'  M.  BaohoQXy  jardinier  plein  de  zMe>  à  Charenton,  a  en- 
trepris quelques  expériences  pour  voir  si,  parmi  les  planles 
que  l'on  rentre  en  orangerie  ou  en  serre,  il  ne  s'en  trouve- 
rait pas  quelques-unes  assez  rustiques  pour  pouvoir  rester 
ddiort  pendant  l'hiver.  Les  résultats  obtenus  par  M.  Ba* 
cIkkdl  ne  sont  encore  ni  aasea  nombreux  ni  assez  coneluans 
pour  pouToir  serrir  de  règles;  aussi  la  Société  d'horticulture 
ra-l-ellc  invité  à  multiplier  et  à  ré})éu  r  ses  expériences. 
Voici  en  attendant  quelques-uns  des  faits  les  plus  saiiians 
observés  par  M*  Baoboas  : 

Un  dattier  >  PAmise  dadfli/int  ^  planté  en  pleine  terre 
près  d*un  mur  au  midi,  a  sojqporté  4  degrés  de  congélation 
sans  soufTrir. 

Un  cierge  cylindrique,  Cereus  cyltndncus ,  haut  de  quft- 
Ire  pieds,  a  également  supporté  4  degrés  de  froid  sans 

Un  Datmru  «r^^M  a  gelé  jusque  dans  la  terre  à  4  degr^ 

de  rroicl. 

Des  Géranium /ronrons  et  zonale  oui  péri  à  d  degrés  et 
demi  de  firoid* 

Un  laurier  rose,  JMum  oUrnukr^  a  péri  %  7  degrés  de 
froid. 

Un  myrte  roniuiii  à  grandes  feuilles  a  supporté  9  degr^ 
^e  froid  sans  soufhrir. 

Leiir$4ubtSiUâ  M.  tabbé  Berlèse  par  if.  le  baron 

JUamelm. 

FraiNoiiTine,  IS  mm  ISSI> 

Mon  cher  coUègue, 
Je  Tona  prie  de  donner  lecture  à  la  Société  desdeiix  cpics* 
iMMis  ô-joinles;  ri  elle  les  juge  digne  d'être  buM» 
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tts  Annales»  j'en  ierai  très  flatU.  Je  eroii  qa'il  tmnu^ 
drait  que  les  réponses  ne  fmsent  pas  imprimées  dans  la 

même  numéro  que  les  questions,  car  cela  nous  priverait  de 
recevoir  des  soluuous  de  nos  correspondaus  des  départe*, 
mena* 

Je  TOUS  prie  de  soumettre  cette  obaenratU»  à  la  aai^ciie 

de  la  Société. 

Salut  amical  et  respectueux  » 

Le  contre«amira]»  Baron  Hamiuii. 

Première  queeUon. — Depuis  dix  ans  je  possède  des  orailtea 
d'ours  poudrées,  Pnmula  ûurieaia,  dont  les  fleura  ont  tou* 
joun  le  imàê  mt/ quand  la  tige  qui  les  porte  est  sortie  du 
c^é  de  la  plante ,  et  jamais  quand  elle  sort  de  son  oentre* 

Ces  fleurs  du  côté  de  la  plante  sont  ordmaîrement  plus  larges 

et  sur  de  plus  fortes  liaïupes  que  celles  qui  surlent  de  bon 
centre  ;  elles  paraissent  aussi  plus  tôt. 

Je  TOUS  demande  la  cause  de  ce  phénomène. 

Deuxième  question,  —  Je  demande  pourquoi  le  Cameiita 
japonica  variegala  donne  toujours  des  fleurs  panachées 
de  blanc  et  de  rose  quand  il  fleurit  en  novembre  et  dé- 
cembre, et  des  fleun  roses  non  panachées  quand  il  fleurit 
en  man  et  ami. 

IIL  ClILTIJBB. 

Xoiiu  sur  une  pUmUaion  depaiaiit  (Confolfulas  batatas) 
faite  à  Fenriêm,  en  1832, /Mf  if.  ViL«o»iif. 

J'ai  rhoiinear  de  mettre  sous  les  yem  de  la  Société  le  ré> 
snlut  de  la  planUtion  de  patatea  que  j'ai  faite  cette  année  à 

Verrières. 

liUle  occupait  un  terrain  de  10  mètres  de  long  sur  3  de 
large,  portant  3  lignes  de  10  plantes  chacune,  dont  moitié 
ronges  et  moitié  jamiesy  de  la  race  de  New* York. 


ii4      noTics  m»  mi  PLkwtknam  di  patatks. 

Arrachées  le  22  octobre  ces  30  plantes  ont  donne  un  pro» 
duit  total  de  kilogrammes  ou  188  livres  de  tubercules^ 
âtm  lequel  im  rouges  sont  entrées  pour  98  el  le*  jaunes 
pour  proportion  différente  de  eelle  de*  améee  dev^ 
nlères,  où  les  jaunes  avaient  en  une  supériorité  marquée. 
Li^  lubciculcs  claicut  génëralemcni  ^ros,  mûrs  el  bien  for- 
més. 

« 

On  Toil  que  le  poids  moyen  a  été  à  très  peu  prcft  do  6  ii- 
Très  un  quart  par  touffe*  Voici  maintenant  quelques  points 
de  comparaison  entre  les  deux  yariélés  : 

Poidij  moyen  deb  roages  :  6  livres  el  demie  ;  des  jaunes, 
6  livres. 

Produkdu  plus  fort  pied  rovge  :  S  Uvres  tron  quarts; 
jmmie,  9  livres  un  quart. 

Produit  du  pied  le  plus  kàhlt  rouge  :  4  Kms  et  demie  ; 

jaune  ^  3  livres. 

Poids  du  plus  gros  tubercule  rouge  i  1  livre  et  demie; 
jamUf  1  livre  3  onces. 

XiO  mode  de^ulture  a  été  à  trèapeu  près  le  n^fM  que  tan 
dernier  ;  je  crois  toutefois  nécessaire  d'ajotîter  quelqueasqt* 
plicalioiis  à  la  note  yax  laquelle  Àl.  Lacroix  eu  a  rtOidtt 
compte  à  la  Société  ^ 

Il  est  dit  dans  cette  note  que  la  culture  a  été  fekiiaana 
emploi  de  fumier  ni  de  couches  :  cela  ne  doit  s'entendre 
que  de  la  plantation  à  demeure,  car  pour  la  mise  en  végé- 
tation des  tubercules  el  pour  l'éducation  de^y  boutures  qui 
servent  à  la  planlaliou,  nous  sommes  obligés  de  nous  servir 
de  châssis  et  de  couchei».  On  a  vu  dansplusieui^s  des  cahiers 
de  Ja  Société^  qu'à  NewTork^  et  même  sous  le  climat  plus 
dyrad  et  plus  fiivorable  de  Fféjmê^  deae  les  plantations  à» 
M.  Valleide  \  illeaeuve^  1  emploi  de  cci»  mu^ens  artificida 

(1)  Vbir  Ui  AtmatÊt  ^htaftkutltiat ^bamhn  Mît  fom*  IX»  M* 
IVte.  A  «M  afli«l>^  igaa  T,  as  lien  ée  «<i6fe  ^nM^  tt  tel  Inw  «mM^ 
(s)  ArmaUt  êhÊ^Mm^^  toau  Y,  piSt  iMitiai.  1%  M, 
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ëiaîtiifecMi|ure|»oiur  k  f  remièi^  édimtioii  4a  pbttlf  m  qtm 
néanmckim  ce  n'était  p9s  un  obstacle  •  le  cnltore  ét^due  el 

profitable  de^  patates.  Au  reste,  nous  faisons  à  Verrière» 
tout  ce  premier  travail  sur  les  coucher  dej»  meiona  de  prï« 
meur  et  sous  lea  châasia  qiu  lea  abritent,  de  acMrie  que  ieft 
planu  a'ëlèTent  preiqee  mus  efiMrei  fraia        ivpfÛnmt  ' 
de  soins  et  de  maiii-d'œoTrc. 

A  l'égard  de  la  plantation  è  demeure  eUe  ae  (ait,  ainsi  qu'il 
a  été  (lit,  ù  Iruid  et  sans  enipioi  de  fmnier;  cependaDt  l'adoa 
n  est  pas  simplement  établi  sur  le  sol,  comme  la  note  de  Vatk 
dernier  pourrait  le  faire  supposer:  cbaque  planche  est  orm^ 
sée  en  une  trmobée  4*un  inètro  de  large  aur  ^2  eei^timèlre» 
(on  pied)  de  profondeur  ;  laquelle  eat  rappiie  josqu'iHi  ai* 
Teau  du  sol  de  feoiUea  d'arbres  el  d'arbuaiea  de  tootea  aortea 
ramaiiécs  sous  les  massifs  et  déjà  à  demi  cuubummécs.  Cet 
assemblage,  cjui  provient  en  grande  partie  de  la  dépouille 
di^maronniora  d'Inde ,  de  tilleuls ,  de  liias»  eto. ,  ne  donne 
pes  de  ehialeur  aenaible»  mais  il  ae  cooTertifc  pronplemni 
en  terreau  *  qui,  aur  la  Un  de  le  aaison»  contribue  à  lAllO|u^• 
rilure  des  plantes.  C'est  sur  cette  espèce  de  eooebe  ¥m4m 
qa*est  éubli  l'ados  sur  lequel  se  fait  ia  plantation. 

RcYcnanl  aux  produits  obtenus  cette  année  et  les  précé^ 
dentés,  je  ferai  remarquer  cju'ils  sont  sur  ie  pied  de  400 
vres  et  plus  par  are^  ou  de  200  livres  par  perche  de  la  me- 
sare  de  22  pieds,  ce  qui  n'eat  pes  fort  éloigné  du  produit 
commun  des  pommes  de  terre.  Si  l'on  considère  que  c'eat 
au  moyeu  tl  une  culture  peu  compliquée  el  peu  dispendieuse 
que  la  patate  a  dtmné  aux  enviroiis  de  Paris  de  scnihlables 
lyianllelM,  onaer^  porté  à  en  conclure  que  tes  plantations  de 
cette  excellente  racine  pourraient  el  dtmîeni  devenir  bar 
bituelles  dans  nos  jardins.  Pour  qu'il  en  fût  ainsi  sans  une 
trop  longue  attente,  il  ISiudrait  que ,  non-seulement  à  Paris, 

(t)  Bc'iTicoup  phi^  prnmpti  tncnt  que  la  rcuille  i!c  chêoe  OU  4^  dl&UÙ^IMI'i 

fnbabkowai,  ooaTieadriût  moiiu  pour  ce  iraTail. 
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mais  dans  les  villes  de  province  où  le  jardinage  est  en  bon 
W&ÊTf  partout  où  l'on  fait,  par  exemple ,  babttiiellemeiit 
Mge  de  thiMhf  m  on  plonenn  cnldvatenra  eommerçmsy 
mài  nuritehers  on  flenrisles,  enlreprisaent  d'ëleter  do  plant 

eu  suCBsanlc  (juaiuitL-  pour  en  pourvoir  les  amateurs  et  les 
jardiniers  de  leur  voisinage.  Dix  ou  douze  tubercules  mis  en 
Tégéialionau  commencement  de  février  foumiraienl,  par  la 
propagation  socceaûve  de  leurs  jets  et  des  boutures  qui  en 
pmrîendraîent,  des  centaines  et  même  au  besoin  des  mil- 
liers de  plants  bons  à  mcUre  en  pince  en  mai.  La  facilité  de 
trouver  ainsi  à  sa  portée  du  plant  tout  élevé  déterminerait 
probablementàressai  de  cette  culture  bien  des  propriétaires 
de  iardina  qui  ne  pourraient  on  ne  voudraient  pas  la  tenter 
sans  eela;  quelques  maraîchers  s'y  décideraient  aussi  ^  et  la 
patate  finirait  par  se  vendre  sur  nos  marchés  comme  elle  se 
vend  sur  ceux  des  Etats-Unis.  Le  moyen  que  je  propose  ne 
serait  pas  long-temps  nécessairCi  ou  du  moins  il  deviendrait 
moins  utile  après  quelques  années,  surtout  dans  le  midi  de 
la  France;  maiSt  quant  à  présent ,  il  accélérerait  beaucoup 
les  progrès  de  cette  culture;  il  est  présumable  aussi  que, 
dans  le  nord  ,  le  < onimerce  des  plants  s  élablirail  d'une 
manière  permanente  et  deviendrait  une  petite  branche  de 
f^dustrie  horticole. 


Rapport  fait  à  U  Société  étkoriicnUuirt  au  nom  de  son  Comté 
des  plantes  potagères ,  s  uran  ouvrage  imprimé  de  M.  Jacqvih 
ainé,  ajfoiU pour  Utre  :  Monographie  complète  du  melon,' 
dii»«^am/par  M.  SAGiaiv,  roffoHêwr. 

Messieurs  >  vous  avez  chargé  votre  Comité  des  plantes* 
potagères  de  X  examen  de  la  Monographie  du  melon ,  do 
M.  Jacquin;  en  considération  de  l'importance  de  cet  ou- 
vrage sous  le  double  rapport  de  son  utilité  et  du  mérite  de 
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RAPPORT  FAIT  A  U  SOCIiÎtÉ  o'tfOATlCDLTVRX.  tf^ 

«Qi^CKéciittoa,  TOUS  «veipanidëairorqii'îl  wnt  en  ftirenda 
m  compte  raiionné.  Nous  elloiis  eastyer  de  nous  acquitter 
de  cederoir,  et  nous  nous  estimerons  heureux  si  noire  ira- 
▼til,eii  rendant  jusiicc  aux  efforts  de  notre  estimable  col- 
Ic-ue,  peut  remplir  vos  inieutiona  bieiiyeiilaiitca  à  aon 
égard ,  mais  cependant  toujours  impartiale»,  toojoitn  diri. 
gëes  ayec  franchise  et  arec  constance  Tejrt  les  progrès  réels 
de  rbortieultiire. 

Cette  Monographie  a  poar  but  !•  de  fixer  la  synonymie 
des  espèces  nombreuses  du  raclon ,  de  classer  m  s  races  set 
variétés  et  .sous-varictés.  Aux  descriptions  des  plantes  et  dce 
fruits  sont  jointes  '66  planches  grarées  et  coloriées  avec 
soin,  et  représentant  les  principales  variétés  de  melon,  an 
nombre  de  98.  Le  second  but  de  l'autear  est  de  donner  Lue 
connaissance  exacte  des  procédés  de  cnitare  du  melon  ;  il  a 
donc  exposé  stcc  détail ,  mais  avec  di^ccnu  nient ,  la  mé* 
ihode  des  maraîchers  etdes  jardiniers  de  Paris  les  plus  éclai- 
rés et  la  sienne  propre  ,  sans  négliger  celles  de  Fcancii  les 
plus  renommées  et  celles  mêmes  des  pays  étrange».  ]|  a 
perses  propres  expériences ,  cherché  à  simplifier  cette  cul! 
tare  ,  dénrant  prouTer  qu'elle  n'est  ni  si  difficile  ni  si  coû- 
teose  qu'on  le  croit  communément;  il  a  liiit,  en  consé- 
quence, le  calcul  de  ses  iVai  ,  des  dépenses  en  fumier, 
châssis  ,  clorlies  ,  etc.  ;  et  d'après  ces  données  il  a  établi  la 
prix  des  melons  suivant  leurs  qualités  et  les  différentes  aai- 
sons  de  leur  maturité. 

L'ouvrage  est  divisé  en  sections;  il  a  une  table  des  matiè- 
res an  moyen  de  laquelle  on  peut  trouver  ce  qu'on  désu  e. 
Fallait-il  suivre  ces  divisions,  ou  plutôt,  embrassant  l'esprit 
de  r  ouvrage  dans  son  entier  ,  pouvions-nous  nous  mettre 
plus  àraise  ?  Nous  avons  cherché  à  concilier  ces  deux  partis 
en  suivant  autant  que  possible  l'ordre  établi,  sans  cepen 
dant  noos  y  astreindre. 

Suivant  l'antenr,  Ut  culture  du  melon  peut  eu  e  fructueuse 
noo-smdemeut  pour  les  jardiniers  ou  les  marsichers  qui  en 
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Ibnl  leur  état^  maii  «neore  pôUr  les  propriëtatmi  né 

l'ont  ree^ardée  jusqu'ici  que  comme  une  jouissance  de  lut* 
pour  laquelle  ils  croient  tairr  mal  à  propos  un  sacrifice  d'ar- 
gent |  persuadés  qu'ils  sont  que  les  melons  obtenus  chez  eux 
leur  eo4teiil  toujours  plus  cher  que  ceui  qu'ils  achètent  aU 
narchë,  ce  qui  peut  bien  être  tral  quelqaefôb  par  fkuté 
d'inicllii^ence  chez  leur  jardinier,  et  encore  plus  souvent 
par  i  CAiguilé  des  moyens  misa  leur  disposition.  Il  (ant  Olre 
économe»  il  est  vrai,  mais  il  laut  l'être  avec  discernement,  et 
un  léf^  sttfcrott  de  dépense  peut  doubler  et  même  tripler 
les  produits.  Ife  faut«il  d'âilleurs  compter  pour  rien  de  se 
procurer  dc<  melons  d'espèces  rares  et  délicates  ,  et  de  qua* 
lité  supéneurc .  dont  on  peut  à  volonté  se  prolonger  la  jouis- 
sance même  jusque  dans  l'hiver  ? 

Cesi  d'uprèà  ces  principes  d'étoliidmie  que,  toUt  en  don- 
nant la  préférence  au  fumier  de  chcTal ,  de  mche  et  des  ali* 
très  animaux  de  b9Sfte*cdur ,  On  ne  ddit  p9È  négliger  Tem- 
plui  de  luiue  espèce  de  débris  animaux  et  végétaux  ,  tels  que 
résidu  de  boucherie  ,  excrénicns  divers ,  boucs  ,  curures  de 
mares  et  d'étangs»  chiffons  de  laine»  tourteaux  de  graibeë 
uléaginuuses»  toarcs  de  pommei  et  de  rainns ,  paflle  »  feuil- 
les d'arbre ,  fougère ,  bruyère ,  genêts,  etc. ,  tontes  matières 
dans  It^sqiielles,  soit  seules,  soit  mélangfécs,  la  fermentation 
est  susceptible  de  s'étabUr  et  de  se  renouveler,  soit  par  leur 
mélange ,  soit  par  leur  remaniement  en  temps  utile ,  soit  {Mdr 
reddition^  de  nouveau  fumier,  ce  qu'on  appelle  réchauds; 
Les  maraîchers  de  Paris  réchauRent  leur  dëp^t  d'àncieii  fu- 
mier par  racUlition  d'un  quart  de  nouveau.  Suivent  quel- 
ques détails  sur  les  divers  degrés  et  la  durée  de  chaleur  que 
preuneiit  toutes  ces  matières . 

La  manière  db  préparer  tes  terrës  et  terreaux  pour  recooh. 
TTÎr  les  couchée  est  indiquée ,  aitisi  qtle  la  nécessité  de  dé- 
foncer, d'ameublir  el  d'amender  rinlervalle  de  terrain  qui 
les  sépare ,  nécessité  fondée  sur  l'étendue  que  prennent  les 

racines  des  melons  ^  étendue  t|ui  ^eut  aller  jusqu'à  6  piedâ'; 
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leur  coiiieclion  lapins  économique ,  siu  U  ur  prix  ,  sur  l'util* 
|4aceinent  et  sur  la  disposition  <(u\)ii  doii  leur  donner. 

Observations  à  peu  près  pareilles  sur  b&  dUSéctniet  et|»è* 
9m  de  cloche»  et  de  Terrines ,  sur  lalir  prix»  1a  prMre&ce 
doii  donner  à  celles  d'an  bkuie  TeidAtre  phmài  ifim 
UetiAtre>  l'Iule  ^tant  prMreble  «  l'entre  pour  le  eoncentr» 

lion  de  ia  chaleur  ;  sur  l'ulililé  de  les  laver,  et  des  soiuS 
l'iles  existent  lior»  de  leur  temps  de  service. 
JLe  meloimière  occupe  entiiite  l'attention  de  Tauteur  »  Im 
WhIoM*  pèreinni  exiger  «ne  culture  a  l'air  libre.  L^ikMige 
dët  mefennitoB  est  presque  tombé  en  désnétode  i  ocpelidani 
«Use  pealmtevèir  ettcore  quelquefoiilettr  nlîlild,  eoikpbv^ 
cacher  des  fumiers  désagréables  à  la  Tue  ,  soit  pour  abriter 
les  melons  dans  des  positions  trop  froides  ou  trop  exposées 
AU  vent)  soit  pour  élever  des  melons  de  primeur.  Les 
lejsus  de  les  construire  soni  espoeés  f  ainsi  que  la  dépenea 
i|n'aUes  aaigeni*  ku  lien  de  nnlnuiièraa  el  sanf  cepelidhÉK 
Ita  exceptions  commandées  par  les  localités  ^  l'auianr  Ma» 
seille ,  STec  rsisbn  suitant  nous  >  d'établir  les  couches  de 
melon  alternativement  sui»  tous  les  carrés  d  u  ]>otager ,  en  re- 
léguant dans  le  verger  les  arbres  k  fruit  dont  les  carrés 
sont  ordinairement  entourés,  dispositions  ayanlagaoeni 
|NNir  la  réussite  des  midons  et  des  légumes»  tout  le  pole|ir 
fleflnt mnsl|  parla auile »  sa  tronreretnièrument iléfaiioé al 
«mondé. 

Passant  de  là  à  la  coiiteciion  des  diverses  sortes  de  cou- 
ches, il  commencée  par  celles  de  primeur ,  dites  aussi  cou- 
cIms  sur  tene  à  cause  de  cette  disposition.  Les  procédés 
pour  les  oanstmîre  économiquement  sont  indiques  aTUc 
aoin  :  on  recommanda  de  cbargcr  leur  milien  et  de  la  him 
tassèr  j  afin  de  prérenir  renfeneement  qui  a  Ken  sur  oetia 
l^riie ,  à  cause  de  la  fermentation  qui  y  domine,  inconvé- 

mmi  ^uiseiaii  remarquer  ckeities  iarduuers  peaprévo^siia 
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on  pen  habitués  à  faire  des  couches  •  Suit  Tindicatioii  des 
moyeiis  de  les  réchauffer  par  du  fumier  nouveau ,  ou  de  les 
rafraîchir  en  cas  de  besoin  en  y  pratiquant  des  irentouses. 
Les  couchos  plates  ou  hurciées,  peu  en  u^^age  aniourd'lmi 
pour  la  culture  des  melons ,  sont  néanmoins  aussi  décrites. 

La  culture  des  melons  sur  couche  et  sous  châssis  pour 
primeur,  leur  confection ,  les  réchauds  el  les  soins  qn'èlles 
exigent  t  sont  exposés  STec  plus  de  détail ,  ainsi  que  ce  qui 
ft  rapport  aux  couches  en  tranchée  ,  dites  couches  sourdes  , 
ordinairement  destinées  aux  melons  qu'on  plante  sous  clo- 
ches depuis  mars  jusquVn  mai  ou  quelques  jours  plus  tard. 

C'est  du  2B  au  30  décembre  qu'on  a  coutume  de  fiure  les 
eouehes  de  primeur  ;  on  préfère  ordinairement  à  cet  effet 
le  fumier  le  plus  actif;  mais  comme  elles  s*échauncni  qucl- 
queioistrop ,  ce  qui  metdansla  nécessité  d'attendre  qu'elles 
se  refroidissent ,  on  pourrait  employer  des  substances  moint 
chaudes  suivant  la  sauon.  La  chaleur  nécessaire  pour  le  se- 
mis se  fait  ordinairement  sentir  au  bout  de  huit  jours;  elle 
doh  être  de  25  à  30  degrés  lléaumur  pour  les  semis  en  pot , 
et  de  20  à  25  pour  les  semis  en  pleine  couche.  L'habitude 
apprend  aux  jardiniers  à  estimer  cette  chaleur,  maisi'uaage 
du  thermomètre-piquet  de  Reignierpeut  être  aTUitagaiz. 

La  méthode  de  semis  est  indiquée.  11  conseiUe  de  préférer 
les  espèces  hâtives  à  petit  fruit  et  à  ccorce  mince ,  comme 
mûrissant  plus  proinplement ,  et  U  observer  les  variétés  qui 
poussent  le  moins  en  bois  et  qui  montrant  plus  tôtleura  fleura 
à  fruit  f  nouent  plus  aisément ,  etc. ,  cette  observation  pou- 
•vant  servir  à  guider  dans  la  préférence  à  donner  aux  espèces 
de  primeur.  11  passe  de  là  aux  soins  minutieux  qu'exigent 
les  semis  après  leur  levée,  tels  que  d'ouvrir  et  de  refermer 
-  à  propos  les  panneaux  pour  leur  donner  de  Tair,  vu  la  né- 
cessité de  le  renouveler  lorsqu'il  est  trop  épais  on  char^ 
de  vapeurs  humides  ;  de  les  couvrir  de  paillassons  et  de  les 
découvrir  à  propos  pour  les  garantir  soît  du  froid ,  soit  de  la 
trop  grande  ardeur  du  soldl* 
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L'autour  préfère  au  semis  en  place  cl  au  semis  en  pot  ce- 
kù  fait  sur  une  pleine  couche  à  ce  destinée  »  d'où  suit  la  né* 
OMsité  de  repiquer.  On  ne  doit  pas  craindre  que  ce  repi* 
quage  nnise  à  la  Tigueor  des  plantes  y  attenda  qu'on  peut  y 

remédier  par  de  bons  soins.  Il  conseille  donc  de  préférer  le 
repiquage,  et  voici  un  des  moiifs  de  cette  préférence.  La 
nature  ayant  donné  aux  individus  faibles  et  d'une  yie  courte 
la  faculté  de  se  mettre  à  fruit  plus  aisément  et  de  se  repro* 
dnire  pins  promptement^  il  en  résulte  que  pour  les  plantes 
à  <dkAssis  la  §pninde  croissance  dn  feuillage  n*est  nullement  k 
rechercher. 

M.  d'Albrel,  chef  de  l'Ecole  d'agriculture  au  Jardin  du 
Roi ,  se  sert,  pour  iairo  ses  semis,  d'une  meiUode  dont  il 
est  rendu  compte. 

Inij^usation  du  placement  à  Caire  sur  une  nouveUe  couchu 
do;  melons  repiqués  en  pot ,  de  l'époque  à  laquelle  il  fiiut  le 
feîre ,  des  soins  qu^il  exige ,  tels  que  de  Tombra^cr  à  pro- 
pos, noiainment  j)cudaiii  l  i  i;r;nitlc  cluik  ur;  de  la  ncces^iic 
d'entreieuir  les  plantes  dans  un  état  de  végétation  égal  et 
ccmtinoel. 

L'ététaga.des  plantes  a  dù  être  fiiit  avant  le  repiquage ,  el 
s'il  nel'a pas  été ,  il  ne  Êiut  le  faire  que  quelque  t«mps  aprèe 
qu'elles  ont  repris ,  de  peur  de  les  fa  liguer.  Cet  ététage  doit 

se  faire  au-dessus  de  la  quatrième  feuille  ,  non  compris  les 
COlylcduns.  Au  bout  de  quelque  temps,  les  plantes  seront 
dépotées  et  mises  en  place  sur  une  nouvelle  couche  et  sous 
châssis ,  cette  couche  ayant  été  préparée  d'avance  et  ayant 
acquis  le  degré  de  chaleur  couTCnable.  L'ététage,  suivant 
les  remarques  de  l'auteur  f  utile  dans  tous  les  cas ,  est  abso«  . 
lument  nécessaire  pour  les  melons  de  primeur,  parce  qu'il 
force  la  sève  à  se  porter  vers  le  bas  et  à  hàier  le  développe- 
ment des  bourgeons  latéraux  qu'on  appelle  bras  du  melon  , 
lesquels  se  mettentàfruit  beaucoup  plus  tèt  que  la  maîtresse 
tige ,  dont  le  développement  sous  chàtais  serait  impossible 
ou  ëtouffenit  |es  bras  inférieur!.  La  suppression  des  coty lé  i 
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dons  on  oi^Im  m  Jug^  fMir  l«l  MttHie  pêt  aéeemifo 
d'après  aoft  eipérienea ,  et  koiis  iN>yon8  afec  plaisir  qu'a» 
cëla  k  théorie  et  la  pratique  peuveiilétredVeoord.  Il  expose 

la  iiëcessiië  de  recouvrir  le  terreau  des  couches  ,  pour  le  ga- 
rantir du  hâlC)  avec  du  lumiercbaud ,  lorsque  les  brascom- 
Aiêneenl  h  prendre  de  l'aecroiaBement*  La  taiHe  du  maloa^ 
Autrefois  regardée  eomme  tm  objet  de  la  plos  ignnde  im* 
portanee  et  de  la  pralique  de  laquelle  on  a  fait  quelqueMl 
mystère ,  mentait  d'occuper  raltenlion  cîc  Tauteur.  «  Soa 
Opinion  à  cet  égard  e&t  partagée  par  un  de  vos  commissai- 
res y  qui  a  fait  sur  ce  sujet  de  nombreuses  expéfienoes ,  el 
sur  une  quantité  immense  de  variétés*  »  Il  ne  la  regardeyss 
toujours  eomne  indispensable  pour  la  eultvre  dit  melon  de 
pleine  terre  ou  mènie  de  couche  :  utile  pour  tous,  elle  est 
absolument  nécessaire  pour  les  melons  de  primeur,  dont 
elle  hâte  de  plusieurs  jours  1^  fructification  et  la  maturité; 
d^antant  qn'Û  serait  impossible  de  maintenir  aons  ebissis  les 
toelons ,  et  de  les  contenir  dans  la  place  où  ib  sont  eonfinés. 

Il  indique  les  moyens  les  plus  simples  et  les  plus  faciles  à 
comprendre  pour  savoir  quand  et  comment  il  faut  tailler), 
et  à  cet  égard  son  raisonnement  et  sa  pratiijpie  sont  abs(di^ 
ment  confirmés  par  l'expérience;  la  force  on  la  Ibibissse 
des  plantes  devant  être  à  cet  égard  les  meilleurs  guides,  ^ 
qu'il  est  quelquefois  utile  de  châtrer  les  plantes  trop  fortes 
dont  le  développement  en  feuillage  occuperait  trop  de 
place,  et  de  forcer  la  production  des  fruits  sur  les  bour- 
geons latéraux ,  secondaires  ou  ternaires ,  et  dans  une  ped** 
tion  plus  rapprocbée  du  pied. 

Lasuppression  des  fleurs  malcs,  autrefois  recommandée, 
est  regardée  par  lui  comme  inutile  ou  connue  dangereuse, 
parce  qu'elle  peut  nuire  à  la  fécondation.  A  cet  égard,  il 
faut  cependant  remarquer  que  la  plupart  dea  fleurs  femelles 
des  melons  sont  pourvues  d*étamînes  plus  ou  mofats  parfiû* 
tes;  quanta  la  production  des  mailles  ou  rudinn  us  île  boa- 
tons  à  fruit ,  ci  des  pinccmens  à  faire  à  deux  ou  lix>is  yeaz 
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^U-deâbu^  des  melons  noues  ou  à  noueri  il  y  adwns  ce  pfo^ 
Cédëdisscntinieiu4  QpÙ^ipii  cnirelefi  cultivateurs.  MM*  d'A^ 

trei.  ei  l>ficoafi«  peiuent  qii'elkA  Uoit  4tr«  faiio  aoîi  awil , 
poil  inmiAi  afirèft  h  iiQunr»  das  froîu  i  d'a^iroa  »  a«  ncw» 
bre  dcisqaels  sa  irouva  un  da  vot  eommlsiaîret  >  eMNeM  que 

çcUc  opération  est  inutile  ,  la  pousse  s'arrélanl  assez  sou» 
vent  (l'ellc-Uiéaic  quaiui  il  y  a  suOisanuriLiit  de  fruits  noués* 
Ç^e^  di^^niiwûQs  e^ire  poiimm^  iHàu«  (pouvona  lap* 
ppHT  «gili  éplairàm  font  prâsipMir  que  «a|  objet  m'mà 
IHP  d'i9fui  Uaporlaim  liîia  aanalarisde  f  ou  qu'elle  pem  éM 
ttnt^t  odle,  iantAt  nuisible.  Attui  Taiilaiir  a*tsil  Taiioii  4» 
|iO  pai  prendre  un  parti  décisif. 

Quant  aux  bourgeons  cùiylédonaires ,  que  les  unssuppri* 
Hiai^l  41.  quç  CQlifterveiit  iM  aut^eii ,  l  auleur  a  bien  fait  re* 
imin}tMi'qv»«QPWItils  saaMtttal  à  Cniiiios  pramiava.  C'ani 
m  WMNkloflpaa  Al  Mtta  obtewation  qa'il  «obymb»  de 
oondoire ,  et  il  eritiqua  avae  raiaes  la  praiiqaa  peu  ^slaiHe 

de  quelques  jardiniers ,  qui  tourmentent  leurs  melons  pa* 
dei  iuppressions  inutiles  oi  répétées ,  laii^anteâ  pour  les 
plantf  <3t  niiiiibles  à  k  qiisUté  des  fruits»  dont  les  feuilles 
aerfeni  léltboravlanoHnitoaei  oiil  dowM  an  déHoiiive  le 
r^qvi^  d«  touMH  lae  opérations  qni  eenstitnaiit  ee  qn'ea 
appelle  la  taille. 

L'auUur  continue  Je  s'oi  eupcr  des  soins  iju'il  fautdonner 
S^l^  ntelonssous  cliù^sis ,  surtuul  lorsqu'ils  sont  noués. 

Cm  ordinairewfint  en  juin  qu'un  àte  les  panneaux,  ce 
^'oQ  appalie  d^^wmntari  la  tamparatnra  à  eatia  époqno 
omit  dfiTOiiie  aom  0hittde« 

JfalariV.  Les  frvi(#  dai  melons  axigani  cnTÎron  40  jours 
pour  arriver  à  leur  maturité.  On  les  compte  du  moment  où 
ils  sont  noués  jusqu'à  celui  où  ils  sont  Irappes.  Il  est  bien 
enletidu  cependant  que  ce  temps  vaiie  selon  les  espèces  et 
la  saison  dans  laqueiia  les  fruits  ont  noué.  En  géoéral,  lea 
demiara  meloiis  aont  pl||slon§;s  à  màrir  $  il  en  est  de  même 
des  ploa  gros. 

^*autem?  fait  quqlqncs  rvûexioua  judicieuses  sur  la  ma- 
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BÎèfe  dt  rééditer  et  de  ecmflerTer  les  graines.  On  doit  leè 

recueillir  sur  les  plus  mûrs ,  les  plus  beaux  et  les  meilleurs 
fruits.  On  a  conseillé,  probablement  pour  les  pays  méridio- 
Baux,  de  laisser  pourrir  les  melons  sur  pied  el  de  faire  ainsi 
sécher  les  graines;  mais  dans  nos  climats  eette  méthode  ne 
Tant  absoliunent  rien  :  il  fkui  ks  laver  et  les  faire  sécher  en- 
suite. On  n'est  pas  d*accord  sor  la  dorée  de  leur  faculté  ger- 
îninativc  :  il  y  a  des  exemples  de  37  ans,  mais  en  ^i*iieral 
OU  ne  doit  guèro  compter  sur  plus  de  8,  lu  et  12  ans,  et  en* 
core  ces  dernières  loraqu'elies  lèvent  ont-elles  dsns  le  prîn* 
cipe  une  végétation  très  faible. 

Il  engage  à  mettre  en  réserve  pour  plodears  années  les 
graines  de  melons  lorsqu'ils  sont  bons  et  francs,  en  raison 
de  la  pureté  de  leur  originCf  et  établit  une  discussion  sur  In 
quèstion  1^  de  la  durée  des  graines  ;  2^  sur  les  avantages  et 
les  inconvéniens  qu'il  pent  j  avoir  à  en  semer  de  vieilles  ou 
de  nouvdies.  Les  uns  prétendent  que  plus  elles  sont  vieilles» 
plus  les  llours  temelles  sont  nombreuses,  plus  elles  nouent 
aisément,  ci  plus  leurs  iruiis  sont  parfaits;  les  autres  préCè- 
rent  les  graines  de  trois  ou  quatre  ans  ou  même  de  deux  ans 
seulement;  d'antres  enfin  croient  qu'il  est  avantageux  de 
semer  des  graines  nouvelles  parce  que,  suivant  eux»  la  vi* 
gueur  est  la  première  nécessité  des  plantes. 

Les  conclusions  de  l'auteur  sont  que  celles  de  trois  on 
quatre  ans  sont  préférables  pour  les  melons  de  prknenr. 
Cette  opinion  ne  peut  avoir  rien  de  dangereux  en  supposant 
même  qu'elle  ne  fût  pas  fondée  f  car  un  membre  de  votre 
comité  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  eut  objet  n'a  pu  aper- 
cevoir dansTage  des  graines  des  différences  aussi  sensibles 
qu'on  l'a  supposé  relativement  à  leur  végétation  et  à  leur 
produit. 

Il  ne  pense  pas  non  plus  qu'il  puisse  être  avantageux  de 

faire  tremper  les  graines  dans  une  liqueur  préparée,  l'eau 
seule  pouvant  servir  à  hâter  la  germination,  eûétqoi  même 
ne  peut  être  utile  que  dans  certains  cas. 
L'auteur  d<mne  tes  moyens  de  miiltipii*^  les  melons  de 
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J^OQliires ;  a  itt^iie  ks  ioms  qu'elles  mgmi 
q«er<{a'eUet  pooMit  moÎM  en  bois  et  pevYcatiemettn 
pin»  tÂi  à  firyil»  oe  qm  pM  dépaadra  «Il  f nrfilas  de  b 
de  k  plante  oè  elles  oui  M  prîtes.  Le  ■arooiuge  pealiMii 

s'employer  avec  succès. 

Des  caltiira  ser  eoeclifis  unis  dodisi. 

De  l'époque  à  laquelle  il  iaut  les  faire  ei  de  Tarailage 
^'il  y  a  à  varier  ei  à  mnlliplier  ces  époques  pour  proloiiger 
le  durée  des  fmils»  avec  k  considération  partkulière  des 
différentes  variétés  hâtives  ou  tardives  ;  les  variétés  que  Vaa 
veut  conserver  pour  1  hiver  pouvnnt  exiger  d'èlre  ^semées 
]^us  tard  pour  se  conserver  plus  long-temps. 

Après  un  premier  repiquage  en  pots  on  peut  remettre 
par  suite  le  pknt  dans  des  pots  plus  grands»  dans  le  eas  oè 
oa  serait  obligé  de  recukr  k  pkntation  »  les  couchea  a'é* 
tant  pas  prêtes  ou  peu  disposées,  et  k  temps  peu  favorable. 

11  parle  ciLsuiLc  de  la  liianierc  de  planter,  des  soins  qu'exi- 
gent les  melons  après  la  planLiiiion,  et  conseille,  lorsqu'on 
a  les  chiasis  en  réserve,  s'il  lait  très  mauvais  temps,  d'ôter 
les  cloches  et  de  les  rempkcer  par  des  châssis. 

De  rétéuge  des  melons  de  couche. 

Puisqu'on  n*a  plus  le  même  intérêt  à  hâter  la  maturité 
d'un  petit  nombre  de  fruits  seulement  comme  pour  les  me- 
loiM  de  primeur,  on  laisse  sur  les  melons  de  couche  un  plus 
grand  nombre  d'yeux  à  k  tige  prîncipak*  C'est  à  la  troiaîènia 
ou  quatrième  feuilk  qu'on  pince  suivant  k  vigueur  du  pkd; 
les  brànebes  secondaires  ou  bras  sont  taillées  de  même  à 
trois  ou  c{uatre  feuilles;  mais  on  ne  doit  pas  supprimer  in- 
discrètement  trop  de  branches. 

On  aura  i  atteniion  de  labourer  les  sentiers  en  ramenant 
les  terres  snr  k  couche  afin  que  les  racines  paissent  en  pro« 
liter.  On  devra  anasi  les  sarckr,  biner  et  armer  à  propos 
et  kt  puBkr  pour  ki  gvaaiir  du  b4k. 
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•  ttinariBMMioad'aToîpda  trèsfTMpitloiis,  ilattboA 
l|qtl«f  «o«0h«t  adimi  très  mpêiUm^,  On  réptiadra  d^lae^^ 

;  on  «rrotera  Mmwnt  ^  et  wêm 

dans  ce  ileruier  but  quelques  cul ii valeurs  rccuuuiiandenlde 
n'élélcr  ni  de  tailler  ieâ  piaules. 

Cultures  da  melon  dans  diverses  local  iu-s. 

'  On  cultive  k  Honfleur  les  melons  avec  succès  el  on  en 
obtient  de  très  beaux. 

Le  melon  dit  de  Honfleur  est  one  Ta  rie  té  du  melon  brodë; 
il  acquiert  beanoonp  de  Tolomo  et  jouît  dHino  grande  répu» 
talwii.  0ÎTen  procédas  de  enltnre  sont  indiqués  connue 
étant  fournis  par  MM.  Calvel,  Montaigu  et  Philippe  ;  ce  der- 
nier en  cullive  à  Lisieux  une  variété  arec  (juelques  diffé- 
rences dans  les  procédés.  Les  châssis  de  papier  huilé  et  les 
yerrmes  on  cloches  paraissent  être  employé*  dans  ces  cul- 
tures. 

On  cultive  aussi  en  grand  des  melons  aux  environs  de 
Lyon,  K  Chulons-sur-Mamc ,  aux  environs  de  Tours,  d'An- 
gers, d' Auxerre,  de  Fleury ,  de  Ijingeais  et  de  Coulommiers. 
Ces  deux  dernières  localités  ont  des  melons  de  leur  nom; 
celui  de  Goalonuniera  est  renommé  pour  &a  grosseur.  * 

A  ces  cultures  faites  avec  le  secours  des  couches  et  clo- 
ches suci  (  lit  ut  (les  détails  sur  celles  faites  h  Noffent-le-Roi 
en  pleine  terre  ei  dans  nos  dcpartemens  méndtonaux ,  sa- 
voir I  ceux  de  l'Ariége,  de  l'Aude,  des  Bo«ches-do-Rh6ney 
du  Gers,  de  la  Haute-Garonne,  de  THéranlt ,  des  Pyrénées 
basses,  liantes  et  orientales,  du  Tàm,  du  Var  et  de  Vauctuse. 
On  y  fuluve  de  préférence  le  melon  de  Cavaillon,  celui  de 
Gardanne,  de  Valence,  les  melons  de  Malte  d'été  et  d'hi- 
ver et  quelques  maraichiers. 

Aux  environs  de  Malaga  en  Espagne  le  melon  est  cultivé 
en  pleine  terre,  et  suivant  Tépoque  du  semis  on  r^lte  les 
premiers  melons  à  la  fin  de  juin  ou  en  aoAt. 

C'est  principalement  le  melun  dit  do  Valoncc  dont  on 
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iàit  une  culture  à  MarTella^  pi^s  Malaga*  On  y  a  eaaayë  ks 
eanlaloupa;  il  parait  qu'ils  y  deriemieiit  très  beaux»  mais 

fMlt«|VO«MUX» 

fie  Vépoifo/b  de  uml^Hté  4«t  aielaii^  pour  Parii  et  dei  pr||  |ns«t 
qoflf  îU  leviennent  à  clucaa^  4e  9U  épo^ci. 

Pour  ae  procurer  dans  une  naiaoïi  bien  rëgUe  tim 
ancceaaion  non  interrompue  de  melons,  l'auteur  conseille 
de  ftire  le  premier  semis  du  1**  au  8  janmr  pour  mèrir 
du  f  au  10  mai.  Il  estime  qu'ils  reviendront  à  environ 
S  francs. 

Le  deuxième  semiâ  du  15  au  20  février  pour  mûrir  du  15 
au  20  juin.  Prix  estimé ,  1  fr.  22  cent. 

troisième  semis  du  lê  an  JIO  mars  pour  mèrir  à  le  fin 
dejuyiet* 

Pour  la  eultur»  en  pleine  terre  on  sèmerait  et  on  récol- 
terait plus  lard.  Il  y  a  (l'ail leurs  dans  toutes  ces  époques  de 
culture  des  melons  tardiis  qu'on  appelle  regains  qui  ne  sont 
pas  à  dédaigner. 

La  méthode  de  ^ffe  en  herbe  de  M.  le  baron  de  Tschody 

Cbl  indiquée.  M.  Tschudy  eu  a  obtenu  de  très  beaux  et  bons 
melons;  c'est  principalement  sur  concombre  que  cette  greffe 
lui  a  réussi,  il  y  est  joint  quelques  détails  de  perfectionne» 
ment  extraits  d^m  mémoire  de  M.  Moisetie  dans  lequel  en 
remarque  la  raeommandatioB  d'employer  principalement 
PeKtrdpdlé  des  temeeux  pour  greffor. 

Df^  auiiatiaji  uumfaleii  au  mclou  a4sies  amladifi» 

Ces  divers  points  sont  traités  en  détail  ;  on  donne  -les 
moyens  de  s'en  garantir  et  d'y  porter  remède  ;  entre  autres 
manières  de  parer  à  la  diUbrmité  des  melons  on  conseille 
eetles  de  fiiire  de  légères  incbions  au  fruit  lorsqu'il  est  en- 
tore  jeune. 
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De  U  pastèque  oa  mûon  d'etn. 

Snireat  quelques  détails  sur  la  culture  de  la  pastèque  oa 
melon  d'eau  qui  diffère  très  peu  de  celle  du  melon.  Cepen- 
dant il  paraît  qu'on  se  dispense  assez  communément  de  l'é- 
tèter  et  de  la  lailler  ;  au  surplus  ce  fruit  acquiert  peu  de 
qualités  à  Paris  et  par  conséquent  est  peu  cultivé. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  est  consacrée  à  l'hw- 

toirc,  à  la  (iescripUon  cl  au  classemctil  des  melons. 

Le  melon  ^  plante  de  la  famille  des  Cucurbitacées,  Meio 
valgaris  de  Toumefort  et  Cucumis  nulo  de  Unnée»  est  dé* 
crit  d'après  ses  caractères  botaniques* 

Cet  excellent  fruits  dit  Tauteur,  est  anciennement  et  gé» 
néralement  connu  (  nolamnient  des  Grecs  et  des  Romains  ), 
ainsi  que  le  prouvent  les  noms  qu'il  a  dans  toutes  les  lan- 
gues. Cependant  Pline  le  naturaliste  parait  être  leprenior 
tuteur  qui  en  ait  fait  mention. 

Palladiusy  dans  son  traité  De  re  ruHicà^  a  donné  les  pro» 
roièrcs  indications  de  sa  culture;  cependant  ce  n'est  que  de- 
puis un  siècle  qu  elle  a  pris  un  grand  essor;  auparavant  on 
en  connaissait  fort  peu  de  variétés»  et  l'usage  des  doches  ou 
Terrines  était  peu  répandu. 

Les  melons  que  nous  possédons  aujourd'hui  en  aussi 
grand  nombre  sont-ils  tous  des  variétés  d'une  seule  et  même 
espèce  primitive?  on  peut  le  croire;  malgré  les  grandes  diffé- 
rences qu'ils  présentent  dans  les  fruits,  il  y  en  a  moins  dans 
ia  feuillage,  et  les  caractères  botaniques  sont  à  peu  pvès  les 
mêmes. 

Une  discussion  ici  est  établie  entre  la  signification  des 
mots  espèces  cl  variétés.  L'origine  des  variétés  est  due  à  la 
culture  et  à  Tinflueucr  des  climats  ;  celles  qui  ont  entre  elles 
le  plus  d'analogie  ont  été  rassemblées  sous  le  nom  de  races  ; 
mais  une  culture  continuée,  de  nouveaux  changemens  d« 
dimala  ainsi  que  Thybridationont  contribué  à  «uliiplier  le 
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■onlire  des  vari^iâty  et  pour  s'j  reconiMltM  on  a  adopté 
■MX  g<éiiënilemeDi  une  pronièro  divinoii  en  trob  met  on 
groupes,  MToir!  melons  communs  msraichers,  ou  brodes, 
ou  melons  iraoçais  ;  2°  melons  cantaloups  ;  3*^  melons  d'O- 
rient. 

L'auteur  établit  une  discussion  raisonnëe  sur  In  patrie  et 
le  type  originaire  dn  melon.  Laissant  donc  de  côté  l'Amé* 
riqne  o&  oa  en  cnldYe  cependant  beaucoup  et  de  tris  belles 
espèces,  et  dans  laquelle  il  a  M  nécessairement  importé  de 

l'ancien  conlinent,  il  ne  peut  voir  sa  |i;Hne  oi'if^inaire  que 
dans  ks  contrées  inlertrciijicalrs  de  l  Asie  ou  de  i  Afrique; 
il  lui  parait  diiEciie  de  déterminer  à  laquelle  de  ces  deux 
parties  dn  monde  il  appartient;  néanmoins  on  peut  présu* 
mer  que  c*eat  à  l'Asie»  qui  est  le  sîége  de  la  plus  antique  col» 
Uure  et  delà  plus  antique  eÎTÎlisation  (l'Egypte  pcut*étre 
exceptte).  Aussi  devons-nous  rcpporicr  son  type  à  l'Asie 
ou  à  TAfriquc  ,  car  on  peut  dire  que  pour  nous  c'est  dans 
les  contrées  de  l'Orient  qu'il  faut  toujours  le  rechercher,  et 
c'est  en  raison  de  cela  qu'il  place  le  tjpe  primitif  dans  le 
troisième  groupé.  Conséquemment ,  si  notre  melon  maral* 
dier  n'a  point  d'analogue  dans  les  melons  d'Orient ,  on 
pourrait  en  conclure  qu'il  est  une  dégénération  de  l'espèce 
primitive;  tels  sont  les  raisonnemens  de  l'auteur;  cepen- 
dant il  faudrait  6tre  sur  que  celle  analogie  n'existe  pas,  et  il 
ccmTÎent  lui-même  que  les  melons  d'Orient  à  écorco  Hsse 
■ont  sujela  à  prendre  une  broderie  dans  notre  climat  î  ce 
qui  les  rapprodie  des  maratebera  et  permet  de  leur  soupçon^ 
ner  une  commune  origine,  communauté  d'origine  fondée 
d'ailleurs,  aixioi  qu'on  l'a  dit  plus  haut ,  sur  l'identité  des  ca- 
ractères botaniques  et  rappareiice  du  leuillaj^e. 

Son  opinion  relativement  k  l'infériorité  du  melon  nia» 
ralelMr  cultiiré  à  Paris  par  rapport  an  ndon  d'Orient  n'est 
pas  partagée  par  tout  le  monde  ;  ce  melotf  peut  être  très  bon 
quoique  cela  soii  rare,  et  il  est  probable  que  culiiTé  un  peu 
plus  au  midi  que  Paiiâ  il  y  retrouverait  tme  qualité  supé- 
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tiwre»  Bsfrjido^e  rMlenieBl  on  nwbii  dé^énéi^é?  Iji«igid« 
ficfttioB  du  noi  dé^énëratMn  têt  fto«U«-IUi  diffiétwif  pow 

le  botaniste  et  le  cultivateur;  ]  >()ui  lousdeiix  c'est  un  éloigne» 
ment  de  l'espèce  primitive,  soie  en  mal)  soit  en  bien.  G'esl 
donc  pour  nous  une  véritable  amélioratioDi  ei  nous  demis 
croire  qœ  le  meloD,  en  le  comperAnl  à  nos  poira»  et  à  Aos 
pommes  jadie  aanvagcs,  a  dù  gagner  par  le  celUire  ;  et  en  lé 
considérant  sous  le  rapport  de  ses  nombreuses  variétés  plus 
délicates  le»  unes  que  les  autres,  cela  est  tiuUibitable. 

L'Arménie  oal  regardée  comme  la  pairie  du  cantaloup  | 
meislecQQieibttp)  pea  tBoieniieiiMiiteowini  H'eMprobeUe» 
mut  qu'une  Târiété  du  melon.  La  pialèqiie  l^roit»  dîMoi 
spontanément  au  pied  du  Oaueeset  Là  où  eUe  croit  netlirel* 
Icment  on  pourrait  en  imUiii  c  que  le  melon  peut  y  croître 
ainai  que  d'autres  cucurbitacées  ;  cependant  noua  n'eu  a'i^ 
TOBS  pas  le  preuTo» 

Quant  à*  restenaion  du  volume  des  grmioes  comparée  4 
celle  du  péricarpe ,  elle  doit  téritr  en  elimet  on  plutèi  à 
quelques  procédés  de  culture  e  L  nous  voyonsdansles  pommes 
et  poires  de  nos  jardins  les  pépins  diminuer  de  volume  à 
mesure  que  leurs  qualités  se  perfectûmneilt.  Après  ilae  di^ 
cuasion  phyaiolog^quesur  labroderie  de  ptnsieninfrnil8|«Hr 
Ja  proéminence  dés  cétes,  des  gellesi  des  pretnbéraMes  4n 
cantalouji  aiubi  cjuc  sur  la  diliérencc  de  son  écorce  et  de  sa 
eLair^  il  cherche  à  en  exphquer  les  causes»  11  croit  avoir 
remarqué  que  les  cankaloups  peraîasent  moins  dispoeés  è  an 
croiser  avec  lee  dens  anlree  groupes  que  tfes  deniHci  à  an 
croiser  ensemblé* 

JJc  la  passaiiLaux  vrilles  du  melon,  il  expose  l'opinion  du 
baron  Tschudy  qui  de  kur  cxi&icnce  conclut  que  le  melon 
étant  une  plante  disposée  à  s'accrocher  en  montant  cou  f 
teille  de  lek  élever  en  espalier  on  snrnn  plan  de  itoeçonnerin 
élevé  de  46  dcfrés« 

Mais  nous  avons  vu  plub  haut  ij[uii  le  melon  aimait  ^  aroâtm 
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àr«ir  libre,  et  ce  n'estqn'à  défaut  de  chaleur  du  dimtt  qu'on 
poumh  adlvrè  des  eoilseîb. 

Les  bolîmisles  donnent  comme  caiaclèie  commun  ;iux 
melons  et  aux  «lutres  espèces  du  genre  ronron>l)re  la  corolle 
àcÎDq  (IWisions.  Mais  il  arrive  souvent  qu'il  y  enasix»  et  c'est 
une  exception.  11  est  remarquable  que  c'est  en  raison  du 
nombre  de  ses  divisions  que  le  melon  à  c6tes  en  a  tanl^dix, 
'  lanlAtdonae*La  formedesnelonsest  d'ailleurs  très  irafiable, 
et  cela  peut  <^lre  attribue  tant  au  climat  qu'à  rancietineté 
de  leur  culture.  Il  ini  j>ui  le  puur  recoller  les  foraines  de  choisir 
les  melons  les  plus  réguliers  et  qui  présentent  le  inieuaLta 
teneaIBsetée  à  leur  race  on  àieur  variété.  11  peut  y  avoir 
ilea  cauéea  aecidentellea  qui  laseent  varier  la  forme  des  ttlttk 
Ions  ;  elles  sont  indiquées. 

L'auteur  pense  que  la  couleur  firindtive  de  la  chair  du 
melon  ciait  vu  te,  el  il  dit  sur  quoi  il  s'appuie.  Leâ  causes  de 
leur  parlum  et  ses  variations  sont  aussi  examinées. 

La  chair  du  melon  est  regardée  par  loi  comme  raftaÉBbia> 
aMAe  et  d'assea  facile  digestion  pourvu  qu'on  en  mange  tmâ^ 
déré«ieiit»(Âcelanouspottvon8ajouterque8ttlvant  M\  PayéH 
les  melons  contiennent  Une  amez  grande  quantité  de  matière 
a/oiee  et  les  éléraens  d'utt  sucre  absolument  pareil  à  célul 
de  la  canne.) 

On  peut  iaire  des  compotes  et  des  tîonfitures  avec  la  cbair 
dit  melon  et  Técorce  des  cantaloups.  Les  melons  peutetti  aé 
manger  cuits  comme  lesconcombres»  et  les  petits  ftniti  nâÉ 
MÉrs  §H*VMP  de  cornichons. 

La  iormè  des  îjraincs  varie  snivnntlfes  espèires.  Les  melons 
d  Orient  1  ont  plus  grande  que  les  autres.  Elles  sont  ad 
'  nombre  des  semences  froides  et  on  en  extrait  une  hutkl 
udoMàissattte* 
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DIVISION  DBS  MELONS  £N  XEOIS  GROUPES. 
Difficulté  d'y  classer  les  variétés  connues. 

PREMIBR  GROUPE. 

Melons  maraîchers ,  melons  brodés,  melons  communs  » 

melons  iraiit  ais. 

•  U  est  bon  de  savoir  jusqu'à  quel  point  ces  noms  diila» 
WÊm  peuvent  cooTenir  aux  melons  de  ce  groupe.  Le  nom 
de  melons  maraldien  el  de  mebns  communs  cm  firançaie 

leur  a  été  donné  parce  que  les  mmiehen  le  Gultiment 
autrefois  presque  seul. 

Mais  on  en  cultive  aujourd  hui  beaucoup  d'autres  »  et  la 
broderie»  ainsi  que  nous  Tavons  tu,  se  fail  assez  sottvmi 
remarquer  sur  les  melons  des  autres  groupes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  caractères  aJTeclés  aux  melons  de 
ce  premier  groupe  sont  ccux-i  i  :  fruits  peu  otlorans,  de  toute 
grosseur  et  ibrme,  avec  ou  sans  côtes  ;  celles-ci  moins  pro* 
fondes  que  dans  les  cantaloups;  chair  rouge»  blanche  cm 
WtOi  fondante  quoique  filandreuse»  et  se  résolvant  en  ean 
quand  la  maturité  est  trop  avancée  »  etc. 

Dans  la  nombreuse  énumération  de  ces  melons  nous  in* 
diquerons  seulement  les  meilleurs  qui  dans  l'ouvrage  sont 
précédés  d'un  ou  deux  astérisques. 

PaxHiàax  oitisior.  —  MmdcAin*  «-  Les  meilleurs  mot 
le  melon  des  Carmes  et  celui  d'Honfleor.  Ce  dernier»  ainei 
que  celui  de  Coulommiers ,  sont  remarquables  par  leur 
grosseur. 

Deuxième  division.  —  Sacrins.  —  Les  meilleurs  sont  lea 
meloiis  de  Provins  et  oeux  de  Chjpro.  Ils  sonjt  tous  deux  à 
diiir  rouge. 

Sous-division,  —  Sucrins  à  cbair  blanche  ou  verte.  Me* 
kOft  de  Gramiaoïit  à  chair  verte. 
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CBntaIou]\s  on  Italtent. 

Originaires  d'Armënie,  de  là  passes  en  Italie  ci  ailleurs. 
Caractères  généranx  :  fruits  très  odorans,  de  toute  grosseur 
et  forme,  à  cistes  pour  la  plupart  assez  profondes;  diair 
roOge,  blanche  ou  verte,  généralement  fine ,  fondante  on 
cassante,  sucrée  on  parfumée;  écorce  généralement  ép^m, 
lisse,  mamelonnée  on  tuberculease,  rarement  brodée. 

Qaandon  les  cueille  parfaitement  mûrs,  leur  saveur  est 
plus  Tineuse  et  plus  exaltée;  mais  lorsqu'on  \vs  cueille  avant 
leur  maturité  complète,  leur  saveur  devient  plus  fin«iet  plus 
délicate. 

PsEMiÈRE  DIVISION,  —  A  cliaîr  plus  ou  moins  rouge,  à 
côtes  brodées  ou  lisses  sans  galles  on  verrues;  les  meilleur 
sont  : 

CanUloup  hâtif  du  Japon,  cantaloup  favori  des  Anî^lais , 
cantaloup  noir  dv.  Cnnues  hâtif,  (  nitaloup  orange,  petit 
hâtif  bon  sous  châssis  pour  prniieur,  cantaloup  fin  hAlif 
d'Angleterre,  très  hâtif  bon  pour  châssis. 

Sous-division.  —  A  chair  verte  ou  blanche.  Cantaloup 
brodë  ou  melon  de  Hollande  à  chair  verte. 

DsiJXiÂHi  DIVISION.  -  A  grosses  côtes  avec  verrues  ou 
galles,  à  chair  plus  ou  moins  rouf^c. 

Cantaloup  petit  PrescotL  lund  noir,  cantaloup  Prescott 
fond  blanc,  cantaloup  noir  deHoliande  très  gros,  cantaloup 
de  Portugal ,  gros  Portugal ,  gros  galleux,  melon  monstrueux 
de  Portugal  y  melon  de  Cailts,  cantaloup  du  Mogol  très 
gros. 

SoBs^ifisùm.  ^  A  chair  verte  ou  blaiRhc  Cantaloup  fin 
d'Angleterre  hâtif  sous  châssis.  (T  es  cantaloups  que  l'on 

vend  le  plus  communément  à  Paris  sont  iePrescolt,la  boule 
de  Skm,  le  gra  PoriugaL 
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Mtloos  d'Orîcnt,  melons  ii  gmn'îes  j^nlnes  ou  inodores  (  ce  der- 
nier caractère  e&t  cependant  très  sujet  à  exceptions). 

Caractères  généraux  :  fruits  de  toutes  formes  et  gros- 
seursi  à  côtes  ou  non;  écorce  peu  épaisse ,  lisse  ou  brodée, 
niais  flans  verrues ,  mamelons  ou  protubérances.  Toutes  les 
Tiritiiés  soni  velues  avant  la  maturité  et  même  après  dans 
quelques-unes >  cbaîr  rouge  ou  jaune,  verte  ou  blanche,  gé- 
néralement (inc  ou  fondante  et  douce  d*uue  saveur  particu- 
lière et  agréable,  graines  ovales  plus  plaies  et  plus  larges  q|ue 
dans  les  autres. 

Une  partie  des  liruhs  de  ce  groupe  peuvent  être  cueillis 
avant  leur  maturité  complète  et  conservés  au  fruitier  ou  une 
deuxiènie  époque  de  malurité  indique  îe  moment  de  les 
manger.  Quelques-uns  se  conservenl  jusqu'en  février»  on 
les  appelle  alors  melons  d'hiver  «  etc. 

PaEMiàaa  division.  —  Milans  à  fond tert^  à  chair  lus  ou 

moins  rouge  cl  jaune. 

Les  meilleurs  sont  : 

Melon  de  Malte  d'hiver  (  il  est  plus  avantageux  de  It  ae^ 
mer  tard  atfn  de  le  conserver  plus  aiaémcnt} }  il  se  conaerro 

jusqu'en  janvier. 

Première  sons-division.  —  k  chair  plus  ou  moins  verte  ou 
hland^e.  Melon  de  Malle  d'été ,  melon  de  Malte  d'hiver, 
melon  muscadci  melon  de  Valence  (  ce  dernier  peut  ae  con- 
server jusqu'en  février),  melon  de  Maltke  très  hâtif,  melon 
de  Tripohtza  ,  melon  de  Cavaillon  d'hiver  d  Espagrie  , 
melons  ananas  et  citrons  d'Amérique,  petits  melons  e^cel- 
lens,  melon  du  Pérou. 

Deuxième  sQuS'divisûm.  —  Melons  à  fond  blanc  on  jaoM , 
I  chair  plus  ou  moins  rouge  eb  jaune. 

Melon  de  Kas^aba ,  melon  d'£gyptc ,  meiun  de  Candie^ 
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melon  de  Perae,  melon  de  Morée,  melou  Ue  Cépbaiome, 

melon  d'Andalousie,  mclun  d'I.spalian. 

QueU^ucs  variétés  de  pastèque  sont  aussi  décrites  et  Ega- 
rées, • 

L'auteur  a  aussi  donné  une  notice  sur  les  écrivains  et 
praticiens  qui  lui  ont  fourni  des  rensetgnemens,  et  a  indiqué 
les  principaux  ouvragées  relatifs  à  la  cuiiure  du  mclou. 

«  coRcx^uaioif  • 

la  se  termine  l'analyse  de  la  Monograpiae  du  melon  de 

M.  iaci^uiii  1  ainé. 

Nous  avons  fait  notre  possible,  messiedr»,  pour  v6m 
mettre  à  même  déjuger  de  lutiUté  et  de  l'iropo^taBce  de 
cet  ou^age.  Noos  pensons  que  c'est  le  traité  du  melon  le 
plus  cômplet  que  nous  ayons  eu  jusqu  ici  ;  en  effet  il  ren- 
ferfte  les  détails  les  plus  judicieux  sur  l'origine  et  la  patrie 
dn  melon ,  sur  sa  culture,  sur  les  accessoires  qu'elle  exige 
sur  celle  de  ses  nombreuses  variétés»  éur  leur  deacriptim  1 
laqueUe  sont  jointes  les  figures  les  mieux  faites  et  les  plus 
«actes  autant  que  nous  avons  pu  en  juger  par  kur  compa- 
raison avec  ceUe  que  nous  connaissons. 

Nous  pensons  au^i  qu'il  a  combattu  avec  succès  les 
obstacles  et  les  préjugés  qui  s'opposaient  à  l'extension  de 
cette  culture  en  la  simplifiant  et  en  donnant  les  moyens  dm 
la  pratiquer  avec  succès  et  économie.  En  oonséqucnee  nous 
TOUS  proposons  do  lui  offrir  vos  remerdemens  et  dTordoiiner 
rioipression  du  présent  rapport  dans  vos  Annales. 

Paris,      janvier  > 

^lGia«f,BACHoi)ï,GHiviU4>T, vicomte  DEBofrNAiRB  de  Gif, 
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Rapport  verbal/ait  à  la  Sociéié  d horlicuUare  de  Paris,  ittr  un 
ouprage  ifAitaU  :  Annales  de  Flore  et  de  Pomone,oa  Jour- 
nal des  jardins  et  des  cbamps ,  par  une  réunion  de  pra^ 
tieiens  composée  de  WA.  CBLSyDovBace,  Dutal,  Fillibtte, 

Jacques ,  Jacqu IN  aîné,  Jacquin  jel.nk,E.  Marii.\|  IStu- 
MAR»,  L.  Noisette,  Pépin,  Pokormy  et  Utiret. 

Messieurs , 

Depuis  que  le  célèbre  Redouté»  notre  confirèire,  a  éeaaé 
de  prêter  le  charme  de  son  pinceau  aux  ouvra^  de  bota- 
nique, depuis  que  l'Herbier  de  l'amateur  a  cessé  de  paraître, 

il  ne  se  publiait  plus  en  France  d'ouvrages  à  figures  sur 
rhorticulture  ;  les  amateurs  n'étaient  plus  avcriis  par  des 
images  fidèles  quand  nos  cultures  s'enrichissaient  de  plantes 
Utiles  ou  agréables  ;  nos  richesses  végétales  restaient  igno» 
rëes,  car  nous  avons  beau  les  décrire ,  les  descriptions  les 
plus  exactes,  les  plus  pompeuses  môme,  seront  toujours  loin 
de  la  puissance  du  pinceau  pour  donner  une  idée  juste  des 
formes  gracieuses  et  des  riches  couleurs  des  fleurs.  D'ailleurs 
les  descriptions  ne  se  lisent  pas,  ou  si  on  les  lit  elles s'ou* 
blient  bientdt,  tandis  que  ce  qui  entre  dans  l'esprit  par  les 
yeux  s'y  grave  profondément.  INous  devons  donc  roi^ardcr 
comme  un  bonheur  que  plusieurs  cultivateurs  des  plus  dis- 
tingués se  soient  réunis  pour  composer  et  publier  un  ou- 
Trage  à  figures  coloriées  qui  d'un  côté  peut  être  considéré 
comme  une  suite  à  l'Herbier  de  l'amateur,  et  qui  de  l'autre 
embrasse  la  culture  des  jardins  et  des  champs,  les  connais- 
sances pliysioloî;iques  ,  réconomie  domestique  et  indus- 
trielle. Ce  pian,  paribitement  approprié  à  l'état  de  nos  con- 
naissances et  aux  besoins  des  diverses  branches  de  culture» 
a  commencé  à  recevoir  son  exécution  en  octobre  1882.  Il 
consiste  dans  la  publication  d'un  journal  périodique  in-8**, 
composé  de  deux  feuilles  de  texte  et  de  quaire  planches  co- 
loriées représentant  autant  de  plantes,  ou  nouvelles^  ou  in- 
téressantes par  leur  beauté  ou  leur  utilité.  Depuis  octobre 
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il  «n  t  pâni  ime  nouvelle  livraiion  diaque  mois,  efc  d'aprèi 
les  dH^ottlâoae  prises  par  les  aQleors  il  en  paraîtra  douze  ca- 
kkrs  par  an  fbraiant  ensemble  un  Yolone  de  %S4  pages  de 

texte  ei  Je  48  planches  co! ont- es.  Les  auteurs  de  cet  ouvrage 
utile,  nécessaire,  vu  ont  lait  hommage  à  la  Société  d  horti- 
culture par  l'organe  de  M.  Jacquin,  notre  collègue  el  leer 
ooUaborateur»  en  tous  en  présentani  les  quatre  premiers 
numéros  dans  to|^  séance  du  20  férrier  dernier.  Chargé , 
meisieors»  de  tous  en  rendre  un  compte  SQBunaire,  je  Tak 
tâcher  de  m'acquitter  de  ce  devoir. 

Les  Annales  de  Flore  et  de  Poiuone,  ou  Journal  des  jar- 
dins et  des  champs,  dillèrent  de  toutes  les  entreprises  de  ce 
gento  en  ce  que  tons  les  actionnaires  sont  en  même  temps 
auteurs  ei  eollaborateurs»  qu'ils  n'ont  ni  directeur^  ni  ad- 
minislraienrp  ni  fournisseur  d'articles  à  payer,  ni  libraire  à 
enrichir;  el  comme  chaque  actionnaire  est  un  praticien  con- 
sommé, que  l'association  en  compte  dans  tous  les  ij;^enresde 
culture»  on  conçoit  facilement  que  ses  irais  pécuniaires  sont 
peu  considérables ,  et  que  ses  articles  doivent  être  aussi  va- 
riés que  riches  de  faiu  et  d'exaciitude*  Une  telle  aisodation 
ne  renferme  donc  que  des  élémens  de  prospérité ,  et  si  les 
Annales  de  Flore  et  de  Pomone  n'obtenaient  pas  de  succès 
avec  de  tels  élémens  li  iaudraii  désespérer  de  la  culture  en 
France. 

Les  articles  de  chaque  numéro  peuvent  se  diviser  en  trois 
•éries  naturelles  el  commodes  pour  le  lecteur.  Dans  b  pre- 
mière se  rangent  les  articles  qui  traitent  des  généralités  où  U 

théorie  et  les  raisonnemens  sont  mis  en  œuvre  pour  contes* 
1er  ou  pour  appuyer  des  opinions  en  litige.  Dans  la  seconde 
série  se  rangent  les  articles  de  pratique  et  les  faits  positifs. 
La  troisième  etdernièrc  série  comprend  des  descriptions  de 
plantes  utiles  on  agréables,  dont  quatre  sont  toujours  ac« 
compagnéesde  gravures  coloriées.  Je  yais  avoir  l'honneur 
de  TOUS  dter  quelques  articles  de  chacune  de  ces  trob  séries* 
Pftmièrc  une*  —  La  pratii^ue  ayant  fait  remarquer  que 
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les  cnraratde  Bi«re>^«  fosté,  pioMaoïii  Mmmmi  m 

yrnis  eflRet  lorsqu'on  les  emploie  fraîches,     m  evaivIMmefa 

qu'il  fallait  les  hisser  se  liiùrir,  se  dessécher  pendant  un  an 
ou  deux  avant  de  les  employer.  M.  Martin  a  repris  cette 
opinion  en  flooa-œime ,  et  par  un  examen  pins  approfondi 
il  est  parvenu  à  démontrer  qn*îl  y  a  de  Pamiiage  à  les  esK 
ployer  fraîches  dans  les  terres  sahlenses  et  légères,  et  cpi^m 
ne  doit  les  laisser  se  mûrir  que  lorsqu'on  les  desline  «i  des 
terres  fortes  et  froides.  M.  Du  val  attire  T  attention  du  lecteur 
sur  les  clairières  qui  existent  dans  les  bois  des  enwaas  de 
Paris,  et  après  avoir  démontré  sans  peine  ipie  les  moyens 
qu'emploie  Tadmînistration  forestière  pour  les  feire  dispn- 
rattrc  sotu  insulïisans  ou  vicieux,  il  iiicîiqutî  le  procédé  que 
son  expérience  lui  a  appris  être  préférable.  M.  Dover^, 
'  dans  un  article  sur  le  chauffage  des  serres  an  moyen  de  rena 
chaude,  explique  les  lois  physiques  qui  mettent  le  thermoel- 
phon  en  jeu^  ses  awitages,  son  économie,  et  s'élomie  que 
cet  appareil,  si  fréquent  et  si  satisfaisant  en  Angleterre,  soit 
encore  si  peu  apprécié  en  France  qu'on  n'y  en  compte  encore 
que  deux  ou  trois.  Un  article  intitulé  :  GonsidérBtionftsnr  lu 
IbrtiHté  des  sols,  par  M.  Martin,  renferme  en  einq  pages  tout 
ce  qu'il  est  nécessan^  de  savoir  sur  cette  madère .  Des  détalb 
donnés  par  M.  ISoiselte  sur  un  blé  de  Sainte-Hélène  intë- 
fessent  au  plus  haut  degré  par  T espérance  qu'ils  font  naître 
que  ce  hlé,  beaucoup  plus  productif  qu'aucun  autre,  enri- 
chhra  bientôt  nos  champs  et  augmentera  nos  moyens  d'etna* 
'  tence.  M.  FtlHette  Ait  ressortir  les  STantages  que  nous  of- 
fre le  vernis  du  Tnpon  par  sa  croissance  rapide,  par  sa  facile 
reproduction  dans  les  plus  mauvais  terrains  et  par  l'utitité 
de  son  bois  dans  la  menuiserie  et  Tébénisterie.  M.  Jacques 
rapporte  des  remarques  curieuses  sur  la  fécondation  des 
'  plantes  dioîques.  M.  Martin,  sV)ccupant  prmctpalement  de 
la  i^raiulc  culture,  examine  le  plAire  considère  comme  amen- 
dement et  en  démontre  les  avantn^cs  par  un  grand  nombre 
df  expériences  incontestables.  M*  Doverge,  qui  parait  très 
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yfétêê  èâm  b  btvie  économte  agricole»  «  inséré  dans  lé  no* 
mërù  êt  fétrier  tm  article  exlrémement  corieux  sur  les  fer- 

tm^  eX|jërinfieTi talcs  ou  modèles  ;  Tcsprit  d^analyse  qui  rùgne 
fi  un  bout  à  l'niitre  de  cet  article  mcnc  à  cette  conclusion, 
que  tant  que  i  on  mettra  un  g;ros  état-major  à  la  téte  de  cc^ 
sortes  d'entreprises  elles  ne  rcassiront  jamais* 

Deuxième  eérie.  —  Les  ariicles  de  cette  seconde  série  se 
distinguent  des  précédens  en  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  ^re 
controversés  puisque  oc  sont  des  faits  vérifies  par  l'expé- 
ricnce.  Ainsi  M.  Duv.  l  développe  l'avantage  du  pécher 
greffé  sur  amandier  sur  le  pécber  greffé  sur  prunier  quand 
le  sous-sol  a  de  la  profondeur  et  qu'il  n'est  pas  pourrissant. 
M.  l>albret  rappelle  mie  manière  de  planter  les  aspei^es  plus 
économique  que  ceTle  généralement  employée.  M.  Pépin , 
dans  plusieurs  articles,  indique  des  porfeclionnemcns  nuta- 
Wes  ajiporfés  pnr  ses  soins  à  la  culluro  de  beaucoup  do 
plantes  d'orncntent.  M.  Cels,  dont  vous  déplore/  encore  la 
mort,  a  déposé  dans  cet  ouvrage  sa  manière  de  cultiver  et  de 
multiplier  les  canfelMa.  Poor  ne  pas  abuser  trop  (ong-temps 
de  vos  momens ,  messieurs ,  je  m'empresse  d*arriverà  la  troi- 
sième et  dernière  série. 

Thoist'c  /i£  Celte  partie  peut  être  considérée  comme 

une  suite  à  l'Herbier  de  l'amateur  suspendu  ou  terminé  de- 
puis Quelques  années,  puisqu'elle  se  compose  de  descriptions 
et  de  figures  coloriées  de  plantes  intéressantes  par  leur  utiliié 
011  leur  beauté.  Dans  cette  partie  on  retrouve  à  chaque  page 
les  noms  de  nos  collègues,  MM.  Jacques,  Jacquin,  Filliette^ 
ainsi  que  ceux  <le  plusieurs  culiivaLcurs  non  moins  distin- 
gués auxquels  les  occupations  ne  permettent  pas  de  venir 
ici  nous  éclairer  de  leur  expérience.  Un  botaniste  pourrait 
peut-être  demander  dans  ces  descriptions  des  canctères 
génériques  plus  complets,  des  analyses  plus  savantes;  mais 
je  mé  bâte  de  dire  que  les  Ànnales  de  Flore  et  de  Pomono 
s*adresseiil  aux  pei*sonnes  qui  chcrclient  du  plaisir,  des 
jouissances  dans  la  possession  des  plantes,  qui  les  considè- 
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rent  par  leur  càU  aimable,  et  non  auzbolanistes  qui  a'occn- 
pent  spécialement  d'anatomie  et  de  dissection.  Les  descrip* 
tiens  des  plantes  dans  les  Annales  de  Flore  et  de  Ponione 
ne  portent  donc  ({ue  sur  \eH  caractères  extérieurs,  faciles  à 
Toir,  et  elles  sont  assert  claires^  assez  méthodiques  ,  et  sur- 
tout assez  exactes  pour  faire  reconnaître  les  plantes  anx* 
quelles  elles  se  rapportent*  Chaque  description  est  >suiTie 
de  IHndication  de  la  culture  spéciale  applicaUe  à  b  liante 
4ui  en  est  Tobjel. 

Quant  aux  ligures,  je  note  bien  vite  eu  passant  que  celle 
du  Camellia  imperialis  est  défectueuse  aous  le  rapport  da 
dessin  et  de  la  couleur»  pour  arriTer  au  plaisir  de  tous  assurer 
que  toutes  les  autres  sont  très  bien  dessinées  et  très  bien 
coloriccs.  On  remarque  mèmequelepcinirc  fait  des  progrès 
à  mesure  que  l'ouvrage  avance.  Parmi  toutes  ces  figures  je 
me  borne  à  vous  citer  celles  des  Cyprqudiam  penusium  et 
tp€etahiUj  plantes  charmantes  >  du  Dambeya  rtgimm  désigné 
pendant  long-temps  sous  le  nom  ^A$lrapœa  viteosa ,  et  qui 
a  fleuri  pour  la  première  fois  en  Europe,  en  février  1832  , 
dans  l'une  des  serres  du  roi  à  NeuiUy  ;  des  AUtroimerla  ve- 
nùsia  et  aevUifoliaf  plantes  élégantes  et  gracieuses;  du  Ze^ 
pkjfrmuha  gnmàificm  dont  le  nom  indique  assez  le  mérite; 
du  Pùdolepis  grtuilh,  plante  annuelle  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de, et  qui  va  bientôt  orner  nos  parterres  comme  fleur  d'au- 
tomne»  du  merveilleux  Gusvianma  Iricolor  qui  fait  l'orgueil 
dé  nos  serres  chaudes  ;  du  Jasminum  helerophyllum  qui  jus- 
qu'en 1832  avait  été  cultivé  sous  le  nom  àitJaks^ma  iticidk* 

En  résumé,  je  pense  que  la  publication  dés  Annales  de 
Flor(3  cl  Pomoue  est  avantas^euse  aux  progrès  du  jardinage 
et  de  la  culture  en  général  i  que  les  propriétaires  et  les  ama- 
teurs y  trouveront  des  rcnseignemens  utiles^  instructifs;  qne 
la  Société  d'horticulture  de  Paris  doit  recevoir  cet  ouvrage 
avec  reconnaissance  et  voler  des  remerciemens  aux  anteura« 
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Messieursy 

Dans  votre  dernière  séance  vous  m'avez  chargé  Je  vous 
rendre  compte  des  mémoires  et  analyses  des  travaux  de  la 
Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  villa 
de  Mende  ;  je  ymds  m'acquiuer  de  ce  deroir. 

Bana  le  procèa-verbalde  la  séance  publîqœ  tenue  le  IS 
mai  1 8S 1 ,  on  Toit  aTec  plaisir  qoe  la  Société  s'occupe  avec 
zèle  du  perfectionnement  des  diverses  parties  de  l'agricul- 
ture; les  labours  des  terres  fortes,  les  plantes  à  subsrituer 
aux  blés  d  hiver,  la  paniiicaiion  des  blés  avariés ,  la  culture 
damaXSyks  récoltes,  les  fourrages,  l'engrais  des  bestiaux  » 
les  arbres  fruitiers,  les  puits  artésiens,  rimportation  des  tau* 
leauz  snisses,  la  statistique  équestre,  le  projet  d*une  ferme- 
modèle,  etc.,  occupent  les  méditations  des  membres  de  la 
Société  et  dont  plusieurs  joignent  la  pi  atique  au  précepte. 

Les  Annales  de  la  Société  d'horticulture  y  sont  appréciées 
oonraie  un  recueil  qui  reunit  l'agréable  et  Futilité ,  et  qui 
aalisfidi  à  la  fois  les  propriétaires  des  jardins  de  luxe  de  la 
capitale ,  et  ceux  des  jardins  modestes»  Les  obserrations  sur 
la  greffe  du  châtaignier  par  MM.  de  Montbron  et  Dupetit- 
Thouars  ont  été  accueillies  avec  intérêt  dans  ce  département, 
où  l'on  se  livre  avec  fruit  à  la  culture  de  cci  arbre  précieux. 

La  Société  d'agriculture  de  Mende,  convaincue  de  la 
puissante  îf!6«*nf^  du  commerce  et  de  l'industrie  sur  le 
premier  des  arts,  s'occupe  de  la  police  du  roulage ^  des 
chemins  de  fer,  et  de  la  fabrique  des  armes  li  feu. 

Les  sciences  morales  qui  doivent  u^cuper  le  premier 
rang  dans  l'instruction  font  pariie  des  travaux  de  la  So- 
ciétés Is  topographie  médicale  y  trouve  aussi  sa  place  ainsi 
que  la  géologie;  tels  sont  les  objets  énoncés  dans  les  mé- 
moires de  la  Société  d'agriculture  p  commerce»  sciences  et 
•rts  de  la  ville  de  Mende, 
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Société  d'iMirttctfltarft  «81  oiM  inttvuotîoii  trètééuillée  en 

forme  de  dialogue  sur  la  cnlnirr  cics  œillets  ;  on  y  a  misa 
profit  un  fait  consigné  dans  nos  Annales  de  février  1832; 
c'est  qu'en  semant  les  graines  d'œillels  aassilèt  leur  matu- 
rité,  le  plant  fleurit  Tannée  suivante;  quelques  personnéi 
pourront  peut-être  trouver  cette  instraetion  un  peu  longue^ 
mais  toutes  conviendronL  de  l'axiome  :  «  Jndocd  discantH 
amcnt  meminisst pcrUi*.  » 

Ou  trouve  dans  ces  mémoires  un  discours  de  M.  )c  baron 
Fiorens,présidentde  laSociété,  qui  a  pour  titre i&  Im  Umgue; 
Une  topographie  médicale  dé  la  partie  du  département  de 
la  Lozère,  dont  îe  so!  rst  de  nature  calcaire,  par  M.  Blanquet. 
Cette  topograpiiie  donne  des  renseignemcns  précieux  sur 
la  nature  du  sol  et  ses  productions ,  les  eaux  thermales  hy- 
c|rosulfureuses  de  Bagnols,  qui  contiennent  une  si  grande 
quantité  de  soufre  qu'il  forme  des  couches  très  considéra- 
bles  sur  la  partie  supérieure  des  tuyaux  de  conduite,  aù 
point  qu'on  a  pu  en  ramasser  à  diverses  époques  jusqu'à  dix 
et  douze  livres ,  lorsqu'on  a  creuse  tes  fondemens  de  plir- 
sieurs  maisons  situées  à  une  petite  distance  du  point  où  la 
source  jaillit. 

L'auteur  traite  du  climat,  du  physique,  de  l  i  maiiure  de 
vivre  des  habiians,  des  habitations  ,  des  maladies.  Ce  re- 
cueil contient  encore  une  notice  sur  les  monnaies  des  évé- 
ques  de  Mende  %  et  sur  celles  qui  ont  eu  cours  en  Gévaudan, 
antérieurement  au  quinzîcmc siècle  ,  par  M.  Ignon  ;  des  pen- 
sées de  M.  Douyon,  des  observations  et  propositions  adres- 
sées à  M.  le  préfet  de  la  Lozère  et  au  conseil  général  du 
département,  sur  un  établissement  d'école  agricole  ou 
ferme-modèle  à  ^abrèges,  communiquées  à  la  Société  par 
RI.  le  comte  de  Morangiés  ;  uneépltrc  en  vers  à  M.  Bouyonj 
une  série  de  questions  sur  la  produciion  et  !a  vente  des 
céréales,  qui  con^lale  que  le  pri\  liioycn  des  grains  par 
hecto ,  d'après  les  mercuriales  du  département,  a  été,  de 
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pour  le  seigle  ;  11  fr.  93  c.  pour  l'orge  et  8  fr.  16  c.  pour 
l'avoine.  Quelques  questions  grammaticales  communiquées 
à  la  Société  par  M.  Bouyonsont  aussi  consignées  dans  les 
mémoires,  ainsi  qu'une  notice  sur  la  cnltore  du  pin  iaricîo 
avec  t'obserration  qoe,  de  100  arbres  Tsrts  âgés  de  1 1i  ^ 
ans  arrachés  sTec  précaution ,  mais  qui  n'araient  pas  été  * 
replantés ,  il  en  périt  au  moins  les  9  dixièmes ,  tandis  qn'il  en 
manque  au  plus  le  10*  de  ceux  qui  ont  clé  changés  plusieurs 
fois  de  place  depuis  leur  naissance  jusqu'à  5  à  6  ans.  L'éloge 
funèbre  de  H.  Bomel  f  memlirede  la  Société  «  termine  ces 

  m  • 

Ms  sont,  msiriewm»  k»  divM  objets  eantemii  iam¥o»' 

vrage  dont  vous  m'sTez  chargé  de  vous  rendre  compte; 
s  il  ne  contient  pas  beaucoup  de  faits  nouveaux ,  il  proure 
évidemment  le  zélé  des  magistrats  chargés  de  Tadministra- 
tion  dooedéparfeammit,  MM.  les  mmifavaide  la  Société 
d'agricuitoret  pour  l'application  de  Tétode  eus  objets  d^ntî- 
lité  publique ,  de  l'amélioration  et  du  bien-être  des  peu- 
ples p:if  la  morale,  et  leur  constance  à  chercher  des  dé- 
couvertes utiles,  car  le  luo^ea  de  taire  des  découvertes  est 
de  chercher  toujours. 

Certaines  variétés  de  cameIKa  fleurissent  mal  I  cause  que 

les  écailles  extérieures  de  leurboutoTis  florifères  se  dessè-s 
client,  ce  qui  empêche  répanouisscment  de  plusieurs  d'en- 
tre eux.  Au  mois  de  mars  dernier  (1832)  je  voulus  essayer 
d'obvier  à  cet  inconvénient.  Voici  comme  Je  m'y  suis  pris. 
J'avais  un  CanuUia  atroruhem  dont  une  partie  des  boutons 
était  tombée  ;  ceux  qui  restaient  avaient  un  aspect  endère- 
ini  nt  desséché.  J'établis  au-dessus  de  l  arbrisseau  un  vase 
d'une  capacité  de  cinq  à  six  litres.  De  ce  vase  sortaient 
plusieurs  mèches  de  coton ^  dont  chacune  allait  toucher  un. 
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dm  on  tfois  botttoBi  ;  le  vase  fui  rempli  d'etu  ;  les  nAAm 
en  forent  bientôt  imbibées  ainsi  que  les  boulons  qui  étaient 

en  contact  avec  elles.  J'eus  soin  de  faire  remplir  le  vase  matin 
et  soir.  Après  quinze  jours  j'eus  le  plaisir  de  voir  épanouir 
à  la  ibis  tous  les  boutons  mis  en  expérience  ;  il  y  en  avait 
cinquante-trois.  De  ceux  qui  restaient  et  qui  n'avaient  pae 
été  mottillési  très  peu  fleurirent  quoiqu'ils  fussent  en  ^^rand 
nombre. 

J'ai  fait  encore  d'autres  rema remues  d'horticulture  que  Je 
communiquerai  à  ia  Société  si  elle  m'en  témoigne  le  désir. 

GaAULuié, 

Nota.  Non-seulement  le  conseil  d  administration  désire 
beaucoup  les  communications  dont  parle  M.  Graulhié,  mais 
il  les  recevra  aussi  avec  le  plus  vif  intérêt  et  la  plus  grandu 
recoBnaissanee. 


Eéclamation  adressée  au  rédacUur par  M.  Graulbi^. 

Fort-Saînte'Marie,  14  déoembra  isss. 

Je  saisis  cette  occasion  poiii  relever  une  faute,  peut-être 
d'impression,  qui  se  trouve  dans  le  39^  numéro  des  Annalea 
de  la  Société^  relativement  à  la  culture  du  Powmtia  aeratif* 
iko4*  Jl  est  dit  à  la  page  283  que  j'ai  conservé  cette  plante 
à  une  température  fort  basse,  à  cinq  degrés  de  Rëaumur  au- 
dessus  de  zéro.  Mais  j'ai  dit  dans  ma  lettre  et  j*ai  bien  voulu 
au-dessous  de  zéro,  et  non  au-dessus.  Aussi  je  ne  doute 
pas  que  cette  plante  singulière  ne  puisse  passer  en  plein  air 
les  bivers  doux  dans  le  midi  de  la  Francci  pourvu  qu*on 
trouve  le  moyen  de  la  préserver  de  l'humidité,  expérience 
que  je  ferai  sous  peu,  et  dont  je  ferai  (  onnaître  le  résultat. 

NoU  du  rédacteur.  Je  confesse  me  rappeler  parfaitement 
que  M.  Graulhié  avait  écrit  cinq  degrés  au-dessous  de  zéro; 
mais  je  croyais  que  c'était  par  mégarde,  persuadé  que  j'étais 
qu'une  plante  de  la  zone  torride  ne  pouvait  pas  supporter 
cinq  degrés  de  congélation  sans  périrt  11  est  vrai  que  la 
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pknla  en  qoettioii  atl  cPum  leium  tttnoiéiiMMMiil 

sèche  y  et  conséqaemment  peu  accessible  au  ottéto  de  k  dî* 
laiQlion  des  Huides. 

Je  proiiie  à  mon  tour  de  cette  occasion  pour  dire  aux 
amateurs  des  curiosités  naiureUes  que  laPoamiimainaiiÂoê 
de  M»  Boamtdt  tonjoars,  qu'elle  se  porte  nîeiix  <pm 
jamais,  et  qu'elle  a  ^anoui  son  épi  de  jolies  Éenn  bleuet  éa 
20  mars  au  10  avril  ;  on  la  tient  toujours  en  serre  dhandei 
non  pius  louie  nue  comme  pendant  les  premières  années, 
OMis  le  pied  dans  de  la  mousse ,  ce  qui  certainement  vaut 
mieux,  et  est  plus  près  de  sa  manière  de  stationner  natwr^ 
lement  dans  son  paye. 


Peuplier  de  grame* 

Bn  juillet  et  ao6t'l832y  il  a  été  mis  en  question,  dans  la 
Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  s'il  existait  des 

peupliers  de  graines ,  et  (dit  le  Mémorial  dm  Gen)  les  opi- 
liiuiis  ont  été  part;i2:ées.  L'auteur  de  cette  remarque,  dans 
la  vue  d'éclairer  la  question,  ajoute  qu'il  a  élevé  des  ])eu- 
pliers  du  pays,  PoptUatnigra  y  bien  certainement  pro venus 
de  graines  ;  que  dans  la  pépinière  ils  paraissaient  généra* 
lement  plus  droits  et  plus  TÎgoureux  que  d'autres  penpKers 
de  même  espèce  provenus  de  boutures;  malbeorensement 
les  uns  et  les  autres  ont  été  enlevés  prlo-inélc  pour  entrer 
dans  une  plantation,  et  cette  première  observation  n'a  pas 
pu  être  saiTÎe. 


Sctîee  sur  h  moyen  d^ohtenèr prompiemaU  des/rmU^m$imk 

de  pépins  de  pommes  el  de  poires,  par  M,  DécoVFLB* 

Tout  le  monde  déiwre  obtenir  de nouTcaux fruits meillePTS 

ou  du  moins  différens  de  ceux  que  nous  possédons  ;  mais  . 

peu  de  personnes  ont  le  courage  d  entreprendre  de  iaire 


Z4/^  HOIiCB  8U&  Ut  MOIJU  I»'OBlBtfU 

àm  Ëwmài  pftnr  cit  oi>ieaîr ,  parce  qu'dto  «t  effmyéwds 
^tiad  noialire  d'«BÉi«9  qu'il  fmil  attendre  povr  «n  &tÊ^ 

naître  le  résultat,  c'est-à-dirc  pour  que  les  arbres  qui  pro- 
vioiBeDt  d'un  semis  dotiDeni  leur  premier  £riiU.  Les  pcr- 
•oiiim  (|iD  tenuesi  dispotéaa  è  aeiMT  te  pépins  a^ 
ééeoOTiféea  par  Taiilonié  de  M.  Van  Mona,  aiÉnU 
ilii'ifiw  ^elfe  M  fructifie  pas  plutôt  que  l'arbre  sur  lequel 
on  l  a  prise.  Malgré  mon  respect  pour  le  prolond  savnir  do 
ce  vénérabie  pomologiate,  je  ne  puis  me  remire  à  son  auu^ 
nié  8MI M  rapport  poîgque  j'ai  par^ItTrars  moi  mm  eap^ 
macw  «loi  me  démontre  le  inmirane»  Yoîei  le  ftîi  : 

En  1828  j*ai  reçu  de  Mont-Rëal  tras  pommaats  de  ^ 
ricLiîi  u  cs  vaiiLces,  grciïcs  au  bur  iraiic  très  vigoureux  ; 
jugeant,  d'après  mon  ùgc  que  je  n'en  verrais  peut-étre 
jamais  le  fruits  j'en  ai  gtt&é  des  nmieaux  en  fente  sur  pa* 
vadia  i  les  greffes  ont  bien  reprîa  ;  je  ne  les  ai  pas  taillées»  et 
la  seconde  année  elles  m'ont  donné  du  fruit,  tandis  qœ  Iss 
picds-iueres ,  que  j'ai  également  eu  soin  de  ne  pas  tailler 
pour  n'en  pas  retarder  lu  frucLilication  ;  poussent  toujours 
liés 'vigoureusement,  et  n'ont  pas  encore  fleuri  jusqu'à  cette 
année  1893. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  considérations  q\ie  l'on  pouf^ 

rait  tirer  du  Vdi^v  et  di.'  lu  saule  de  l'arbre  sur  lequel  on 
prend  des  grelïes  pour  en  déduire  leur  fructification  plus  ou 
moiiia  prompte»  mais  je  puis  dire  qu'il  n'est  pas  exact  d'a»- 
eorer  aYCC  M.  Van  Mons  qu'une  greffe  ne  fructifie  jamais 
plus  tôt  que  l'arbre  sur  lequel  on  l'a  prise. 

A  oiei  donc,  seloiimoi,  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  pouvoir 
juger  assez  promptemenl  du  résultat  d'un  semis  que  l'on 
Éamift  hkt  dans  Feapoir  d'eu  obtenir  quelques  fruits  supa* 
rîenta  à  ceux  covuia.  L'année  que  Ton  sèmerait  des  pe^ns 
de  pommes,  il  faudrait  planter  une  quantité  de  paradis  pro- 
portionnée à  rétendue  de  l'expérience  que  l'on  se  propose 
de  iaire,  et  au  printemps  suivant  greffer  en  fente  ce  que  l'on 

toadndcdejiimaplMiu  dvaenmaar  eeependiaiKlAifaer 
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]m  éonmim  yî  mt  mM  mmmnh  ohiwodrt  dm  fiwîl  in» 
MtgMfTeftimii  am  «prè»!  utn^^t  laspkaCtfniii'ànroiii 

pas  été  ^ieiltî:^  seiout  iû,  là  ei  20  aasatatit  de  rapporier 

un  fruit. 

Si  OB  lait  un  aeaût  de  pcf  ina  de  poirea,  on  planUra  en 
mémo  tenpa  un  MMibra  anffiaMH  da  rnif^aaiief»^  «l  m 
IffîiiiMftps  auifiat  on  grefiefatn  tela  le  jmàt  plant  d« 
poiriar  atv  eea  eoignasaiers  ;  ie  réandtai  mm  aa  leva  paa  aUa» 

dre  plus  loni;-leni)»s  que  celui  des  pommiers. 

On  pourrait ,  selon  l'usage^  foartpter  à  i  autoinue  dans  ie 
']^kml  du  team  laa  individus  qai  se  disùngueraîent  par  daa 
cantdèvaaqya  Ton  cvoii  étra  TindiBe  d«  bm»inim,dbméê 
kt  gr^fSnr  de  préCarance  a«  printttnpa  mhmà» 

En  erniaaeram  chaque  année ,  pendant  dix  ans ,  un  petk 
cuia  de  terre  ii  Je  pareil  lèse  Kpéricnces,  on  obliendrait  pro- 
l>ablem(;iU  eu  quinze  années  une  certaine  quaniilé  de  iruils 
nottvaatu  dignes  de  dédoauMgar  daa  aoia»  et  daa  paÎMa 
qnt  ToA  a«  aifaîit  dfMHiM» 

""  ■■>■ 
IV.  lJNS£CT£â  £T  ANIMAUX  NUISIBLES. 


Dêslrnctton  des  insecUs  tl  mol/us^  ues par  une  espèce  de  sangsiUf 

Pami  pitwietfrs  notes  et  observations  comwmmquécs  à 
la  Société  d'horticulture  de  Paris  par  1  un  de  ses  mem})rc<î, 
M.  Britf;  fondateur  ei  directeur  de  l'ëcale  d'korUcakiire  à 
€iiéM(Gf«use)^  se  troanpeoelle*ef  t 

•  Ayam  défricM^  #t  conaacfé  an  jafdàqni^  vfHr  poftiûli 
-ètfmjfui  kMBdeakvé  prèa  d»  G«ëre€,  Je  nyaaofi  apercti 
que  les  légumes  que  j'y  cultivais,  loin  d'être  plus  otr  nwîHis 
endoiiimagés  par  les  liiuaLc  s,  kis  chenilles  et  antres  insectes, 

coaune  da^s  ka  JardÎDa  enviroimaiisi  étaient  tou^ourasaiiiai 
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propMtt  €iitim  et  d'une  belle  Yégéteikm.Ettiiiiiétde  eelie 
dKfiléreiice,  fenreelierclMâ  keaiisa,  et«e  . 

connaître  qu'elle  était  duo  à  la  présence,  clans  ce  terrain 
nottveUeoie&i  détrîcbé,  d'une  multitude  de  sangsues  noires, 

Sat.  Cet  sengMies ,  qui  ne  le  noorriuenl  que  desobitaiieei 
enÎMles ,  mangent       «Tidité  les  veie ,  les  limeees  et  les 

chenilles.  On  se  fui  aie  diflicilement  une  idée  de  leur  vora- 
dic.  AHSftitôi  qu'un  insecte  se  trouve  à  leur  portée ,  on  les 
Toit  se  précipiter  dessus  et  le  détorer  à  rinstent  même  ;  à 
l'insecte  est  peilt»  il  est  digéré  en  peu  de  temps  ;  s'il  est  t<h 
Ittmiiieui  f  le  seng;tue  le  dédnre,  le  suée  et  finit  per  Teveler 
en  totalité  ou  partiellement.  Il  résulte  de  celte  guerre  con- 
tinuelle et  à  outrance  qu'on  ne  voit  presque  plus  ni  yers,  ni 
limaces ,  ni  dienilles  dens  le  jardin  oà  ces  sangsnss  obi 
fixé  leur  demeure* 

Je  me  borne  à  rapporter  ce  fait  dont  je  certifie  l'exad»- 
tude,  et  à  le  signaler  aux  lioriicultcurs  qui  pourraienL  avoir 
à  cultiver  un  terrain  humide  nouvellement  déiriché,  ou  qui 
voudraient  employer  ces  sangsues  à  la  conservation  de  leurs 
Mgnmes.  ^  DàiiT. 


Mùym  déhigner  lu  tat^* 

Un  horticulteuTi  dont  nous  nous  ferons  un  devoir  de  pu- 
blier le  nom  plus  lard  si  le  succès  qu'il  nous  annonce  se 
confirme  par  des  expériences  répétées,  nous  dit»  entre  antres 
oomnmnicalionsi  qu'il  est  pervenu  è  éloigner  les  taupes  de 
ses  cultures^  en  y  plantant  çà  et  la  des  ricins  et  des  stra- 
moines,  Hicinus  communis  et  Dalura  siramomum»  Noos  es- 
pérons que  quelques  lecteurs  de  oes  Annales  voodhront  bien 
mettre  ce  moyen  en  expérience,  et  en  Dure  connaître  le  r^ 
anlut. 
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Le  rond,  ties  vases  est  perce  pour  recouicmcnt  des  eaïu. 
Lonqu  on 'empote,  od  coûTre  la'  peute  ouYerlurç  avec,.)i|i 
^ittorècAii' â^krddis'e dé  pôt'càW,  *élc.  Lorsqu'il  v  n  ^çs 
'I^Vrîcs,  îlTaut  repousser  l'ardoise  dans  rmuiii  ur  dente- 
llière à  laisser  un  passage  libre  à  ces  jjîçliu.ayuiinaux^  fuis 
'ôn  cbiivre  exactement  la  superficie  supérieure  de  la  terre 
du  pot  avec  des  fpuilles  de  ub^c^  sqr  lesquelles  on  met|.  on 
pdncë'âe  iiablé  pour  les  ttiii  faire  appliquer  sur  la  terre, 
w  tase  amsi  dispose  est  oifce  sur  une  couche  de  deux  ou 
trois  pouces  d'épaissèuf  d  un  terreau  très  gras  et  très  chargé 
â'hamus.'W  en  sera  meilleur  si  on  le  mëlaDge  avec  un  peu 
de  sanç^  d'un  animal  quelconque.  Le  petit  trou  inférji^eu)vda 

'Dnt.' s'il  ACt   ciir>   la'nAtA    At-ilt  Âiw,^'mJ»L.,....^l^i   I  J  '*  


^CïterHeaUt  tlont'îts  sè  nourrissent,  soit  pour  respirer.  Les 
fcniUes  de  tabac  sont  pour  eux  unc.barrjère  qu'ils  ne  peur- 
rent  lrsineni^.  Aussi,  après  trois  jouip|  au  plus,  oy  est  ccrtaiy 
é^^t^6tiTei''èbtfé  «ié^^hi^lés  ihcbmniocles' clans  lès  teEreàux 
uviB  lies  Tnos. 

I«  parchemin» les  feuille^  de  noyer,  de  jusquiamé  (/yojr- 
î^yifm^lpfiÇçfcf^'L.),  eic. ,  trenipës  dans  une  forte  décocligij 
ét  tabac  en  poudre,  peuvent  réinplacer  les  fbuilles  de  ubac. 

*  GiuriTHE. 

.o-i;ii;»v..  iii  '  :  V   ;  "  'ï'i.'Ulsnj.iij 

al  .h-uu*.  iU»i*l'*  't..,.i  .J^  ..f  .ynl  Jii...-  •%;UI0.1  lit» 
Xi  M'  "t»  »j   !•>  l  -41  il»  :)ii«^u;l^'Ib 
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^,>5o  KOTICI  ttJll  t«  BHODODENDROIf  ARBOREUM 

d'hui  on  s'ac5Cordft>  ^i.^QM^vkvJ^ul  pour  patrie.  Il 
paratt  gu'aTant,         H  ^lait  coUiTé^t  multipjic  le 

Jardin  l>othtiii[]ue  dé'éalculta  ,  imisqu  cn  18:?0  J'ai  reçu  di- 
réctement  tle  ce  jardin  les  graines  dje  cinq  Ç^JP^^  PV(.{;ipg 


•  '2*  "        '  à  fcuillt  s  plus  grandes,  ikur  i-QUCe*. 


fra^t 


T^"^^^*^:<^;'  gfaines  ^^L  bien  Içvij: 
déjeunes  plants  qui  ont  conserve  les caractèrnB  indioiMA. 

ej^cép^  le  rhododenaron^  qu'un  ac<yde^t  ççi^^^^t 
if>érdrè  i  la  secôntie  année.  Apri  s  avoir  expédié, pei^ji^int 
plusieurs  années  Itî  n*  4  h  fcuillçs 

roumi  Youiait  bien  m  en  retourner  un  pied^^|»|^  i&rf^Wtf 
ona^lrement.      ,^  ^         '  .  .m;.,  -.    >  ,,  */'  j....'.,^  ,.'t 
;  Je  ne  possèdl^oncpitts  que  ^^-^^^  ^el,3,|.e^^ 

en  T825 ,  et  depuis  ce  tenkpa  il  fleurif  chaque  année;  tes 
^^^  "^  rouge  magnifique.  Quant  au  n*  3 ,  il  n  a^as 
efecorefléimnQlîépFrl  j  ïïnc  figure  pas  même  sur  les  catalo 
gues  anglais,  et  je  eroià  cfue  It^s  ihtîrvidas  ^ui  se  trouvent 
en  Europe  sont  tous  sorliL.ikLJnûn  établissement.  On  le 
distingue  du  n*  1  en  ce  que  ses  feuilles  spnt  une  ou  deux 
lbKpMlj;Wàdë&,  a  ^tf^llÀ^dVî^d'fc  pfus  cliagriné. 
Sa  fleur  sera  probablemeiit  rougC. 

{  M  "^^ml  de  fleurir  ollciilnijitpolUliaitMftt&WViélita 
Francer  le  vais  en  donner  la  description 


«oittUilniMAL  «I  teiteidfi'bruyfipeK  cUas  «les  pai^  d^  dUié- 
férenles  grandeurs,  il  avait  atleimi«iii^.pëi(4%iieJ^lrt<llrt^ 

-eoiiK  r,  v^eoiré^  1 1,  •»  itvvil  iui?«iil  ^tt  jQeiirAfe'aDi:^^  éj^nQulCls 

avec  toute  !a  perfcciion  désiraJbJo«fi!(r^  m-.        ;    '  .  >  i| 
'   (>  e'^t  iiit  anbrf  d'un  povt  ma^Bi^quei»  diiiive>f<iiiM  p^ra- 
iWi^iAe»  à^Mriyii>^a§f^ftii,iioin^ 

rottgeatrc ,  du  moins  du  côtë  clu.mWflr^'faHmie^^fioib  oop- 

grap  povadpsv  ^on)(|iies  ,  et  dqvioi)nàB^  l;fèiriniii|afi<)x  iur»- 
if  lax  |)>iiitifnipeU»itf  ixyaAt  wii  fiaimBlAèéif— ilî»^ 
rapprochées  au  sommet  des  rameaux ,  sont  alteraes^pAli^ 
^mpmh^ÊÊ^àKrs  hfcniIeHw  ^yigèBtrfVapiyaéifcv:  lo^aues 
•41  â>à  tryhmip  «K^lua^  f aidesi')4'a»'¥qril  tikaéoiieé  j^nv^ 
Nfixitoaui:  en  doit&us,  lapméc^  en  de»90ii8  d'OnctocHioiieî  de 
bûurie  buveuse ,  rousse  cta  dbr^e.    "  ■  • -  !  I*'  '»[;  ^  ijv  iil  yj;/; 

Les  fleurs  terminales,  comme  dans  tous  lesrhododendronSy 
sont  id  d*mi  très  beau  blaïié^,'  càmpanalées  y  presque  regu- 

téolees ,  réunies  an  nombre  de  20  à  30  au  boni  des  rameaux» 

j^'yl^imtkvlt  imeWfAisphère  coiti pacte  qui  A  ftiiMidei^pDu- 
^C^ile  diaiiiOLr«.  Chtcfoe  fleùr  eit  composée  s    îo  !  ji  i  ♦!) 

MÉÊoèUÊtlkÉÊÊmïï  ir.  l  'i'i  '.  V/'.riiuiiiu  i  CÏ:07*jA  .'"'ïu/Jlij'j  mii*A 

fMÉfibiIft  «ilaiifleft  ntaondief  iHi^ 

Ofalps  al^roKidie^,  c  cliaixcrûes  au  iMjmmcl  el  presque  «^2 lus 
tiiU^èetiei|.-^Iue  ct^lë  s:ypérit*ar  <lu  lube  eàt  poaotiué  ;ùoit9t 

ea  dedans^  et  ie  ioad  uôiae  du  tube  a  du  côté  supérieur  - 


MOTIGB  tUR  LB  -lrtl0Mèl!lMOjl^AIIBORBU»,  CtC. 

couleur  qui  simulent  une  mouche  enfoncée  dam  la  fleur 
pour  en  sucer  le  miel.  Cette  cavité  neciarùie^tpleiae  d'une 
'grosse  goutte  de  liqueur^*  -  '  •  i 
.*.'-S«tDé  dix'ëtftmiiMft  fi|ipn>ohiéBS  •!  iaeliiiéeé  m  UtUtrà 
'kMmtatt  ;  îAsérém'  tu  -  réoepude*  ei  mi  à  fai^edrolle  v  'f^ 
longueur  illégale ,  mais  autime  plus  longue,  que  la  cc^He'; 
filets  gros,  blancs;  anthères  oblongues,  hiiobéee,- rouge 
d'ocre ,  biforéea  au  sommets' '  •  *  •  •  *  ' 

»'é^.  DHtt^ovm  ^xni^rmâÊM^'m  p^tt-priRêeent,  à 
•dbtIogIMpelyspermesv  «aniion«é<Piai'6tyle  plus  gMtfétfto 
4i0ng  qoé  VÊ^émmaMf  «B  «pu  se  «■ranne  par  un  eligdklMi 
nèie,  sur  lequel  on  remarque  âuUnt  de  ^iiloQf  rayoxmaBS 
-que  de  logea  dans  l'o-vaire.'  «.^  - 

-TM^  pwPMwent  groaair  i>et-pèrmeJtte»|>dleifA'èfiqM 
ques-^riiMt  dMiopperonBW  liqk  ei;pradMpoBtid»}mH> 

graines.  ...  ■.  .i.-.-  .a. 

^/  Cet  arbre  niagniiique,  quoique  trè»  robuste,  ae^sup- 
•pw^etaijatiiait-  la  pleine  terra-J^raiV'iijm  ^peiMlapl  nos  ^ 

«m  hiyers  de  Marseille  et-detToidon* .  »  i ,  :n    >. .  -  •»  i  iwvi 

-1/^  'Il   .f '  »'ï  ^  i'  »**ili»t»  « j#.  /.  «  «  »..*,  .«  «   .     !  v*">   i  ttu       1  11 

tîilôSBiixÉK  A  ^Buftj^  ROiicW  ;  iTi^^  éiÀi£\unmni\  PpV 

description  de  ce<îl)armaiài  arbrisiicaU) -ihiltivé  depuis 
«én  Aiigleierre  ^  ci  j  invitais  l^aipaleuits^q  l^iatrodiûr^  dans 

leurs  cultures.  Le  voilà  enfin  arrivé  :  je  Tai  vtt'Ca  ftsoi^eàw» 
Jltf  Hoisbuev  e&i«vriL(.0|»«ii  iFOjiiii  ep  niAne^teaps^br  j^lus 

iiBvilldWidii  aiiJevdindbs^bnliceetuaaotre^liezil^MM^B 

*ses  0eurs  sont  vraimenl  admirables; in^  £»'aLtendaii  pâs>l 

-  tf  oiyver  uu  s&'beifirbrisieau^d  onMBKpi^ 
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-41*  jn  IffT  ru»  1  f  Jt  f»    >    >  '  -  «  '  '  :  '  "  J  ï»;n  •  Iftil  •  P  >i  .,r.       i  f 

Il 

•  til'l>  i  f  r-Mfti  II*,»!  ml»  »'»nf  •      î    m-''      '.i      •/>       >         f  ' 

toauroi^,  ce  qu  il  spil  cq^aU-uit  en  briques.  Il  faudrait  seu-^ 
^llll^t,  ^iQrs  <}ue  les  mnraîlies  eu  lussent  plus  épaisses.  I^. 
wisinoge  des  lacs  du  i^wJ^l^^t^  admirablement. 

Il4i69im4wii»^  ïiftPs  ce  S(tylç„qtti  i^i  a,dQplé  fJans.fifM, 
conlrëes  lorsque  le  règpe  des  lois  succéda  à  celui  de  ^ 
qRSï^dla  sécurité  conHP^«^^'4ppuyî^>»eips,f|ir4fiaLÇ»r^^ 
lesîiuiaaii,  que  sur  l  eqMitable  adroiabiranioui  du  pays. , 
tiif^m^.  les, pays aijes  (\\x\qn  «st  conveuu  d  appeler  romanti- 
<pMff-p<r^f  que,  CQiupQ^s  delignes^b^rdia:)  eL  saccatities,  do 

^}f/^^^]fliç^^  dç  roçhepç  ei?M'W*ésrde,b^teç.|ixqi>^g?ies,ils. 

méditation,  ejL  font  désirjorjiMfjhwM^eilt.qi»  |ielî«ClBiCOi^. 

dt^^  terreurs  imaginaires.— Les bàiimcns^'un sjlyle mélangé, 
sont  d'un  accord,  d  une  l^rmonie  parfaite,  et  pjcçlérablc^, 
à.  çejf^,fl',vp.Qrdre  d'architecture  plus  {nire  mais  qui  ne  se 
]>)ie.Bi9  ftvssi  ^çilement  ^  nos  .besoins.  Le  style  4çâ.^^Q)e^.. 
relimio^  .çoRyient  pas  au  genre  d  c^tisience  que  pofipi 
eypp^  Adopté,  Ses  grandes  pgÎTes  el  en  généra),  if i(  larg^, 
proportions  qu'il  e^^ige  spnl^înappUca^les^  la,T.ic  dçmeali-. 
que.  —  Celui  des  constructions  féodales  s'oppose  à  toutes  les 
Gonunoditëâ  qui  sont  devenues  des  besoins,  et  l'épaisseur 
^es.mwraiUfi^  la  petitesse  des  ouYertureSji  le.  manqua  d'air. 
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il  foUaii  avani  toat  pourroîr  à  sa  sûreté  contre  les  euirepri- 
•es  de  Toisîiis  «{aerelleÂrs  o\i  ambitieux. 

Un  bâtiment  composé  de  cesiiieux  styles  réunis,  combi- 
nés dans  leur  exécution  par  une  main  babile  qui  déploierait 
les  beautés  inhliféàié^  àtliiâM^'aiir^l'M^ 
d  unir  à  rëlëgance  dcsjfpçnuff .  tpp^  Ip^  petits  arrangemens 
intérieurs  auxquels  nous  nous  sommes  insensiblement  ao- 
cou tu ni(i^*,Çeji« servir,  pae  <1 '^ll«|«|*ïHç^iw9<4^tt«^  car  on 
en  trouve  des  exemples  dans  les  ruines  des  hitîm^ff  d'ar- 

r^^l^flPm^kmilrnm  ordre,  car  la  pureté^ 

hmêiiWm'é  da  style  sr^è^c  si  plein  de  noblesse^  sqb»>UI1^ 
riit*!i i  harn  de  toUtè  comparàison  qu^àh  tk^l^mt^MOmué 
cftrc        déy 'ifiteeS'ihi|^<iÉ^ï^l^teîrt^^ 
àttftè*^f^iik>W>abànadhirè  en  ai^ 

•«CTAl^ïëdi^  de  l'babitation  flont  nous  donnons  plé||> 
eîît^M^ieptihlt?  de  recevtiii*'  une  dêè6ftlêa^iétafl^ï  ^^g^ 
algtéàb^e:  La  pôrte  dlt^  Veàiiibute  ^éI^céa»:^j|^^j^l^l|;^^^^ 

pinéMiMm  pannein  ôirnc  tic  filets  délie*.  Les4^né(Mti 
iKrtife-'jiétitc  Wii)i,?ii3ion  répândrafeht'utis  ètnideiàlMfi%iàtf^ 
rèfJW^é'te  vuft  lorsqil'tth  à  été  »ttiglcèTiite  «poéëWi«*Wtt 

^ttrtJttW*',  Oss  bjjporftiotis  de  fumîtrc  entre  les  -rostW 
Btilos ,  Tes  co'rriaofs ,  les  piccos  lès  plus  mjktrtmtn.ii'mà» 

S  "^'^  dtevralèttt'  HWféy%e  ;iJpe.d,nt  produW 

lîHtifcliiaiWao  CCI  ec  telaitaiftJii  sci-oht  î^éifcèitfaéëi^tfetttfiAîi» 
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E^^-M}t  MIS  li«DIM.  I  385^ 

I  ig|  jMW>P^>#iltP4»ft<>lair>f  •f^FOO»  aénéié«4losstti  g««i! 

le^j f^linU^csi,  jej^|ion«S)  1»  cheoimeç,  de  martyre  H  ce  qu'il  ^ 
e^H^^swllc  lino  bannonie  {>arfnite  cfe  ligues  et  iÎr  dessin^  f 
QWM^  PMX  appariumqm  oB'cIou.  y  remarquer  aussi  du  ëoi^;  ! 
mm  jjlii  A»  aiÉi|rfjc<</eaeopè»  <ei'féB'eftiëèl](ssem6na'>blekk^' 
rlitllifa  jimtfuli  Aini  liefir  ihi  <t.  miwî  pf m' ilir  W  nhi  ^i>in  éMttl> 

qui  garnissent  les  enfweas  i^e  iioe<Ti|és.         ^»  •  '   '*  ♦*  ^ 

Ce  cottége  contient  le  nombre  de  pièces  nicossaires 
pour  loger  une  famille.  Deux  chambres  à  coucher  de  maître 
doDl  ime  au  rasnieK^aUii^P^N  4eux\cliambrea  de  domesti- 
qœ,  une  salle  à  maDger,  un  vestibule,  une  cuisine  et  ses  dë* 
pM«MMiAvàèAd«l»«ë%Aoil^ 

ger.  En  «îKMÎllâni  le  bàtiittéiit  tlta^^Afé  Aè'^tfftçadé,^  ^Wli-- 
debrjest  en  p»l^tlè  di^^imi^^è  ptn-  ravani-mur,  et  îa  pièèè" 
qaibaciit|itKiMi^  kBMDé(lift(ement  demtre  détÀrtt  ftYoir  une^ 
couTeitnre  plaie  en  métal  n'en  allourdit  pas  Tensétnblt.  Là  ^ 

a«a  eaux  cL^a  les  murure^t-j^lillité  d^s'ltfi  ifflpi/i^^ 
LlMi^etikrareitiai^îérc  qa*(^iT  i^f  e¥aî)lnyecf^6tiT*iees  go<iUi^<?!t^ 
e^biéoM^p^ilrles  lottures  plaies,  e^  le  plomb.  Le  ctriv*^  *é«  * 
l«^^JM(â»^Wkl)e6Éi^ënl&h^^'i^  dë'tMlites  lés  f^<ymp6-''  * 
êmêtâ4am\6ii'A  M'Veé^i;  ^i^ilb  Wîa  dfdfhhé^dé  rÀUliliiS 

lafesémHli  (în  lv?iiiincirt ,  afh  |l>Uïà  iè|:ir^  fi»#4ÎrtPéeîj  ' 
choi^ntiis  qiû  les  supponcnt.  Les  auli^s  s'aniolltssont  par 
l'eAi^  du  soleil  ét la  plupart  se  fcndént  par  l'inteiisiié  du 
fii«»ô«ife'll'aialéiirr' ' 

papier  IrèsgroS;  trempé  dans  du  goudi  on  bouillaht  it^cftwfi* 
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«StXrrMfll  LIS  JARDINS*  ^ 

6i|Qilirl>epé«l€S<laiu^cammed«&  ardoises.  Leftdtlt  eèlStMîhlt^^ 
ftTeo  uti  olckÉigèide^potri  de-piNidr»  cbaiiNnfyée'èlkf^^ 

ley kiKtopéri— desitatëéhwiaas  ex\^r de  réparation  doit  étre^' 
Iqy;ùrciiicuL  Jiiciinc.  i.a  pltM  jfwte  proportion  est  de  doux  ' 
pouces  par  pi«d.  Uue  charpente  beaucoup  ploa  légère  que  ' 

d^|,fl«^liiii!re<d:Aiiiér^iiB,  .Imm»  Wnglit  mreikui  db  «r^' 

à^itm  «plificWlegrdttMinétte  genre  qm>fMtit  très  recher-'» 
cUé^s  dmt^iios  pu.^st  ssiuiis  (le  l  Inde  a  raisoii  de  la  péntlrie'' 
de  lattes  ei autres  boiii<|u  oii  y  éprou^ilj     'i  I'     >-'  '"\^ 

*  -     ■  ■>!  ■ 

Qa  Ut  dans  le  Nfw-Eiigland  F  armer  :  «  L'arbrissetu  ^tti 
«  ivrodqit  ie  naturalisé  en  ^«'jf  nviY*  un  antinriTO*  ^ 

«  4ft,€^,çmii^irçe»  et  ay^ac;  lui  i^)HiUcni«M4cwi4«pim  diiT  > 

«,Cfle8te..»  ..   î  .       ;  f.  . 

(JN'ci/r     ndacifur.  )  De  ce  quWe  plante  peut  vivre etsa^i 
«w^^^^^¥i^,.^^À^^eurs  que  d^  son.paj».iu(Ul^  ce  iu:Mt 
une  preuve  qu'elle  y  <  * 
1^  il  y,a|ilus,4eTin§t,an»  qii'ix^  ooltjlye    iM  a«  BidtU  ,  «i  t 
c#peqdant  leicommerce  ii-'an  tire  pas  une  once.  La  muscade  , 
et  la  canneliL'  soui  introduites  à  Cayenne  depuis  bientôt  un 
siècle;  elles  y  croksenjt  à. merveille  >  mais  leur  produis. eai.: 
telleoient.ifférieur  pour  la  qualité^ à  oalni.da.J'Inds,!  qntt . 
lotir. qV()iuc9  ab  Guiaoe  m'oflre  i^ucan  arantage^ Mtndia  que 
le  ppiyre  et  la  girofle  y  consenrent  toutes  les  qualités  qu'ils 
avaient  dans  l'Inde.  La  rhubarbe  de  Mu^covîe,  pai* 
matam ,  croît  très  bien  à  Paris,  mais  eilp.y  c^.pfc«qve  ^ma  i 
^%t^.^^^\t»^fingl^pd Former  n^^prpuve  doi|c,rieii^lali* 
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BO  ooHtifL  »*A»iuin#nuTioir  ^ 

Stem  ifii  S  nurt  MMt  M .  ie  ?icd«il«  H4fkm  éé  Tkrn^ 

qMelqucft  reiiiariqfui*6  3ur  k&  prix  m  o  y  tus  île  la  mer- 
^jrialQ  des  halles  et  marcU^s.  M.  Poiieaii  esi  (  liarg§  d« 

M;-  Dere$eyié€rH|>otir  rennuem^k  ^oMté  do  lacciieil 
qu'elle  a  bien  voulu  Uti  taire,  tii  pour  iui  aiïia'  semqet 
tp  ;  ce  qui  j«tP<iMftil<MBaiani»  d«;lA&«qiffli  mAlitiîfibMet 

mMump^y.  y.n'  î.i-  .  'J:-.'i:'  f»iq 

ia  bibliothèque  (le  la  Société.  '  [ 

.  IM.  Je  pQAit0  de  Muriniis  dc{9ôie  «uf  le  bureakrrd^^lÂnk 
ehctiies  cib  bois  de  piatarie  prorv'iiDantde  ia  partie  inférieure' 
de  cet  arbre.  Ces  planchettes,  d'une  couleur  li^uve  et  d/uni 
Urëi  béau  pçhf  amà  4^graiit»fiii«|  dériionlsm  foe  kb  bois/de 

<|Qeteriet  «t  dîfiléraift  ouTrages  de  menuiserie.  M.  PoUeeu 


Digitized  by  Google 


«0#  cMtti  mimn:» 

rappelle  à  ce  sujet  que  déjà  M.  le  vicomte  HciicartdeThury 
eîi  a  fait  faire  un  escalier  eC  dés  planches  d^iié~ grande 

beauté  à  son  cl?^twt|  4^  Tjv»rj^^ ,  ,         j.,, ,    .  ^ 

M*  Loi8ëlèur-Û6M6iigchamps  attire  rattentibn  do  conseil 
sur  Toffire  faite  par  M.  Alfroy  de  ifrefTesde  fruits  d'Amérique 
introduits  nouvellement  dans  ses  cultures;  Toffre  faite  par 
M.  Pj^^fj^Oiili^  f()uruur,  i^^^jc^.  iiccc&sfiC|rpai,p)OU}r  fep^voir 
ces  greffes;  eteniia  l'offre  faite  par  M.  le  comte  de  Murinaia 
de  fournir  un  terrain  pour  Ueaécution  de  cette  plantation  ; 
après  avoir  entendu  quelques  membres,  le  conseil  renroie 
question  à  son  «urftitc  des'^Ufïîniero^.  "  ^  ^"^^  ^- 
^  Mi  lé  Ticomie  DebonuafTG  de  Git  demande  que  ie  conscfib 
s^bcouperldè^  ti  présent  dej^t^^raiifs  de  l'exposition' bt  dty 
lâ'sémué  gén4ralë^'èrpl*qptwe'qtt*il'itflt  Miannéinhafetiai^* 
mission  chargée  de  préparer  les  moy ens^*j»ëeUlMiir  «veto  W 
phi3  d'éœno mie  possible;  1^  écmseil  nomnie  une  eoVnmis- 
sion  composée  de  MM.  Dcbonnairé  de  Gif ,  le  xîomte  de*" 
CMmèourt^iMéràt  «t  de  ia  Ohauvinièfe  poarlotfilireliii 

lappofS àeeiujé»à4àp>oqhaineséihieè^'^''** '  ^  - 

«*«MJlhinfteri  fliei*8<Â»lle(*yeinfldUroi>ns€i^ilenip'paiUteB> 
provcnantdirectementduMexique,  fort  différentes  de  celles* 
caitivéË»^  en  èranceç-lfun^  d'elles  est  remise  h  M.  Jacques 
pé«r  'en  essayer  h  <>ulturèy  et 'l'auire'  èstresti^  ekilre.leB* 
maiiis  dé  ifié  Dwfiliiifs  last  .égy«ment«prîé^^en>t«ilèl>* 
la  culture*  •   *•  "*•*  **i     ""m  ■*     '     •  î 

^  Mi  Beussière  dépoée  sur  le  bureau  «ne  bouture  de  feiiillc 
à'a/oc  o^/Yaa  longue 'de  15  ponces,  garnie^  de  plnsieùrs 
eayeu&ott  rèjelene^àiliibaaeV  bi  une  notice  à  ce  sujet 
pour  rectifier  une  erreur  consignée  dans<  un'  article  >- -de* 
M i'Tç«g^nir.împiîulèdanski  tft  deJan^rUStôri^  pag.  41. 
laiMdtice.deJff  poliséièreestreniveTée  àfi'cAinité  védao«r 

tion.  (  ^o/r  pap^.  1^07 .  V  '     .?        •  '   .  , 

Au  nom  d^  oouule  deâ  plantes  d'agrément ,  M.  l'abbé 
Berlèaafiiiiiiiitrafpovt'Sttr  Wpiud'^uaeaem  établie  datfSi 

If    .*•«.  I    l  .   .-1. 1     ■       •  .1  >M  r  1"  •}!  .•  t'o    1;  1 1"»'  L!»  *     .  •  r'»l  »r  I  • 
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diquo  {)at>M.  Piârard,  chef  de  l^alaiHon  du  p^^Miic  à  Mé/iorek 
comité  pense  que  ce(te  ^^orre  ifoil  élre  agréable,  iacilé  à 
consiruite  quoique  uu  peu  cliiipendieuse»  et  qu'elle  oonticm^ 

séance  tenante ,  fait  un  rapport  sur.  les  propoMUons'dè 
MM.  Alfroy,  Filtielte  et  de  Murinais,  etoonclot  à  ce  <]tio  lé 
^coo^eii  acGueiiie  les  olires  de  ces  messieofs^Le  e^BSeil  4C- 
«q«^  et  ranpoid'lt  quMliioai  d«vkii4épeBia:à'm'imiM 

tendant  général  de  la  Hste  oîvHq  d  écrit  4  ^M.  lu  président 
pour  lui  annoncer  que,  d'après  les  ordres  du  roi,  il  vienit 
4  •rJounancer  iii|ie  soMiie  lio  mille  iîrancs»  au  prqiit  4»  la 
Sûriétégemae  ttn4ém|»y»>y4»i'iwlérdt*^^  Majcstë 
preod  àses  utiles  tramx.  Le  conseil  ar^él^ 'qil^'lfi'^Hi^ 
«Iftlkil'ÎBteiidftntdc  h''lîsie*«î'ftle-9eiîa4ihpTÎaïéeuiBBVses 
jtfDàlps,  et^ue  M<  le^rcsidént  éorira^  M.  l'intendant  pour 
Jc.|krier  d'cxpi  iiiicr  au  r^i-tofite-la  recoonaib^nco  de  la  ^Ki^ 
ciété.  (  Forrpag.  201.)  ■  :     ■      >  'l:;*d 

tf»*Mm^ïé  pirë^ident  de  la  Soeiété  française  «k^slaliât^que 
'tmînnebè-^  SmIM  ^»  joùnii|i»lielHlMiiad«wiS4le^Sfle 
<l'«jaiivîecl^  i«s(|«'m4fletnbF4oraAlyi(}ek»  ^MiM 
td'agriciikut«:iddiçraiid«dbclié4l»Bat|év:éUib}ieâ  C^rbnibc^ 
et  uiitiJutiro  de  M.  le  directeur  de  cette  Sociélc  qui  pràpose 
d'établir  des  relations  et  des  écliange8.eiiUr&  )Qa.dçux.Sûr 
ijiélé^*;R<ttTOiyé>ai»iiiiiâiak;pffittftiMii^^*u'v  j.  ».  iu>  >  uj 

M.  BacboiMLèQ(ilimiiiiiqlieiinemU^finft«yff^ 
A*4iiiB|rei&«^(lÂs^i4^  quiy  fesiées^éfafltoyp  «nt  jwiiiàrldif* 
iétsgmd»%rèa  de.c<Ht|^isttoa.  HMmyé  mebnltéidyirédMi* 


jde  Saiut  Péterbourg.  M.  le  prcsîdchi^ï.xprînic  à  Mi  Gnc^  la 

«  cf IL  JiéfapoRVllkl&m  daéB/pàrt  dftlf^  lùnLdurmMrvafîéife 

de  pomnics  de  lerre  ,de  grefies  d'arbres  fruiliértig^  dctjifii— 
kJk  melon  ;  li's  poniincs  de  itTi  e  ics  graines  sbiii  disiri- 
ihiéesiuui  meii^bres,  et  M;  Soulan^  lia^iiu  sa  ohafge  d/iità> 
Userfesifceiies  el  d'en  rendre  cotMpleàiaiSufci^ité.  iii.  AL  if. 
-'j'Mi.SmffÊiniLéépom  •iir;k*bilr«âil.dat!^ttiEu)d»liî:pini 
proiranwde.graiDQ  dansisotijas^duiv  ft  «fieilftfiaBÎélié  a  «|éf  à 
nouiimjc  poire  Sagcrel,  M.  Soularigc  lîodin  se  charge égal^ 
«iieut  dcmolupliei  ceueiunitêllé  p6ire.  % 
•  Mt  bkardu  HinieliD,,  par  l'cDUréiiiifie  de  Mu  l'abbé I] 
Mn^aHr^PM  »b.ëoiMélëndèiiÉ  qpéuimÊprégïataMÊÊài 
dTaÉni/rràita^^'nniaAtiefteb  wltof  iwribÉ  JiILtW» 
liarîer  et  Turpin  sont  invitëâ  à  répondre  à  ces  «[ue^uons^ 

;(sf^Oir  pag<  212.)  !      .  :   .    il.  .j;. 

;  I  ALi  &oiikii{g^  Bodin  annoacei  qU'il  alen.cemCMéntflaiia 
tr- f ml  "i  " '  ^  "  ^  1 1  iiM  I  ff Yh  II rfiafin  an|il ém% 

4A*tiwli.')lli.:JtonMnk'  dlt^f^ifDMèdeisdgaleiiinèlc^ité 

belle  espèce  en  fleur.  '  ^        \ \   \  K-»  ''tii 

n  Au  tiODi  de  la  commission  dè  l'esq^osition^  Id  cdftile 
■to^ClielaiiiGOiirC.  aniiientc  qu'elle  a  f»rifiMea  tnésôMixéceBfc' 
haim.^oàr»4u^!à884)maiderck^6é^  M 
làÉM  cfttl  iuiibiltëié  prcsdâieèj  Ii»bMiîlj|éêflfède««ft'4ft 
mur  l'époque  do  l'eipdsilion  etai  réie  qu'elle  aura  lien  du 
-^au  8  juin  proabain.         »  }  ^    •  -  .  i  :> 

Le  conseil  contin«el«».pouvoii^  de  là  comviiMNln^ 

prise  Jan&  la  dernière* Béaniie,  il  a  lail  dt'lonoer  une 
étendue  de  terre  suniiaate  j){)ur  recevoir  les  arbres  ofIctU 
fUi  ifc^ Aift^y^^iit  iàpit^ftffiHrtf iflag  lit  J'jUjtttëtU  à  .1:. 
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^  M.  de  Saiiitc-Coloinbe  lait  un  rappori  verbal  suf  Icsmë- 
moires  et  anf^|im  d^h)64m¥ii^>gr^itU^»  sciences  et 
arts  de  la  ville  de  Monde  (Lozère).  Renvoyé  aa  comité  de 
rédaction.  (  Fotr  pag;.  24U* jj 

M.  Payen  apprend  qu'il  -a-laît  Tanalyse  de  la  terre  de 
bruyère  rapportée  ^'l^Ue  par  M.  Tabbé  Berlèse,  et  qu'il  a 
reconn  li  (qu'elle  coniîenl  de  l'oxide  de  fer  auquel  un  attribue 
la  couleur  bleue  des  borlensià  qui  croissent  dans  celle  Icr^e. 
Xlusieors.  merolureft pportent  I eu rs  pjrofM^s.eiipénenccs  ^ 
cet  égardi  et  le  conseil  charge  MM.  Pa|^^  BûiMuketfi^r- 
lèfle  de  répéter ^uétcttietf  expériëntirëî  «e  sejet  et  d^  ééii* 
mettre  d'autres  plantes  que  dés  hoi'tarmil.'    ......     >  I 

M.  Pohcau  cilè  une  expérience  faite  en  Sibérie  ^  ar  le 
60*'degi  é  4c latitude  sur  la  multiplication  dm  tubercules 
pommes  de  teixe ,  sans  qu'il  paraisse  ni  tige,  ni  feuiliea  wi' 
dessus  deHa^erréy  eh  plaçant  le  t»berc«ie<^flBèffe'i  Ali^l^itt 
li(ik'pem^6s'dé  *pf<3rfbndâtir.  Aprè^^aTto^ ajouté  que  cetti 
expérience  rentrait  dans  celles  ràpport'ées  p^r  M.  K!li%h'^ 
et  dans  celle  de  la  pomme  de  terre  hétéroclite  de  dhatou 
(voir  ces  Annales,  toni.  ix,  pàg.  !^0&),  M.  Poiteau  demande 
que  la  Société  fasse  de  nouveUea  ei^l^iflbtttipoUlS  édairsir 
eefiût  de  pbjr^legie  Vié^ételc^ett  plattimir4«^tdbercul^ 
mères  II 4,  8,  10  et  l^  pouces  dé  ^ro1bhâcfir'.Xet6^eâ 
charge  MM.  Soulange^Éoilm^  JlacqCiès  et  FiltrelVe  de  lairé 
des  expériences  à  ce  sujet  et  d'eu  rendre  çf^p.tc  ^  la  So- 
ciété. (  A^<7ir  210.)  .  r  '  ,    .  VVV^  î..;  f'A 

Xoin.  Jtiî.  IVg.  ^3,  i  uc     t  l.iUi ivu-iu^*.*!  ^i^<"'i  .•  >aui  iv  i" iHflild. ,  t 
Dercscjfi.   .  -  -Ni;  \}.^, 
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im  ♦  ;»l  ^       ,      '  '  lit.* 

I J  *..:->»   .  ' .  . »^  >  'i*  '       î'*»«î>   »  ^  I 

TVitf  «ew  american  Orcftardiit,  par  Nvii.i.iAM  M.  Ke.nricr,  uu  vol. 

iii-ii.  i8jj.  * 
itEGHERGHItS  écanomiqties  'sur  te'  sàn  du  éeoMh!  ikt  fi^Hiàdi^^ 
•-'•^/««t^MSff^tW  ii65.   .  .1..,! I-, ir* 

LB  COLTIVATEUa  (w';?.'S»331.         '        .  ; 

JOURNATi  d'agrtcufiuref  lettres  et  atis  de  la  Cfiarentv  (scplcrubre. 
octc1)i*c,  novembre  ctucccmbre  i85i). 

MB€fBf*GtJbTlVArânR(|«lltqiv«o|(îl  fllfe»  0»vrièi'fÉm)i  "t  "«l 


iOXil^S^i^.hd'^tfll'icuUure  diS  l'ays-Bas 

1 

AJNJHALESr/c'i'VotfiffK/fCcvricr  1.^55).  1  .  „ 

ÀNÏîÀ'pîâ  de 'ta  "Soriéié  k^agncidturc  dti''(7ê/iatfêmé/tl  'rûl  -i^ferS 
•^•(iqàitlrtcmeith^ifcia-if-fWîJr.      '  '  '  '  '"  '       '  '  :~  *  * 

ANNALES proveni  a/c.i  { mars  i833).  ^ AU        \  .*>.-^lu 

JOURNAL  riw pnyjriAaires fv/viii;ir (jaoTÎer,  février  i83^. 
BULLETIN  de  la  Société  ét7t§nranuf¥\  etc.^  de  Limages  (n.  1, 
tom.  Il  )f 

REVUE  hortieoU'  (  jainîer  ifisi);  '  '  ' 
GAZETTK  d'économie ntrate  de  Cassel, 

1) L  liLKTIN  dit  la  SocMéd^ncourAg&ment  (  décciubt  c  i  H^-î } .  •^»«*»  1* 
SOCir.rÉ  cenirn/c  d'agriculture  de  in  Se  in  cJnJ'érieiireH  :)']''  nAitcx), 
SOCiÉTL^  d'horticulture  d'Jnvers^  lo*  exposithn  pubUtjuc. 
JOURNA  Ij  hvbdomadnire  dti  la  Société  d'fi^ricuUitt  e  du  grand* 
duché  de  iiade        (/a4iai)vici  au  u  icviicr  idj3j. 
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TomeXlL— Liv,69-.   Mai  1 833. 


ItUrt  dê  M.  rmtêndmu  gèUrtU  é$  h  UêU  chik  àU.k 
jHtsidaU  dt  la  Sotiéfd  tthariieuùmt  éê  Pmit* 

Mit  I»  tt  «nfl  im. 

Moittiear  le  Vieomte, 

M.  Viollel-lo-Duc  ,  conserva !(>\!r  fies  ])nlriis  et  résidences 
royales  y  vient  de  nie  iaire  connaître  que  la  Société  d*hor> 
ticnltore  dénrerul  obtenir»  ccnoM  l'eMiée  deraière»  i'O- 
Tingene  det  Toîteriee  poor  y  faire  ton  espotilkm  «a* 
nvelle  et  sa  dwiribotioiii  des  prix.  ' 

vie  m'empresse  de  voiisannoncer,monsit'nrle  vicnnue,quc 
j'écris  à  M.  Viollel-le-Duc  de  meure  ce  loeal  à  voirc  dis- 

positif  le  1'*^  jaÎQ  prochain  »  jour  îndiqoé  pour  l'ei^po* 

n  m'est  bien  agréable,  en  prenant  mie  mesure  propre  à 
fmriser  les  vtiles  traTaux  de  la  Société  d*hortfcultiire ,  de 

trouTcr  l'occasion  de  vous  offrir,  monsieur  le  vicomte^  l'aasu« 
rince  de  ma  considération  très  di^^tinguée* 

Le  Pair  de  FranWi 
Intendiait  général  de  le  I4stê  dtllei 

Signé  MoflTAUVET. 
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BtSUME.  Le  maxinan  de  b  dialear  a  4cé  de  .f.T3*  le  a?»  à  widî  ;  le  niafmimi,  d« — x% 

avec  gelée  blanclie  les  19  et  ao.  Tl  y  n  cti  \  jnnrs  do  temps  clair,  t\  de  nuageux,  9  de  couvert 
et  8  de  plaie.  La  phis  grande  nl»fvati„ii  ,[ u  h.u  niM<  tre  a  clé  de  a8  p.  4  lig.  les 9, ai,  aa,  a3,  etc.;  la 
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II.  PUYSIOLOGIfi  VÉGÉTALE. 


Bipcmê  mue  âeû±  ffuaitùni  d^argmogrophte  êtde  phymlogtè 
i  f  g  dates  aértsêhi  à  ta  ^Utéd  hortieutture  par  M.  le  con- 

ire-aniiral  baron  HàMELiif,  {voir  pag.  212)  par  P.-J.-F. 
Turpin. 

Messieurs , 

Notre  très  honorable  confrère,  M.  le  eontre-amml  baron 
îîanieliii ,  vous  a  adressé  deux  questions  d'organographie 
et  de  physiologie  végétales.  Ces  deux  questions  étaient  pré* 
céclëei  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le  baron  Hamelia  dëaire 
que  ses  questions  soient  d*abord  publiées ,  seules  »  dsns  un 
numéro  de  tos  annales^  afin  desollieiter  des  réponses  des 
membres  de  la  Société  y  et  donner  le  temps  ù  ces  réponses 
d'arriver. 

Dans  sa  lettre  M.  le  baron  Hamelin  ne  demanda  point 
qu'il  soit  désigné  par  M.  le  président  tels  ou  tels  dea  roem« 

bres  de  la  Société  pour  répondre  à  ses  questions.  Son  désir 
est  que  chacun  niUr  droit  de  s'en  occuper  et  d'en  donner 
la  solution  comme  bon  lui  semble. 

Cest  donc  pour  me  conformer  aux  voeux  de  M*  te  burofi 
Hamelin  »  et  en  même  temps  pour  r Jpondre  à  rinvitation 
de  M.  le  président,  qu'aujourd'hui,  mcssit  lii's,  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  communiquer  mes  idées  sur  les  questions 
proposées. 

La  première  des  questions  posées  par  M.  le  baron  Hame- 
lin est  ainsi  conçue  :  Pourquoi  les  hampes  et  les  ombelles 

de  fleurs  qui  se  développent  tU  célé  sur  les  oreilles-d'ours 
puujrérs  ou  anj^laiscs  (  Primnla  anricula  )  paraissent  les 
premières  >  ont  des  dimensions  plus  grandes ,  des  corolles 
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plus  étollléesy  ao&t]te  00  motu  certes  dantlear limbe; 
lorsque  CCS  mèniM  parties  «  naissant  du  eenin^  sont  moioi 
j^nuEidoSy  non  colorées  en  Teit  dans  les  corolles,  et  n'appa- 
raissent qu'après. 

f  a  K'ponse  u  celle  qucsiion  me  paraît  d'autant  plusiacile 
qiKB  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  évolutions  successives  de 
ces  auricales  est  entièrement  conforme  à  la  loi  générale  et 
à  ce  a  Keo  dans  le  dé?ebppement  de  tons  les  antres  vé- 
fétanx  appendicolaires  ou ,  en  d'autres  termes,  dam  tous 
les  végétaux  pourvus  de  nœuiis  vitaux  ei  de  feuilles  svinëtri- 
quemeiit  disposées  autour  des  tii^cs,  et  la  cause  des  difle- 
rences  de  grandeur,  de  couleur  et  de  sucee.siton  dans i'ap* 
perkion  des  hampes  »  obsenrées  par  M.  le  baron  Hametin , 
ne  parait  être  tonte  entière  dans  cette  force  titate  qui 
wrise  plus  on  moins  l'appétence  des  tissus  »  Tabsorptioa , 
l'assimilation,  raeeroissement  des  masses  et  la  coloration, 
qui  sont  les  grandes  conditioas  de  tous  les  développemeus 
organiques. 

U  y  a  long-temps  que  Voa  a  dit,  messieurs,  que  dans  toutes 
ks  eonnaimances  humaines  une  foule  de  questions' et  de 

sooYent  oiseuses  ouirrilances,  n'auraient 
pas  lieu  si  les  choses  dont  on  s'occupe  éuîent  plus  positive- 

juent  connues,  c'est-à-dire  sous  toiiiL^>  leurs  laces,  et  si  , 
surtout,  les  expressions  que  i'uu  emploie  dans  ia  discus- 
sion étaient  plus  précises. 

Pour  citer  en  passant  deux  de  ces  trop  nombreuses,  ex- 
pressions vagues  ou  erronées  dont  fourmille  la  science ,  et 
qui  y  occasionnent  journellement  des  embarras  et  des  mal- 
entendus, je  rappellerai  iiidi^ikomhiOLliondc  j^rej/e  /lerùaréf^ 
au  lieu  de  t  elle  de  greffe  de  végélau.v  herbacés  ou  mieux 
encore  de  gretle  cuire  des  végétaux  herbacés ,  toutes  les 
greffes  végétales  possibles  ne  pouvant  avoir  heu  qu'entre 
des  tissus  vivans  encore  et  conséquemment  herbacés;  celle 
de  timu  cellulaîre  au  lieu  de  tissu  vésiculaire ,  qui  exprime 
que  ce  tissu  primiid  diMi  végélaujiL  C5t  toujours  le  compose  ou 
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un  Bg^omèM  de  Tcsiculet  dwiincles  ei  âmplenieni  contî- 
guês  comme  les  œufs  aggluiinés  des  poissons.  Je  pourrais 

encore  rappeler  celte  auii  e  clcMiaininatioii  deplaiitesaphylles 
ou  de  planles  sans  ieuilles,  véritable  lui-n^ungc,  puisqu'il 
n'existe  pas  im  seul  végétal  mouocoi y lêdon  ou  dicotjléiion» 
y  compris  méaie  les  mousses  et  les  fougères,  qui  ne  aoît 
pourrtt  de  nosuds  vitaux  et  de  feuilles  ^. 

Ce  défaut  de  connaissance  exacte,  que  j^aicru  remarquer 
daus  la  première  question  de  M.  le  baron  Hamelin ,  me  pa- 
rait d'autant  plus  excusable  dans  un  horticulteur  que  les 
botanistes  de  profession  les  plus  célèbres ,  comme  les  plue 
modernes ,  ne  sont  guère  plu«  avancés  à  cet  égard ,  et  qu'ils 
ignorent  bouvent  les  lois  positives  qui  régissent  et  subor- 
donnent les  diilérentes  parties  constituantes  des  végétaux. 

Ouvrex,  messieurs ,  tous  les  ouvrages  de  botanique  des- 
criptive et  vous  y  trouverez  une  contusion  de  choses  et  de 
langage  qui  rendent  ces  ouvruges  trop  souvent  ininlriligi- 
bles. 

Ce  que  l'un ,  par  exemple ,  appelle  racine  dans  le  chien- 
dent>  dans  les  polygonatum ,  dans  la  pomme  de  terre ,  le 
topinambour,  le  tubercule  de  la  rave  et  du  radis,  etc.,  ren- 
tre, piui  MUlrBÂ,  l'appelle  tige,  malgré  qu'entre  cas  deox 

sortes  de  parties  il  y  ait  un  caractère  org^anique  rxiérieur 
âea  plus  précis,  des  plus  iacilesà  saisir  et  duni  la  U)i  ne  peul 
supporter  la  plus  légère  exception;  loi  que  j'ai  lait  connaître 
dans  plusieurs  de  mes  mémoires,  et  qui  est  encore  aujour- 
d'hui ignorée  du  plus  grand  nombre  des  botanistes  K 

(l)  Lie»  nœuds  viiaux  de  qiiel(|Ui'S  Cirlîi's  < Dinmc  le>  Metocnctns  el  les  Ecki- 
nocactuSf  sont  dépourvue  de  ftHiilUs,  mais  il  iaul  observer  (jiie  tes  or;;ano">  ap- 
pendiculaii  os  rriruuveul  iivs  |>r«jiu>u<  ci  dans  le  raiiit  iiii  il 'ur,  dans  K-s  folio» 
les caliriualeSt  les  pc      s,  les  rlani  iiis,  les  ovaires  el  le  Itgiiiiunl  des  graines. 

(i)  Les  trois  milieux  tlaii>  lestpn  Is  les  vegclaiix  vivant  sont  la  terre,  l'ean  et 
l*air.  Daust  t:^  li  uis  iuiIm  ix  tl  [leni  n  itie  des  liges  <  i  îles  racines ,  ce  <|ui  fait  qu'il 
existe  des  tigi  s  suuii  rrames,  des  liges  aqiiali(juc-  cl  dr>  (ii-e-.  aériennes, el  îles  ra- 
cines aért«uaes,  des  racines  aquatiques  et  <\*"i  rTcines  suutenaituM.  l  e*  inilieni 
différeas  ne  pouvant  fooraii:  lui  cartclvra  disiuiçUi  entre  ces  detiui.  irandea  par* 
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Dans  ces  oQmges  on  parle  soaTenl  de  choses  dooi  Tetls- 
tenee  est  a^soiununl  imponihit  :  on  y  désigne  on  grand  laoos» 
bre  de  plantes  aeaaUi  ou  plantes  $ans  tiges  comme,  pour  en 
citer  quelque  exemples,  Carduas  acaulis^,  Pnmula  acaalis; 
etc.;  et  ensuite,  pour  être  au  moins  conséquent  avec  celle 
première  erreur,  on  diique  toutes  ies  IVuillis  de  ces  planteib 
ainsi  ^iu  Uiurs^eurs ,  smd  en  touffes  radicaltSpgiqiie  U$  mm 
€i  Usauiref  naissent  imwUdiatemini  dg  la  ncmê.  M*]>e  Gan- 
dolle,  IW  des  organographes  les  plus  distingués  de  nette 
époque,  ne  pouvant  échapper  à  la  force  de  i'habiiude,  s  ex- 
prime diia  iiiauiire  suivante  en  décrivant  la  primevère  à 
grandes  (leurs,  dans  sa  Flore  française  :  «  Sa  racine,  dit-il, 
pousse  um;  loufTe  de  feuilles  ridées  du  milieu  desquelles  aoi^ 
lent  plusieurs  pédicelles  grêles»  etc.  '  » 

La  même  loi  végétale  qui  fait  qu'une  racine  ne  peut  jamais 
être  confondue  avec  une  tige,  quels  que  soient  les  milieux 
différens  dans  lesquels  ces  deux  jiartiessedévt  ioppcnt  ,  veut 
aussi  qu'une  leuilic,  qui  est  l'organe  protecteur  du  nmud 
viul  qu'elle  borde,  ne  puisse  naiire  ailleurs  que  sur  une  lige 
et  jamaii  sur  une  racine^. 

tîes  des  végétaux ,  il  fallait  en  chercher  un  ailleurs  qui  Tôt  ronslani ,  organique  et 
•arlout  exempt  d'aucttiie  exception.  Ce  raracière  je  l'ai  trouvé.  Les  liges,  qael- 
i|Oe  part  qu'dies  se  développent,  sont  toujours  divisées  en  mériihallet  plaViB 
moins  longs;  mérilhalles  limités  par  des  noeuds  vitaux  bordiéa<BhMm  ftfMÊ» 
feoille  grande  ou  rudimentairc  ,€t  symétriquement  disposés. 

Les  rarine«i ,  quel  que  soit  k  lieu  qu'ellet  habitent  n'offrent  jamoù  rktk  de 
•embliibL-  à  U'urs  surfaces. 
Cif  s  ium  acnule. 

(1)  Toni.  m,  pag.  415. 

(3)  A  la  durfare  des  rai  iue^,  tomme  A  rdle  dei  tip»»^  f  \  même  des  feuilles,  il 
peut  «irgir,  ncn  des  f<  inUcs  isolées,  nuu>  iie%  einl)ryoiH  ou  bourgcoos  advea- 
lifs,  (Joui  I.»  peUU*  li^i-  dduiio  >ijrc  i  s',iv('riu  lit  uaiàaancc  à  dri  n<ruds  vilaux  bor- 
dés de  U«ulles  et  sviin'iiitiut^iiniu  Ui.<.(»u3t*s.  Cei  embrvoos  adverttif't ,  qui  pren- 
nent toujours  leui- orij^inf  Juiis  le  tissu  rt'îîullîie,  parlriit  et  dt'\.  Ii)|i|n  iii 
couronne  entre  l'ccorce  et  l'aubier  «.ur  la  roiipc  iraiisversale  des  houiure*  «-Nrin- 
ple  celle  que  l'on  fait  avec  dts  trônerons  Je  racine  di  Maclurfa  aurxmtkiiMt 
et  (quelquefois  sur  celle  des  arbres  ététés  que  1  ou  piaule  sur  les  routes. 
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Une  kiirievie  f  eomme  tome  aatre  primevère»  comaie 
UHilit  les  entres  plantes  prétendues  sans  tiges  »  lorsqu'elle 

germe  ,  développe  un  système  descendant  qui  est  une  vraie 
racine  ei  un  système  ascendant  pourvu  de  nœuds  vitaux  et 
de  feeiUes  qui  est  une  Teritable  tige.  La  racine  pÎTOtante 
n'ayant  t  dans  ces  plantes  comme  dans  beancoup  d'antres  » 
qu'une  assez  courte  durée,  se  désorganise  et  est  bientôt 
remplacée  par  de  nombreuses  radicelles  supplémoniaires 
et  latérales,  qui  s  échappent  de  la  base  des  nœuds  vitaux 
de  la  tige  à  mesure  que  celle-ci  s'élève  ou  à  mesure  qu'on 
Tenfonee  et  qu'on  la  replante  successiTement  dans  le  sol 
ehaque  année.  Cette  tige»  susceptible  de  s'allonger  presque 
indéfiniment ,  est  raboteuse  on  écailleusc  dans  sa  partie  ÎR'- 
féricui  c  .  par  la  saillie  des  noeuds  vitaux  dépouillés  des  plus 
anciennes  leuiliesi  et  se  termine  par  un  certain  nombre  de 
IbmUes  plue  nouvelles ,  très  rapprochées  les  unes  des  autres, 
nais  toujours  disposées  sy  met T  i(|uement,  comme  sur  beau- 
coup de  liges,  allemativeinent  et  en  spirale. 

De  raisselie  de  l'une  des  feudles  les  plus  inférieures,  et 
conséquemment  de  Tune  des  plus  anciennes  «  il  se  déve- 
loppe une  première  hampe  de  fleurs ,  puis  une  seconde  p 
une  troisième  ou  même  un  plus  grand  nombre»  mais  tou<* 
jours  isolément  dans  chaque  aisselle  et  successivement  de 
bas  en  haut. 

Comment,  dans  une  organisation  si  analogue  â  celle  des 
autres  végétaux  appendiculaires,  n'avoir  pas  reconnu  une 
tige  portant  des  feuilles  dans  un  ordre  symétrique  ? 

Comment  a-t-il  été  possible  de  parler  de  feuilles  éiMUiées 

en  toufFe  et  confusément  d'une  racine  qui  tn^me  n'existe 
plus,  comme  je  l'ai  fuit  remarquer  plus  haut,  et  qui  est  seu- 
lement suppléée  par  des  radicelles  développées  latéralement 
et  snccessivemeÂt.le  long  de  la  tige  à  mesure  que  celle-ci 
s'allonge  ?  Comment  enfin  pouvoir  établir  cette  distinction 
erronée  de  fleurs  qui  sortcni  de  côté  et  de  fleurs  cjui  sor- 
tent du  centre,  lors<|ue  toutes  ks  hampes  de  Heurs  umsscut^ 
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eonme  je  tien»  de  le  dire,  toutes  succeniireraent  des  aiiMi- 
les  des  feaiUes  et  cofitéqaeiniiient  tontes  de  côté  ? 

'  Dans  une  organisation  de  plante  telle  que  je  viens  de  la 
lairc  connaître  ,  chacun  de  vous,  messieurs,  sent  déjà  que 
G*eal  toujours  dans  l'aisselle  de  Tune  des  fouilles  les  plus 
ancieimes  que  doit  paraicre  k  première  hampe  de  fleurs^  et 
que  cette  bampe,  plus  fiiTorisëe  par  sa  position  qui  est  plus 
rapprochée  du  sol  que  celles  qui  se  déyeloppent  ensuite» 
doit  non-seulement  avoir  des  dimensions  plus  gi  ande^,  maii> 
encore  élre  plus  coluiét- ,  vi  suriout  en  vert,  comme  dans  • 
les  cofoiiea  des  fleur&  de  l'auricule  dont  il  est  question  » 
oooleur,  comme  chacun  le  sait ,  indiquant  toiiiours  »  dans 
les  T^étaox ,  une  plus  grande  énergie  TÎtale. 

Cest  è  celte  plus  grande  énergie  Titale  que  les  fleurs ^ 
qui  ne  sont  que  de  véritables  rameaux  terminés,  deviennent 
quelquefois  lu.vuriantes;  (|u'elles  se  chanp^ent  en  des  clilo- 
ranihies  plus  ou  moins  complètes  et  dont  les  pétales  délicata 
et  briilans  ainsi  que  les  étaminesse  colorent  en  vert»  devien* 
nent  robustes  et  reprennent  leur  nature  originelle»  qui  est 
celle  de  la  feuille. 

A  la  première  question  de  M.  le  baron  Hamclin  on  peut 
rcj)0)idre  :  Les  fleurs  des  hum j)es  <pii  sortent  tle  l  iu&selle  des 
feuiUes  les  plus  inférieures  »  les  plus  voisines  du  sol»  doivent 
être»  par  cette  position ,  mieux  nourries»  par  conséquent 
plus  "grandes  et  plus  colorées  en  vert  que  celles  des  hampes 
qui  se  développent  ensuite,  qui  sont  plus  ou  moins  aflamées 
par  les  premières,  et  qni  s'appauvrissent  graduellement  à 
mesure  qu'elles  sont  plus  près  de  ia  partie  tennuiaicci  épui- 
sée de  la  tige. 

Celte  dégradation  de  grandeur  et  de  couleur,  observée 
par  M.  le  baron  Hamelin  sur  les  auricules  ou  oreilles-d'ours 
poudrées»  s'observe  également  sur  tous  les  végétaux  ap- 

pendiculaires.  .le  me  contenterai  d*en  présenter  quelques 
exeujpîcs  aiin  de  prouver  que  toujours  la  cause  provient  de 
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1»  situation  relative  de$  parties  |  situation  qui  «ugmcnUi  m 

diminue  Tëner^ie  vitale  et  la  force  dénutrition. 

Aux  deux  exLrciiiilés  des  végétaux,  tluiiL  l'iiîie  est  encore 
faible  el  l'autre  plus  ou  moins  épuisée,  sont  toujours ,  sur  les 
tigeSf  les  organes  appendiculaires  les  moins  grands  ei  lea 
moins  verts  :  telles  sont,  en  commençant  «  les  feuilles  coty- 
lëdonaires  ou  protuphylles,ies  feuilles  primordiales,  et ,  en 
iiiii3.*»ant,  les  bradées, les  luiiuh'S  ealieiiiales,  les  pétales,  les 
étamines  »  les  Icuiiies  ovariennes  * ,  et  eiiOn  la  feuiiie  ovnr 
laire,  c'est  toujours  dans  la  partie  moyenne  des  tiges  que  se 
trouve  le  plus  d'énergie  vitale  et  que  par  cette  raison  les 
feuilles  s'y  développent  avec  le  plus  d'ampleur»  de  compo* 
sition  cl  de  verdeur. 

Dans  ces  pcUts  rameaux  roselés  et  terminés  que  nous 
nommons  des  fleurs,  les  folioles  les  plus  inférieures ,  celU* 
dont  nous  faisons  des  calices,  sont  le  plus  aouveiit,  par  l«ar 
position ,  plus  robustes  et  plus  vertes  que  celles  qui  naiseeni 
au-dessus  et  dojiL  uuu»  luisons  des  corolles  et  des  élamines. 

Tout  le  monde  connaît  cette  dégradation  remarquable  de 
grandeur,  de  consistance  et  de  couleur  qu'offrent  iee  noi»- 
breuses  folioles  dont  se  composent  nos  magnifiqnea  fleni*  de 
nénuphar  blanc  dans  lesquelles  les  passages  du  vert  au 
blanc,  des  pétales  aux  étaniines,  sont  si  insensibles  qu'il  est 
impossible  de  disiniguer  nettement  où  iiiul  le  caiice  et  où 
commence  la  corolle ,  où  finit  la  corolle  et  où  commeticettt 
les  étamines. 

On  peut  dire  que  dans  la  dégradation  de  grandeur  et  de 

(l)La  *ie  végôlaU  se  rnnime  et  prend  qiielqiiefoiê  une  énergie  remarquable 
dans  les  foiiulcs  u  i  iuiii.tUi  ou  r«'iitraii  >  lU  s  flrms.  Les  nombreux  [liitils  avortés 
et  foliacés  de  ci  riaiin'->  lleiiis  d  iiiiéuiones  xcnlisseiil  el  preoiK  ut  |)lusde  cousis- 
lanrp;  ceux  île»  iiuiritia,  dr-,  [u-rliers,  etc.,  prodiiiseiil  des  fruils  plus  ou  moms 
voftimi!i<'U\  Mat>  d«'ve!(i|ti)rnn»nl  Ir  plus  exitaoïdiuaire,  en  re  peiire,  est  celui 
drs  ti  ui!,  iulluies  uvaricuuej  ou  pi»iiii.iires  det  fieur»  du  Cucutéua  à^tpo  c^tii 
d«vi«uueul  l'énotme  potiron. 
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•ooWiir  des  parliflt  de  ccue  fleuri  à  nesnr^  que  cet  partiei 
•'•lèveiit  des  plua  iDfêrieuree  aux  plus  supérieureg,  te  troi^ 
Teni  le  pendani  et  Teiplicatlon  de  Tobservatioo  de  M.  k 

baron  Hamelin  sur  les  auricules  poudrées. 

Parau  les  calices,  loujours  formés  il  un  as.stMiit)la^'e  de 
feuilles  réduites ,  il  en  est  dont  les  feuilles  libres  entre  eiiea 
aoatt  quoique  très  rapprochées,  disposte  altemaliTement 
•t  en  spirale  t  et  dont  la  dégradatioa  de  coropositioa  et  de 
grandetir,  quelquefo»  de  couleur,  a  toujours  lieu  de  bas 
en  haut.  Telles  sont,  par  exemple ,  les  cinq  feuilles  des  ca* 
lices  (le  la  pivuiiie  roiiimiuK^  vt  celles  des  calices  de  certaines 
variétés  de  roses  dont  i'inlérieure  est  grande  ei  composée 
eoBune  celles  de  k  partie  moyenne  des  tiges^  tandis  que  les 
quatre  noires  9  allant  toujours  en  diminuant,  n'offrent  pins 
dans  b  supérieure  qu'une  simple  écaille. 

Plusieurs  cm  bel  Ulcères,  exemple  la  coriandre  cultivée  ' , 
montrciii  (i;ins  la  composition  de  leurs  ombelles  un  mode 
de  déTeloppemeut  qui  résulte  toujours  de  la  même  loi.  Les 
Usure  inférieures  on  eitérieures  de  chaque  ombelle  sont 
aon^enlament  plu^grandes  dans  toutes  leurs  parties^  mais 
«lleB  ont  encore  leurs  trois  pétales  situés  du  cM  extérieur 
beaucoup  plus  déTcloppês  qCie  les  dcttx  autres  dirigés  vers 
le  centre. 

C'est  encore  à  celle  même  cause  de  situation  relative  des 
organes  appcmliculaires  sur  les  tiges  et  aux  diUérens  de- 
grés d'énergie  vitale  qui  résulte  de  ces  direrses  situations 
qu'est  dû,  dans  les  fruits  composés,  rarortement  plus  on 
moins  complet  de  quelques-unes  de  leurs  parties  et  le  déve- 
loppemenl  de  celles  qui  persistent.  C'est  toujours  du  tôté 
mlérieurque,  dans  le  dattier  et  les  grauuuëes,  déux  de  leurs 
trois  ovaires  ayortent  plus  ou  moins  et  furesque  constam* 
ment.  Je  dis  presque  constamment  p  parce  qu'assex  souvent 

nu  wil  ks  trois  fruits  du  dattier  développés  dans  k  mémn 

■ 

(I)  Conandrum  sacwum^ 
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envefoppe  flonla  et  que  dans  les  graminëes,  couine  je  Ta  • 
yeis  annoncé  en  1820,  on  a  déjà  trouvé,  dms  l'Amérique 

du  Sud, plusieurs  exemples  qui  offrent  dans  leurs  fleurs  trois 
pistils  et  par  suite  trois  graines,  nombre  naturel  à  celte  fa- 
mille comme  à  toute  la  grande  division  des  végétaux  mono 
cotylédons. 

La  même  chose  arrive  aux  fleurs  de  toutes  lesiégumineosea 

dans  lesquelles  le  pislil  lL  par  suite  le  Iriiit  le  plus  exiérieur 
des  cm*/  \)r end  seul  du  développement,  lorsque  les  quatre 
-autres  plus  in  të  rieurs  ^  c*es|pà-dire  ceux  situés  du  eété  de  U 
tige  qui  porte  la  fleuri  avortent  le  plus  souvent. 

L'avortement  de  ces  fruits  se  prouve  t*  par  le  défaut  de 
symétrie  ou  de  régularité  qui  existe  toujours  dans  la  r/it- 
qmèm€  partie  qui  se  développe,  dont  le  coié  intérieur  qui 
porte  les  graines  est  plat,  queiqueiois  sillonné ,  tandis  que 
le  c6té  extérieur»  plus  favorisé»  est  plus  ou  moins  bombë  ; 
2^  parce  que  de  temps  à  autre  on  trouve  des  léguminenseft, 
des  haricots  particulièrement ,  dans  lesquelles  deux ,  troie , 
quatre  cl  même  cinq  fruits  se  sont  développés  au  lieu  d'un  ; 
3*  par  Vlnga  pentttgynea,  espèce  nouille  découverte  au 
Brésil  par  M.  Auguste  de  Saint  Hilaire,  dont  les  ieors  cons- 
tamment pourvues  de  leura  cinq  pistils  mûrissent- cinq 
fruits. 

On  ne  finirait  pas ,  messii  uis ,  si  on  voulait  passer  en  re- 
vue tous  les  vcgciaux  dont  1* irrégularité  dans  le  développe« 
meut  et  la  coloration  de  leurs  diverses  parties  pourrait 
servir  à  expliquer  le  développement  très  naturel  des  «un- 
cttles  poudrées  de  M.  le  baron  Hamelin.  Car  on  pourrait 
tout  aussi  bien  demander  pourquoi  les  champii;n(Mis  irré- 
guliers ou  obliques  qui  naissent  sur  le  tronc  des  arbres  ne 
prennent  de  l'accroisse  ment  que  du  côté  extérieur  et  en. 
s'éloîgnant  du  corps  qui  les  porte?  pourquoi  les  nombreu- 
ses fleurs  de  la  diî,Mtalc  pourprée,  quoique  disposées  altère 
nativcment  et  en  spirale,  se  tournent-elles  louics  du  c6tc 
où  il  y  a  plu;>  d  uir  et  de  Umucie  ù  pâturer?  pourquoi  dans 
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Ui  AUgmates  bifides  dea  labiées,  des  per&onnëefti  etc.|  eat-cs 
toujours  celai  des  stigmates  situé  à  l'extérieur  qui  est  le  plus 
Ursod?  pourquoi  lorsque  les  feuilles  sont  obliques  le  grand 
c6té  est*il  constamment  eitérieur?  pourquoi  le  labelle  ou 

le  nectaire  des  fleurs  des  orchidées,  qui  représente  iioi» 
éîaniines  avortées,  hous  le  rapporr  dos  anthères,  maïs 
monstrueusement  développées  dans  leurs  filamens  soudés , 
estnl  situé  à  Textérieurde  ces  fleurs,  et  pourquoi  le  IroUiime 
pétale,  dont  la  place  est  marquée  sous  le  labelle  qui  l'af* 
fiune,  aTorte441  presque  toujours?  pourquoi  les  rameeuz 
gros  et  forts  du  frêne  pleureur  se  courbent-ils  pour  se  di- 
riger ensuite  instinclivemeut  vers  la  terre,  lorsque  ,  dans  ce 
cas ,  les  lois  de  la  pesanteur  n'y  sont  presque  pour  riea? 

La  seconde  question  de  M.  le  baron  Hamelin  est  :  Pour* 
ipioi  le  CmÊuBim )ûpomkaf  var,  wmeguia,  donne  toujours  des 
fleun  panacbiées  de  blanc  et  de  rose ,  quand  il  fleurit  en 
novembre  et  décembre ,  et  des  fleurs  roses  non-pantchéea 
quand  il  lltHu  it  eu  mars  et  avril  ? 

connaissant  qu'une  seule  floraison  chez  les  CameU 
lias»  celle  de^roara  et  avril ,  je  me  trouve  complètement  ar« 
fété  au  point  de  ne  savoir  que  répondre. 

En  supposant  ces  deui  floraisons ,  je  dirais  que  la  pr*> 
mi^re  étant  à  contra-«ai9on ,  étant  forcée,  l'énergie  vitale 
doit  être  plus  fftible  qu'en  mars  et  avril ,  et  que  de  cette  fai- 
blesse résultent  les  parties  albinos  qui  occasioDoent  les 
panacbnres  des  pétales  dans  ces  sortes  de  fleursa 

Je  pense  en  ontre^  mais  sans  Tavoir  obserré»  que ,  sur  un 
pîed  de  Gamellia  à  fleurs  panachées  de  blanc  et  de  rouge ,  et 
I  fleurs  toutea  rouges,  les  premières,  les  panachées,  que 
}e  considère  comme  les  plus  Aiibles,  sont  sjiuécs  plus  parti- 
culièrement du  côlé  intérieur  des  rameaux  et  siurtoulsur  les 
rameaux  les  moins  vigoureux  et  les  moins  bien  ciposés  è 
Vtàr  et  à  la  lumière* 
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Bappori  sur  des  mémoires  de  la  Société  d korlicuùure  de  Ber* 
Un,  avec  quelques  observations  qui  rêsulteni  des  objeis  qui 

Jondenl  ce  rapport. 

Manieurs  9 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  iie  me  charger  lie  vous  ren- 
dre compte  de  deux  livraisons  des  mémoires  de  ia  Société 
d*horiicaltore  de  Berlin*  Je  viens  m'acqttîiier  de  ceite  tâche 
RTec  KMite  ht  précision  dont  je  suis  capable ,  heareux  si  j'ai 
pu  remplir  convenablement  voire  attente. 

Dans  ce  rapport,  je  ne  vous  |)réseiiierai  pas  une  traduc* 
tibn  complète  desdiiîérens  mémoires  et  notices  qui  se  trou» 
Tent  dant  les  deux  numéros  q ai  j'ai  entre  les  mainsi  pla- 
siears  motifs  y  mettent  obstacle:  1*  le  temps  qu*il  fandrall 
consacrer  à  ce  travail,  temps  dont  je  ne  pais  disposer  mal- 
gré le  dé-^ir  que  j'aurais  de  vous  snii^Caire  a  cet  égard; 
2^  l'intérêt  secondaire  que  vous  présenterait  une  partie  d« 
ce  qui  est  consigné  par  la  connai^ssance  que  tous  en  aves  el 
3*  surtout  le  peu  de  facilité  que  j*amift  pour  cette  ttadoo- 
tion.  .le  dirai  même,  poar  rendre  hommage  à  la  Térité ,  que 
je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Treiienshal ,  professeur  de  langue 
allemande  à  l'école  militaire  deSainl-Cyr,  d'avoir  pu  m'î« 
dentifier  assez  avec  les  travaux  de  la  $ociéié  d'Iiorliculture 
de  cette  partie  do  nord  de  l'Europe»  pour  ponvoir  voua  en 
rendre  compte.  Vous  remarquerez»  messieurs,  que  je  suie 
sorti  des  bornes  de  la  simple  analyse  pour  ent  rer  dans  quel- 
ques déiails  sur  les  diiierentcs  parties  qui  font  l'ubjei  de  ce 
rapport.  Comme  ces  détails  sont  relatiiii  à  ton  traftnx  ha- 
bituels, et  qu*ils  me  sont  suggérés  par  les  mémoires  q|tie 
j'examine,  ils  ne  vous  paraîtront  sans  doute  pas  déplacés  ici. 

A.?ant  d'arriver  aux  iuils,  permettez  uioi ,  messieurs ,  de 


Digitized  by  Gopgle 


d'horticultube  dk  ftmifi.  ^yg 

TOUS  faire  connaitre  ia  Société  dont  nous  suiTons  les 
travaux. 

La  Société  d'harticnliure  de  Berlin  comptA  dans  son 
sein  on  très  grand  nombre  de  membres  «  parmi  lesquels  se 
trouvent  des  professeurs,  des  horticulteurs  et  des  amateurs. 

Ses  correspoiulaitr>  ^oml  iK)ùihri  u\  ,  ti  Jans  ce  noiDbre  on 
Toil  Bgurer  une  quantiië  de  savans  professeurs  cl  cultiva- 
teurs des  différentes  parties  du  globe*  Le  nom  de  nos  auto- 
rités horticoles  françaises  y  occupe  une  place;  on  aime  à 
les  rencontrer  y  mais  on  souffre  de  penser  qn'un  de  ceux 
qui  faisait  la  gloire  de  notre  horticulture  et  qui  a  tant  fait 
pour  cette  partie,  M.  Cels,  ne  nous  aidera  plusde  son  zèle  et 
de  ses  lumières  en  niéine  Leiupsquc  les  étrangers  ne  jouiront 
plus  de  sa  laborieuse  confraternité. 

En  suivant  les  travaux  d'horticulture  de  cette  compagnie, 
et  par  ce  que  j'ai  sous  les  yeux^  on  peut  facilement  recon- 
naître que  le  goàt  de  Tart  des  jardins  se  propage  dans  cette 
Contrée.  D ces  annales,  les  expériences  telles  qu'elles  ont 
été  faites,  les  travaux  tels  qu'ils  se  pratiquent,  et  les  résul* 
latsqni  découlent  des  eiforls  que  chacun  l'ail,  sont  signalés. 
On  remarque  aussi  des  rappurts  sur  les  travaux  des  diverses 
sociétés  savantes  qui  envoient  leur  recueil  ;  enfin  le  tout  d^ 
montre  que  eetie Société,  comme  la  vAtre,  messieurs,  se  livre 
avec  zcica  la  partie  qu'elle  exploite.  Ou  y  distingue  le  lalcot 
d  ub-icrvation,  la  sagacité  qui  ilirij^c  celtp  observation  et  l'es- 
prit d'ordre  apporté  dans  les  diverses  expériences. 

Hous  devons  désirer  «  messieurs,  de  recevoir  exactement 
ces  annales  que  je  regarde  comme  une  collection  préciensé 
qui .  commecelles  des  autres  pays ,  nous  permettra  de  mieux 
connaître  ce  qui  se  fait  sur  le  globe.  H  est  vrai  que  tout  ce 
(pli  1(1  euiiiposL'  ne  présente  pas  le  même  intérêt  ;  mais  en 
général  lise  iruuve  toujours  quelques  failsqui  uiéntentnoire 
attention,  peuvent  nous  éclairer  et  nous  mettre  sur  la  voie 
de  chose  qui  nous  seraient  peut-être  restées  étrangères.  A 
cet  égard,  je  croit  qu'il  serais  bien ,  et  j'ai  l'honnear  d'en 
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faire  la  proposition  à  la  Sodëléi  que  l'on  nommât  nne  com- 
mission composée  d'un  certain  nombre  de  nicnil)rcs,  qui 
serait  chargée  d'examiner  tes  diiicreAS  journaux  et  ouvrages 
étrangers  que  reçoit  la  Société. 

Cette  commission,  dans  le  rapport  qu'elle  (eralt  •  diffë« 
rentes  époques,  indiquerait  les  procédés  et  les  découTertea 
qui  s'y  trouvent  consignés  et  qui  nous  sont  étrangers ,  et 
ferait  connaUre  à  la  Société  les  mémoires  qui  méritent 
d'être  entièrement  traduits.  Je  crois  qu'il  serait  Inen  anssi 
qu'elle  fût  permanente  et  qu|on  la  chargeât  avec  antorité 
spéciale  d'échanger  les  Annales  de  la  Société  avec  les  difle- 
rens  recueils  qui  se  pulilifui  pai  tout  où  il  existe  des  sociciés 
d'horliculLure^  ou  qui  font  entrer  Thorticullure  dans  leurs 
traTaux ,  et  de  veiller  surtout  à  ce  que  les  numéros  arrÎTent 
régulièrement ,  afin  que  les  collections  soient  toujours*  en* 
trelenues  complètes.  Je  crois  que  ce  serait  une  mesure  «van« 
tageuse  pour  la  So(  iété. 

Dans  Tun  des  numéros  que  j  examine ,  le  7%  entre  aui^^ea 
mémoires  ou  notices,  on  lit  un  article  de  M.  Boucher tjar* 
dinier  en  chef  de  la  Société ,  sur  unchampignon  qui  détnûl 
)a  tulipe  des  jardins  {Tuiipa  ^esnerimm), 

M.  Boucher  remarque  qu  après  le  développe  ment  des 
Ogtions  de  cette  tulipe,  lorsque  ces  plantes  eurent  pris  un 
certain  aecroisseinenti  de  fort  belles  qu'elles  pinuiiaieiit 
être  pour  la  vcgétatioiiy  elles  prirent  un  aspect  de  dépéris* 
scment  qui  semblait  être  cause  p^r  le  froid.  Ce  dépérisse* 
ment  se  manifesta  promplemcîu  et  •simultanément»  Surpris 
de  cet  accident,  M.  Bouclier»  pour  s'assurer  de  la  cause  de 
cette  altération  si  prompte  1  arracha  plusieurs  bulbes  ^  les 
eiamina  et  reconnut  que  raffection  était  due  à  la  présence 
d'un  petit  champignon  noir  plus  ou  moins  ai  1  oiuli,  et  qui  se 
ti  ouvaii  en  plus  ou  inoins  grand  nombre  fixé  sous  lasuriace 
de  la  terre,  sur  la  partie  iniérieure  de  la  hampe»  et  qni  par 
sa  nature  avait  produit  la  destruction  et  la  putréfrction  de 
la  partie  organique  souterraine  de  la  plante. 
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En  peu  de  temps,  des  nûHicrs  de  tulipes  furent  détruites, 
et  dn»  plusieurs  pitnches  il  n'y  en  eut  qu  un  très  peiii  nom- 
bre qui  fleurit  ;  parmi  ces  dernières ,  il  remarqua  que  Tes- 
pèce  nommée  Duc-de-Thôle  (Tuà/ta  saqveoUMs)  fut  plus 
particulièrement  protégée. 

Après  «Toir  retiré  les  tulipes  de  terre,  lors  de  la  maturité 
des  ognons,  t1  se  trouva  qu'eHes  n'étaient  pas  toutes  mories 
du  champignon  quilesdévastait,  et  qu'il  n'y  avait  que  celles 
qui  avaient  été  attaquées  les  premières,  parce  que  sans  doute 
dans  celles-ci,  la  formation  des  cayeux  ne  s'était  pas  encore 
opérée  ou  du  moins  cette  formation  n'était  pas  assez  avancée 
lorsque  les  tiges  et  les  feuilles  périrent.  Au  contrairci  une 
grande  parUe  de  celles  qui  avaient  été  attaquées  plus  tard 
de  ce  mal  n'étaient  pas  tout4^it  mortes;  cependant  les 
Imibes  de  nouveau  développement,  les  cayeu.\,  étaient  res^ 
lés  très  petits. 

M.  Bottcher  noie  que  les  mêmes  champlgnom  ie  mon* 
trèreîit  encore  les  deux  années  qui  suivirent  ses  ôbUéfva* 
tiont,  mais  moins  abondemment.  H  donne  comme  moyens 
préservatifli  contre  cet  ennemi  de  la  tulipe  de  changer  U 
terre  des  planches  destinées  à  recevoir  ôcs  plantes^  ou  bien 
encore  de  changer  ces  dernières  de  planches. 

Je  traduis  ici  la  description  caractéristique  de  ce  cbath' 
JÂgnon  donnée  par  M.  le  pi*ofes«eur  ScUecfatendat ,  qui  le 
«approche  de  celui  que  nous  connuissons  sous  le  iiom  de 
itoori-de-salren. 

ScL^aoTR  DES  iLLiv^s^ScUrounm  iuliparum)^  tubercules 
confluens,  nombreux  ou  rares,  elliptiques  où  oblongs,  quel- 
quclois  presque  globuleux ,  longs  d'uh  quart  à  trois  quarts 
de  ligne ,  extrêmement  convexes  ;  sa  surface  faiblement  îr- 
régulière  et  ridée  est  marquée  de  pointe  bruns  en  nais- 
aant,  se  détruisant  avec  râgc.  Substance  intérieure ,  blan. 
chdtre,  solide,  presque  cornée,  paraissant  au  microscope 
forjiK  e  de  cellules  irrégulières  qui  ne  sont  pas  distinctes* 
la  surface  est  composée  de  petites  cellules  réunies  presque 
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orbicuUires,  iiië|^ales  eatreeUesetsepressant  mutuelleineBU 
Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  |Murlé  de  ce  champ^non 
qui  parait  avoir  un  certain  rapport  avec  celui  qui  crutt  $ur 
les  bulbes  du  safran ,  dont  nous  dirons  un  mot  ci-après. 

Il  est  assez  probable  que  ce  champignon  se  rencontre 
quelquefois  dam  nos  planches  de  tulipes,  dans  les  années 
humides  surtout*  Je  suis  d'autant  plus  porté  à  le  croire  » 
sans  qu'il  me  soit  arrivé  d'en  faire  la  remarque,  que  j'ai 
souYent  TU»  comme  l'indique  M.  Boucher,  dans  des  années 
humides,  des  planches  entières  Je  {iili[)(s  ou  beaucoup  de 
plantes  de  ces  piaudiet»  périr  uu  6ouUrir,  Cet  état  se  mani- 
fesie  par  le  jaunissement  des  feuilles  qui  se  dessèchent  on 
pourrissent.  Sans  penser  à  ce  champignon  J'attribuais  cette 
altération  de  la  tulipe  à  l'état  de  la  température  humide  et 
froiilf  ,  et  au  sol  qui  quelquefois  naturellement  humide  ou 
trop  huinidiiië  par  les  pluies  abondantes  qui  faisaient  pour- 
rir Tognon;  cette  cause  fréquente  amène  aussi  le  même  ré- 

■ 

sulut ,  le  perte  d'une  quaniiié  de  tuUpes.  Cependant  je  4(iîa 

signaler  ici  que  j'ai  observé  sur  la  jonquille  (  Xarcisitts  Joi^ 
quilla)  un  champignon  qui  me  parait  être  semblable  à  celui 
qui  ravage  la  tulipe. 

On  ne  tient  peut-être  pas  assez  compte  en  horticulture  de 
ces  maladies  Yégélales  causées  par  une  infinité  de  chauvi* 
gnons  qui  passent  inaperçusquoiqu'ils se  développent  plus  ou 
moinsabonclamment  sur  diverses  parties  des  plante»,  sur  les 
feuilks  ,  les  li^es  et  les  racines.  Je  suis  eoiivaiucu  (]ue  beau- 
coup de  végétaux  meurent  tués  par  ces  sortes  de  parasites 
qui  quelquefois  sont  imperceptibles  par  le  nûnime  accrois* 
sèment  qu'ikprennent.ToutescesplanleS|  qui  sont  en  grand 
nombre,  font  sentir  leur  désastreuse  influence  en  agricul- 
ture comme  en  horiiculturc.  Le  botaniste  qui  les  recherche 
et  les  étudie  en  connaît  beaucoup ,  mais  le  cultivateur,  qui 
s'arrête  moins  à  leur  recherche  en  remarque  quelques-unes 
sans  y  .  porter  une  attention  suivie.  Cependant  ce  dernier, 
imeiùt  placé  que  tout  autre  pour  faire  d'udies  observations 
à  cet  égaid^  devrait  ne  pas  négUger  de  suivre  le  dcveiujp- 
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pMMBt  et  Vefféi  de  cm  plantes  nimblflt ,  afin  q««  mmk  ti 
pkig  généraUnienl  connues  on  pùi  auMÎ  mievx.  las  coin» 
battre* 

Pour  donner  une  juste  idée  de  Fimportance  des  observa- 
tions à  cet  égard  ,  je  rappellerai  rjuLlques  espèces  qui  peu- 
feut  être  facilement  vues  de  tout  le  luoiide,  et  qui  mettroai 
sur  la  voie  des  recherches  ceiut  qui  jusqu'ici  na  s'en  seraianft 
pas  occupés. 

On  trouve  sur  les  racines  des  végétaux  pluaieufs  chan»* 
pignons  bien  caractérisés  qui  laissent  des  traces  manifestes 

de  leur  exislence.  Dans  le  (^enre  rhizocione  de  M.  De  Can- 
dole  (Ju  gi  ec,  deslrui  iion  cle^>  racines),  on  trouve  le  cbêO^ 
pigiKiu  appelé  mori-du-salran  {Jtiliiuycionm  croçofum)y  aussi 
iMMiQié  par  Bulliard  la  trulTe  parasite  (7W«r  pmmtiiëmm), 
qnî  M  tubercitleux  et  byssoidci  qui  se  place  sur  difTértna 
points  de  la  bulbe  du  crocus  safran  »  s*étendant  jusqu'aux 
racines  el  enveloppant  de  sa  propre  substance  toule  la  partie 
souterraine  de  la  plante.  Ce  chanipignou  ravage  les  safra- 
nières  ei  parait  se  développer  sur  toutes  les  espèces  du  raéni# 
genre  :  je  l'ai  aussi  remarqué  sur  le  safran  prinUainr  (Çn* 
au  vtmus  ).  11  a  été  observé  depuis  limg«teinps  à  canse  dm 
dégâts  qu'il  fait;  Duhamel  en  1720  en  a  parlé  dans  mimé* 
moire  sur  la  culture  du  safran,  publié  dans  le  roi  ucil  des 
Mémoires  de  rAcadéniie  des  Sciences  :  c'est  un  enueou  si 
dangereux  qu'à  défaut  d'autres  moyens  curaiils  on  a  wt* 
cours  à  des  tranchées  <|u*on  pratique  dans  le  sol  pour  an^ 
ter  la  multiplication  de  ce  champignon  qui  an^rahilpvwByi»- 
usent  tout  le  terrain  qui  contient  du  safran*  Sa  propagation 
est  si  facile  et  si  prompte  qu'on  seul  o^non  peut  gangrener 
tout  le  champ  ,  cl  iju  une  loi:»  niLToduit  dans  un  sol  on  a  la 
plus  grande  peine  à  Tcn  extraire. 

Quoique  cette  maladie  soit  connue  depuis  long-tempa^ 
il  n'est  sans  doute  pas  déplacé  d'en  parler  dans  la  meotign 
que  je  fais  des  champignons  qui  nuisent  aux  Tégétau;  d'ail» 
leurs  le  safran  est  une  substance  chère  et  dont  on  fait  grand 
Uda^e  ùdii^  les  ari&  el  la  mcJcciue  j  la  cullure  de  la  plante 
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qtiifooniit  ce  produit  méritaiit  qnelqae  intérèti  il  n'est  pas 
indifliireiit  d'inflister  sur  cette  maledie  qui  n*a  p6ai4tre  pas 

été  iibse/.  généralement  observée. 

Le  rhyzocionc  de  la  luzerne  {Rhizoctoma  mcdicas^inis , 
0c  C.)e6t aussi  un  champignon  funeste  en  agriculture.  Use 
Approche  assez  do  précédent  quoiqu'iren  diflère  cependant, 
n  vit  sur  les  racines  de  la  luzerne  cultivée  {Méàicagt>  taiha)^ 
et  iai  I  j)romptcment  jaunir  et  mourir  la  plante.  M.  Mathieu 
de  Dortibasle  on  parlf*  dans  les  Aiitiales  o^n'icoles  de  Rouille. 

On  rencontre  le  plus  souvent  des  luzernes  attaquées  de 
ee  champignon  dans  ics  terres  fortes  et  humides  :  à  la  cou- 
lenr  de  la  plante  i  à  son  état  de  végétation  »  il  est  facile  de 
inger  qu'elle  est  atiac]iK'e  ;  on  peut  s*en  assurer  en  arrachant 

pied,  cl  à  rexamen  des  racines  on  trouvera  sur  différciis 
points  de  l'étendue  de  leur  surface  cette  sorte  de  tubercu* 
laire* 

Il  est  certaineinent  plusieurs  antres  rhiaoctones  on  quel» 
que  s  autres  espèces  congénères  qui  ne  sont  pas  indiqués  » 

mais  qui  sont  plus  ou  moins  connus  et  qui  varient  de  forme 
selon  les  végétaux,  sur  Icsqueis  ils  croissent.  Parmi  ces  dér- 
ivera, il  est  à  ma  connaissance  ^  et  Duhamel  l'avait  signalé 
depiib  long^temps,  que  les  aapergeries  sônt  qoelqoeMs  at« 
taquécs  par  ce  champignon»  surtout  quand  elles  sont  pla* 
cées  dans  un  terrain  froid.  Les  filamens  byssoïdes  de  ces 
champignons  s'étendent,  s'uUongont  et  tapissent  toute  la 
partie  radiculaire.  On  remarque  sur  les  pieds  d'asperge  qui 
aont  àtlaqaéé  les  racines  amoindries ,  tonte  la  partie  la  plna 
tendre  détruite  et  la  plante  affectée  d'une  teinte  jaunâtre 
qui  annonce  la  souffrance. 

Une  remarque  que  j'ai  pu  faire,  qui  n'aura  sans  doute  pas 
échappé  aux  observateurs,  et  qui  m^affermit  dans  une 
opinion  que  j'émettrai  ci-après ,  c'est  que  partout  où  on 
cultive  l'asperge  en  grand ,  comme  on  choisit  nn  terrain 
sec ,  léger  et  sablonneux ,  je  n^ai  jamais  rencontré  ce  cham«> 
pignon  sur  des  plaulesanisi  placées.  Au  corilraiic,  dans  les 

localités  basses ,  humides,  dans  un  terrain  adhérent,  il  s'en 
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trouve  plut  ou  moîiui  et  quelquefois  m  elKmduanMilf  que 

l'aspergeric  eu  souifj  e  sensiblciiitnl.  D  uuj'ai  conclu  comme 
Ijasc  pour  le  développement  de  tous  les  véî^étaux  crypio- 
gamesy  beaucoup  de  cbampignoDS  Mirloutt  que  les  lieux 

•  lamnidee  provoquent  ce  dévebppeoient  et  lui  sont  fovofu* 
bief.  L*liuniidité  me  parait  être  rélémcot  du  déveloi^nieftt 

'  desMONBuleB  propagBtnoos  de  ces  plantes;  cette  assénion 
me  parait  tellement  fondée  que  les  hydnes,  les  bolets,  les 
agarics,  etc.,  qui  s'accroissent  et  qui  vivent  sur  les  végët au \ 
ligneux ,  se  développent  le  plus  ordinairement  verâ  l'endroit 
le  plus  frais ,  le  plus  humide  du  végétal  et  assez  ordinaire» 

.  meot  du  oâtédtt  nord,  el  surtout  du  oâté  où  il  se  troure  une 
plaie,  une  cavité  i  une  petite  fissure  quelconque  qui  Use 
«ne  ceitaine  quantité  d'humidité.  Dans  une  sembMMe  posi- 
tion, ceschanipignoiis  j)rcni)eni  un  prompt  développement 
et  selon  les  espèces  un  lorl  yccroissemcnt.  S'il  arrive 
qu'on  en  rencontre  dans  toute  autre  situation  >  il  y  a  certai- 
nement une  différence  dans  leur  accroissement»  et  même 

.  dans  leur  coBMstance  et  leur  durée* 

Toutes  les  maladies  qui  attaquent  les  céréales,  la  maille 
des  blés,  la  carie,  le  charbon ,  sont  plus  manifestes  dans  des 
terrains  huniides,  dans  des  fonds  où  les  brouillards  sont 
abondans  et  stagnans,  que  dans  loiitr  autre  localité  :  celte 
bumîiliié  prête  certainement  au  développement  des  germes 
cryptogames»  Une  infinité  de  champignons  congénères  ou 

.  quB  se  rapprochent  de  ceux  que  j'ai  cités  par  leur  organisa* 
tion  et  leur  situation ,  et  qui  couvrent  les  feuilles  d^une 
infinité  de  plantes  ligneuses  ou  herbacées  sont  dans  le  même 

,cikb.  Les  PredOj  Et-ysiphe,  Puccinia,  l^iDtunn,  l  U  . ,  sont  du 

.  tM>inbredcscliampi^n'.>iisi|ui  (  ouvi  eul  la  surface  des  feuilles. 

11  est  des  végétaux  qui  paraissent  prédisposés  plutôt  que 
d*aatres  à  être  assujétis  à  cet  accaparement  par  les  duun* 

.  pignons  ;  déjeunes  et  de  vieux  sont  également  dan»  ce  cas  j 

.  mais  il  arrive  ordinairement  que  des  végétaux  jmmes,  Insta 
organisés  et  qui  offirent  Taspect  d'une  belle  vë^j^éution ,  en 
sont  plus  raicmenl  attaques. 
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OvdiiMÎrenMiilees  champignonsfi'exploitent  les  imliviàtt 

sui  les(|ucU  jLs  vivent  <;n('  t|uant!  ces  derniers  sont  sonffrans 
ou  laoguissans,  ou  qu  lis  se  iroiiveiu  dans  une  situation,  ou 
qu'ils  prétentfDl  xles  condiiions  favorables  «o  développe- 
Mai  dM  cryptogane».  Il  arrive  aussi  qnel'âgfe ,  par  rapport 
à  VétAt  de  Tégécatioii ,  influe  quelquefois  sur  le  développe- 
ment de  ces  plantes  nuisibles.  Dans  Télat  de  vclOBtë  oo  de 
iUgnaiiou  végélale  y  les  fonctions  i)r<;aniques  moins  bien 
renpIieSf  le  renouvelleinenl  des  parties  se  i'aisant  plus  lenlo 
menfc  ou  ne  se  faisant  pour  ainsi  dire  phis  »  la  plante  est  pla- 
lèt  MTahîe  par  ces  sortes  de  psrasiles.  Eiemple  pris  entre 
autres  espèces,  le  bolet  du  groseillier  (  BoiSrlu/ riàe)  qui, 
quand  l'arbrisseau  qui  le  porte  est  trop  vieux,  se  fixe  autour 
de  son  collet,  envatut  toutes  ses  parties  inférieures  et  l'a- 
nâantit  pen  à  peu. 

Dans  cet  état,  le  groseillier  est  Tobin  do  sa  perte,  et  on 
peat  même  dire  qu'il  est  perdu ,  parce  qu'il  devient  à  peu 
près  iufcriile.  Le  {j^roieillier  jiai  vt  iiu  a  an  certain  à^e  et  sur- 
tout placé  dans  un  endroit  buniide  et  froid  y  est  exposé  plu- 
tèi  que  celui  qui  serait  contrairement  situé.  Cette  maladie 
Bons  indiqua  qne  qu«nqoe  par  la  taille  on  rajeunisse  cet  ar^ 
brisaaau,  le  pied  vieillissant  toujours,  il  fiiut  qu'il  soit  re- 
nouvelé plus  souvent  qu'on  ne  le  fait,  surtout  quand  il  est 
seplentrionalement  placé.  D'ailleurs  on  ^nG;ne  à  ce  renou* 
vellemant,  par  les  fruits  qui  sont  toujours  plus  beaux,  pies 
aboodansetqui  conservent  leurs  qualités  en  même  téknpi 
^'oo  préserve  le  végétal  de  cette  lèpre. 

Ces  dian pignons ,  quelque  rares  qu'il»  eofent  sur  une 
partie  du  végétal ,  ait(  rcnt  toujours  plus  ou  moins  sensible- 
ment ce  dernier,  soit  eu  tirant  de  sa  substance  propre  des 
•nbitanoasaliineniaîres  qu'ils  s'assimilent,  soit  aussi  en  cou- 
vraRt  lasnr&ceet  en  entravant  les  fonctions  d'absorption  et 
d%iicréiion.  Plus  le  champignon  a  de  durée  et  de  eonsis- 
lance,  plus  il  tisi  nuisible  ,  piuee  que,  pour  p  irveniràsa  for- 
uàiiiiou  et  arriver  à  1  accroit^dement  qui  le  caractérise ,  on 
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conçoit  qu'a  &it  ime  dëpenM  do  mm  ait  prëjadtoo  du  Tégé> 
ul  qui  le  supporte.  ' 

Il  est  peu  de  moyens  préservatifs  connus  contre  ces  en- 
nemis des  cultures  ;  plusieurs  sont  indiqués  et  ont  été  éprou* 
Tés ,  et  la  plupart  sont  inaoffîsans ,  pour  ne  pas  dire  nuls.  Lé 
neillear  moyen  de  s'en  'garantir  c'est  cèloi  qoe  nous  doB* 
nera  Texpérience.  Placer  le  pins. possible  tes  Tëgétiiii  dam 
des  locflittés  aTintagetises  è  leur  déTeloppeiiieni  est  le  point 
importani;  si  la  vé«;étaiion  est  belle  ,  (jne  la  plante  soit  en 
bonne  santé,  que  les  organes  remplissent  bien  leurs  fonc- 
tionsy  il  y  a  moins  à  craindre.  11  est  vrai  qu'il  n'est  pas  pce- 
stbie  d'être  satisfait  en  tout  et  pour  tout  i  le  cultivateur  u 
trop  de  difficultés  à  combattre  ^  de  conti-ariélés  à  tainen 
pour  pouvoir  tout  maîtriser  :  les  influences  météoriques^ 
contre  lesfjuelles  il  est  difficile  de  se  ^rder,  vientiem  bien 
aussi  accroître  le  nombre  des  Ujiticuhés  qui  se  présentent. 
C'est  pourquoi  la  culture  n'est  pas  une  chose  aussi  simple 
que  se  plaisent  à  le  croire  les  bommes  qui  ne  Toient  que 
auperûciellement  et  qui  se  doutent  peu  des  études  qo'H  fiiut 
faire,  des  traraui  qu'il  faut  suiyre  et  des  observutiona  com- 
paratives  qu^on  ne  saurait  né^li^er  pour  Anirer  à  posaédér 

de  véiiLablcs  coiinatssnTiccs  ciillarales. 

£n  parlant  de  ces  dillcrentes  maladies,  sorte  de  lèpre  vé- 
gétale ,  je  ne  passerai  pas  sous  silence  les  nombreux  Ucbena 
et  mousses  qui  recouvrent  toute  b  partie  corticale  ezieniu 
des  troncs  et  des  branches  d'arbres.  Lesvergert  et  les  pim- 
tatioBS  fhiitièreff  des  bordures  de  cbemin  en  Frant»  pré. 
sentent  des  m  hres  qui  malheureusement  sont  trop  négligés 
sous  le  rappot  i  de  leur  entretien.  Dans  un  article  subsé- 
quent f  en  parlant  de  la  destruction  des  insectes,  je  reTien» 
drai  sur  ce  point. 

l'ai  dÀ  m'appesantir  sur  cette  partie  importante  de  la 
culture  afin  d'appeler  l'attention  des  cultivateurs  ;  la  pubfica* 
tîon  qu'ils  feront  de  leurs  observation»  I  cet  égard  fourncfa 
au  pi  ofit  de  tous  les  hommes  qui  parcourcni  la  même  car- 
rière. La  communication  de  nos  expérimentations  et  de  nos 
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HBchenikM  «tnèiie  loujours  un  rësuliai  fructtitax  :  c«  aoAl 
dvftits  é[Mirs  qui  réunis  feronl  mieiuL  étudier  reusomble. 
.  ATftQt  de  terminer  cet  article ,  je  crois  que  ia  Soeiété  re- 
cevra voloruier.s  la  coniiuuiûcatioa  il  une  observation  iaile 
«ur  la  mort  de  végétaux  ligneux  cultivés  en  espalier,  mort 
qui  peut  s'étendre  sur  des  végétaux  autrement  placés  et 
qui  reçoit  ordiniireaientla  dénomination  de  mort  stdûte. 

L'an  dernier,  dans  les  jardins  de  Tlnstitut  agronomique 
de  Grignon  ,  je  remarquai  en  juin ,  le  long  d'un  espalier  ex- 
posé au  <  ou  chant,  troi^  {k  Lluii  qui  jusque  là  dans  toutes 
mes  tourmîe^  d'examen  ne  m'arrêtèrent  pas  plus  que  les 
antres  j  leur  végétation  ne  m'ayant  présenté  aucune  dévia* 
.  tion  «  c'est-à-dire  que  tous  les  arbres  étaient  dans  un  fort  bel 
^t  de  santé.  Six  jours  après  la  dernière  tournée,  j'observai 
que  ccâ  trois  pécheri»  chaiij^eaient  de  couleur  dans  le  feuil- 
lage, qui  était  plus  paie,  et  $ur  le  jeune  bois  qui  rougissait. 
.JLes  feuilles  étaient  aussi  un  peu  plus  molles  et  penchées,  et 
la  partie  corticale  des  rameaux  plus  lâche.  Je  m'étonnai  de  ce 
changement  subit  «  et  en  m'arrètant  pour  les  examiner  de 
.plus près ,  je  reconnus  qu'ils  souffraient;  je  leur  Hs  faire  des 
.bassins  au  pied  et  pailler,  puis  jclci-  de  Tcau  dans  ecs  bassins, 
espérant  par  ce  moyen  les  rappeler  à  la  vie ,  en  pensant  que 
la  chaleur  avait  pu  contribuer  à  cette  aflectioii  m  ralentis- 
,  sani  le  cours  des  fluides  végétaux.  Mon  espoir  fut  déçu,  car 
.  six  jours  après  je  retournai ,  et  je  trouvai  ces  arbres  morti 
.ou  niourans.  .^Us  étuicnl  bien  morts,  couiiiic  nous  le  ver- 
rons ci-apres.  )  Les  feuilles  étaient  fanées  et  jaunes,  et  le 
■  bois.des jeunes  branches  et  des  rameaux  très  coloré  et  ridé. 
.  Nous  nous  entretînmes  avec  le  jardinier  de  la  mort  si 
^prompte  de  ces  arbres,  et  nous  nous  primes  à  dire  simulu- 
nément  qu'ils  avaient  été  tués  par  un  coup  de  soleil.  Déjà 
j'avais  vu  ,  comme  toutes leî  personnes  qui  cultivent,  des 
arbres  instantanément  frappés  de  mon  eu  attribuant  cet 
.  anéantissement  à  un  coup  do  soleil;  mais  jamais  jusqu'ici 
je  n'avais  eu  l'idée  de  iairc  l'examen  d'un  arbre  ainsi  atta* 
.  f|tté«  Voulant  m'éclairer  et  en  faire  l'objet  d'un«  démonstni- 
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toiè  ■funfiqgtfas  élèfn  de  riii»itt«i^  j«  fiianrMliMr  €« 
uhrm  vma  le  plue  grand  soin  »  «fin  de  ne  pae  dteniiê  k 
«windre  racine  poor  mieiu  jnger  de  leur  4tat. 

Les  arbres  arracliés  ,  j'examinai  les  racinesavec  une  scru- 
puleuse aLLeiiiiorj  ,  el  je  les  trouviu  dépouillées  dans  toute 
leur  étendue  de  toute  leur  partie  herbacée  ;  il  n'y  avait  plus 
de  chevelo  ni  même  aucune  trace  qui  indiquât  qu'il  avait 
wAà»  Tenlea  le»  ramificalions  ténnee  de»  racines  ëtaieni 
détruites  ;  enfin  il  n  y  avait  plus  de  couche  exieme.  Il  ae 
restait  de  tonte  la  partie  souterraine  que  le  lignent  ;  encore 
ce  lii^ueux  ëlail-il  court,  sans  ranûlu  aiiuii  aucune  et  sans 
vie  poslùvenieiit  jusque  dans  la  nom  lie  en  remon!anl  jus- 
qu'attcoUel  ;  cependant  cette  souche  était  recouverte  de  sa 
partie  corticale*  £a  continuant  mon  examen  »  je  trouvai  aur 

•  difleveas  points  des  racines  quelques  traces  de  filamcns 
blanchâtres  que  je  spécifierai  ci-après;  j'observai  surtout 
qu'il  n'y  avait  aucune  ti*ace  semblable  h  celles  qui  se  trou- 
vent sur  les  racines  rongées  par  les  insocles  uu  par  tjuel- 
ques  autres  animaux.  Je  procédai  cnsuiie  à  l'examen  du 
terrain ,  et  après  lavoir  comparé  avec  celui  des  arbres  voi- 
sins qui  étaient  eu  bonne  santé ,  je  reconnus  qu'il  n'était  nt 
moins  bon  en  tout  »  et  conséquemment  ni  moins  suscepti- 
ble de  fournir  une  belle  végétation.  Je  chei*cliai  bien  dans 
le  sol  t  et  je  trouvai  en  assez  grande  quantité  des  fitamens  flo- 
conneux blancliàlres  et  roux  et  quelques  pl;!<jiies  plus  tilcu- 
duesà  peu  près  de  la  mèjue  substance,  qm^  ie  tout,  ma  paru 

■  appartenir  aux  bysses ,  aux  fibri  11  aires. 

Bien  persuadé  que  je  devais  l'être  que  la  terre  ne  présen- 
tait aucun  vice  appellent  »  soit  par  sa  compacité ,  son  humi- 
dité ,  sa  froideur  ou  son  délaut  de  profondeur  ;  que  les  ra- 
cines n'avaient  pas  clé  roni^t  cs,  (ju'tlies  étaient  mortes 
depuis  qui>I(]ue  temps  déjà,  je  cherchai  u  découvrir  la  cause 
de  leur  mort. 

Je  pensai  alors  à  ces  débris  de  champignons  que  j'avais 

•  tfonvée»  et  j'ai  été  un  moùient  éloigné  de  iWe  que  ce  fàt 
-  uns  ^  eusaeiM  causé  leur  perte  f  en  pensant  qu'ordinaire- 
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WÈtMtf  ft«  pkd  de  tous  les  arbre»  qui  eonl  Bwrii  âtif/tk 
quelqne  tempê  et  des  souches  OQ  |Meiix  eiifbiioéSy  on  tvoe* 

irait  une  substance  à  peu  près  sembl  able;  cepenilant,  après 
m'étre  bien  rappelé  qu'à  une  cerisaie  que  j'avais  fait  planter 
dins  un  lieu  bas,  et  qui  a|jrès  la  plantation  amt  été  racoa- 
▼erte  d'une  petite  épaisseur  de  terre  »  les  arbres  qui  U 
eomposaient ,  somlTrant  de  leur  situation  basse  et  de  Vaug- 
mentation  de  leur  enfoncement  par  cette  additioti  de  terre, 
n'avaient  pris  aucun  développement,  et  vovani  cet  ciaf  de 
souilrance,  je  voulus  m'assurer  de  oelui  des  racines  de  cas 
arbres,  et,  après  en  avoir  fait  arracber  plusieurst  je  rsciNi* 
nus  que  sans  que  les  racines  fussent  mortes  ellea  étaient  en* 
tourées  d'mte  substanee  semblable  à  oeHe  que  }e  troamt 
aux  pêchers  tloni  je  parle.  Alt)rs  ,  en  revenant  à  l  ubjci  qui 
captivait  mou  attention,  jc  raisonnai  comparativement  et  je 
concluaî  que  ces  champignons  s'étaient  tellement  propagés 
autour  de  la  racine  des  pêchers  morts  qu'ils  avaient  détruit 
peu  à  peu  les  racines ,  .et  par  ce  moyen  causé  la  mort  de  ces 
arbres.  Il  est  probable  que  ces  plantes  dévastatrices  étaient 
déjà  depuis  cjiu  Ujiie  temps  au  pied  de  ces  arbres,  et  que  la 
végétation  de  ces  deriiier&  s'était  soutenue  pendant  tout  le 
temps  qu*il  y  avait  eu  encore  assea  de  racines  pour  fournir  à 
ralimentation.  Probablement  que  si  les  arbres  eussent  été 
plus  vieux  et  plus  développés  ils  fussent  m'oris  plus  tAt  :  ib 
n'avaient  cpie  8  pieds  d'étendue ,  a-dire  que  la  surface 
des  branche:}  de  chaque  côté  du  tronc  n  excédait  pas  4  pieds. 
Si  de  nouvelles  observations  sont  faites  à  cet  égard ,  ou  re- 
connaîtra sans  doute  que  beaucoup  de  nos  arbres  fnritiersi 
soumis  à  la  taille^  sont  exposés  comme  tout  autre,  mais  j'use 
ilire  peut-être  plus  (jue  tt)ut  autre  ,  l'anéantissement  par 
ces  sortes  de  champignons  souterrains.  Voilà  le  fait  pour  la 
destruction  par  les  champignons;  mai»  maintenant,  pour  le 
complément  de  ce  fait ,  je  crois  que  la  Société  trouvera  bon 
que  je  cherche  à  lui  développer  le  plîénomèiie  de  physio- 
logie végétale  qui  a  ordinairement  lieu  dans  un  semblaUe 
cas  ;  car  il  parait  curieux  qu'un  arbre  mort  par  le  (aitpré- 
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WBt«  meon  fenàmit  quelque  temps  l'fiidfee  ê^vm  état  pi^ 
Itit  de  santé.  Je  l'uidique  comme  je  l'ai  obsorvé. 

Les  ratines  iour  iiis\ent  ceriainemerit  à  loules  les  parties 
aériennes  des  fluides  quels  qu'ils  soient  ;  mais  ce  ne  sont  pas 
les  floidea  acmelleiiieiii  charriés 

d«TeloppefBeiity  mais  Inen  cens  qui  ont  été  antérieuranciil 
pipandiM  et  qui  restent  comme  iiatfonnaires  dans  tonte  ITé- 
lendue  dn  végétal  pendant  le  repos  de  la  végétation  ;  mais  si 

ces  fluides  sonl  impressionnés  par  les  agens  de  la  nature ,  et 
entre  autres  par  la  chaleur  »  surlout^  qui  dilate  aussi  tout  le 
système  organique,  le  tend^  l'irritie ,  alors ,  sans  qu'il  en  ar* 
Tm  de  nonveaui  dam  les  parties  véi^taies  destinées  è  ht 
eoDienir,  eeoi  qui  s'y  trouvaient  primitivement  suffisent 
pour  provoquer  le  renooveHement  et  le  développement  de 
la  végétation. 

Exemple  pris  dans  ce  tjui  se  rencontre  quelquefois  dans 
nos  cultures,  et  qui,  produit  arliticieliement,  peut  expli« 
quer  ce  qui  arrive  naturellement  :  Jàne  vigne  ou  nn  pècfaer, 
nn  arbre  quelconque  dont  la  racine ,  le  tronc  et  une  partie 
desbranchesavoisinentune  serre  sans  passer  dedans,  tandis 
qu'une  certaine  étendue  des  branches  du  même  arbre ,  l'i^u- 
tre  partie,  est  dirigée  dans  la  serre  :  on  voit  toute  la  pnrtie 
exposée  à  la  température  ordinaire,  an  plein  air  rester, 
comme  tous  les  autres  vétjéiaux  pendant  l'hiver^en  inaction; 
tandis  que  l'autre  partie  »  dirigée  dans  la  serre»  se  dévelop- 
pera avec  d'autant  plus  de  célérité  que  la  chaleur  de  là  serre 
sera  grande  et  que  son  atmosphère  réunira  le  plus  de  condi- 
tions relatives  à  celles  qui  résultent  de  l'air  ambiant  de 
notre  atmosphère  ordinaire. 

Hevrîifms  au  principe.  Cette  partie  aérienne  recevra  la 
première  impulsion  par  Tétat  de  vivification  où  se  trouvera 
l'atmosphère,  par  la  chaleur  qui»  l'ayant  réel  aulTée,  pro- 
duit cette  dilatation  organique  qui  provoque  le  développe- 
ment. Le  bourgeonnement  arrive,  puis  ensuite  le  dévelop- 
pement des  feuilles  et  des  autres  parties. 

Pendant  ce  temps ,  la  surface  de  la  terre  se  réchauffai  ta 
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.chtleor  pénètre ,  et  le  «yilème  ndionlaire  reçoit  k  mène 
impreasioo  que  le  système  aérien;  alors  rimpulsion  est  don- 
née,  rhumidilé  du  sol  s'infiltre,  les  substances  contenues 
dans  le  aol  se  disfioWent ,  l'éuianaUon  des  gaz  se  fait ,  et  de 
nouveaux  fluidee  sont  charriés,  puis  rëpandusdans  le  torrent 
de  k  «reiiktimi  et  réparUa  dans  toute  l'élandM  du  végé- 
lal  ;  selon  qu'il  y  a  afBueiice  de  sucs  et  que  la  température 
du  temps  végétant  esi  favuiable ,  la  plante  c:)l  alimentée  et 
les  vaisseaux  sont  gorges.  ^' 

lies  feuilles  alors  arrivant  à  leur  degré  d'organisation 
.convenable  9  à  leur  état  caractéristiqQey  fonotionncnt  à 
kur  tour  et  agissent  concurremnieni  avec  les  raeines  pour 
opérer  le  travail  de  l'alimentation,  de  l'organisation,  et 
pour  fournir  à  la  vie  et  pour  entretenir  l'écononne  végétale. 

Pour  nous  appuyer  ici ,  nous  prendrons  encore  un  exem- 
ple dans  ce  qui  se  pasàe  dans  noa  cultures.  Quand  nouspro* 
cédons  à  la  multiplication  par  boutures ,  la  partie  dont  nous 
nous  servons  pour  la  Reproduction»  contient  déjà  leséU- 
mens  de  l'individualité;  mais  pour  que  ces  élt^menis  remplis- 
sent leur  objet,  nous  sommes  forcés  de  placer  celle  partie 
dans  un  milieu  favorable  en  tout  au  stimulant  de  ces  éié- 
incns,  qui  bientôt  prendront  le  caractère  de  rorgaaitation 
.  parfiiite  :  ainsi  mettre  une  des  extrémités  du  rameau  dans 
la  terre  et  exposer  l'antre  à  notre  atmosphère  ou  à  celte 
d  une  serre,  ou  nicniL'  tl  une  cloche  ou  il  Un  entonnoir,  c'e^L 
faciliter  l'action  des  cléiuens  ci  proctidcr  en  faveur  du  dé* 
veloppement. 

Certainement ,  en  comparant  la  bouture  faite  à  l'air  libre 
avec  celle  qui  aura  été  faite  dans  une  serre  et  sous  cloche  ou 

sous  entonnoir,  celle-ci ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sera 
plutôt  rrprisi»  (pie  la  ^nuMnicre  (jui  sera  <j\post'e  au  pltui  air. 

.  Sous  CCI  appareil ,  clociie  ou  entonnoir,  on  conçoilqu'ii  y  a 
plus  de  principes  stimulans  propres  à  favoriser  la  reprise; 

.mais,  de  quelque  manière  qu^on  procède,  renracinemeat 
n'arrivefa  toujours  qu'après  le  boar((eonnement,etceteB- 
racincwcnt  ne  i>era  parlait  et  U  plante  n'au^  pris  son  cm  ac- 
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tère  d'indÎYidoaHté  que  quand  les  feuîUes  aeronl  épanomes, 
en  «dflMtltnt  toutefois  que  nous  procédions  sur  un  nmetn 
dont  les  ptriies  ligneuses  sont  bien  cmeiëriséee ,  sur  une 
bouture  fiiite  au  printemps  et  prorenent  d*an  arbre  à  feuinea 

caduques. 

Je  ne  pousserai  pa?»  plus  loit)  cette  lliéorif  relaliye  h  !'a- 
limenUlion  végéUilc,  et  en  me  servant  de  ce  que  je  viens 
d'exposer,  je  dirai  que  les  péchera  dontj 'ai  parlé ,  bien  qu'ib 
fîisscnt  morts  par  b  racine  »  contenaient  encore  dans  leurs 
branches  assez  de  principes  substantiels  pour  que  le  renou* 
Tetlement  de  la  Tegétaiion  ait  pu  se  fstre  ei  pour  que  la  vë- 
^élaiion  ail  pu  se  coniiiuier  encore  pendant  un  certain 
temps.  Mais  tous  les  fluides  amasses  par  ïa  végétaljoîi  anté- 
rieure ,  dépensés  par  cette  coniinuation  de  vie  aux  dépens 
do  ces  fluides ,  sans  en  recevoir  de  nouveaux ,  il  a  nécessai* 
resMnl  fallu  que  l'arbre  périt.  Les  feuilles  surtout  périssant 
ordinaireaMnt  les  premières  dans  ce  cas,  parée  que  ne  rece- 
vant plus  pour  entretenir  la  partie  or^ntque  en  tension , 
elles  ne  peuvent  plus  fonctionner  ;  la  partie  or^nique  se 
contracte  et  se  paralyse  par  le  défaut  d'irritabilité. 

Tout  se  passant  ainsi  dans  des  cas  semblables ,  il  n'y  a  pas 
mort  subite ,  puisque  la  mort  réelle  était  antérieure  à  la  mort 
fictive.  11  peut  cependant  arriver  que  de  uiauvais  coups  de 
vent  ou  des  coups  de  soleil  détruisent  des  végétaux ,  soit  en 
totalité  ,  suit  en  partie  ;  inai^  ilans  oc  cas  je  n'ai  pasd  cxernj 
pie  que  le  vci,'(Mal  soit  complètement  anc;»nii.  La  paralysie 
s'étend  sur  plus  ou  moins  de  branches  |  sur  toutes  quelque* 
fois  f  sur  le  tronc  même  ou  sur  un  de  ses  côtés  ;  mais  les  ra« 
cinea  sont  encore  pleines  de  vie.  Aussi  »  quand  il  en  est 
ainsi ,  les  branches  ou  les  autres  parties  mortes,  ravalées  » 
farbre  rabattu ,  il  repart  de  nouveaux  jets  qui  remplacent 
les  parties  détruites  et  quà  loîii  persister  l'arbre. 

J'arrive,  messieurs,  à  la  continuation  de  mou  rapport. 

Trois  mémoires  sont  relatils  à  la  destruction  des  insectes 
et  des  anioMux  nuisibles  en  culture;  l'un  est  de  M.  Fintel* 
mann ,  jardinier  en  chef  de  SanaSoucii  l'autre  de  M.  le 
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bourguemestre  liorggrère»  et  ic  Uoisieuic  de  M.  Bauib. 

J^entrcrai  daas  quelques  développem^ns  sur  oe  .dernier 
Mémoire  «  qui  sans  rien  apprendre  de  nouveau  contîenl  une 
ënnmératîon  eiacte  et  succincte  des  difierens  insectes  et 

animaux  nuisibles  dans  les  jardins ,  avec  l'indication  de  quel* 
ques  procédés  propres  à  éloigner  ou  à  deuiuire  cbacua 
d'eux. 

J*ai  été  séduit  par  le  titre  de  ce  Mémoire  «  et  j'espérais 
pouvoir  y  trouver  quelques  procédés  pariieuUeraaua  hortt* 
euiteurs  prussiens  et  qui  nous  fussent  encore  inconnus  ; 

mais  ajjies  ia  leclure  Je  ce  Mémoire,  lurl  bien  iail  J  ail- 
leurs» conteoaut  uo  grand  nombre  de  iîuu  el  d'ub&erva* 
tionsjudicieusesy  je  n'ai  trouve  que  ce  que  nous  connaissons. 
Parmi  les  moyens  indiqués  pour  la  destruclioD  ou  pour  l'é- 
loignement  des  insectes  ou  anisaaux ,  nous  retrouvons  une 
repi  oduciÉuu  lie  loui  ce  qu'ont  <lil  nos  pères  et  tout  ce  qui 
est  consigné  d^ns  ien  auteurs  anciens  et  modernes. 

Cependant  »  entre  autres  moyens ,  je  dois  en  signaler  un 
fort  simple,  très  curieux  >  et  qui  mis  en  usage  peut  produire 
un  excellent  résulUL  Je  ne  Tai  encore  vu  pratiquer  milla 
part  ;  j'en  suis  étonné,  car  simple  comme  il  Test  on  peut  y 
avoii  recours  partout;  c'est  pouri^uoije  le  signale  danses 
rapport. 

Les  frelons  ( r4spa  crabro)  »  les  guêpes  (  Fupa  vulg&n$  )t 
sont  des  insectes  qui  dévastent  les  fruits  qui  viennent  en 
espaliers.  On  détruit  ordinairement  un  grsnd  nombre  de 

ces  iiisecics  avec  Jes  bouteilles  intérieurement  miellées.  Ce 
moyen ,  qui  est  le  plus  usité ,  peut  être  avantageusement 
remplacé  par  le  suivant  :  prendre  deux  longues  planches 
lisses,  d'un  pied  de  largeur,  les  attacher  ensemble  d'en 
cAié  avec  des  courroies  en  forme  de  charnières,  de  manîèrt 
((u'on  puisse  les  ouvrir  et  les  fermer  à  volonté  comme  un 
livre.  \u  centre  de  la  planche  inférieure,  on  pratique  une 
gouttière  peu  profonde,  au  fond  de  laquelle  on  met  un  ap- 
pât, du  miel  ou  du  sirop  par  exemple*  Cet  iq>pereil  est 
placé  et  soutenu  horixontalement  dans  fendroît  odt  on  ait 
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iaçoBunp Jé  de  ces  insectes.  De  cet.deiu  planchei  l'ime  ml 
tenue  onyerte  et  «ir^téedens  cette  position  per  un  momea 
de  boit  eoqaei  est  atltch^  «ne  ficelle.  Ces  insectes  »  attiré 
per  Tappât ,  Tiennent  en  nombre  se  pleoer  s«r  le  phnebe  ; 

quand  on  voit  qu'elle  en  présente  suflisaniment ,  une  femme 
ou  un  enfant  tire  la  coidc  ,  le  bàloii  loinbe  ,  et  ces  animaux 
se  trouvent  écrasés.  Eu  redrefisant  ensuite  la  piauche ,  en  • 
tendant  le  piège,  il  est  concevable  ipi'en  répétant  l'opéra- 
tion toisî  aonvent  qu'il  est  nécesnire  »  on  pesH  délfoive 
nnepiodigîettBe  quantité  de  ces  insectes,  qui  dévorent  nos 
fimilienattacpMintpréférablement  les  plus  beaux.  Ce  moyen 
bien  simple  pcui  rendre  de  véritables  services;  il  est  connu 
de  tous  les  entans ,  qui  attrapeiil  à  peu  près  ainsi  des  oi- 
seaia  pendant  Ibiver  lorsque  la  terre  est  couverte  déneige* 
Le  temps  qne  passera  la  perK>nne  chargée  de  cette  destr«o« 
ti^n  sem  bien  récupéré  per  la  ooosenratton  des  fraîts.  Ueal 
àreanurqner  que  cesdiptèrcsviendront  plmAtaumiel  qu'aoK 
fruits. 

Je  dois  dire  ici  que  pour  la  destruction  des  mulots  *  je 
sois  appelé  à  eu  parler  par  l'auteur  du  Mémoire  que  j'en»* 
lyie»  qoi  indique  qne  pour  détruire  les  laopes  (iTsjf*  ^"'^ 
/Me) on  peut  placer  à  l'extrémité  de  leur  galerie  on  pot 
dens  lequel  ils  tombent  en  fouillant  ;  petit  moyen  ,  puisque 
les  pièges  à  double  pi  iae  réussissent  hiru  el  qu'ils  doivent 
lui  être  préférés.  Pour  détruire  les  mulots,  dis-jc  ,  soi  Le  de 
rats  des  cbamps  ou  des  bois  (if iylvalica)f  qui  lait  de 
grands  désastres  en  agriculture  et  en  horticulture,  on  prati» 
qne  ordinairement  dans  les  jardins  le  moyen  snÎYant  s  Dans  • 
Tcndroit  où  on  sait  que  ces  animsuji  font  leurs  ravages  «  on 
enfonce  des  Tases ,  grands  pots  on  cloches  de  jardin ,  dans 
le.^(iucls  on  îDct  a  pi'u  |)rè<i  inciîie  d  eau  ;  pendant  la  nuit 
les  mulots,  en  courant  pour  chercher  leur  nourriture,  se 
précipiient  dans  ces  cavités,  où  ils  restent  ;  on  passe  le  len* 
demein  matin  à  cbaque  pot  pour  récolter  la  chasse.  Ce 
moyen  I  tout  simple  qu'il  parait  être  ^  est  excellent.  On  en 
fiûltwige  diM  btane^npd'eiidmu,  nais  je  ne  le  vobfm 
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•am  réptudo;  c'est  pourquoi  je  le  comigne  ici.  Il  est  fà- 
diaai  qu'on  ne  puisse  en  faire  rapplication  que  dans  les 
jardins,  car  on  conçoit  qu'on  aurait  beaucoup  trop  à  faire 

si  on  voulait  le  prati(}U(  r  dans  les  champs,  où  bien  des  ter- 
rains sont  mfeslcs  cIl-  cette  vermine. 

Quant  aux  chenilles  et  aux  larves  d'inacctcs ,  i'auleur  ne 
donne  aucun  moyen  qui  ne  soit  pas  à  notre  connaissance  , 
et  de  tous  ceux  qui  nous  sont  connus  et  osilés  aubon  ne 
satisfait  plmement.  Cependant  il  prétend  qu'en  semant  do 
Vhsiyopc  [Hyssop II  ^  o/ficinali^)  ou  du  clianvre(dï»ififl^/.f  j«- 
tiia  } ,  dans  queli^ue^^s  on  peut  éloigner  les  insectes.  A  cet 
égard  je  dimi  que  nous  savons  que  quelques  plantes  à  odeur 
forte  et  pénétrante  ne  sont  jamais  ou  presque  Jamais  atta« 
quées;  msis  nous  devons  dire  aussi  que  nous  manquons 
d'expériences  comparatives  pour  qu'il  nous  soit  permis  de 
nous  prononcer.  On  n'a  pas  d'exemple,  ou  du  moins  je  ne 
k  croîs  pas^  que  des  chêne vières  soient  exposées,  comme 
tontes  les  autres  planles  agricoles,  aux  ravages  du  ver  blanc« 
larve  du  hanneton  (  MêîolmUka  vidgmris) ,  et  d'une  fcnile 
d'autres  insectes  qui  dévastent  les  plantes.  Ce  végéiol  a  une 
odeur  mi  ^tjuns  due  à  la  présence  d'une  huile  essentielle 
contenue  dans  des  glandes  qui  abondent  sur  toutes  ses  par^» 
ties;  probablement  que  cette  odenr  exerce  son  inflaencti 
dans  cette  occurrence.  La  fraxinclle  (iliVlomaiu  aièas)  eal 
dans  le  même  cas;  la  rue  {Raim graveoims)  vit  paisible,  sans 
ennemis  apparens,  el  la  plupart  des  plantes  lahiêrs  qui  sont 
essentiellement  aromatiques  sont  n^oius  exposées  que  d'au* 
très,  généralement  parlant,  en  admetunt quelques exoep* 
tions  qui  sont  à  ma  connaissance»  et  qui  démontrent  d'nne 
manière  péremptoire  que  chaque  plante  a  pour  ainsi  dire , 
sans  généraliser  aussi,  ses  ennemis.  C'est  a  <  c  uc  odeur  forte 
et  pénétranle  qu'on  doit  ces  asserLions ,  encore  trop  peu 
probantes  d'ailleurs,  que  l'origan  commun  (  Origmmm  val» 
gart  ),  le  sureau  {Smmbacus  nigra } ,  placés  dans  un  greniw 
destiné  à  recevoir  des  grains  de  pUntes  céréales,  empèdient 
la  présence  des  charançons  i  qui  sont  le  fléau  des  fermiers  et 
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de  ceia  qui  emmagasiaent  les  grains.  Toujours  esi4l  qn* 
BOUS  ne  conDainons  pas  encore  de  véritables  moyens  de 
desunctioni  noosTojonsles  ravages  augmenter,  les  înaectts 
pulluler^  sans  qu'il  nous  soit  possible,  au  mîtieudc  tous  nos 
elforts  el  de  nos  connaissances^  de  nous  en  garantir  posiii* 
vemenL 

Pensons-y  sérieusenienl  et  ne  iermons  pas  les  jeux  sur 
celte  plaie  invétérée  qui  s'étend  (  linque  jour.  Dans  toutes 
les  parties  de  la  France  que  j'ai  visitées  el  où  se  cultireal 
en  grand  les  aiiires  fruitiers,  on  voit  qu'il  y  a  une  grande 
négligence  de  la  part  des  cultivateurs  pour  le  soin  de 
leurs  arbres  ;  il  en  est  cependant,  cl  je  dois  le  dire  ici ,  qui 
loni  mieux  que  les  aiures.  Les  uns  couvrent  d  un  lait  de 
-  chaux  le  tronc  de  leurs  arbres;  les  autres  font  au  pied  des 
arbres  un  auget  circulaire  afin  de  les  raviver  et  de  détruire 
les  larves  qui  se  trouvent  sous  terre  autour  do  collet*  Ces 
deux  moyens  isolément  faits  ne  doivent  pas  remplir  parfai- 
tement Tobjei  qu'on  se  propose  ;  il  serait  bien  qu'on  fît  gé- 
néralement ainsi ,  soins  que  je  ne  néglige  pas  de  rcconiman- 
dcr  dans  mes  cours. 

Dans  le  temps  où  la  saison  d'biver  donne  de  la  latitude,  ^ 
que  les  travaux  de  culture  pressent  le  moins,  on  doit  pren- 
dre le  dos  d'une  plane  on  d'un  instrument  semblable  sans 
être  tranchant ,  et  racler  le  tronc  des  arbres  afin  d'en  faire 
tomber  toutes  les  vieilles  plaques  d'écorce  et  de  raviver 
cette  \rdrûc  externe  de  l  arbre.  C'est  ortiinairement  dans 
ces  tissures  que  sont  pl;u  és  les  insectes  et  leurs  larves^  qui, 
les  uns ,  par  les  temps  doux ,  sortent ,  et  les  autres  se  méCa* 
morphosent  et  vont  ronger  les  différentes  parties  de  l'arbre 
qn'ik  préfèrent,  et  déposent  à  leur  tour  de  nouveau  oouvin 
qui  s'augmente  de  plus  en  plus  cbaqoe  année.  Ce  lait  de 
chaux  nepénèlre  pas,  étendu  comme  il  l'est  ordinairement, 
entre  les  croûtes  de  Técorce.  Aprts  des  dépenses  et  des 
peines  on  n'est  pas  plus  avancé ,  tandis  que  cette  raclure  pra* 
tiquée ,  puis  ensuite  l'enduit ,  peuvent  agir  plus  directement 
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el  produire  un  effet  plas  positif.  Cette  année ,  par  eip^ 

irience ,  après  avoir  dépouillé  les  troncs  d'arbres  de  leur 
Vieille  écorce,  j'ai  fait  dissoudre  du  sel  denitredans  de  l'eau 
et  j'ai  fait  enduire  plusieurs  corps  d'arbres  de  celte  simple 
composition*  J'espère  parce  moyen  opérer  en  faveur  delà 
destruction  des  insectes  et  stimuler  la  partie  organique , 
donner- de  ta  vigueur  à  cette  partie  pour  que  les  fonctions 
se  fassent  mieux;  avant  de  me  pruiiuncer  ,  j'altciiJiai  du 
temps  le  résultat  de  celle  cxpcrience ,  que  je  crois  bonne. 

Outre  ce  premiersoind'entrelien ,  la  raclure  des  croûtes 
it  récorce»  conséquemmcnt  l'anéantissement  de  beaucoup 
d'insectes  et  la  destruction  des  lichens  et  des  mousses  qui  se 
fixent  sur  cette  partie  et  la  tapissent,  on  doit  encore  prati- 
quer avant  riiiver  des  augets  circulaires  autour  de  chaque 
arbre  fruitier,  parce  que  très  souvent,  autour  du  collet  de 
l'arbre  et  dans  une  situation  souterraine ,  il  se  loge  encore 
une  quantité  d'insectes  qui  montent  au  printemps*  Par  ces 
petits  fossés ,  qui  doivent  rester  ouverts  tout  l'hiver  et 
qui  bont  combles  au  printemps,  un  peut  mettre  à  décou- 
vert beaucoup  de  ces  ennemis  des  arbres,  qui  périssent 
infailliblement*  Ce  moyen  a  encore  Tavani âge  d'exposer  la 
partie  de  la  terre  enfoncée  et  placée  sous  les  racines  à  Tair 
et  à  l'humidité ,  qui  pcuètre  et  produit  un  grand  bien  pour 
la  végétation.  Je  suis  convaincu  que  si  on  avait  ce  soin  on 
finirait  par  détruire  ,  sinoîi  t«)us  les  insectes,  du  moins  une 
grande  partie  de  ceux  qui  pullulent  si  considérablement* 
'C*êst  d'ailleurs  une  recommandation,  celle  de  la  destruc- 
liiin  dea  vieilles  écorces,  qui  est  faite  par  l'auteur  du  Mé« 
moire  que  j'analyse ,  et  qui  fonde  mes  observations  à  cet 
égard.  Elle  est  telle  quand  il  dit  «  d'éviter  la  situation  des 
insectes  sur  le  tronc  des  arbres.  »  C'est  dire  racler  pour 
détruire  les  nids.  Je  m'arrête ,  messieurs ,  sur  ce  Mémoire , 
qui  est  d'un  véritable  intérêt,  surtout  quand  l'auteur  arrive 
I  parler  des  différentes  chenilles  qui  causent  les  plus  grands 
dommages  sur  les  arbres  fruitiers  et  sur  dilTérens  autres  ar- 
bres. S'il  ne  donne  pas  de  moyenfi  qui  me  paraiMcnt  bien 
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•fficftces  pour  leor  destruction^  il  s'étend  ao  mtÂÊê  mit  là 
nomciiclature  4e  ces  insecies  ^  qu'il  fiiii  conaatm,  INDk  f 
M— wwirs,  danslenoUTMo  Conra  complet  d'a|s^ciiltiirt  d 
dins  plusicim  autres  oorrages,  nous  tromrofis  quelques' 

notes  sur  les  insectes  t|iii  vivent  sur  les  végétaux  et  leur 
causent  plus  ou  moins  de  dommages  ;  maiSi  mmsieurSi 
qpdque  nombreuses  que  soient  nos  notes  à  cet  égard ,  noua. 
•CDioBs  qu'il  nous  manque  beaucoup  de  cKom.  Nom  de* 
▼Cftts  émettre  le  vcra  de  voir  au  nombre  de  nos  ouvnige»  d*  * 
culture  un  livre  sur  Tentomolo^pe  appliquée ,  dana  lequel 
l  agnculleiir  et  l'horticulleur  trouveniienl  des  matériaux 
qui  les  éclaireraient  et  guideraient  leurs  obsertations  et 
leurs  recbercbes* 

£nfin  I  messieurs  «  pour  terminer  cette  analyse  très  im*' 
fHirfaiie  sans  doute  «  vu  ^abondance  des  matières  eiceqtt'ii 
y  aurait  à  dire  sur  chacune  d'elles ,  je  dois  vous  signaler  mm 
Mémoire  très  lon^  et  très  détaillé  sur  le  chaufib^  è  la  cir- 
culation de  l'eau.  (>c  Mémoire,  aec  (»iii]>a^né  d  une  planche  » 
contient  des  détails  Uiéoriqucs  et  pratiques  sur  ce  chaufTage  i' 
mais  y  BM«sieurs,  quelque  intéressant  que  soit  ce  Mémoire  ^ 
et  quoique  les  babiians  du  nord ,  par  rapport  k  hmr 
ûom  locale  »  aient  à  s'occuper  particulièrement  d«  perfeo*' 
tionneraent  de  leurs  serres*  je  crois  que  nous  avona  daife^ 
nos  cultures  des  appareils  de  ce  chauffage  qui  peuvent  être' 
opposés  aux  leurs.  Ainsi,  au  poia^er  du  roî  à  Versailles  et 
chez  M.  le  baron  Bodschjid  à  Suresne ,  le  chanflage  y  iigare 
avec  avantage.  A.  Suresne  on  voit,  par  les  soins  do  M.  Orî«' 
•ott  aîné  y  plusieurs  appareils  qui  permettent  de  m  pronefA- 
aorsur  l'avantage  de  cluteon  d'eux.  M*  Ortson  pMjetie  dl^ 
nouvelles  modîBcations  qui  feront  sans  doute  que  Fapparei^ 
présentera  plus  de  conditions  favorables  pour  la  propaga- 
tion de  ce  chauflia^e ,  qui  deja  a  le  mérite  reconnu  de  ia  su-' 
périorité  sur  Tancien.  La  nouvelle  modification  apportée  h 
la  chaudière ,  qui  dillere  sensiblement  des  premiers  appa- 
teils  connus ,  accroît  encore  l'avantage  qui  nous  est  di^à 
lÀen  connu  d'ailleurs.  11  est  vrai  .que  aous  «t  nppevt 
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Prussiens,  à  en  jui^er  par  les  figures  qui  se  trouvent  dam 
la  plfuicke  du  Mémoire  ciié,  auraient  senti  comme  bous 
l'avanlaga  du  p^rfectionnemenl  de  la  cbaadière;  awsi  ea 
trottTe<l'On  de  pliiflieim  aortes  et  remarque-t-on  sept  appa- 
reils qui  différent  plus  ou  moins  les  uns  des  autres  et  qui 
reio plissent  des  concliiiuiis  qui  iwe  jiai  iussenl  avantageuses. 
Néanmoins ,  parmi  ces  appareils ,  la  cliaudière  qui  est  due 
à  M.  Grtsonjeane,  jaidinier  du  roi,  aux  Primeuresy  à  Ver- 
sailles» ne  s'y  trouve  pas*.  Comme  elle  offre  l'airaiitage  de 
recevoir  Tinfluence  du  feu  dans  tous  les  sens,  et  que  par 
ce  moyen  l'eau  qu'elle  contient  est  plus  pi  ouiplcmeni  tliaul- 
fée  )  elle  doit,  selon  moi ,  avoir  la  préférence  sur  'plusieurs 
de  celles  qui  sont  indiquées  dans  le  Mémoire  dont  je  parle. 
M*  Loyer,  chaudronnier  intelli{;ent ,  qui  déjà  a  lait  pour 
difors  propriétaires  français  et  pour  l'étranger  plusieurs 
appareils  de  ce  ^cnrc,  se  propose,  quand  il  en  trouvera 
l'occasion,  de  incltrc^  en  praticjue  l  iJt'c  d  unti  nouvelle 

chaudière  »  idée  qm  lui  a  été  suggérée  par  le  raisonnement 
•t  Texpériance. 

il.  Loys  trayaille  dans  ce  moment  à  un  petit  appareil* 
mod^  que  f  aurai  Thonneur  de  tous  présenter  dans  une 

des  prochaines  séances ,  ei  ({ni ,  je  crois,  sera  digne  de  te- 
nir une  place  à  l'exposition  de  la  Société.  Ce  sera  uu  grand 
•ncoufugement  pour  cet  homme  intelligent ,  qui  dirige  tons 
ses  tftf  aux  dans  le  sens  de  Tamélioralion. 

Tootefoia ,  messieurs ,  si  vous  vouliez  avoir  une  connais- 
sance  précise  des  idées  prussiennes  sur  ce  chaun'a£;e  encore 
peu  répandu  ,  j'aurai  1  honneur  de  vous  proposer  de  faire 
Induire  le  Mémoire.  Âvec  ce  que  l'on  sait ,  par  ce  que  nous 
•VonssoiiB  les  yeux  dans  notre  horticulture ,  vous  anrëx  tous 
les  moyens  de  fiser  votre  opinion  sur  cet  objet ,  qui  parait 
être  godté  par  ces  hommes  du  nord,  qui  ont  plus  d'intérêt 
que  ceuK  d  une  iniinilé  d'autres  localités  à  obtenir  lesmeil* 

(I)  Voir  la  Usure  de  cette  «•hmdîère  et  let  détuis  f|ni  y  ton\  nlAlifii  dias  ki 
ânMOtf  dt  h^omont,  tsI.  Ul  ^  pag.  si  et  «aîf. 


leurs  résullats  dans  ce  genre.  Dans  le  cas  où  la  Société  dé- 
câderaii  que  ma  propoaition  sera  prisa  en  eonsidératioii  » 
ai  il»  tridueleur  avait  peu  de  données  svr  le  fond  de  la  cbose» 
j'ai  rhonneor  d'offrir  mes  senrices  à  la  Sociëlé  en  Tassa- 

rant  que  je  suivrai  volontierâ  le  travail  de  tracluclion. 

F.  PllILIPPAR. 


Extntti  iiwm  UUre  dt  M.  Lashirat  »  eomervMiiÊir  tk  îmfarii 
iienUmt. 

MoasieuFt  après  vous  avoir  entretena  de  la  forêt  de  Fou* 
laineblean  et  de  ses  sites  pittoresques ,  permetlez-moi  de 
vous  dire  deux  mois  de  la  lortH  de  Compic^ne  où  la  nature 
se  déploie  avec  toute  sa  rit  liesse  et  toute  sa  niajcstc.  Je  vieus 
d'y  introduire  le  mode  d'cxploitaiioii  cii  futaie  par  ëclairct 
et  réensemencement  naturel»  mode  indiqué  en  grande  partie 
par  ^'aresnes  de  Feuille  »  mats  que  nous  devons  aux  Alle- 
mands, et  dont  rintrodnctîoD  chez  Aona  mérite  quelque 
considération  puisqu'il  àxÂtdoubUr  au  moins  1c  produit  des 
forét5  de  la  France.  Si  un  journal  il  lioi  uculiui  e  n'est  point 
cnlièi eiiient  étrnui^cr  à  ramcna^'cuicnt  des  lorèts,je  crois, 
monsieur,  que  vous  ne  pouvez  pas  y  introduire  d'iirticJe 
plus  précieux  et  plus  intéressant  à  la  fois  que  celui  que  vous 
oflire  ce  nouveau  genre  d'exploilatioii  sur  lequel  je  vous 
fournirai  bien  volontiers  tous  les  renseigoemcns  que  vous 
pourrez  désirer*  Cependant  , je  pense  qu*ii  vaudrait  encore 
n)icii\  i{ue  vous  vissiez  par  vos  yeux  pour  vuus  eu  laire  uuc 
juste  idée. 

Soêa.  Le  conseil  d  adaainislration  de  la  Société  d'horti- 
culture  de  Paris  accepte  avec  iniérét  les  comuiunicationsque 

veut  bien  lui  ullnr  M.  Lanuinat;  il  les  recivra  avec  recon- 
naissance et  s'empressera  de  les  publier  dans  les  Annales  de 
la  Société. 
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Histoire  iialurelle  de  la  Morféei^or  A.  Poiteau. 

Messieurs , 

Dans  votie  séance  du  6  février  dernier,  M.  le  comte 
de  Lasteyrie  a  déposé  sur  le  bureau  un  livre  intitulé  :  ffif' 
toir€  naturelle  de  la  Mor/ée  ,  par  l'abbé  Loquez,  imprimé  à 
Nice  0D  IBÛ6,  et  des  rameaux  de  citronoier  Tensoi  d'IuKe» 
couverts  d'une  plaote  cryptogame  parasite  et  de  débris  de 
cochenilles.  Yoos  m'avez  fait  l'honneur  de  me  charger 
dVxannner  le  livre  et  les  branches  de  citronnier  et  de  vous 
en  rendre  compte;  je  vais  m'acquitter  de  ce  dernier 
devoir. 

VHiitoin  mtanile  de  la  Morflt^  par  l'abbé  Loquet  » 
forme  un  volume  in-B^  de  213  pages,  divisé  en  trois  seo* 
tions  ,  six  parties  et  irenle-cinq  chapitres.  Sous  le  nom  de 
Morfiê  l'auteur  désigne  d'abord  tout  enseiuble  plusieurs 
plan  les  et  plusieurs  insectes  microscopiques  qui  vivent  sur 
les  orangers;  mais  bientôt  il  restreint  la  signiâoaiion  de  ce 
*  non  à  exprimer  une  seule  plante  et  un  seul  insecte.  Tous 
savez  que  le  mot  italien  Morfea  «st  le  nom  d'une  maladie 
cuianee  ou  espèce  de  gale;  I  al>ij<j  Lutjuiz  aura  probable- 
ment trouvé  que  la  plante  parasite  et  Tinsecle  dont  il  fait 
simultanément  i'hbtoire  produisent  sur  l'écorce  des  oran- 
gers des  dégâts  analogues  à  ceux  que  la  gale  produit  sur  la 
peau  des  bommes  y  et  il  aura  cru  devoir  leur  donner  le 
même  nom.  En  ceci  l'auleur  a  fait  deux  tonl  usions,  en  con- 
fondant l'edet  avec  la  cause ,  et  en  désignant  une  piuntc  et 
un  insecte  par  un  seul  et  même  nom.  Cette  dernière  con- 
fusion ptralt  si  extraordinaire  aux;  yeux  d'ua  natnralisie  ' 
qœ  je  me  crois  obligé ,  pour  n'être  pas  accusé  d'inexadi- 
lude  j  de  vous  citer  un  ou  deux  passages  (!c  l'auteur.  Ainsi 
il  dit,  pag.  U  ;  «  Apres  ce  qu'on  vient  de  dire,  on  comprend 
que  la  uiorfée  tient  également  au  règne  végétal  et  au  règne 
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^iiual.  Les  insectes  eiie«  piUyaios  qui  la  coQStiUieiàt  ▼mat 
MX  (lépens  des  arbres,  et  pour  prix  de  la  nonrritiire  qo'iif 
Jeyr  nvisaoït  ih  y  font  des  dégâu  inimenacs^  »  Pag«  li  09 
lîi  I  «  Ifamlanant  la  morfiia  n'est  plna  un  mystère  :  on  tait 

qu'elle  est  cooiposée  d'insectes  et  de  plantes  qui  InbiteiV^ 
les  mêmes  endroits  et  qui  se  liuurns&eui  de»  mêmes  éUr 
mens.  » 

D'après  cpiu»,  manière  de  Yoir  vous  ooncevez  que  Tqi^ 
de  i'abbé  Lcm|ii6z  ne  paat  guère  être  méiiiodinne^  B|i 
•flbi  rauteur  passe  vingt  llôis  de  ja  plante  à  l'insacta  el  iê 
rinaecte  à  la  plante  »  afin  de  mener  de  front  Thisloire  de 

l'une  et  de  l'autre,  marche  fatif^anle  et  peu  claire  pour  le 
lecteur.  A.  cela  près,  l'ouvraj^i  ]u  ui  pi  lire  aux  e^ens  du 
monde.  L'insecte  qui  lait  partie  de  la  moriée  est  une  co* 
chenille  dont  les  mœurs  et  la  multiplication  doivent  inté- 
resser les  personnes  qui ,  ne  se  piquant  pas  d'être  natura- 
listes ,  préièrent  les  descriptions  qui  parlent  an  cœur,  qm 
émeuvent  la  sensibilité  (seraient^elles  même  mensongères), 
aux  desrripiiotis  vraies  luais  sèches  et  didactiques  de  la 
science.  La  plante  ipii  constitue  l'autre  partie  de  la  morfée 
ne  peut  pas  offrir  dans  son  histoire  le  même  inlérèi  qne  (a 
cochenille  ;  cependant ,  par  les  considérations  dans  let- 
quelles  entre  Tauteur»  cette  partie  ne  manque  pas  non  plna 
de  curiosités.  Quant  à  l'origne  de  la  morfée»  voici  ce  qu'an 
dit  l'abbé  Loquez  : 

«  11  II  y  a  p  is  h)iij;-lemps  (disait-il  en  lb06)quela  mor- 
fée est  connue.  Lllc  a  d'abord  été  remarquée  à  Rome  y  puis 
à  Maples,  et  bientôt  dans  toute  l'Italie.  En  peu  de  temps  les 
bemiB  îardins  de  Saint-Remo  »  Bordîglière  et  VintimiUe 
ont  été  cruellement  défigurés.  Il  n'y  a  pas  encore  on  sièdn 
^  qu'elle  s'est  manifestée  dans  les  magnifiques  jardins  de  Men- 
ton et  de  Monaco.  Peu  de  temps  après  1789  elle  a  paru 
dans  les  jardins  de  Mce.  Aujuni  J  hui  elle  a  dépa&së  ce  ter- 
ritoire et  se  montre  dans  les  jardins  d'Uyères»  mais  elle  m'y 
affscte  eneore  qoa  lea  eitrowiiera  en  aqMdies*  » 
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«  On  a  lente I  poursuit  l'auteur,  tous  les  moyens  pour  ta 
détruire  ;  mais  comme  on  ordonnait  les  remèilcs  avant  de 
connaître  la  maladie ,  ils  ont  été  infruciaeax.  Des  sarans , 
imettiblës  à  Rome  dans  le  jardin  du  pape ,  ont  hk  déecMH 

vrir  les  racines  des  arbres,  crovant  v  trouver  la  cause  du 
mal  qui  était  sur  les  branche»;  et  n'ayant  rien  trouve  ni 
dans  la  terre  ni  sur  les  racines,  ils  se  retirèrent  sans  penser 
à  eiamîner  le  mal  loi-même*  Un  étranger  proposa ,  comme 
ratnède  efficace  »  de  planter  des  lupins  dans  les  jardins  »  et 
Texpérience  n'a  produit  aucun  résoltai.  Enfin  on  s^eac 
adressé  à  Parts  ,  et  on  en  obtint  unerecelle  qui  consistait  à 
arroser  les  brandies  des  orangers  avec  une  eau  saturée 
d'une  dbfloltttion  de  savon  combinée  avec  une  certaine 
i|nantlté  de  tabac  en  pondre,  et  Taspersi^m  de  cette  etn  fai* 
sait  mourir  les  arbres.  » 

On  en  était  là  c|uaiul  Tabbc  Lotjui./.  a  exaniiné  la  niorfée 
de  plus  près  qu'on  ne  Tavaii  fait  jasqu'alots ,  cl  il  y  décou- 
vrit une  plante  cryplogame  qu'il  a  nommée  mueor  minimtis 
niger^  et  un  insecte  de  la  famille  des  cochenilles  déjà  conau 
sous  le  nom  de  coecut  hesperidant*  Ainsi  c*est  Thistoire  de 
CCS  deux  espèces  qui  constitue  rbisloîre  naturelle  de  la 
niorfée.  Les  derniers  chapili  cs  de  l'ouvrage  sont  consacres 
aux  nombreux  moyens  plus  ou  moins  efficaces  de  prévenir 
Umorfée,  et  à  ceux  non  moins  nombreux  et  non  moins 
douteux  de  la  détruire.  Les  premiers  de  ces  moyens  pour- 
raient se  remplacer  tons  par  ce  peu  de  mots;  Tenet  vosarùrês 
en  lien  :icc  ,  acti: ,  assr:  r'/oii,  nJs  les  uns  ries  aulrcs  pour  qtif. 
Cair  y  ctrcule  libremcnl  cl  qu'il  ne  s'y  établisse  pas  d  humidité 
Stagnante.  Tout  ce  que  Tauteur  dit  pour  détruire  la  moffée 
pourrait  égalementse  remplacer  parceci  lEchireistez^  roeUt, 
brosstt  et  lavet  vos  arbres.  } 

Quoique  vous  ne  m'ayez  pas  cbargé  ,  messieurs,  de  vous 
parler  du  style  ni  de  l'esprit  de  l'auieur,  permettez-moi 
de  vous  dire  que ,  si  on  ne  trouve  pas  de  philosophie  scien- 
tifique dans  seti  livre  y  la  philosophie  du  cceur  et  la  philaii- 
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tropie  y  «boncleiiii  les  emors  mêmes  y  tout  aimables 
fwrce  qu'elles  ont  leur  source  dans  ranoar  do  bien  :  le 
elylo  en  est  simple  et  eonlant,  plein  de  casMleor»  siwvi 
comme  celai  cfe  Bernardin  de  SsïnuPîerre  loriqu*il  décrit 

les  merveilles  (le  la  nature. 

Maintennnt  il  me  rcsleà  vous  r  en  tire  compte  de  la  plante 
cryptogame  qui  couvrait  les  rameaux  de  citromiier  déposés 
sur  le  bureau  par  M.  ie  comte  de  i«asteyrie. 

La  poussière  noire  »  abondanie ,  qui  ooumii  le  dessus  des 
feniHeSi  une  partie  des  rameaux  et  des  flroits  de  cilronnier 
déposés,  était  la  plante  cryptogame  que  Tabbé  Loquet  ap- 
pelle Muior  minimus  ni'irrr  et  qui  fait  partie  de  sa  morfée. 
Je  l'ai  reconnue  pour  élre  ia  même  que  celle  qui  su  trouve 
également  sur  nos  orangers  à  Paris ,  mais  en  bien  moins 
grande  quantité  que  sur  les  écbandllons  venus  d'ItaUe. 
Quelques  jardiniers  de  la  capitale  rappellent  nsér^les  autres 
ne  la  désignent  par  aucun  nom.  Persoon  me  parait  être  le 
premier  auteurqui  l'ait  observée  en  botaniste;il  semble  même 
qu  l'Ile  lui  ait  servi  de  Ivpe  pour  t  labiir  son  {^eiiri"  /(i/na^'-o , 
car  rien  ne  ressemble  autant  ii  de  la  suie  (produit  de  la  iu- 
niée  )que  cette  plante  répandue  sfirlos  feuilles  et  les  rameaux 
des  orangers.  £n  ldl  & ,  M.  Risso  la  mentionnée  dans  à'bis» 
toire  naturelle  des  orangers,  page  251  ^  sous  le  nom  de 
DtmâftimmimmùpkyUamietskûii  t  «  Cette  plante,  qui  attaque 
indifTéremmcnl  les  ijjiji.s,  les  feuil!(*s  et  les  fruits  des  oran- 
gers, ressemble  à  une  poussière  noire  dont  les  pariieules 
réunies  s'étendent  boriiouLalement  et  foraient  une  es- 
pèce de  croûte  très  mince  qui  finit  par  couvrir  l'arbre 
entier.  De  cette  croàie  on  voit  s'élever  perpendiculai- 
rement un  nombre  infini  de  petits  filets  ou  tiges  d'an 
^demi-millimètre  de  hauteur,  portant  ebacun  à  leur  som* 
met  une  petite  coiffe  arrondie,  noirâtre  »  renfermant  une 
poussière  séminifère.  Celte  cryptogame  ,  quoique  pim 
adhérente  sur  les  parties  de  l'oranger,  s*y  multiplie  avec 
une  rapidité  inconcevable»  surtout  dans  les  jardins  où 
l'ombre  et  rbumîdité  favorittent  sa  propagation.  • 
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Cette  description  ,  très  suiïisante  pour  faire  i*econnaitre 
la  plante  y  Um»  cependant  beaucoup  à  désirer  d'un  côié»«t 

i'auira  mentîoiine  une  coifTe  qut  je  n'ai  jamais  pii  dëeoi^ 
Trir  ot  dont  Texialeneo  me  parait  fort  doulease*  Qiiaiil  i 
ce  que  dit  M.  Risso ,  que  l'ombre  et  Thumidité  favorisent  sa 
propagation ,  rien  n'est  plus  vrai.  L'abbé  Loquez  le  dir  é^A- 
iement.  L'expérience  prouve  à  Paris  que  c'est  daaat  lofi 
orangeries  les  moins  éclairées  et  les  plus  humides  que  I0 
nûir,  qui  est  la  même  plante»  se  multipUe  la  plus  ahoii- 
damment.  Nul  doute  qu'elle  n'existe  dans  toutes  lea  oran- 
geri(  s  (Ifî  l'Europe,  mais  inoins  abondannuriit  qu'en  Italie. 

L  époque  ou  i  ou  a  commence  u  la  remarquer  à  Parts  n'est 
•pas  connue.  Jusqu'à  présent  ks  jardiniers  ne  Tont  guère 
considérée  que  comme  une  malpropreté  désagréable  9  el  ils 
ne  se  sont  pas  encore  spcrcu  qu'elle  fit  un  tort  notable  à 
la  vé^claliou.  H  est  vrai  (ju  ellc  est  luiii  J  èue  aussi  abon- 
dante sur  nos  orangers  que  sur  ceu\  <r]ialie.  Dans  i'un  et 
l'autre  pays  elie  s'établit  d  'aboril  sur  la  lace  supérieure  des 
feuilles  des  orangers  »  et  plutôt  sur  les  feuilles  du  bas  que 
sur  celles  du  haut  de  l'arbre  ;  à  mesure  qu'elle  se  multiplie 
elle  gagne  jusque  sur  les  rameaux  ,  sur  les  fruits ,  et  ce  n'est 
que  lors(|u'ellp  est  très  a!)oiulaiilL"  qu'un  en  voit  quelque- 
fois à  la  face  intérieure  des  feuilles»  soit  que  ses  scininules  ne 
puissent  se  6xer  aisément  sur  cette  face ,  soit  que  PépidenAe 
inférieur  ne  leur  convienne  pas.  Elle  se  multiplie  par  exten- 
sion et  par  générations  qui,  ]>arleorGontiguiféiparTiennent 
à  iormer  de  grandes  plaques  noires,  très  imncc^,  applujaées 
sur  l'épiderme  ;  mais  i  lies  n'y  adhèrent  que  iaiblemeni  »  et 
on  les  en  détache  facilement,  soit  en  les  humectant  »  aoîi  en 
les  frottant;  et  lorsqu'on  les  a  ainsi  détachées,  on  peut 
voir  et  s'as^nrer  qu'elles  n'ont  nullement  altéré  l'épidermai^ 
qu'elles  recouvraient,  de  sorte  qu'il  est  très  probable  que 
cette  parasite  ne  tire  rien  des  orangers,  el  qu'elle  ne  leur 
nuit  qu'en  formant  un  obstacle  à  leurs  fonctions  abaorban- 
tes  et  exhalantes.  La  face  inférieure  des  plaques  parait liase  ; 
leur  face  supérieure  parait  veloutée  à  l'œil  nn;  mais  au 
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moyen  d'une  bonne  ]oupe  on  voit  que  cette  dernière  est 
hérissée  de  poiule:»  perpendiculaires  irès  uoiubreuMielpIaft 
Boires  que  la  plaque  de  laquelle  elles  émanent. 

Voiià  totti  €•  qiM  la  loufie  peiit  faire  voir,  cl  probable- 
meni  Uwit  ce  qu'arait  vu  Persoon  en  établimiil  ton  genro 
Fmmago;  mais  si  je  ne  poasaais  pas  plus  loin  mon  inveatiga- 
lion  ,  je  ne  répoiàdrais  guère  ,  messieurs,  à  ce  que  vous  btcz 
droit  d'attendre  de  nioi ,  et  moi-même  je  ne  satisierais  pas 
la  curiosité  qui  me  porte  à  rechercher  ce  qu'il  y  a  de  plus 
cacbé  et  àt  plus  merveilleux  dans  Torganisaiion  des  yéfj/^ 
taux.  Ici,  la  tâche  devenant  plus  dilBcile ,  j'ai  eu  recouraàla 
complaisance  de  mon  ami,  M.  Turpin ,  qui  a  bien  voulu 
non-st'ulejiientm'accorder  toute  so!i  assistance ,  mais  encore 
dessiner  lui-même  sous  le  micros(  (»[)e  tous  1rs  (héiails  de 
cette  plante  singulière  y  et  làire  la  planche  qui  accompagne 
ce  rapport.  Cette  plamhe,  cèle  profond  botaniste  et  l'ha- 
bile dessinateur  se  manifestent  en  même  tempe,  est  une 
igide  qui  protège  mon  discours  et  un  miroir  qui  Téclaire. . 

Quoique  nous  découvrîmes  dans  cette  cryptogame  des 
caractères  qui  n'avaicui  jamais  été  énoncés  dans  aucun 
genre,  et  qu'en  conséquence  |  eusse  pu,  selon  l'usage,  en 
former  un  sous  un  nouveau  nom,  j'ai  cependant  préféré 
lui  conserver  celui  dt  F  imago  créé  par  Persoon,  en  en  fai- 
sant toutefois  ressortir  les  caractères  génériques  plus  com» 
plètement  que  ne  Tavait  f«it  ce  botaniste.  D'ailleurs,  ce 
nom  se  traduisant  factlefnent  par  Fumagine  en  français,  il 
pourra  devenir  familier  aux  jardiniers  et  leur  servir  pour 
désigner  la  poussière  noire  qui  salit  leurs  orangers. 

FUMÀGINE,  HoavvL.;  FUMAGO,  Paas.  (FamîUe  des 
Chtmpigmong ,  ordre  des  Mmcidmé€i.) 

Car.  gcn.  Filammlis  covfen  oidris  ^  arlicula/is  ,  ramom , 
triir/shicifffs  ,  in  cru  si  an»  />  i^ih  m  intertr.rtis  ,  quorum  stirsjufU 
apoihecia  numerosa ,  cpau/ormia,  luùuiosa  ,  simpiicia,  quatk- 
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doque  ramosa,  sùrtalO'^urvosa ,  in  plmns  denUs  {pcic^)  t^Wi 
dehitc«mUa ,  €X  qwà  é^riurà  êaiiumi  sêmina  imuMuratMi. 

FuHAGiKiDUOftAiiGBRS,  Fmnogo  tfàiTf,  Pbm«  Dm/Uim 
mpnop/iyUmm,  KmOf  Histoire  mtorelle  des  orangers ,  page 
2&4.  Mucor  minimus  nigrr ,  Loquez  y  Hisloire  naturelle  delà 
Mariée,  page  9.  iVo/'r,  de  quelques  jarciiniers. 

La  fumagme,  vue  à  l'œil  nu,  ressemble ,  comiDc  je  l'ai  dit  » 
-  à  de  Is  saie  répandue  sur  les  lewlles  des  orangers ,  ainsi 
que  le  représente  la  feuille  de  citronnier  ci-jointe,  fig.  1» 
pl.  4  ;  Tue  &  la  loupe ,  elle  pareil  une  croAle  mince ,  fragile , 
liciMssét!  (  Il  (lessiis  du  pointes  noires  ,  camme  le  repi  éseiuc 
le  morceau  de  leuiile,  fig.  2.  La  loupe  suUit  pour  faire  voir 
que  ces  pointes  noires  sont  des  apothécions  longs  d'entictsa 
un  quart  de  millimètre,  mais  elle  ne  pewl  donner  auo«e 
idée  de  la  base  qui  les  porte* 

La  figure  8  représente  une  plaque  de  fumagioe  d^envirou 
un  millimèd  e  cle^dinmèlre  placée  sous  le  microscope  avec  un 
grossiiiseiucut  de  300  fois.  Ce  lut  alun»  que  M.  Turpinetonoi 
reconnûmes  la  yéritable  structure  de  cette  singulière  cryp- 
togame f  et  que  nous  pûmes  nous  assurer  que  MU.  Penoon» 
nisso  et  Loquez  ne  l'aTaient  vue  qu'iiù parfaitement  et  ne 
s'élaiciU  iait  aurnueidéedesaslruciurc.  Celle  peUle  plaiiue 
d'onvirou  uu  uiiliimcire  de  diamètre  contenait  ce rLamcmeiU 
un  f^rand  nombre  d'individus ,  mais  dont  les  bases  ramifiées 
étaient  tellement  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  qu'il 
aurait  été  extrémeti^ent  dilficilif  d'en  isoler  un  sans  le  rom- 
pre. Je  vais  ilonc  les  ilcci  ire  collectivemenl. 

La  base  ou  le  liiulie  (|ui  duiiuu  naissance  aux  apolhécions 
ou  fruits  est  une  quant ilé  prodigieuse  de  filamcns  confer- 
▼oldes  ou  plutôt  de  Véritables  Ugellulcs,  articulées,  rameu- 
ses, rampantes  ou  couchées ,  tmsparentes  #  veixlâtres» 
quoiqu'elles  paraissent  très  brunes  à  ta  vue  simple,  entre- 
lacées et  enlre-chevélrées  d'une  m«nnierc  assez  serrée  pour 
qu'eu  effet  on  ait  pu  les  considérer  comme  une  membrane 
en  les  regardant  avec  une  loupe.  Ces  tigellules  se  rompent 
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facilement  aux  artirulraious.  M.Tuvpin,  ilom  les  vues  éle- 
vées le  portent  à  ramener  tout  ce  qui  vit  à  une  unité  orga- 
nique f  voit  avec  raison ,  danales  articles  de  ces  petites  tiges, 
l'origine  des  mërithalles  que  nous  Teconnaissons  dans  les 
sdonsaiinQels  des  végétaux  cotylédoncs;.  c*est  toujours  an 
sofimiet  ou  sur  le  càté  du  sommet  d'un  mérithaHc  que  se 
tiduvL"  le  bourgeon  reprodurleiir.  M.  Tm  pin  est  |)ai  laite- 
meut  fondé  à  considérer  les  articles  de  la  iuiuagine  comme 
des  mérithalles,  puisque  l'on  voit,  fig.  4,  que  les  bourgeons, 
«oU  fructifères,  Cfd^  soit  ranùftres ,  6 ,  Baissent  toujours  au 
cM.àa  fiommel  d'un  article.  Au  reste,  il  suffit  d'énoiieer 
cette  Write  fKour  la  faire  admettre  ;  mais  elle  ne  pouvait  être 
aperçue  que  par  un  honnue  aussi  versé  que  M.  Turpin  dans 
les  rnp[)orls  or£:aniqiics. 

On  voit ,  tig.  3,  un  assez  grand  nombre  d'apothécionsou 
de  fruits  de  di(Térens  âges ,  de  difTérentes  formics  et  de  dif« 
férentes  grandeurs,  la  plupart  simples,  quelquesHins  ra- 
nieux ,  ayant  tous  assez  l'apparence  d'une  corne  un  peu 
arquée  dans  leur  plus  grand  état  de  développement.  Quoi- 
qu  ils  parnissenl  très  noirs  à  la  loupe ,  le  microscope  les 
montre  seuîcmciil  il'iin  laîivc  ii<ii r  ùtre  ,  inarqués  longitudi- 
nalemcnt  d  uo  grand  nonihic  de  stries  ou  nervures  plus 
Ibncées  et  comme  rëticulces.  Quand  ils  ont  atteint  leur 
.plus  grande  longueur ,  qui  est  d*un  quart  ou  d'un  tiers  de 
millimètre,  leur  sommet  se  gonfle  et  s'ouvre  en  huit  créne- 
lures  ou  dents  arrondies ,  et  il  sort  par  cette  ouverture  une 
quaiuitc  prodigieuse  de  sémiiiules  incolores  de  forme  ovale 
arrondie. 

Une  seule  fois  nous  avons  vu  un  apoihécion,  d,  6g.  3 ,  du 
sommet  duquel  sortait  on  fiiisceau  de  petits  filets  incolores, 
inégaux,  cloisonnes,  simples  ou  rameux.  Je  signale  cette 
particularité  sans  pouvoir  en  rien  conjecturer. 

Une  autre  fois  aussi  nous  avons  trouvé  parmi  une  petite 
masse  defumagine  un  seul  individu  tl'une  production  sin- 
gulière et  microscopique  que  nous  n'avons  pu  rapporter  à 
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rien  qui  nous  fût  déjà  corrau ,  et  qne  nous  «Tons  cru  devoir , 

do&siuer^  fig.  5,  lanl  pour  cii  consiaier  l'existence  que 
pour  attirer  l'aUentioti  des  micrographes  sur  un  élrc  duiit. 
l'existence  uavaii  probableoieat  pas  encore  éléaoupçon- 
née*  Cette  production  parait  eoufervolde;  elle  se  compose 
d'une  souche  commune  d'où  s'ëièvent  quatre  bras  (oomine 
des  tentacules)  filiformes,  atténués  au  sommet,  flexueox, 
non  clui:iunnes,  incolores,  conicnaut  dans  Ic^  ilt  ux  tiers 
iuiencurâ  des  granules  informes,  jaunâtres,  et  niontraïU. 
tottt-à-lait  à  la  base  le  commencement  d'un  tube  inférieur* 
La  fumagine  parmi  laquelle  se  trouyaii cette  très  rare  pro». 
ductîcn  m'était  Tenue  d'Italie.  * 

Jïésumi.  Il  ])araa  ,  d  ajji  es  l'abbé  L()(|ii(v. ,  fjii'cn  Italie  la 
lumaginese  montre  plus  tôt  et  plus  aboudawmeut  sur  iee. 
lytronriiersque  sur  les  orangers.  A  Paris»  où  les  citronniers 
sont  rares  et  les  bigarradiers  très  communs ,  c*eat  sur  ces. 
derniers  qu'on  la  remarque  le  plus.  M.  Risso  dit  que  dane 
le  territoire  de  Nice  elle  s  ai  i  ai  lie  aussi  aux  icuillcsde  rdî*. 
vierel  du laurier-ro^ie.  Je  J  ai remarquée,  l'auloniue  de  lb29,. 
extrêmement  abondante  sur  les.  feuilles  d*un  pécker  en 
espalier  au  levant  dans  l'école  des  arbres  firuittets  de  In. 
pépinière  du  Luxembourg.  En  novembre  1832  «je  l'ai  vtie 
non  moins  abondante  sur  un  autre  péober  en  espalier  au 
couchant  dans  le  jardin  de  M.  le  comte  Dubois  à  Vitrj  ;  elle 
s'était  même  portée  sur  les  feuilles  d'un  abricotier  qni  ton* 
chatt-au  pécher.  Quand  on  y  fera  pins  souvent  atiAntion^ 
on  la  trouvera  probablement  sur  beaucoup  d'autres  fenUlea, 
et  peui-éirc  avec  des  caraclèrcs  dîfférens. 

Sa  propagation  aa  loin  s  exécute  indubitablement  comme 
celle  des  moisissures ,  par  le  moyen  du  vent  qui  en  emporte, 
kss  graines  dans  toutes  les  directions  à  de  grandes  distsmces» 
Quand  elles  s'arrêtent  sur  un  territoire  qui  convient  à  leor 
nature ,  et  que  Thumidiié  et  la  température  favorisent  leur 
germination ,  elles  y  puMident  avec  une  rapidité  pu  xlii^ieuse. 
ka.  sécheresse  suspend  bien  leurs  fçncuona,  mais  ne  ie^ 
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détniii  pM;  ellet  raprennvnt  m  tt  lonctÎQiiiMiil  â'M  iw> 
Tteni  de  rhumîdiié. 

Qtmnt  aux  inoyf*nft  de  s'en  préserrer ,  il  finidra ,  comme 

le  dit  l'ahbc  Loquez,  tenir  les  arbres  éloignés  les  uns  des 
aiilresen  Heu  see  ,  aéré  ,  exempt  d'humidilé  ;  mais  comment 
obtenir  toutes  ces  conditions  à  Paris?  Nous  ne  pouvons  doM 
guère  empêcher  la  fumagîne  de  s'éubltr  aur  nos  orangcn 
quand  le  Tent  j  dépose  des  graines;  mais  fnom  pouvons  la 
détruire  è  mesure  qu'elle  s'y  manifeste  eu  frottant ,  brossant 
et  lavant  les  feuilles  et  les  rameaux  de  mts  arbres. 

POITEAU. 

Explication  du  figunt  de  la  pL  W^par  M.  Toann* 

FiG.  i.  Feuille  de  citronnier  de  grandeur  naturelle, 
^ante»  attachée  à  son  rameau,  couVerle  en  grande  partie  de 
larln  s  (  uult  ui  de  suie,  irrégulières  dans  leur  étendue  et 
d  un  aspect  velouté. 

Ces  taches  sont  de  véritables  forêts  microscopiques  ooai- 
posées  d'innombrables  individus  végétaux  parasites  ou  au 
moins  naissant  sur  l'épiderme  d'antres  végétaux  qui  leur 
servent  de  terri  toire  ou  si  m  p  I  ement  de  point  d'appui  comme, 
par  exemple,  le  marbre  des  statues  au  Lepra  anliqailaiis  ou 
ColUma  nigrum ,  Ach. 

Les  jeunes  tiges,  les  calices  et  les  fruits  aont  également 
attat|ués  de  cette  sorte  de  vermine  végétale. 

FiG.  S.  Portion  de  feuille  très  grandie  sur  laqneUa  «e 
trouve  étobliela  fumagine,  grossie  à  l'aide  d'une  forte  loupe. 
On  TOit  sur  le  bord  de  la  petit  forêt ,  qui  donne  sur  la 
feuille,  les  nomljn  uses  li^^ellulcs  conCervoïdes  et  traçâmes 
d'où  s'élèvent  ensuite  les  jipm Uecioqj  noirs  ou  appareils 
fructifères  de  ces  petits  végétaux. 

FiG.  s.  Individus  vos  sous  le  roieroseope  armé  du  gros- 
sissement de  300  fois. 

Une  quantité  innombrable  d'individus  filamenteiu^,  tu- 
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biikiiXy  arûculës  ou  cloisonnés,  ranMux,  coufenrolUeti 
comme  moniliformes,  transparens,  Terdâtra»  traçans,  for* 
■mt  ena^encheiréurani  une  sorte  de  kcis  qae  les  botanistes 

cryptogaiAbtes  ont  appelé  le  thalle  ou  cro6te,  «nais  qu'ils 
ont  eu  tort  d'imlivulunlisci ,  puisque  en  réalité  ce  Lhallc  est 
une  forêt  microscopique  composée  d'uu  uouibre  prodigienz 
d^iméimdas  distincts. 

Ces  tigelliiles»  d'abord  très  fines»  sont  droites  et  incolo- 
res. Ce  n'est  qu'en  se  développant  qu'elles  deviennent  ver- 
dâlrcs  cl  que  leurs  articles  en  se  ^uiillaiàt  les  reiideiiL  un  peu 
moniliformes.  * 

Sur  ces  ligellules  développées  et  du  sommet  latéral  de 
l'un  des  articles  (  véritable  mérithalle  rigonrensement  com- 
parable à  ceux  des  végétaux  appendicolés)  naissent  ^on  des 
petits  rameauv  de  continuité, fîg.  4,6»  ou  des  appareils  re- 
piiiiluctcurs ,  fruits,  c'csl-à-dirc  péricarpes  et  graines ,  qui 
oommencenl  par  un  globule  vésiculaire,  c,  cl  qui  s'étendent 
ensuite  en  un  tube  corniforme,  légèrement  arqué,  terminé 
en  pointe  arrondie,  strié  ou  ndé  longitudinalement,  quel- 
quefois rameux,  couleur  de  suie ,  plus  transparent  et  rer- 
dAtre  au  sommet,  lequel  s'ouvre  et  s'évase  en  petits  lobc^î 
(huit?)  coiàiine,  par  exemple,  les  péricarpes  cap^ulaires  dea 
PrimtkUcééêf  pour  laisser  échapper  les  innombrables  sémû 
nules  ou  corps  reproducteurs  spbériqucs  et  incolores  que 
œa  péricarpes  tuboleux  contiennent.  Ces  corps  reproduc- 
teurs, nés  par  extension  des  parois  intérieures  du  tube  pé- 
ricarpien,  présentent,  sous  le  microscope^  un  mouvement 
do  grouillement  dont  j'ignore  la  cause. 

a  y  Apothécion  rameux,  dont  le  sommet  semble  s'être  al- 
longé tout  nouvellement,  a',  un  autre  également  rameux  ; 
b,  apothécion  commençant  à  s'ouvrir  et  à  répandre  ses  te- 
minules;  r,  un  autre  plus  avancé  ;  r/,  on  voit  quelquefois  aii 
sommet  de  certains  n|)oihé(  ions  un  pinceau  composé  deiiia- 
mens  très  Bns^  incoloresi  d'inégales  longueurs  et  cloisonnés; 
#9  épiderme  transparent,  incoiore,  réticulé,  ayant  appar- 
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teivu  il  la  feuille  de  citronnier  sur  laquelle  vëgéuil  h  peii(t 
forêt  microscopique. 

FiG,  4*  Uo  imlividu  plus  grossi ,  pour  bien  faire  sealir 
cOBUMBt  les  epoUiécioiis  nitm-nl  »  ptr  extensîoii  $  du  som» 
net  laiénl  de  l'un  des  articles  ou  iw&riihelles  de  b  libellule 
traçante;  a,  tigellule  articulée»  moniliforme,  rameuse;  è, 
jeune  rameau  latéral  qui  aurait  pu  devenir  un  apothécion. 
Ce  jeune  rameau  est  encore  incolore ,  et  ses  articles  non 
encore  gonflés  ;  c ,  apolbécion  vésiculaire ,  naissant»  strié  ; 

iém,  plus  aTancë. 

Ots.  Une  chose  extrêmement  rcmarquablet  et  qui  a  tou- 
jours exdté  mon  admiration  dans  toutes  mes  observations 

d'organographîe  comparée,  c*est  non-eeolement  ee  prin- 
cipe unique  d'aprcii  lequel  la  puissance  créatrice  procède 
dans  le  grand  déveloj)p(  uu')ii  successif  des  élres,  non-scu- 
lement  encore  celte  loi  qu'elle  suit  à  mesure  que  les  espèces 
■e  compliquent  »  en  ne  faisant  que  sursjouter  de  noui allas 
parties  à  des  parties  déjà  existantes,  mais  bien  parce  que  dès 
Foridîne,  pour  ainsi  dire,  des  êtres  organisés,  ellos'enipresse 
de  faire  presque  tout  ce  qui  existe  dans  les  organisations 
les  plus  complexes. 

Si  on  se  reporte  a  la  tig.  4 ,  ou  sentira  sans  peine  que 
dans  cette  petite  tige  confenrolde  se  trouve  déjà,  réduit  à 
aa  plus  simple  expression,  tout  ce  qui  se  Irouva  dans  la 
bffanche  d'un  arbre,  moins  cependant  les  organes  appendî- 
eulaires  qui  n'eiislent  point  encore  sur  ces  végétaux  siaspiet 
ou  itiapponcilt  uIl'?;.  Chacun  des  arlicles  est  (.Icjà  un  véritable 
roéritiialie  comparable  à  ceux  des  scions  dts  végétaux  ap- 
pendiculés.  Aussi  est-ce  du  sommet  latéral  de  chacun  de  ces 
néritballes ,  point  où  se  trouve  le  nesud  vital  des  végétaux 
appendicnlés,  que  natt  soit  un  nouveau  rameau ,  ^,  toit  un 
apothédon  ou  fruit,  d. 

Les  liges  traçantes  de  la  fumagine,  comme  dans  tout  le 
reste  des  végéta ux,  prétècltut  nécessairement  la  fructifica* 
tion;  elles  sontcomparabiesàccs  petites  tigellules  coroUoldes 
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qui  prtfcèdeill  rapoibéekm  globnlûre  et  Tëneukirs  de  moa 

g^nre  ^lysphccria  t onfonda  dam  les  forêts  de  Lépras*  Elles 
'Mmt  les  analogues  de  ceâ  autres  tigeliules  que  Tun  noimiie 
le  Muie  de  champignon  y  de  celles  des  vesse-loaps»  eto.»  eto. 

On  ponmit  peai-élre  •'étoimer  de  la  dîtproportîoti  qw 
existe  entre  les  tiges  de  ces  végétaux  et  lears  fruits  »  la  seule 
chose  appareille  pour  bien  des  gens ,  si  Jeja  nous  iic  con- 
naissions pus  1  <  [ini  me  Potiron  ou  mieux  encore  la  Heur  gi- 
gantesque du  Ha/Jlêim  AfnoUi daai  la  tige  existe  à  penie. 

Bans  les  Yégéiaux  appendiculés  i  la  flenr,  le  firak, 
l'embryon  qui  en  résulte ,  ne  sont  ^  comme  on  le  sait  main- 
tenant ,  qu*une  branche  arrêtée ,  terminée ,  qui  naît  soiitai- 
renienl  d  un  nœud  viial  ou  de  l'aisselle  d'une  feuille  le  plus 
souvent  rudimentaire  ;  la  même  chose  s'oheerve  sur  la  Fu- 
-ttegine  :  le  rameau  ^  et  les  apoUiécîons  de  la  fig.  4 
partant  également  dn  même  point ,  ponraient^  aelttn  car» 
'ttfinto  drcônstanoes  de  végétation ,  être  i'mie  on  Tautre  de 
ces  deux  uiodifieations. 

FiG.  5.  Productiou  contervoide  trouvée  parmi  lesFnm'a- 
gines.  EUe  eonsistait  en  une  petite  souche  commnne  d'où 
s'élançaient  quatre  filamens  c y  lindriques,  tubtlleus,  non  cftoi* 
aennés ,  légèrement  flexneux ,  allant  en  diminuant  de  gron*- 
seur  de  la  base  au  sommet  qui  se  termine  tu  puinic  obtuse  ; 
ils  étaient  transparens ,  incolores,  et  contenaient  dans  les 
deux  ûm  de  leur  partie  intérieure  des  granules  in&innes  et 
jannAtres;  on  Toyait  tout  à  U  base  le  eonimeneement  d'an 
tube  intéHear. 


Expériences  agrtcoies  da  Sfenoia-IloGOBSi^Véf  #nr  différms 
'  pùmU  deia  France,  en  septemBre^  ocioBre  et  novemibre  1882. 

'  La  direction  du  journal  W  Cukhfmiemr  a  publié  comme 
supplément  à  son  numéro  de  mars  dernier  l  itinëraii'e  de 
M.  Hugues  dans  les  mois  susnommés  pour  eamuiar  aeaM« 


^■/njtu/^j-       /a  »/i<>.  d'ffort.T.  J[J/. p.  3oJ.  Pt.  ^  . 
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périences  sur  divers  pointa  de  k  France,  tous  les  proeèt- 
Terbaux  fiûis  par  les  propriétaires  ou  par  les  autorités  des 
lieux  où  M.  Hugues  a  opéré.  Ces  prucès-Terbauz  sont  nom- 
breux, tous  fort  honorables  et  très  encourageans  pour 
M.  Hugues.  On  se  rappelle  que  le  semoir  de  ce  savant 
agronome  sème  eu  rayons,  et  qu'il  a  é§;alement  inventé  un 
sarcloir  propre  à  détruire  les  manyaîses  herbes  entre  les 
rayons. 

Le  14  mars  dernier,  M.  Hugues  a  recommencé  son  ithié» 
Taire  avec  son  sardoîr  pour  sarcler  les  semailles  qu'il  a  fiytes 

raulonine.  dernier,  vl  ;ivet:  6uii  bcuioii"  pour  lairu  de  uou* 
^^elles  semailles  si  ou  lui  en  demande.  11  sera  à  Paris  le  12 
mai  et  ira  à  midi  sarcler  deux  pièces  de  blé  qu'il  a  semées 
à  Vitry  sur  Tune  des  fermes  de  M.  le  comte  Dubois.  Le  lundi 
18  mai,  à  midi,  il  se  trouvera  chez  M.  Camille  Beauvais»  eiqc 
Bergeries,  pour  exécuter  la  même  opération.  L'avantag» 
incontestable  do  semoir  de  M.  Hugues  est  Técononne  delà 
semence  ;  quant  aux  autres  avantages  ,  il  e  st  iinj)ossible  de 
les  apprécier  avant  la  recuite  pru(  hainr  ,  mais  on  doit  en 
espérer,  car  M.  Hugues  a  opéré  chez  lui  avant  de  se  décider 
à  courir  deux  fois  presque  tous  les  départemens  aân  de  tra- 
faîHer  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  de  la  France.  On  ne  féit 
pas  d'aussi  grands  sacrifiées  et  on  ne  provoque  pas  autant 
d'objections  quand  on  ne  se  croit  pas  intimement  sûr  de 
son  alTaire.  On  sait  d'ailleurs  que  M.  Hugues  n*est  mù  par 
aucun  intérêt  pécuniaire,  et  que  son  seul  désir  est  de  faire 
adopter  son  semoir  et  son  sarcloir  parce  ^'M  les  eroil  atan- 
tafeuL  à  ragricallnre  de  son  pays* 
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Séance  publique  de  la  Société  roijale  et  cenlrak  (t agricttl- 
lare ,  présidée  pwr  M.  Thicrs ,  minislrc  du  commerce ,  le 

D'après  un  rapport  de  M.  Jaume-Saint-IIitaire^  il  a  éié 
décerné  une  grande  médaille  d'argenl  à  M.  FouQOiBa-D'Htf* 
nooBL ,  propriétaire  à  Hérouêl  (\isne) ,  pour  Tintroduclioa 

et  la  culture  des  arbres  à  cidre  dans  son  canton. 

D'après  uQ  rapport  de  M.  Chabrol  de  Volvic»  un  prix  de 
1 96OO  fr«  a  été  décerné  è  M.  Stkvbnbl  »  ancien  élève  de 
l'Ecole  d'Arta-et-Métiers  deChllona»  pour  la  constrocdon 
d'une  machine  à  bras  propre  à  battre  et  à  vanner  le  blé  avec 

économie. 

D'après  uu  rapport  de  M.  de  la  Doucette ,  il  a  été  déoemé 
à  M.  PiéaAan  »  chef  de  bauilton  da  génie  à  Ménèrea  (  Ar- 
dennes  ) ,  une  grande  médaille  d'argent  pour  tradnotiona 

d  ouvra i^^es  rclalifs  à  l'cconoraic  rurale  ou  domesliquc. 

D'après  un  rapport  de  M.  Hcricart  de  Thury,  une  mû- 
daille  d'or  a  été  décernée  à  iM.  Okgol'sks,  ingénieur  civil  à 
Paris  9  pour  le  percement  de  puits  forés. 

D'après  un  rapport  de  M.  Hachette ,  il  est  accordé  une 
grande  médaille  d'argent  à  M.  Rosk,  niécaniiien  à  Paris, 
pour  la  construction  d'une  rape  à  ponmics  de  terre  à  l'u- 
sage des  habitans  des  campagnes ,  pour  la  préparation  de  la 
fécule. 

D'après  un  rapport  de  M.  Débonnaire  de  Gif,  nne  mé- 
daille d'or  est  décernée  à  M.  Uauoucokua,  propriétaire  à 
Bures  (Seine-et-Oise)  9  pour  ayoir  élargi  et  redrêné  le  Ut  àb 
la  rivière  ITvetie  sur  4,000  mètres  de  longueur  1  ce  qui 
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•  rendu  lat  rivet  de  cette  ririère  plot  tthm  el  |ilae  pM- 

duclives. 

D'après  un  autre  rai)porL  du  même ,  il  a  été  acrordé  une 
médaille  d'or  à  M.  Pons  ,  propriétaire  à  Jonques  (  Boucheft» 
dn-Rh^iic)»  pour  detamélioratioiis  importantes  de  Giilinrey 
notamotieiit  en  ce  qni  concerne  U  coUore  dn  mûrier. 

D'après  un  rapport  de  M.  Hueme  de  PommeniCy  mie 
mMaîNe  est  décernée  à  M.  d'AvacRTiLLc ,  propriétaire  à 
Rozoy  (Seine-et-Marne)  ,  pour  avoir  introduiL  tians  sou  can- 
ton de»  constructions  rurales,  des  iustrumeiu  el  des  métho- 
des les  meilleurs  de  la  Suisse. 

D'après  nn  rapport  de  M.  Hérican  de  Thurj,  il  eat  ac^ 
cordé  nae  grande  médaille  d'or  à  M.  Gaun ,  à  Matm  i  pomr 
des  Iradndioiis  d*oemges  utiles  sur  l'agricultare« 

Parmi  les  prix  proposés  poar  être  décernés  en  ISt4  et 
aunées  suivaiiies ,  n  oici  ceux  <|ui  util  plus  pai  ùculièremunt 
rapport  à  i  agriculture  : 

Pfis powréire  déetmês  en  1834. 

MéémtUs  étw  ei  d'argent  pour  l'introduetion ,  dans  nn 
canton  de  la  France  ,  d'engrais  ou  auiendenicns  qui  n'y 
étaient  pas  usités  auparavant. 

MédaUUs  dorel  d argent  pour  traduction  d'ouvrages  rela- 
U6  è  réconomie  rm;ale  ou  domestique. 

MéàtdlUi  dot  H  d  argent  pour  notices  bibliographiques 
sur  des  agronomes ,  cnUivatenrs  ou  écrivains  dignes  d'être 
mieux  connus. 

Piix  de  i  ,000 fr.  el  500  //•.  })oiir  un  Manuel  praUt[uc  pro- 
pre à  guider  les  habitans  des  campagnes  et  les  ouniers  dans 
les  constructions  rustiques* 

Pris  de  2,000  fr^  pour  k  construction  d'une  machine  à 
bras  propre  à  battre  et  vanner  le  blé  sans  briser  la  peiMe  » 
qui  économisera  d'un  cpiart  la  dépense  qu^occasMumenl  les 
mac  lunes  conu  ueiî  j  u^qu  a  uj  ourd'  h  ui . 
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Pris  pour  itrê  déamés  en  lBd6* 

'  FriMdê  8,000 Jr*  f  2,000 /r.  ei  500 y^-.  ponr  la  plus  grande 
éMndae  ét  temin  demaoTaise  qualité  semée  en  cbène>1îëge 
dans  les  départemens  méridionanz  oà  la  culture  de  cet  ar- 
bre peut  être  frnctueusc. 

Prix  de  3,000 Jîr,  et  1,000 Jr,  pour  le  dessèchement  des 
terres  arf^fleuses  et  humides  au  moyen  de  puisards  ou  boic- 
toul  artificiels ,  de  sondages  et  de  coulisses  ou  rigoles  sou- 
tèfraînes. 

Prix  pour  itre  décerné  en  1857 . 

Médailles  d'or  et  e/'ar^^«/ pour  la  substitution  d'un  assole- 
ment sans  jachère ,  spécialement  de  l'assolement  quadrien- 
nal ,  à  l'assolement  triennal  usité  dans  la  plus  grande  partie 
de.  la  Franee. 

Prix po  nr  être  décernés  «rn  1 8  3  9 . 

Prix  de  1 ,00(1  fr^  el  des  médailles  pour  la  fabrication  de 

fromages  façon  de  Hollande  ,  de  Chester  et  de  Parmesan. 
Prix  de  l,ôOO/^.  pour  le  percement  de  puits  iorés. 

Prix  pour  être  décerné  en  1848. 

Prix  de  1 ,000 Jr.  pour  la  propagation  des  bonnes  espè- 
ces d'arbres  fruitiers  par  la  voie  dusemi^ 


Sur  la  confeclion  cTun  calendrier  horUcole. 

U  y  a  long-temps  qu'on  .a  proposé  de  faire  telle  ou  telle 
opération  de  jardinage  ou  d'agriculturequand  tel  ou  tel  arbre 
powse  ses  fouillés  voudra  ses'  flenrs  ou  mûrit  son  fruit.  Le 
grand  Linnée  en  adonné  quelques  exemples  applicables  à  sou 

pays.  Pnrmi  nous,  Duchesnc  a  publié  un  calendrier  sous  le 
nom  de  C  Agronome  des  qualrt  saisons ,  où  il  a  pris  aussi  en 
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considération  la  frondescence  des  arbres  et  les  proverbes 
populaires  qui  s'y  rattachent  pour  indiquer  l'époque  propro 
à  telle  ou  telle  opération  de  culture,  et  cependant  les  cultt* 
VaMme  6mi  peu  unge  de  ces  obtervatioBs.  En  IS29| 
M*  Martin  père  f  liabitant  le  midi  de  la  France,  a  envoyé  à 
la  Société  dliorticulivra  de  Paria  le  projet  d*on  calendrier 
horticole  basé  sur  ces  uièiiK  s  traditions;  il  pioposnit,  par 
exemple ,  de  planter  les  haricots  quand  le  lilas  entre  en 
fleur,  au  lieu  de  dire  dana  les  premiers  jour  de  mai;  de  tai^ 
1er  lea  poiriers  quand  le  noisetier  ouTre  seaflenrii  aulÛMt 
de  dire  quand  lea  fortea  geléea  ne  aont  plus  à  craindre,  el«« 
La  Société  a  reçu  le  projet  de  M.  Martin  avec  beauconp 
d'intérêt ,  naia  elle  n'a  pas  d6  te  charger  d'y  donner  suite. 
Depuis  peu  M.  C  Amiillon  ,  l  un  de  ses  membres,  habitant 
également  le  midi  de  la  Franee,  a  publié  un  calendrier 
horliculturai  toulounais    dana  lequel  il  ne  lait  pas  usage 
de  la  frondeaoence  ni  de  la  floraiaon  dea  arbrea  pour  indi* 
quer  l'époque  propre  à  telle  ou  telle  opération  de  colton  t 
à  ce  aujet ,  M.  Feissat  atné  (  Annaiei  provençales ,  août  1832), 
regrette  que  M.  Agotllon  n'ait  pas  auÎTÎ  le  plan  indiqué  par 
M.  Martin,  et  rappelle  que  la  Société  d'horticulture  de  Paris 
lavait  accueilli  avec  intérêt,  et  il  ajoute,  qu'elle  parait  avoir 
reculé  devant  la  difficulté  de  l'entreprise.  La  Société  ne  m'a 
pas  chargé  de  dire  pourquoi  elle  a'est  bornée  i  accueillir  &to- 
rablenent  le  projc;^  de  M,  Martin»  mais  je  dirai  ponr  mwa 
propre  compte  qu*il  est  impossible  de  faire  un  bon  ^Ifndriffr 
horticnknral  en  prenant  simplement  pour  base  l'apparition 
des  feuilles ,  des  fleurs  ou  des  (nuis  des  arbres.  Nos  chênes , 
nos  châtaigniers,  nos  noyers  et  plusieurs  autres  arbres,  ae 
laisMUt  souvent  prendre  par  lea  gelées  tardives  ;  donc  ils  ne 
so»t  pas  propres  à  nous  inspirer  grande  confiance  { presque 
tous  ks  végétaux  se  laissent  tromper  par  un  hiver  dm  |. 

(i)  On  remarque  dans  ce  ctkadiicr  qœ  l'auteur  indique  U  ktitwie  de  JPwii 
pour  cette  de  Touloa. 


lao    SUA  LA  COHFBCTIOS  D'uK  CALEKDEIEA  HORTIGOI^ 

60p«iidlflait  le  cuttiTaieur  expérimeiit^  eraini  pHw  on  prift» 

temps  froid  après  un  bÎTer  doux  qu'après  m  himr  rode. 
Tel  arbre  nura  beau  indiquer  par  ses  feuilles  ou  par  ses 
Heurs  qu'il  est  temps  de  faire  tel  semis,  telle  transplantation* 
le  praticien  eipérimenté  ne  les  fera  pas  si  ratmo^hère 
n'est  pas  dans  des  dtspositiom  conTenables^  si  la  terre  eac 
trop  sèche,  trop  dure,  et  il  préf^Srera  attendre  k  pluie  peu* 
dant  huit  jours,  pendant  quinze  jours,  avant  que  dVntre- 
prendre  une  opéralion  qui  ne  réussirait  pas  si  la  lerrc  n'é- 
tait pas  iàvorabienient  disposée, quoi  qu'en  disent  les  arbres 
proposée  comme  régulateiiri. 

Il  y  a  cent  oonsidërations  générales,  locales  et  de  cir- 
constances qui  nous  obligent  à  aTancer  on  è  retarder  noe 
opérations  dt*  culture,  à  les  faire  de  telle  ou  telle  manière;  et 
ce  serait  s'abuser  étrangement  que  de  croire  à  la  possibilité 
defiiirc  un  bon  calendrier,  be^  seulement  sur  rapperition 
des  feuilles,  des  fleurs  ou  des  fruits  d'un  certain  nombre 
d*arbres« 


Catalogue  général  des  planlcs  cultivées  dans  le  JarfiJn  de 
M.  Jûiêph  Saoqohani,  propriélain  à  Odena ,  prèi  Tré^ 
'  tdu  i  royawm  LtntAetrdO'Fènùitn* 

•  Ce  n'est  pas  comme  marchand  que  M.  Saccomani  public 
le  catalogue  des  piaules  (  uUivces  dans  son  jardin,  mais  c'est 
pour  pouToir  faire  des  échanges  avec  les  amateurs  qui, 
n'ayentpasccs  mêmes  plantes,  désireraient  les  obtenir  en 
en  doimant  d'autres  que  M.  Saccomani  ne  possède  pas.  La 
seule  condition  que  II.  Saccomani  tnet  dans  les  échanges , 
c'est  que  les  plantes  soient  à  peu  près  de  même  valeur  com- 
merciale. 
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MBRCUBIÀLE  du  fris  dt$  prodaiis  dt  niorticaUmm, 
éuuf  HoUêB  mms  JVmT»  U  mus  Léguâmes  de  Paris,  m 
«mY  I8IS  ;  par  M.  Martihst»  OmnUstmire  générêl. 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'HORTICUtTURE  DE  PARIS. 


Sémicc  du  3  avril  1833.  —  M.  Poiteau  reproduit  la  lettre 
à»  M.  Alfroy  et  fait  remarquer  que  ce  ne  sont  paa  des  grefie* 
comM  on  r«nûl  cm»  nm&  bien  des  arbres  grefEis^  ni  iioiii« 
bm  de  147,  que  M.  Alfiroy  offreàle  Société.  M.  leeecré- 
taire  général  est  dierf  é  de  prier  M.  àlfroy  de  Touloir  bien 
adresser  ces  arbres  directement  à  M.  le  comte  de  Murinais, 

M.  Jacques  dépose  sur  le  bure  au  ses  i  (bservations  mëtéo- 
roiogiqaes  du  mois  de  mars  dernier ,  une  jolie  variété  de 
petite  penrencbey  mie  notice  enr  cette  plante,  et  des  re- 
narquei  tiir  le  treiisformlion  d'^tamines  en  pislils  dans  le 
aanle  nunrceaii  SaU»  capnm.  Ces  remarques  sont  renToyéee 
à  M.  Turpin. 

}\.  Duchcsne,  docteur  e  n  jiiédecinc,  écrit  pour  offrir  à  la 
Société  un  exemplaire  ilu  rapport  qu'il  a  fait  à  l'Académie 
ro3rale  de  médecine  sur  le  maïs ,  ouvrage  qui  a  obtenu  un 
pris  de  cette  acedémie.  RenToyé  à  Texamen  de  M.  De  Lens* 

M*  Tebbé  Berlèse  dépose  snr  le  bureen  un  pied  magnifr* 
qne  de  racaeie  de  Ssnite-Hélène»en  fleur,  memeia  compiem, 
espèce  à  feuilles  simples,  à  fleurs  jaunes  en  tètes  réunies  en 
grappe,  à  rameaux  ju  n  huis  < omme  le  saule  pleureur,  et  qui 
ombrage,  dit*on,  le  tombeau  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène. 

M.  Sageret  adresse  des  pommes  de  terre  jaunes  sucrées 
^«nant  d' AMemagne. 

M.  Rendu  dépose  sur  le  bureau  une  très  belle  et  très 
grosse  poire  de  beurré  Cbeumontd ,  parfaitememem  con- 
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aarrée  dans  une  enyeloppe  de  |»tpîer  renoorelée  plusieurs 
fois,  k  la  dégustation  celle  poire  s*est  irouTëe  sans  parfunit 

sans  saveur  cl  sans  aucune  des  qualités  qui  distingueul  le 
beurré  Chaumontel. 

M.  le  secrétaire  géoéral  annonce  à  la  Société  la  perle 
qu'elle  vient  de  faire  par  la  mort  de  M.  Temauz ,  ancien 
membre  de  son  conseil.  M*  le  secrétaire  général  est  prié  de 
rédiger  une  notice  sur  M.  Temaux. 

Au  nom  de  la  commission  de  l'e.vposilioii  ,  M.  le  comlc 
de  Cbelaincourt  lait  un  rapport  sur  le  programme  de  Tex- 
position ,  et  donne  lecture  du  projet  de  ré^ementpn^osé 
è  Tadoption  du  conseil.  Après  discussion  t  le  conseil  ap* 
prouve  le  règlement  présenté  par  la  commission ,  et  ajourne 
la  pro|)osition  defixcr  drs  à  présent  l'opotjue  de  rcxposilion 
de  1831  f  jusqu'après  un  nouveau  rapport  sur  de  nouveaux 
renseignemens  que  la  même  commission  est  chargée  de 

Diaprés  la  proposition  de  M.  le  président,  le  conseil 
décide  qu'il  y  aura  une  assemblée  générale  de  la  Société 
avant  la  si'aace  de  l'exposiiion  ,  afin  de  procéder  aux  élec- 
tions annuelles  des  membres  du  bureau  et  du  comité  des 
fonds,  et  arrête  que  cette  assemblée  générale  est  fixée  au 
8  mai  procluiin. 

Séance  dm  17  mvrii  183S.  M.  Alfroy ,  pépiniériste  et  mem« 
bre  de  la  Société  à  Lieu^aint  (Seine-el-Marne) ,  tici  ii  que, 
conformément  à  rinvitatiou  à  lui  laite  au  nom  de  lu  Société 
par  M.  le  secrétaire  général,  il  venait  d'adresser  à  M.  le 
comte  de  Murinais  un  individu  de  cliaque  espèce  de  sa  eol« 
lection  de  fruits  d'Amérique ,  excepté  cependant  une  partie 
des  fruits  à  noyau  que  la  saison  trop  avancée  ne  permet 
pas  de  transplanter  sans  danger;  mais  qu'à  l'autoïiinc  pro- 
chain il  s'empressera  de  les  fournir  pour  compléter  la  cot* 
lection  qu'il  a  eu  l'bonneur  d'oHVir  à  la  Société*  Des  remer* 
clnfens  sont  votés  à  M*  Alfroy. 

M'.  Landreau ,  membre  de  plusieurs  sociétés,  écrit  d*An- 


^ouléme  en  rappelant  à  la  Sociélé  d'horticulture  M  circu- 
laire à  toutes  lea  Sociétés  d'IuNriicultnre  du  royaume ,  pour 
lea  ÎAviicr  à  ionattr  dans  leur  aein  un  comité  d*borticnltare 
qui  eornspoodrait  avec  k  Société  d'borticolturs  de  Piris , 
afin  de  travailler  à  la  statistique  horticole  de  la  France  ;  et 
il  indique  les  moyens  qui  lui  semblent  propres  à  accélérer 
et  à  obtenir  ce  travail  ulile  et  depuis  l<jng-temps  désiré. 
Après  la  lecture  de  la  lettre  de  M.  Landreau,  le  conseil 
nomme  une  commiasion  composée  de  MM*  Soolange 
Bodin  >  Mérai  et  Poilcau  «  pour  s'occnpcr  de  cet  olijel  ei  en 
faire  un  rapport  à  la  Société. 

M.  Philippar,  membre  de  la  Société,  professeur  à  l'in- 
stitut de  Grignon  etal  école  normale  de "\  trsailles,  adresse 
un  rapport  sur  ks  inéaioires  de  la  Société  d'horticulture 
de  Berlin»  et  des  observations  qui  lui  ont  été  suggérées  à  la 
lecture  de  ces  mémoires.  RenTOjé  an  comité  de  rédaction* 
(f^oirpag.2780 

M.  le  vicomte  Hericard  de  Hinry  adresse  des  «ibserrations 
sur  les  dégâts  causés  par  les  lapins  dans  ses  jeunes  planta- 
tions et  dans  ses  jeunes  coupes  de  hois,  et  demande  quels 
sont  les  moyens- de  s'opposer  avec  ie  plus  de  succès  et  aux 
moindres  frais  à  de  telles  dévastations.  Parmi  tous  les  pro» 
cédés  énoncés  par  diffêrens  membres,  celui  de  M.  le  comte 
de  Mnrinaby  basé  sur  l'espérienoe ,  a  paru  le  plus  simple  : 
il  consiste  à  délayer  du  ^oudrcm  dans  de  la  plus  mauvaise 
bnile  à  bi  ùlt  d'une  manière  très  liquide,  et  à  en  enduire 
le  jeune  plant  jusqu'à  la  bauteur  où  les  lapins  peuvent  at- 
teindre. Cette  opération  n*est  pas  aussi  longue  qu'on  pour*  < 
rait  le  croire  :  un  bomme  trempe  sa  main  dans  le  mélange» 
empoigne  le  plant  près  de  terre»  fait  gliaser  sa  main  sur  le 
plant  jusqu'à  la  bauteur  requise,  et  tout  cela  est  plus  t^  (ait 
qu'il  ne  faut  de  temps  pour  le  dire.  Ln  seul  bomme  pour» 
rait  ainsi  goudronner  plus  de  1 0  mille  plants  en  un  jour. 

M.  Fillette  dépose  sur  ie  bureau  une  note  concernant  les 
espèces  de  pécbes  à  préférer  dans  les  petits  jardins  ^  et  k 
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dMind'aii  Autre  pécher  qui  »  sorti  de  ses  pépinières  en  1 8 1 6 
poar  être  pkotë  en  espalier  sur  le  domaine  de  le  Jonchère , 
e  metnlenant  62  piede  d'envergure,  RenToyé  au  comité  de 

rédaction. 

M.  Biicliouv  lils  communique  une  notice  sur  la  conser- 
vation des  têtes  d'artichauts  d'une  année  à  l'autre.  Renvoyé 
an  eomité  de  rédaction. 

M.  Jacques  dépose  sur  le  bureau  one  eifièoe  de  norille 
{MûF9lklla  agurieoidâi)  très  rare  aux  environs  de  Parfis;  un 
Androvuda  hu.ii/oUa  t.n  tlcur,  arhi  isseau  de  serres,  très  rare 
dans  nos  cultures,  avec  des  notices  sur  ces  deux  plantes. 
Renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  Mamhand,  archiviste  de  rA.thénée,  fiûl  hommage  à  la 
Société  de  la  I**  et  2*  livraison  de  son  cours  d'étude  de 
fleurs,  format  in-4'.  Après  avoir  voté  des  remercîmens  à 
l'auieur,  le  conseil  renvoie  son  ouvrage  à  l'examen  de 
MM.  Redouté,  Turpin  et  Poiieau. 

M.  S^misy  membre  de  la  Société,  déposesurle  bureau 
-nn  concombre  forcéi  des  choux  marins  {Cfomhê  mmrUmm) 
égslement  forcés,  le  tout  dans  un  parfiiit  état,  provenant 
de  son  propre  jardiîi ,  à  Suisi-sous-Etiolcs.  Les  choux  ma- 
rins sont  partagés  entre  M.  le  comte  de  Murinais  et  M.  Mé- 
jrat ,  qui  m  rendront  compte  à  U  Société. 

M.  Tnrpin  espose  sur  le  bureau  un  pied  .de  jonburiio 
{SmpÊfvivmntêûiorm^j  attefinle  dWe  maladie  dans  la  glo- 
buline  de  son  tissu  cellulaire;  cette  maladie  y  forme  des 
pustules  qui  s'ouvrent  de  diftcreutes  manières,  et  que  les 
iMtanistes  ont  jusqu'à  présent  conëdérées  comme  des  pbd^ 
tes  parasites  {Uudo  êen^trvwi  iteêênm)  a  il  lit  ensuite  vie 
notice  à  oa  sujet  qui  est  renvoyée  au  comité  de  rédaction . 

M.  Poiteaufaitun  rapporteur  les  Annales  de  Flore  et  de 
Pomone ,  qui  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction*  (  yair 
pag.  236.) 

M.  Turpin  ht  une  réponse  aux  qnestioiis  ptopoeéea  par 
M*  le  baron  Hàmelin  (voir  page  268).  Rmivoyé  an  eoiiiiié 
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Je  rédaction.  Le  même  membre  lit  ensuite  une  notice  sur 
trois  variétés  de  la  giroflée  jaune  [Cheiranihus  chsin),  rela- 
tÎTement  à  leurs  différens  degrés  de  force  à  rdsister  au  froidf 
représenté  par  fai  oouleor  plue  im  mains  foncée  de  tontes 
leurs  perties.  Renvoyé  an  comité  de  rédaction. 

Le  conseil ,  au  sujet  des  questions  présentées  par  M.  le 
baron  Haraelin  et  de  la  réponse  qu  y  a  faite  M.  Turpin, 
entend  des  obscrvaùoiis  verbales  de  M.  Féburier,  dans 
lesquelles  il  présente  des  vues  nouvelles  sur  ces  questions. 

M.  Poiteau  attire  Tattention  du  conseil  sur  les  fmfuh 
tiounemens  dn  thermosiphon  à  VemiUes  et  à  Nancy»  ki 
nns  déjà  mentionnés  dans  les  Annales  de  la  Société, 
tome  YIII, page  113,  et  dans  la  revue  horticole,  vol.  2,  page 
157,  et  les  autres  dans  le  lîou  Culii valeur  de  Nancy,  n°  de 
mars  1833,  et  demande  qu  il  soit  nommé  une  commission 
pour  examiner  oes  perfectionnemcns  et  en  rendre  comptt 
à  la  Sodélé*  Le  conseil  char^  MM.  Panpail  et  Payen  de 
cette  mission. 
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1.  PliYfilOLOGifi  WÉGÉTAU. 

■ 

Smr  iê  thahmr  ftu  m  dêtuloppe  dm%s  t€fHmm$  JUmt$  à  mm 

C4rtame  époque. 

H.  De  Ctndolle  dit  dans     Physiologie  ▼ëgétaU^  t.  Il» 

p.  552,  que  MM.  TrêTÎruiiM,  Geeppert  et  Scbobler  nieat 
qu'il  se  liéveloppe  une  cliairur  extraordinaire  dans  cer-  ! 
laines  fleurs  à  l  époque  que  l'on  croit  être  celle  de  leur  lé- 
condaiioii.  Si  la  dénégation  de  ces  trois  auteurs  n'était  pas 
éiik  mflhawmcpt  réfutée ,  le  fait  que  je  Ttts  eiter  aolinit 
pour  prouver  qu'ils  sont  davs  l'erreur. 

En  M.  Bréon,  Tenant  de  rile-BourIxNi  en  France  » 
a  passé  par  Cayenne ,  et  m'y  a  himé  quelques  plantes  de 
Bourbon  pour  le  jardin  botanique  que  je  formais  alors  à 
Cayenne;  parmi  ces  planter»  il  y  avait  un  arum  cordifolium  ^ 
déjà  fort^  que  j'ai  planté  avec  soin  ^  dans  le  désir  de  vérifier 
i'ift  éleii  bien  vrai  que  le  spediee  de  la  fleur  de  cette*  plante 
développé  une  chaleur  aussi  grande  que  L'avait  dit  depuis  < 
long-temps  M.  Hubert. 

L'année  suivante  la  plante  a  fleuri;  j'ai  suivi  le  dévclop-' 
pement  de  sa  fleui'  avec  soin  ;  un  Jour,  vers  six  heures  et  de-  , 
mie  du  malin,  sa  spathe  me  paraissant  pour  la  première  fois 
bien  ouverte,  j'ai  pri»  le  spadice  dans  la  main,  voidant  l'en*  , 
vdopper  avec  mes  doigta  pour  mieux  juger  s'il  y  avait  de  le 
ehaleor  ;  mais  avant  que  j'eusse  serré  la  main ,  je  ressentis  . 
mic  chaleur  si  vive  que  je  l'ai  retirée  précipitamment  avec 
une  sorte  d'effroi.  11  m'a  semble  îivoir  touché  un  morceau 
de  ier  prêt  à  rougir.  £ionné  à  l'excès,  j'ai  été  chercher 
quelques  personnes  pour  leur  faire  expérimenter  aussi  ce 
fcit  «xtraordmeire  ;  je  revins  avec  elles  au  bout  d'un  quurfc» 
d'heure  y  et  à  mon  grand  déphunr  le  spadice  avait  d^ 
perdu  toute  sa  chaleur.  11  élaitnoir,  et  en  peu  de  temps  ee 
noir  est  devenu  beaucoup  plus  foacé  c^ue  daas  aucune  autre 
espèce  d* arum.  Poitkau. 
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EÉSUMÉ.  MaziaBBOi  daladwlmr  l«aiàahenre«  de  Taprèa^iiidi  ao  Bord  4-  aa**.  Minimum 
&  6  heures  dn  matia  4-  3".  Joon  d«  Mnpa  clair  aa;  BaagM»  5;  orageux  i  ;  couTert  3.  Dao 

nnit  dn  m  au  i  r  i!  est  tnmix'  un?  n«is«i  fnrtf  pliiir  d'oraj^e:  la  ^pmIp  da  raoî?.  M.ixiraum  (îe  ta 
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OBSEnVATIONS, 


t.  " 


M    \n   » 


%.  petite  pluie  tluuLe  depiiû  hait  heures  du  matin  jusqu'à  ouEe  heures. 

A  7  fleurer  maxîaibM  de  la  cluilanr  19*  \.  Teihpa  aiiperba  et  Irop  lAt  rbamr. 

Coutiouu  la  «urtie. 

A  9  heures  aftaxiniam  de  la  clialcar  ao*.  Le»  LUaa,  las  Mao^niara  «t  Immb» 

coup  d'antres  arijres  sont  rn  flenr.  ' 
5.  Même  chaleur  (Mi  liter.  A  ititili  |>reiuiei  e»^ini  d'uiit'illes. 

n, 


6.  Eo  flenr  Merisier  a  ^*ffmf  tooMf  la*  v«riéléad«  Tafi^M» 

Ibéride  toujours  vi-rte,  etc. 

7.  A  3  lM««at  aiaxiBni»  de  la  dwlew  t^.  Sa  §e«r  m  Mrt«  Ct/mt  IfM 

Qtsneria  bulbo<a  ,  Gloxinia  cauf-  '■-"is ,  Cttlut  salvifolmt. 
.  S.  Le  veut  csL  changé  et  p-Hte  au  sud. Toujours  très  i-li.iod.  Le  soir  le  teiB()«  est 
U  pan  orageux. 

9.  Coinfn«>ii.^  à  former  les  nastifs  de  poteries  pris  le  chfttena.  Kepiqué  en  place 
lliJDablùs  de  temis* 

zo.  Tant  à  peine  sensible  :  aoasi  la  ehateor  est  forte  et  le  soir  le  temps  est  nn 
|MM  CMrtfans.  Tonnerre. 

If.  Fort  orage  dans  la  ouit  d'birr  a  aujourd'hui.  Ce  teiQpi  est  ff 't"rryrit  f*' 
MMe  i  kl  ▼é^étantoii ,  et  fait  espértr  «ne  »nnce  aTaatiig«M«. 
fjk  Grmid  browiM  l«  malia  j  tri»  Wnt  VafvMdi 


il.  CMMiané  la  sortie  des  Orangers  et  dia.  1 

lA*  La  chaieor  augmente  toujours;  a  1  heures  le  thermomètre  est  i  4-  ào*. 

t5.  a  3  heures  le  tTw;  iiii  iik  t:  e  m  irqiie  +  a^",  trcS  chaaa  ponr  fa  MISAS.  En 
Apar  an  plein  air  gliiaieiuri  ifis  et  i^etfgrlM,  etc. 

itf.  lÉalgré  que  le  thermomitre  a*ait  pas  monté  pins  hant  «|a*hier,  la  ehalenr 
||Hiit  ptna  intense, 

17.  Cband  tçuie  la  jonrpéei  Twle  soir  ^i«l^es  poops  de  i^nn^re  «i  yi^yty 
gouttM  il*eaa. 

iS.  Petite  pluie  dowe  le  mati«|  tMpa  ■apMehvfMf  lltf^ 


Bslxamioes  et  planté  1rs  Patates 

19.  Le  matin  grand  brouillard.  L'après>midt  oaageox,  dkand.  ■  * 

M.  TonfoofS  le  temps  à  la  «halear.  Commencé  la  sortie  des  plantes  de  serre 

^nde. 

ai.  Maximum  de  U  chaieor  à  3  beares  «près  midi  19*  4*  Cbatiané  h  sortie  dea 

plantas  de  serre  chaude. 

aa.  Même  chaleur  qu'hier.  Repique  sur  t  ouche  Zimniat ,  Àmamlhoii**»  *iP- 

a3  MaTtmum  de  la  dnileur ,  à  l  hooroa  «pria  midi  4-  wsfi.  ^tfpiitni  <fh|iVifrhe 
les  Roses  et  les  OEillcts  d'iude. 
14.  A  trois  hswna  mmiimmii  dn  la  dmlsttr  «t*. 


aS.  Le  temps  toujours  tr<-s  beau;  mais  le  grand  hi^le  desst-che  tellement  les 
terres  qn*oa  délire  un  {n  u  d'eaa. 

a6.  Le  terop<-  ;i  '  f'  hier  soir  un  nn  t^<»ux  et  a  eaasé  un  petit  moâyemeat  gai 
a  rendu  cette  juurutft:  coostammeut  nuageuse.  •  -  w 

37.  Le  Tent  se  tenant  aa  nord  la  temps  s*e«t  remû  et  la  Joaraée  a  été  soperhe, 
panique  fral'  hf  )t>  mjifia. 

a8.  Les  Ku&e»  ttimmenceut  a  fleurir,  et  si  ce  |enps  continue,  il  ^t  a,  cr^i^dre 
^rtisa  «a  éveatqne  bien  pen  de  temps. 

•9.  Rcpi^tté  «B  plandw  A«iiie»>Blarfaeril8S».€BVtla  4^  i« 

3«k  9i»  sait,         maëm.tn  |aar,.  i  f  «ots     mat;milÈèÊd'éifÈ»U  iMpai 

mais  en.'uitc  If  ^cnt  r  tiininr  à  l'est. 

3|.  Le  minimum  de  U  cUaleur  i  4>  hevf«s  Ihi  «atito  a  Hé  l(e  4-  Aaatile 
temps  panMsail  tris  ftoid. 


riatiott  du  l>arom.  aS  p.  6  lig.  le  a  t  à  6  h.  du  soir ,  minimum  a8  p.  les  4  *t  6  à  6  h. 
da  matfai.  Toat  domiaut  da  au  «a  a.-«st.  Les  preaaiers  jours  de  ce  asois  Pi— ^ 

était  peu  avancée,  cependant  à  la  fin  da  mime  mois  l  i  vi^'im  tt^it  pn  flrnr 
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H  parait  bien  Gomtatë  que  dans  plvsiem  dreomtonees , 

ai  ce  n'est  toujours,  la  présence  des  inoiiLons  occasionne  le 
fielrait  de  la  sève  dans  les  arbres ,  au  poini  qu'il  n'est  plut 
poaiibSo  d« détacher  Técorce  de  l'aubier.  C'est  une  tradition 
qui  se  traqamt  oralement  cbez  les  cultivateurs  »  et  desfiûu 
,  confirmaltfs  ont  été  rapportés  k  la  Société  d'agriculture  de  la 
Scine-lnii  rieui  e.  M.  le  vicomte  de  Maleyssie  en  a  inséré 
quelques-uns  qui  lui  sont  parli*  uliers  thuis  le  Caltitmieur ^ 
d'avril  1833,  pag.  210,  et  j  eu  rapporterai  un  arrivé  en. 
oia  présence  en  18â7|  quand  j'en  aurai  relaté  deux  de  ceux 
insérés  dans  k  CmkimUmr^  au  lieu  dié. 

«  Des  ouvriers,  dit  M.  Maleyssie,  étaient  employés  à 
«  écorcer       chênes  sur  l'un  dcb  penchaus  d'un  coLcau  si-  ' 

•  tué  entre  deuk  vallées ,  dans  la  propriété  que  j'habite  ;  le 

•  temps  était  très  l'avorable  à  ce  genre  de  travail  ;  aussi 
«  avan^it-il  assez  vite ,  lorsque  pen  à  peu  il  devint  moins 
m  aisé  s  l'éeorce  ne  se  souleva  plus  qu'avec  peine,  et  bientôt 
«  il  fut  impossible  de  l'enlever  autrement  que  par  petits 
«  morceaux.  Les  ouvriers  n'ayant  aperçu  aucune  variation 
«  dans  l'état  de  i'atmusphère  attribuèrent  unanimement  ce 
«  phénomène  bizarre  >iu  voisinage  de  quelque  troupeau  do 

«  moutons ,  et  en  efiet  j'avais  donné  ordre  au  berger  d'à*  ! 

•  meifér  le  sien  sur  le  revers  du  cotean  ;  là  il  se  trouvait 

•  dans  le  revers  du  vent  qui  soufflait  de  noire  rôté. 

«  Cela  bien  consiaié ,  je  ii^  retirer  le  troupeau ,  et  à  me*  ' 

•  sure  qu'il  s'éloignait ,  le  pelage  devenait  plus  aisé;  néiia* 

•  moins  la  sève ,  pendant  presque;  tonte  la  journée ,  ne  re- 

•  prit  pas  sa  circulation  avec  lé  même  activité  qn'aupunhr 

«  vant.  Cette  expérience  répétée  deux  années  de  âuiie  a  , 

•  produit  le  même  effet. 

«  Ail  printemps  dernier»  j'avais  lait  garnir  dediTenea 

•  plmiatiMis  d'agrénmt  mm  pièce  de  teripe  Ma»fâsiÎB.,.et 
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P4R  LA  PRBSBKCE  DBS  MOOTOflS.  |ât 

«  iMtjMiiet  arbres  laii§;uirent  dès  q/métam  CÊ»Ê^Édmà 
«  pièce  on  eat  mispattre  qiielqiiesagtimui  wcwéù  lews  wèw>' 
«  Le  pépmîërisie  qui  s'était  engtfé  à  rcmplaeer  tmm  da  ses 

•  arbres  qui  monmient  twtttrellenient  ne  voulut  plus  i«nir 
«  cel  engagement  dès  qu'il  \it  des  moutons  dans  le  voisi* 

•  nage.  » 

Maintenant  voici  le  faitdont  j  aiéié  lânoin.  En  1817  le» 
pépînièresroyalesde  Versailles  étaîesten  débonde  laport# 
Salai-Aatimie ,  et  bm^ersées  par  la  grsnde  roM  de  liarly»> 

Vn  jomt  que  les  grefleors  étaient  à  eewonner  près  4e  bi 

route,  ib  s'aperçurent  tout  a  coup  que  les  écorccs  ne 
voulaient  plus  se  soulever.  Dans  Ir  môme  temps  il  ])assait 
sur  la  route  un  fort  troupeau  de  moulons  qui  envoyait  vers 
les  grefleurs  de  la  poussière  et  une  certanie  odeur  à  laquelle 
ils  aUfibnèrenl  le  retrait  de  la  sère  »  et  ils  farent  obbfée  éé 
eesser  leur  opération  qai  éiait  def«iMie  impoenble.  Qooi* 
qoe  Je  sois  très  porté  è  rbercher  une  eiplloattoB»  bonne  on 
mauvaise  ,  à  tous  les  pliéiioinènes  de  l^véï^clation  ,  je  n'ai 
jamais  tente  d'expliquer  celui-ci.  C'est  sans  doute  le  plus 
délicat  de  tous  ceux  que  nous  olTreot  les  végétaux.  M.  De 
CaadoUe  n'en  dit  rien  «lans  sa  Physiologie  végëtak. 

POITIAU. 


liûU  sur  mm  métamorphose  d'êtamimê  m pùtiis  dans  U  SatUe 

Mar^Bf  Salis  caprasa. 

M*  Tnrpint  notre  collègue  »  dit  dans  son  Organographie 
tégétale»  deoiièine  Tolunie  des  Leçons  de  Flore,  pag.  ifti^ 
qu'en  comparant  les  parties  oonstiloantes  des  étamines  STec 
celles  du  pistil ,  on  voit  que  ces  deux  org^anes  ont  beaucoup 
de  rapports  entre  eux.  Je  suis  persuadé  que  plusieurs 
exemples  sont  venus  à  Tappui  de  celte  opinion  et  qu'en 
observant  afcc  attention  les  régétaux  on  trouvera  de  non» 
feaoK  «xeoiples  foi  con&rawroot  de  pins  tm  ^faip  «a  ^'a 
dît  M*  Turpin.  En  Toan  wm  qai» je  crois*  n^aeait  pas  oncofé 
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114    ^OJi  sua  UAB  iiiTAMORpaosB  d'éiàmimes,  etc. 

élAélMné  #  «ti  do  nature  à  appoyer  Vmaàon^mt^ 
atMée  pT^ietweainft  eollègae. 

r  ^'ai.fhntéi  3  y  a  quelqaes  atittées,  dans  le  jardin  d« 
*  lieuiliyi  deux  saules  marceaux,  salix  caprœa  ,  sur  les  bords 

d'une  allée,  Tun  en  face  de  Tautre.  Depuis  trois  ans  ils 
fleurisseut  et  me  paraîssaieni  deux  individus  mâles,  qocique 
jir  rétiar^iitae  qve  Toa  avait  des  cfaetons  plm  Terta  que 
«m-  de  l'attire.  Je  n'y  pas  «acrement  alteoiîefB  9  mtSm 
calle  année  Tonde  nos  jeunes  élèves  me  demanda  si  c'ë« 
Wit  avec  intention  que  j  avais  planté  là  un  saule  femelle  et 
m  saule  màle.  Sur  ma  réponse  alilîrmaiivc  que  ces  deux  in- 
dividat  étaient  mèleB  ^  il  fot  en  ehereher  des  branclM)  et  j« 
«a  avee  ^loMameat  que  dans  pi  wBtirs  cbaloiit  de  l'aa'dee 
Mieidas  la  lélaKl^  des  antbèrea  était  changée  en  oratm 
bien  conformés,  surmontes  d*uo  style  et  deux  stio^mate». 
D'antres  chatons  n  avaient  qu'une  partie  de  leurs  étamînea 
irearffiÉéa  en  pistil»  ;  d'autres  n'aTaient  m\Â  Miem  eliui* 

>  Je  dépM  sev  le  bereau  plusieura  Miantillons  de  celle 

àngularité;  a6n  qu'il  soit  loisible  aux  membres  présens  de 
les  examiner ,  si  la  matière  leur  en  parait  digne. 

Jacques. 

Notm.  M*  Turpîn  est  chargé  d'examiner  ce  fait  en  détail 
et  d'en  rendre  compte  à  la  Société* 

N^êicê  sur  leê  trois  giroJUés  javkes  ùu  tavemlles  à  JUwi  dom- 
ble$  ,  la  giroflée  bâton-dor ,  la  giroflée  brune ,  tt  la  giroflée 

pourpre  ou  lie  de  vin ,  considrrécs  sous  le  rapport  (h  leurs 
dimensi  ons  relatives ,  de  i  uU ensilé  de  leurs  couleurs^  de 
leurs  différem  degrés  d énergie  wlale^  et  de  Uursré§isktme$ 
différentes  et  graduelles  aux  effus  destructeurs  ds  lageU$  , 

A&QftSMHUrSi 

*  feelHWM  ■blleiirde  ptyslelogie  géndriftê,  àn  peut 
dvfÎMr  à  la  première  inspection  de  ces  trois  giroflées 
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lovics  Mft  Lit  «iionitt  lAviraSf  em/  i$t 

leurs  différens  degrés  d'éner^e  vitale ,  et  savoir  coitse-f" 
^ueimnent  celles  qui  exigent  le  plus  de  prëctatkmi  pouiP 
les  doMirvtr  pendant  rhnrcr* 

f'  ftikl firtMUliëaiB  le  wtm  «Éccadant d« ltiii< plot ptaàèé 
§Êré%  Tkikkf  je  ww—enetnM  par  la  girofle*  blUMnhd'or, 
MBÉMtealleplaa  délicate  ée«  trois,  et  je  rappellerai  que 

ses  liges  sont  menues,  allongées;  que  ses  feuilles  sont 
étroites,  pointues,  creusées  en  gouttière  et  d'un  tert  jMle 
«■■îque  les  tiges;  que  ses  fleura  aonl  d'un  jaune  bfilltfnt  e^ 
clair.  La  giroflée  brune ,  qui  yieni  emuit*,  •*éièt#  WKàMj 
»MS  tigaspliis  8«lideicilpl«8ëlaléBB,aealMlle»plut  W^es 
et  piosTerie»  »  aes  flanra  à'wa  jjàvM  mëbngé  dérlMn.  hi 
girofle e  pourpre ,  la  plus  "rigoureuse ,  celle  dont  le  port  py- 
ramidal est  le  [>lus  assuré  ,  a  aussi  tics  tl'^es  grosses,  cli  oiLes, 
dirigées  verticalement)  et  luuniesdc  grandes  féuillea  hitlti 
ékaàémf  plane»*  obineea,  d'ua  vert  foncé,  àiasi  qiK$ 
I»  je«iei  t%Mf  eenveot  teinte»  de  pomfftt  tklMf 
les  fleur»  y  »*éloignant  de  plu»  en  pin»  d«  oeHM'  dh  bâtdtti 
d'or  9  sont  pourpres  «s  lie  de  YÎn. 

L'aspect  gradué  quofTreni  ces  trois  giroflées,  aspect  pro- 
par  la  plus  grande  dimc>nsiun  de  leurs  parties  et  pstt  ïà 
plua  grande  intensité  de  leurs  couleurs ,  iddique  d'èné 
■riililin  certaine  leurs  diiléren»  dqgféa  «l'éoévgfa  i^itale^^ 
prouvés  par  une  sorte  d'instrument  bien  précis,  Vtik/i  éé 
h  gelée  SOT  cbaonne  d'elle». 

Lapins  sii.^fi  piible  d'itre  désorganisée  paf  le  froid,  et 
celkdoutou perd  le  plus  l'hiver,  est  le  baion-d'or.  La-brtine 
Feat  beaucoup  moins  ;  et  la  pouvpre,  qui  présente  tous  les 
aigrie»  de  la  force,  la»  plus  grandes  dintensiMé  èt  tfuftétft 
ïm'-jgltÊB grandes iRtensitéa  de  ooidam,  résltte^,  ÈBOkê  abrt , 
aux  plus  grands  froids. 

J'observerai  encore  que  ,  1  ou  jours  pâr  la  cause  d'unè  plus 
grande  énergie  viialo,  le«i  plus  jeunes  individus,  ^îi»ns  les 
trié»  wiétés  1  sont  ceux  qui  soutirent  le  ntoins  et  qui  su]^ 
fmmuA  le  ancwL  ieiikiiMrpéries  des  aaimiisi  J#  1reiÉirt|îé 
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f  ch|M|U«  année ,  que  ies  individus  de  deux  ans  de  la  gi> 
fpflëe  pourpre,  déjà  ftMen  affaiblis,  poussent  dos  feuille» 
moins  grandes  et  luoinB  colorées ,  quelquefois  puMohée» 
de  parties  albines  ou  même  loui-à-iait  blaaclita  et  alors  peu 

consistantes.  Les  fleurs,  as,^ujéties  elles-mêmes  à  ce  défaut 
d'énergie  vilale  ,  nuiil  iuuihî»  jurandes,  assez  souYcnt  rctom- 
béeft  daos  le  jaune ,  ou  seulement  imeuieul  panachées  de 
jaune  clair  et  de  pourpre  »  comme  cela  se  Toît,  par  cette 
même  CMiae  de  faiblesse,  dans  les  fleurs  de  certaioce  gifo« 
fiées  rôuges  des  jardins. 

Celte  Irès  courte  échelle  de  gradation  formée  avec  nos 
Vt'çis.variélés  de  giroflées  jaunes  prouve  que  les  variétés» 
dans  les  mêmes  espèces  i  ont  d'autant  plus  d'énergie  filais 
qu'elle»  sont  plus  jeunes  »  que  leurs  parties  sont  plus  grm*. 
des ,  mais  surtout  que  leurs  couleurs  sont  plus  intenses»  el 
que  c'est  toujolu  s  i  ii  )  iiisoii  de  la  plus  uu  tuuins  grande 
énergie  viiuie  que  les  végéiauji  résisteui  plus  ou  moins  à 
r^ction  dtetruclive  du  froid. 

Le  défaut  d'énergie  vitale  chez  les  végétaux  et  les  «ni* 
maux  éteint  toujours  la  coloration  des  soriaees ,  qui  devien- 
nent en  parties  ou  en  totalilé  blanches  ou  blafardes,  qui 
indiquent  la  faiblesse  de  lous  ieurs  (issus  et  ia  perre  plus  ou 
fooàà^  grande  de  leur  pesanteur ,  de  leur  saveur  et  de  ieur 
odnur^ 

G*est  en  étiolant  et  en  appanvrlstant  la  wégétation  des 

feuilles  de  plusieurs  de  nos  salades  par  la  privation  de 
nourriture,  d'air,  de  limiiercet  d'espace,  que  nous  les  blan- 
chissons» et  qu  en  perdant  la  plus  grande  partie  de  ieur 
linergie  vitale  elles  deviennent  plus  faibles  ,x  plus  lendrea» 
jllps  légères,  d*une  saveur  et  d'une  odeur  très  amoindries» 
mais  aussi  plus  relatives  à  nos  goûts. 

La  fécule  ou  la globuline  de  la  pomme  de  terre,  ilévelop» 
pée  sous  terre  et  privée  de  lumière,  est  dans  im  étiolemont 
ajualogue  k  eelui  des  feuilles  blanchies  dont  nous  venons  de 
jiarler*  Aumi»  comme  elles»  eal-elle  blaitche  et  dépomrw 
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attVMur  $  wê»  ù  on  «spow  iiae  ponme  de  tonre  à  r«oiioii 
et  de  la  loiMère,  réatrgîe  Tilsle ,  kmomée  per  cet 
devi  fmnds  «gen»  dei  liMm  organiques,  s'éveille  dentk' 

lecule  qui  alors  vc^ute  ,  verdit  peu  à  peu  ,  et  prend  les  (|iia- 
lilés  acres  et  vt  iiciieosctt  qui  a^partienaent  natureUemeni 
à  celle  piaule. 


111.  CULTURE. 

■ 

Nbi4  fur  ta  maltipiicaiion  de$  phoàm  Hgntuiês  par  deiai. 

Lore  de  l'introdacUon  en  Fraoee  de:t  pivoines  moBian  et 
ypettteeëee»  j'ai  tenté  ,  oomtne  les  aotrea  ciiliîvftteon, 
de  lea  nnliipMer  par  boutures  et  par  mareottes.  Le  premiei^ 
de  ces  inovens  n*a  eu  aueim  succès  ;  le  second  a  réussi  ;  mais 

il  esl  loii^  et  exi^^e  îles  soiusassiduH  contre  la  sécheresse  qui 
le  rendent  coûteux.  J'ai  donc  dù  en  clieri  her  un  autre  plus 
simple  et  plus  exi>édiiir,  et  je  l'ai  trouvé  dans  la  multipltca- 
lion  par  Md*  Lei^pivoînes  Itgneuies  s'accooiniodenl  d'an» 
mit  nieia  de  ce  genre  de  multiplication  que  »  plus  on  en- 
Ibvede  sevrages  sur  une  mère ,  plus  elle  repousse  du  pied. 
Celte  connaissance  préliminaire  acquise ,  j'ai  planté  des  mô- 
res  en  pleine  terre  de  bruyère;  elles  ont  poussé  quelques 
rameaux  latéraux  près  du  collet;  à  la  lin  de  raulomne, 
après  toute  végétation  ,  j'ai  déchaussé  un  peu  le  collet  de 
mes  mères;  j*ai  éclaté  les  rameaui  latéranv  de  manière  è 
donner  à  la  fente  la  forme  d*im  V  très  ouvert;  j'ai  maintenu 
lesrameaux  éclatés  dans  cette  position  ;  j  ai  nibde  ta  bonne 
terre  de  bruyère  dans  les  fentes  et  ntitour  de  la  base  des 
rameaux  de  l'épaisseur  convenable  ;  et  à  l'automne  sui» 
vant  ils  étaient  tous  pariaitetncnt  enracinés.  Pendant  l'an- 
née 9  lea  mèrta  «rrMeni  repoussé  d'antres  rameaui  du  collet 
jqoB  j'ai  pu  édilur  m  lent  tour  en  sevrant  cent  de  l'amiéé 
fvéeédaAie. 
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NOTE  SUR  LA  Ml) L'I  IPLJUATIO»  DBS  PlYOI^tES,  9lC. 

Tftnc  que  les  pivoioM  ligiMiiMNi  éuiefit  ^nrdement  d«*> 
aiipjats»  j'«v«a  ua0  «asoi  grMide  <|Muiiil«  de  mètet  qpA 
m'0ai  dooné  1*  moyen  de  foornir  aa  commerce  peal^étoè 

plus  de  jeunes  pivoines  liseuses  qu'aucun  autre  cultiye^ 
leur;  mamtt'iianl  que  lesjHrtiins  en  suiil  pic.scjue  lous  pour- 
vus I  je  n'ai  conserve  que  quelques  mères  qui  me  doimeni 
chacune  de  vingt  à  trente  jeunes  plantes  chaque  année,  ce 
qui  me  suffît  pour  les  demandes  courantes. 

Je  laisse  sur  mes  mèrè»uneieute  trge  pour  avoir  quelques 
fleurs;  cette  lige  peut  paiiiilre  utile  aussi  pour  attirer  la 
sèvCi  mais  je  ue  la  crois  pas  indispensable  :  je  peuse  au  con- 
traire qu'nne  mèfe  de  pivoine  ligneuse  peut  se  eaftÎYer 
eonmie  une  mère  de  oegnaMiereu  deliiai  Yarin  »  cveooette 
diflerenoe  seulement  qe*au  lieu  de  coucher  simplemem  !■• 
r.i]ueau\  chaque  année,  il  faut  les  éclater ,  ce  qui,  d'aiUeurSi 
u&»t  qu  une  modiUcation  du  couchage. 

J'ai  été  amené  à  écrire  cette  noio  parce  qtt*iL  m'a  été 
rapporté  qu'on  avait,  dernièrement  dit  et  ttmré  hkwi 
lien ,  dans  le  aanetuaive  4ea  sciences ,  que  b  mtiltipltfhliB« 
des  pivoines  ligneuses  ^«r  éc/ai  était  improducln  e.  .l'en  de* 
mande  bien  pardon  à  MtM.  les  académiciens,  mais  moil 
humble  pratique  m' oblige  à  dire, an  contraire  ^  qoe  là  m«d» 
tiplieattiNa  de^ces  plantes  pnr  étkatÊi  la  jàm  yeamptCr  U 
Iplna  simple  et  la  plus  productive  de  tentes. 

DEcouFii ,  Jardinier  JleurisU- 


Exempte  dm  ôeaH  pêcher. 

Dans  la  séance  du  %  février  dernier  de  la  Société  d  hor- 
tîeuliure,  M.  FilUeih  lui  a  |)i  ésenté  le  dessin  tl'uri  pécher 
dcirespèce  dite  Madeleine  à  moyenne  fleur,  planté  tri  1816 
en  espalier  dan^  k  jardiio  de  M*  Mereèsb  Viadé,  à  la  GelM^ 
Senft-'Cloudr  oultîfé  et  teUlé  pat  M.  DcMoid,  haMfe  jtfi^ 
dinier  »  lequel  pécher  a  maintenant  soixante -deujL  pied^ 


* 
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ixniri.K  o'uN  beéu  pêcher. 

é>nf#9Hrcu      umt  mr  lequel  il  «st  palnsé  M'a  qae  kat 
piedhfd»  kioleor  »  €t |e  terrain  a  uoo  pMte  da  droiieà 
aèa  #«i  pied  tuf  dôme*  Ceita  pente,  sor  mi*  tonj^iwat 

de  soixaiilt'-deiix  pieds,  iaii  que  rcxtrcmiLL'  du  hrass^auchc 
du  pérher  est  riiKj  })ir  Is  ])lus  basse  que  i  extréniJlë  tlu  brà« 
droit;  cl  telle  est  k  ierce  ascendante  de  la  végétation ^iie# 
oalgré  rintelligence  et  les  som  anidiia  da  jardànet  pe«r 
rendre  leadaoa  beaséganz,  eeli^  dirigé  ^eiB  l»p««M  dH 
mfnm  »'a  ^vm  wm^kva^  pîeda  de  longeur^  tandis  i|ne 
tre  en  a  trente«quatre. 

IV.  MALADIES  DES  PLAIWTES. 


NoUct  sitr  rUredo  semper?ivi  tectorum  - ,  considéré  commê 
Ml  eaâ  de  pathologie  végétale  qui  affêcU  la  ghbmimê 
da  tistu  ctlltdaàre  des  /euUUs  dê  ctlU  plmU  ;  pont 
P.-J.-F.  ToapiN. 

Mes  travaux  sur  l'oi  igiue  et  l'organisation  d»  tîssa  celkn 
laire  des  végétaux  m'nnt  appris  que  cette  mains  ergMM|«tf 
ettedamtttale  de  tome  TégétatiiNa  élait  to«|oim  nne  ag- 
gionéfalieii  de  nMcnlea  disiinetes  et  senlement  eontignle 
les  nnes  eux  antres  ;  que  dans  ces  vésicules-mères ,  toujours 
transparentes  et  sans  couleurs,  il  en  naissait  d'autres  de  di- 
verses couleurs  »  et  ^le  c'était  a  la  couleur  propre  da  cea 
noimUei  vésieeks»  qne-j'aî  noinmées  gMminmf,  tant  q^'à 
lev  IMT  etteaae  sent  peadeveMes  nèresi  qn'dialeiit  dies 
iiMtes  les  eeulenrs  dent  se  pareni»  à  lenr  eatérienr»  ka 

(i)  Uredo  Sedi,  D.-C.  FI.  fr. ,  tom.  îl ,  p.  «17  et  Ion».  VI,  pag.  69. 
Urrrio  Sedi,  Mérat ,  novir.  m*  des  «rrir.  de  Paris^  looi.  I,  fê^,  9f. 

Vredo  ov^ata,  Strmu. 

Vfedo  Sempervfvi f  K\h.  cl  Scliwein. 

Vndo  Semper^tvts  f  .-f .  CImvaUmt^  F1.  da  QOTir.  de  Paru»  (oau  1» 

pa:;e  400. 
C<Eom«  Semjtervivi,  L.-K. 
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^«é0it«*«s  ;  qn6  U  reprodoctioii  et  U  lUMltipàicaliM  ém  ^ 
licnles,  dans  r«i]|pneiitatioii  de  la  masse  des  lissas  œUn- 
laires ,  avait  liea  non  par  continuité  on  par  eitension  des 

vésicules  existantes,  mais  par  des  extensions  des  parois 
miérieures  des  vésicules-mères ,  à  la  luaoierc  des»  ovaires 
ovules  nombreux  et  pariétaux ,  ou  encore  de  la  métne  nia« 
nîère  que  naissent  et  se  déToKoppent  les  utricolcs  panétânx 
et  suèottlens  <)m  finissent  par  remplir  les  lofss  des  pdii* 
carpes  des  t  itras  :  qu'au  contraire  les  fibres  droites  i  les 
hélictiies  cl  les  tubes,  qui  ne  résultent  jamais  du  tissu  cel- 
lulaire iHéiainorpliosé  9  se  multiplient  par  extensions  exté* 
rutinê  I  sortes  de  bourgeons  comparables  à  ceux  des  tiges* 
Les  ramiGcations  des  fibres  du  tissu  ligneux  augmentent, 
conjointement  arec  le  tissu  cellulaire  qui  les  enveloppe  , 
les  masses  tissu  la  ires  ,  comme  les  ramifications  répétées  des 
brandies  augmentent  la  niasse  aérienne  d'un  arbre. 

C'est  une  chose  très  remsrquable  que  le  caractère  qui 
dbtingue  nettement  le  tissu  cellulaire  du  tissu  fibreux,  qm 
naît  et  végète  pour  son  propre  compte  en  s'insinuent  de 
diverses  maiiicres  parmi  les  vésicules  du  tissu  cellulaire. 
Ce  caractère  peut  s'exprimer  de  la  manière  suivante  : 
•  Tinm  celluùurt,  La  vésicule  se  reproduit  et  se  multiplie 
pÉr  eoDtinnitéy  psr  des  extensions  geouniperes»  gtobn» 
leoses»  inièrkwfti  ti  pmnêêoiMê. 

Tissu  ii^ujc.  La  fibre  droite,  l'iiéticine  et  le  tube  se  re-* 
produisenL  et  sc  multiplient  par  continuité,  par  des  extes* 
tions  gemmipares  terminales  et  latérales  ejUérÙÊrêt* 
-  iLa  gèobuHne  une  fois  reconnue  comme  une  existsne«  or^ 
ganisée»  comme  une  individuaittd  ayant  son  centre-  vîsal' 
particulier  d'absorption  ,  d'assimilation  ,  d'accroissement 
et  de  reproduction,  je  conçus  que,  couime  être  vivant,  elle 
devait  être  assujétie  à  toutes  les  conditions  de  naissance» 
de  développement  et  de  mort ,  à  l'état  de  santé  et  à  l'état 
de  maladie*  Dès  ce  moment  tous  les  prétendus  végétaux 
microscopiques  et  parasites^  se  développant  sousKepiderme 
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Ci  dans  l'organisation  vivante  dea  tiaaiia^  me  parurMti  être 
de  U  globuliue  naèade  et  monstmeiiMment  changé ,  toit 
dHM  ioo  irolwMy  Miit  dans  a*  ferany  aok  dan aa  covleor. 
*  .Gtt  qui  m  tmt  d'abord  ifa^iHi  aoupçoa  ta  convertit  an- 
toko  m  oae  T^rii^  bîan  démontré  par  robaorTation  mi- 
croacopiqiie  et  surtout  par  robservatioii  du  voir  venir. 
L'Ui-édo  du  rosier,  puis  celui  des  feuilles  de  la  belterava, 

^bien  observésdansleuradéreloppcniens,  in'avwaniaidfiMili- 
neiit  déaDMintrë  que  leurs  prétendus  Yé$i^tfm  paraniat^-4- 

jlajoot  noe  leur  g iQbmlipa ipalada«      <  >  j-  t  u 

..:k,C^^  mém^  mabdie,  que  jo  TÎcoa  de  rancoatiai'  ti^ 
larfomeat  développée  sor  Ica  deux  fàees  âen  feuilles  de  la 
Joubarlx'  commune,  ne  peut  plus  laisser  aucun  doute  aur 

, jcet  état  pathologique  des  végétaux.  j  } 

La  plante  tout  entière .eat  dans  laa  tel  état  do  souflrania 
que  ion  aspect  naturel  en  est  presque  méconnaitsable.- 

Qaelqiies*nnes  des  feoîUes  les  plus  inférieiit^  ont  éciiap> 
pé  à  la  maladie  et  ont  conservé  leurs  formes  et  leur  couleur 
normales.  Mais  le  plus  grand  nombre  se  soni  Liiolces  en  «'al- 
longeant ouire  mesure,  en  s'éieignant  dans  leur  couleur  et 

^  en  devenant  ilasques  et  débiles. 

Aux  deux  faces  de  ces  feuilles  malades  on  voit  un  très 
grand  nombre  de  boaselettes*  pustules  ou  venroçn  4'|^ 

.  îaune  pâle  et.distribttées  confusément  et  au  basarJ. 
,  ,£n  regardant  avec'atiention  ces  petites  bosselettes,  on 
Yoil  que  d'abunl  l'épidémie  c^  l  suiijjlcuiciiL  soulevé  par  le 
développement  tie  quehjiit  s  corps  sousjai  eus,  et  qu'ensuite 

;  ^  se  déchire  forcément  cl  irrégiUièrenuui  pour  laisser  sortir 

^iipe  poussière  très  fine  et  d'une  couleur  de  rouille*  ■ 
.  jLe  tisin  cellulaire  des  feuilles  de  cette  plante  éunt  Udie 

]  .et  «queux ,  les  vésicules  étsyst  grandes  et  faciles  à  isoler  les 
unes  des  autres ,  et  enfin  la  globuline  étant  grosse  et  sphc- 
rique  ,  cela  m  a  permis  de  bien  voir  cl  de  bien  suivre  toas 
les  passages  qui  conduisent  de  la  globuline  verte  ou  à  l'état 
de  aanté  à  Téiat  de  maladie  wi^à'^r$dç. 
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T<NiS  les  viL'géliUlx  ayant  le  (issu  ceUnlaire  pour  ba&c  de 
le«r  off|pBisme,  et  le  Liitu  celkilairc,  au  pluiètla  globulioe 

èk  f  il  «levul  6D  résulter  que  npi»  «nrioiis  «n  j^iir  fiiMI  et 

plus  d'espè^^»  de  ces  préiêndtts  végétaux  qu'il  y  a  de  vériia' 
biei  végétaux  à  la  surlin  e  du  globe.  C'est  tout  juste  ce  qui 
Mi  «rmé;  aussi  tes  botanistes,  ne  pouvant  hieouk  plus 
àoÊÊtmr^  àt  neaM  tpéeifiqiifs  eanei^ristMiiiM»  om4b  piis 
la  ptini  <U  le»  ap|i»ler  du  nom  4a  la  plante  naïade.  ' 

M.  De  CandoUe,  fatigué  de  cesinnombrableB  Ur^dos,  et 
probablement  inslui»  i  iv(  iiu  tU  averti  que  ces  productions 
li'^iaieiit  que  des  mataciies  analogues  à  celles  de  la  peau  des 
.a»îaiaii« ,  n'ete  plus  les  élerer  au  vati|;  dea  aspèeat ,  «i  nTaa 
fiût  plus  que  des  séries  de  varlétéi ,  oomma  on  la  Toit  tmia 
^  dAintninaïkw  à^Ctêâo  uâi,  oè  Vtm  twmta  '  ; 

■ 

Vndo  Sedi  rtfltxL 
Vredo  Sêmpervivi  mtnUmù 

Uredo  Sêmpervivi  tectoram* 
Vredo  Hcmjfervivi  globiferi» 

Cet  Uredo,  ajoute  M.  De  Candollr  ,  parait  propre  à 
toutes  les  crassulacées  ;  il  croit  également  sur  lasuriace  in- 
4éfieare  et  supérieure  des  feuilles. 

Tant'qne  l'on  a  considéré  les  Urédos  comme  des  tégé- 
^'WtBL  parasites  distincts,  on  s'est  demandé  par  quelles  Yoiea 
les  semintili  s  an'ivaicnt  dans  le  tissu  viv;mt  des  jeunes 
écorcH's  et  des  leuiUes.  M.  De  Candolle  a  cru  que  ces  sémi- 
nales, répandues  sur  le  sol  et  délayées  dans  l'eau,  étaient 
absorbées  par  les  racines  et  charriées  ensuite  an  moyen  delà 
■ève  monianie  jusqu'au  lien  où  dles  devaient  germer  et  se 
reproduire.  D'autres  ont  pensé  que  ce  long  irajct  éiait 
inutile,  que  les  semiiiutos  étaient  absorbées  directemeni par 
las  feuilles  et  les  jeunes  écorcM. 

(i)  Flora  frtaç.  y  ton;  TI,  pig.  St. 
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^  Tm»  Ws  f «félNNiK  êwpjfotés,  déjà  disiinçuët  «|  flimium» 
-pmn^f  ^  naiipm  «owT^fMtrm  dM  iIm»  iFiTim*  te 
iigéHiM  n^fa»  «•  Mot  jftiMM  ^  daia  ifMmU^  mJhde, 
fMMplflA»^  #11  f  Mrnit,  d#  bluneliir,  de  jaunir,  de  rou^r, 

<l€  brunir,  ci  enfin  de  noircir,  romme  t  eli  arrive  à  la  f^lo- 
buline  du  tissu  ccUulaire  des  leuilles  épuisées  et  malades  à 
k^amoiaiie ,  e4  cMnroe  Ton  sait,  êe  teignent  idore  d« 
ioMs  ieeewelewi  <|M  je  mns  dettomner, 

i^iifiBi  i|«6  AMecetMirrege  je  publimi  lee  figuree-en 

que  j*ai  Alites  d'&firès  nature  sur 
la  globuline  malade  de6  leuilles  du  Semptrvivum  Uttor%M* 


L§Un  dê  M,  BoacBBiis  à  la  Société  éthoriieuUun. 

Manieur»  et  tvèa  honoré  collègues , 

Dans  votre  séance  du  iJO  lévrier  dernier,  M.  BaUly  de 
MeriitiiK  a  signalé  une  maladie  qui  a  fiyt  périr  en  ISIS 
mm  t*M  grafid  nombre  de  peaf»liers  blancs  et  d'hdlle.  Il 
Tons  a  cité  le  département  de  l'Aisne  comme  a^wnt  épronVé 
te  fiertés  eomidérables  j)ar  FefTet  de  celte  maladie  qui  a 
exercé  ses  ravages  dans  toutes  sortes  de  situations  et  de  ter- 
rains. De  nombreuses  plantations  de  peupliers  suisses  et 
d'Italie  ont  çu  lîcu  depuis  vingt  ans  dans  le  canton  de  Ro- 
unf  (fteine-et-Menie) ,  dans  l^eaneonp  de  connmnwi  de  ee 
•Mon  il  nettmmeot  dane  celle  de  Lmnlgri  y .  Cette  miih« 
die  a  atta^  b  cUfiérenles  époques,  mais  toujours  à  la  suite 
d'un  hiver  rigoureux.  J'ai  eu  rhrmiieurde  vous  signaler 
ces  espèces  do  prupHer  comme  avant  été  fendues  par  l'in- 
fluence de  la  gelée  dans  i  hiver  de  1829  à  18:^0.  Je  vous  fai- 
mis  obeert er  alorsqite  ces  arbres  étaient  fcQdusà  un  tel  point 
qu'en  iroyait  à  traven  k  une  très  longue  distance.  Je  irons 
dMi  aosn  que  ce  déchirement  occasion'nàit  une  perte  assez 


jiolabte  y  |iâi'ce  qu'il  faucli  ail  lors  du  sciage  de  ces  arbres 
MitUreM»  kHMftà  r«4à  ieaûiîcu.  J'ai  remarqué  depuis  ▼inglp 
€ÎM|  ans  ém  im  IomKim  le»  yiéei  foit«è  ooMiigw 
ttlkMiii  mr  oea  peupHera  desdëoliimMispliMOQ  laiNiiaMi 
aidérablea  tvivuit  ninemiié  du  froid.  Au  dégel  il  y  a  rap- 
prochemenl  des  ]):\ru('s  st^pai  ee>>  :  au  (>ritueiiip.i  il  se  niani* 
iftâte  on  écouUmcui  Je  sève  noirâtre  qui  qiwiqiiafiMa  cor- 
rode le  boia»  emnle  le  liber,  et  fintl  per  oecwiooaer  ki 
,  fi|on  I  mpii  te»  periea  D*om  lieu  «pie  deiia  lea  terrea  qui  ionl 
aridea*  Lorsque  la  Téfifétauon  est  vigouréuse ,  il  ae  ftirtneea- 
sei  proiiiplemcTil  une  ricalricc  saillante  qiu  augmente  an- 
nueilemenl  et  lornie  une  pruiubcrance  irèfi  prononcée  de* 
puis  le  base  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  D'après  les  obser- 
vations que  j'ai  faites,  il  est  indubitable  qu'ici  du  moins 
cette  maladie  est  occastounée  par  les  gelées  de  liait  à  neuf 
degrés.  A  ihcmih'  que  ce:î  végétaux  preiiiiciil  de  1  àgc ,  lU 
sont  moins  sensible*»  au  (rdid  ,  ils  ne  &e  Tendent  que  rare- 
ment, et  le  déchirement  est  moins  profond  et  moins  pro- 
Joi^*  Les  arbres  qui  se  trouvent  plantés  dens  des>lerrea 
^  ne  leur  conviennent  pas  périssent  ;  mais  géuéralenMtlt 
ta  vis^ueur  de  la  %égétation  répare  le  mal  en  y  laissant  une 
trace  qui  ne  dispaï  aîi  janiais. 

M.  Bailly  de  Mei  lieux  a  partuitement  expliqué  et  -déracm- 
tré  la  msladiei  Gomaae  il  ne  lui  a  pas  assigné  de  cause,  j'ei 
,  présumé  que  mes  observations  seraientaeeueilUesaireo  cùHe 
bienveillance  que  vous  accordée  à  tous  ceux  qui ,  dans  f  in- 
it  réi  génûial,  s'empressent  de  vous  tran»meilre  le  résultat 

ipum  reclierches,  de  leurs  éludes  pratiques  et  de  leurs 
.,ir#va««  daiM  les  différentes  brancbes  ou  divisMUM  de  ïhù^ 
ticnltore»  ... 

,  ^  i>î  L'honneur >  etc.  Boioana. 

Xoie  du  rêdacUiii.  La  Société  a  reçu  avec  beaucoup  d'in- 
,  Mér^t  les  explications  de  M.  Borgbers,  mais  elle  ne  pense 
gfM^s qi^'f^leftpiiiif^a'appUquer  à  la  maladie  qui  aC%tait  1ns 
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LITTIIK  l>B  M.  tOaClIBS. 

^bantlUoQs  de  peupliers  que  M.  B«illy  de  UerlietUL  kiî  «  mit 
flous  les  yeux.  Cts  échintittoi  n'olKhdmk  aocnne  tnee  dn 
Mdiiramdont  fMurk  M.  Borghm»  ni  aacoR  bomntbl 
indiquât  bnr  goériM». 


V.  FMDITS  COMESTIBLES. 


Rapport  sur  une  poire  présentée  par  M.  Berlèse  au  nom  de 
M.  Lacènc  à  la  Société  (t Horticalture ,  cUms  ta  iéance  du  8 
mai  1838. 

Messieurs,  en  vous  présentant  celte  poire,  qui  était  la 
pk»  grosse  que  tous  ayez  jamais  vue,  M .  Bertèse  mu  a  dit 
tpm  c'était  pour  savoir  si  elie  était  l'espèce  eomaa  mmm 
nom  'do  Saint-Lexin  »  et  tous  ne  l'atez  renvoyée  afin  que  je 
reiamine  et  que  je  tous  en  rende  compte. 

Je  Luraniencc  par  avoir  l'honneur  Je  vous  dire  que  celte 
poire  m'était  tout-à-lait  inconnue,  et  que  je  n'en  avais  ja- 
jnais  TO  d'aussi  grosse.  Le  nom  de  Saint«Lezin  ou  Saint- 
Lenitt  qoe  M.  Lacène  loi  donnait  avec  doule  ma  fait  faire 
qaelqiiet  reclierches  snr  ce  nom.  Il  est  fort  ancien  :  La  Quin» 
linye  l'a  appliqué  à  une  poire  qui  màrinnît  en  nmr»;  mtm 
Û  n'a  pas  décrit  la  poire.  Cependant  on  peni  être  certain 
qu'elle  était  d  im  niérile  très  inlerieiir,  puisque  dans  une 
pianlation  de  500  pomer^  La  Quiniinye  en  plante  28î 
avant  d'y  introduire  un  seul  Saïut-Lczin  ,  et  que,  quand  sa 
planulion  de  600  poiriers  fut  faîte,  il  ne  s'y  en  est  trouvé 
qee'  S  individos ,  tandis  qu'on  y  comptait  4 1  Bon-chrétiona 
d'hiver,  S9Virgouleu8es,2â  Lechasseries,  23  Ambrettet,l$ 
Beurrés,  l4Satnc-Oermainfl,  13  Martin-^ecs,  1 1  Crassannes, 
1  Messire-.U'aiis ,  rte, 

Duhamel,  qui  s'esiattaché  à  ne  ciécrire  que  lesbuns  fruits, 
ne  parle  pas  du  Saint-Lexin  ;  Le  Berryais ,  Labretooneria  ai 
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bs  auieura  de  la  fui  du  siècle  dernier  n'en  parlent  pas  non 
pku.  U  pmU  pourtant  que  ce  nom  était  attaché  â  une 
pàoe  éê  polM  dans  k  pépinière  des  Cbartrenx»  à  Parié, 
avant  1789 1  car  il  a  passé  dans  l'écola  des  axhreafoHikni 
établie  au  Jardin  des  Plantes  en  1793  arec  des  arl»rea  tirëa 
de  cette  pépinière  au  niouicni  Je  sa  translation  à  Sceaux. 
On  le  voit  figurer  aussi  dans  le  catalogue  de  la  pépinière 
du  Luxembourg  imprimé  en  1809 1  et  je  suis,  certain  que 
là  il  désif;ne  l'espèce  qui  est  tonjotuv  cnltiTée  sons  le  nom 
de  Saint-Letain  au  Jardin  des  Plantes.  C'est  également 
celle  même  espèce  qui  est  figurée  et  décrite  dans  le  Traité 
des  arbres  iruilicrs  dont  M.  Turpiu  et  moi  avons  com- 
mencé la  publication  en  1807,  et  que  nous  sommes  à  la 
feilUde  mnkm^i  nais  eette  espèce  n'est  pas  oeUe  ée  La 
Qdntiaye  t  c#t  auteur  kit  mtnt  son  Saint*Lcain  en  mare  » 
el  le  uètreatArit  en  octobre  et  noTembre.  Le  catalogue  des 
fruits  cultivés  dans  le  jardin  cl{.  la  Société  horticnlturale  de 
Londres,  seconde  édition  imprimée  en  1831,  contient  aussi 
un  Saint*Leiinqui  est  certainement  le  nôtre  d'après  sa  cfes- 
etiption  et  l'époque  de  aa  maturité.  fiienphM,  lecaialogi» 
anglais  ffélate 9  ooinme  synonyme  du  Satnt4jetin9  la  p<»in 
Mantifur  U  curé  que  M.  Vilmorin  vous  a  pré^euiee  plusieurs 
ibis,  et  que  quelques  personnes  sont  portées  à  considérer 
comme  une  espèce  différente  du  Saint>Leain ,  malgré  Ti- 
dentité  desa  fci«e  ^  de  son  volume  et  deses  qoalitéa  médâo^ 
evae.  C'est  enceve  le  même  Saint^Lczin  que  M.  André  Le* 
rov*  ^eus  a  présenté  dans  totre  séance  du  21  novembre 
1832  sous  le  nom  de  bonne  Andréinc,  nom  que  lui  don* 
neni,  a-t-il  dit,  quelques  pépiniéristes  de  Yitry. 

Il  est  donc  bien  constaté  par  l'école  des  arbrea  fruitieffa 

(ft)  Cal  eimsp  en  s  vot.  «  9ran4  in-tDl. ,  goati«ai  4|«iiim  Matt  Mu  priMi 
sur  pcan  dt  ^éltii  de  griadcur  luiiarelle,  imprinéi  ea  couleur  el  retoochèf  «n 
pfaMta^  Cest  t'outrage  le  plus  oo^iidéreble  tc  le  plus  coudeoctetix  tpà  ait  ja- 
mtÔÊ  Até  fiil  wr  les  firuiu.  II  se  trouve  i  la  librairie  de  lenaalt^  me  dt  la 
BarpSy  a*  Sl^  &  Awit* 


âmim4k^  àm  Plantas,  |Mr  le  calalogne  da  li  pépinière  dd  ' 
LueiBbourg ,  i>ir  le  Tnité  des  erbra  frultieredeMII  Poi 

teaii  et  Turpin,  par  le  catalogue  des  arbres  fruitiers  de 
la  Société  horticiiUurale  de  Londres  ,  que  depuis  quarante 
ans  au  moins  ia  même  poire  t  st  désignée  sous  k  nom  de 
Seîlitf-LiBin,  que  les  noms  de  M^mUur  k  twré,  Pokê  de  ewré 
et  Bùmm  Anirémt  ne  déagnent  entre  ehœe  que  k  poire  de 
Seiiit44exm»  et  que  eetie  poire  n'eat  pas  celle  que  La  Quîn* 
tinye  e^k  relatée  toet  le  même  Tiom  daiM  ion  ouyra^e  in- 
titulé :  Jmii  acitons  pout  les  jardins  Jr  ailiers  et  potagers^  im- 
primé en  JG90. 

La  très  grosse  poire  que  M.  Berlèae  tous  a  présentée  soui 
loBiMi  deSatnt^Leiin,  danaTOtre  séance  do  8  mai  dernier, 
lanut^eUe  le  Saîni-Leim  de  La  Qnmtiiijef  Je  n'ai  ancdne 
certitwieè  cet  égard ,  mais  rien  ne  s'oppose  I  ce  qne cette 
idée  soil  vr.uc  ;  voici  un  iait  qui  l'appuie.  En  recueillant  ou 
demandant  des  rensei^emens  sur  la  poire  qui  fait  l'objet  de 
ce  rapport,  je  suis  arrivé  auprès  de  M.  Noisette  avec  ma 
poire  en  main ,  et  ayant  que  je  lui  eusse  fait  aucune  question 
fl  me  dit  à  l'instant  même  et  avec  la  plus  grande  assurance  : 
Yoilà  le  Saint-Lezin.  En  effet  cette  poire  Ta  parfeitement  & 
la  description  qu'il  a  donnée  du  Saint-Lettn  dans  son  Ma- 
nuel complet  du  jardinier,  imprimé  en  182.5,  excepté  t'é- 
poquede  la  maturité  qu'il  fixe  en  novembre  ,  tandis  que  la 
pespe  en  qvestion  ne  màrit  éridemment  qu'en  mars  et 
méaae  pins  tard ,  et  ceci  s'accorde  assex  arec  Tépoqne  de  II 
■HMrité  du  SaintpLezin  de  La  Qointinye. 

C'est  par  la  tradition  orale  transmise  de  pépinière  en  pé- 
pinière que  M.  NtiibCile  a  reçu  le  nom  de  Saint-Lezin  atta- 
ché à  sa  poire;  ve^\  probablement  en  vertu  de  la  même 
tradition  que  M.  Lacène  appelle  Saint-Lezin  la  poire  qu'il 
Tes»  a  adreieée ,  pnisqne  ni  Tmini  l'autre  ne  s'appuie  d'au-  ' 
eaM  antorilé  écrite.  Maintenant  il  fiint  saroir  si  l'antorité 
orale  trè»  eirconserite  doit  Femponer  sur  Fantorifé  éctité 
tièi répandue  \  jo  ne  le  pense  pas,  et  jecToil  que  lé  fiOdi  ' 
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4ê  Samt-Lezin  doit  rester  à  la  poire  colu^^ée  tous  €# 
««.Jard^B  (les  PlaiilM  depuis  lî^i,  consacrée soos  le  miiii* 
nom  fient  le  eeudof^  de  la  pépinière  du  Luxembourg ,  daae 

le  Traité  Uci»  arbres  fruitiers  de  MM.  Poileau  et  Turpin,  et 
dans  le  caialoj^ue  de  la  Soricié  hui  in  ulturnle  de  Londres, 
àlai|oeiie  poire  il  faut  rapporter ,  comme  synonymes,  iee 
nomedeHonnettr  le  curé.  Poire  de  curé  ei Bonne  Andréine. 

Mais  que  (aire,  me  dîrez-vuus^  de  la  poire  que  la 
Société  m'a  chargé  d'examiner?  Je  répondrai ,  meesienri , 
que  le  seul  échanlilluii  que  vous  lu  ave/,  fuit  remettre  était 
tellement  altéré  qu'il  n'avait  plus  de  saveur ,  et  qu'il  me 
fut  absolument  impossible  de  me  faire  aucune  idée  de  set 
qualitéa.  Je  me  résume  donc  en  priant  le  conseil  d'inviier 
M.  Lacène  à  lui  entoyer  raotomne  prochain  quelques 
échantillons  de  la  même  poire,  afin  qu'il  suit  possible  d'eu 
suivre  la  maturité  et  d'en  apprécier  les  qualités. 

POITEAU. 


PoiRi;  Saukkf.t. 

Ën janvier  dernier,  M.  Sagerei  a  présenté  à  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture  et  à  la  Société  d'iiorticul* 
ture  de  Paria  une  poire  provenue  d'un  arbre  semé  par  hii 
dans  son  jardin  il  y  a  environ  dix*sept  ans.  On  Ta  treuirM 

Ibrt  bonne  et  on  l'a  nouunée  n  runanimité  Poùr  Saserct. 
Voici  quelques  renseigncnieus  tjue  M.  Sagerci  a  bien  vottiu 
me  donner  lui-même  sur  cette  poire. 

Etant  dans  le  Gâtinais,  il  y  a  dix*huit  ans,  M.  Sagerel  a 
remarqué  dans  un  jardin  un  très  vieux  poirier  dont  on  n'a 
pu  lui  dirent  le  nom  ni  l'origine.  Il  a  seulement  pu  s'assu- 
rer que  cet  arbre  avait  été  fieffé.  II  en  a  obtenu  quelques 
fruits  qui  mûrirent  eu  octobre  et  novembre,  et  qu'il  a  trou- 
vés bons.  Alors  il  en  a  semé  des  pépins  dans  son  jardÎDy  qnt 
«pllNieift  levé,  la  piupan  et  dont  il  n*a  ménagé  qu'un  faidè>. 


'fida  qtit  â  comineiicc  à  fructifier  il  j  a  trois  on  ifutf«  mt. 

Cet  erbre  ewt  beaucoup  d'épines  dans  sa  jeunesse,  mais 
depuis  pltisieurs  années  il  n'en  pro  hiit  phis;  il  ne  lui  en 
reste  que  quplqm  s-uius  sur  ses  plus  anciennes  pousses,  les- 
quelles iliâparaissent  successivement.  Les  premiers  fruits 
n'étaient  pas  trèsiproa ,  mais  cette  année  il  y  en  avait  de  dii 
pouces  de  tour  ;  leur  forme  est  généralement  lurbinée;  k 
peau  est  d*nn  vert  tendre  cfoi  s'éelaireit  I  l'époque  delto 
maturité;  la  <^ir  est  fondante,  beurrée,  sucrée,  dune 
saveur  ii  ès  agréable. 

On  trouve  que  cette  poire  a  quelque  ressemblance  avec 
le  Doyenné  pour  la  forme ,  et  que  sa  saTeur  a  de  l'analogie 
avec  celie  de  la  Virgouleuse.  Sa  maturité  arrive  en  janvier 
eifisvrîer,  quoiqu'elle  provienne  d'un  fnritqui  mèrissaiten 
octobre  et  novembre ,  et  qui  était  moins  gros ,  mais  qui ,  au- 
tant que  l'auteur  peut  se  le  rappeler  ,  a\ail  des  qualités  qui 
se  retrouvent  dans  !a  nouvelle  poire. 

Le  poirier  Sagerctamaintenani  dix-huit  ou  vingt  pieds  dt 
bau&eur  aoua  une  forme  pyramidale  régulière.  Son  àronc  a 
dix-sept  pouces  de  tour  à  la  base.  Le  propriétaire ,  ruo  de 
Montreuily  n*  141,  à  Paris,  se  fera  un  plaisir  de  continuer  I 
en  donner  des  greffes  aux  personnes  qui  lui  en  demande- 
ront. 

Dans  la  vue  d'cclaircir  quelques  points  de  phi^siologie  vé- 
gétale,  ^t  par  suite  l'horticulture,  Bl.  Sageret  a  fait  greffer 
des  fumeau  de  aon  poirier  sur  divers  aujeta ,  tels  qœ  eoi- 
gnasaîeri  pommier,  azerolier,  aubépine ,  etc.,  pour  savoir 
si  le  fruit  éprouvera  des  modifications  sur  ces  sujets  compa- 
rativement avec  celui  du  type  qui  est  franc  de  pied. 

PoiTKAU. 


.Uo  LStm  wm  m.  nâom  licluc. 

lêUn  de  H*  Lioit  LiCLEic ,  meim  dépiOi  iU  la  ii0j/0m  t  #» 
pr^idmi  de  fAcmdéme  des  Scûnces  de  flnslUiU,  hê  à  im 

eéance  du  4  Jévrier  1833. 

Monsieur  le  président , 

Voici  plus  d'un  siècle  que  ,  dans  son  voyage  au  Levant, 
SOtre  illusireTournelort  signala  à  raltenlion  de  l'Europe  la 
jptjm  ifAn§ûM^  Depuis  tors,  un  autre  Toyageur  Ta  égale* 
ment  citée  avec  éloge,  et  des  communkatioiie  orale»  tomes 
gécenlee  me  nattent  dans  le  cas  d'alfiraer  «pie»  dens  ee  mo* 
meni  encore,  elle  continue  de  faire,  en  hiver,  les  délices  de 
Constanùnople.  Vous  savez  mieux  que  moi ,  monsieur,  que 
4M>tre  grand  botaniste  n'avait  point  dédaigné  la  connaissaDce 
dit  i««ile»  Aimmi  lorsque  sur  i(m  chenia  et  à  Tiflis  par 
«Viempley  il  vient  à  venconlrer  quelqu'une  de  nos  Tariétés , 
ne  manque-t-il  pas  de  les  indiquer  par  le  nom  sons  lequel 
nous  les  connaissons  ;  c'est  ce  qu'il  n'a  point  fait  pour  la 
Ivoire  d Angora,  quoiqu'il  ciiL  été  a  luéme  de  1  observer.  II 
est  donc  très  probable  ou  plutôt  certain  qu'il  s'agit  ici  d'nne 
vanélé  à  nous  inconnue;  il  ne  l'est  pas  moins  qu'an  donMo 
titre  de  sa  bonté  et  de  l'époque  ^  de  sa  maturité,  elle  ne  soft 
susceptible  de  présenler  un  but  d  acquisition  des  plus  pré- 
cieux pour  nos  jardins.  AinaiLur  fortzéié  de  iliorticulturei 
j'ai  donc  cru  rendre  un  véritable  service  à  la  nôtre,  en  ten* 
tant  cette  conquête  indiquée  et  dédaignée  depuis  plus  d'im 
siècle*  Si  petite  d'ailieun  qu'elle  puisse  paraître,  encore 
m'a^t^eUe  présenté  beaucoup  de  difficultés ,  et  c'est  ce  dont 
ne  seront  pas  surprises  les  pei'sonnes  qui  auront  eu  occasion 
de  porter  en  Orient  des  investigations  de  ce  genre.  Ces 
difficultés»  toutefois I  se  sont  enfin  aplanies  derant  le  zèle 
éclairé  et  Teitrénie  complaisance  de  M*  le  général  Guiile- 

(l)iU»ei  tardive  pour  qu'il  ne  tVa  pas  possil  lo  à  Tourneforl  de  fOlîtcr  CStte 
poir«  duu  1«  moîi  de  novtnbrtf  ou  U  eut  occa&ioQ  de  Tobterrer, 
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minot,  alors  noire  ambassadeur  à  la  Porte.  C'est  à  lai,  en 
elTet,  qu'après  plusieurs  tentatives  infructueuses  et  en  Té* 
litable  désespoir  de  cause,  j'eus  i'heareuM  tndiaoréiioi^  dm 
m*ààrêaÊ»f  «t  e'eet  lut  aosii  qm  ne  crnipit  rmlkt  wm  Imm 
§9iMMmêf  «n  daignant  lot  appUqmr  à  ces  imm  phn  inodM» 
ICi,  watAê  pent-éire  non  nMiint  utiles ,  qui  eaaéent  fctl  aMN 
rire  la  superbe  gravité  d'un  diplomate  trop  retranché  dans 
sa  dignité.  Il  a  fait  mieu^ï  encore,  et  voulant  l)icn  s'associer 
h  toute  l'iusaiiabilile  d'amateur  que  je  n'avais  pas  craint  de 
loi  exprimer,  à  nom  précieiise  Tanété  de  poirier,  il  en  e 
joim  «ne  a«M  de  pommier  également  ranowniée  dmMêe 
pays  y  et  dont  il  a  pu  lui-même  reoonnaitre  la  bonté.  CeiH 
eomplaimnee,  tonte  dam  rhitéréi  ée  la  nitmeê,  puisque  je 
n'avais  aucun  litre  à  réclamer,  ne  vous  paraîtra  peut-être 
pas  indigne,  monsieur,  de  recevoir  un  hommage  publie 
deoa  Mm  sanctuaire  le  pins  élevé.  Cette  conu&unicatkm  ,  si 
Mger  qoo  pniaae  éiro  «on  wén%m  propre^  ne  peut  être  d^iai^ 
leiim  tont^è^fait  âme  intérêt  ponr  YkoMmàm  étmêmmmm^ 
puisqu'elle  se  rattaebe  au  notti  d'un  des  memfevne  doM  élis 
a  le  plus  le  droit  de  s'enorgueillir. 

A  ce  double  titre,  monsieur,  j'ose  donc  espérer  que  vous 
voudrez  bien  mettre  cette  lettre  sous  les  yeux  de  à'iUuatre 
Sœiété  que  vous  presidea. 

JTsi  l'honneur  d'être,  etc. 

(Extrait  des  Annales  de  Froment,  cahier  de  Février  1888). 

4 

VI.  PLANTES  a'AGaÉMENT. 


Mousseuse  perpi^tuellb  (rose). 

Ce  rosier,  qui  a  (ait  beaucoup  de  bruit  il  y  a  trois  ans,  est 
enfin  assez  connu  et  assez  répandu  aujounl  imi  |iour  qu'on 
puisse  l'apprécier  à  sa  juste  valeur,  et  dire  qu'il  est  plus  sin- 
gulier que  beau  ;  qu'il  pourra  bien  rester  dans  les  collée- 
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ÛMUp  mm  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  recherché  pur  let 
•Mtiiirt  de  belles  roees.  C'est  un  «rbrisseeu  Wgoomi 
dont  la  Tégétilion  le  rapproche  beaucoup  des  quatre-sai- 

sons  (lesquelles  il  paraît  èire  sorti.  Ses  rameaux  sont  droiU, 
loris,  horriblement  hei daun  la  partie  supérieure  et 
afMlessous  des  fleurs.  Ses  ieuilles  sont  d  uo  veri  ioncé.  un 
peuglaïKpM  en  dessus;  les  folioles  sont  ovales  arrondies^ 
émfliîiSypâUsetnn  peuveloes  endejisoQs,attiioiiibrede  trou 
à  cinq ,  portées  sur  un  pétiole  commun  asses  couvert  de 
potls  glanduleux  :  les  feuilles  naissantes  oui  souvent  la  face 
supérieure  couverte  de  poiU  iie  de  via  sombre  et  giandu* 
leux* 

Les  fleurs  naissent  en  corjmbe  très  ^ni  ;  les  pédoncn* 
les,  les  oraires  fort  allongés,  les  sépales  do  calice  sont  eon» 

Terls  de  gros  poils  roides,  vci  ib,  ^jc  u  ou  j)oint  raïueux,  mu- 
nis de  glandes  très  visqueuses  sur  toute  leur  longueur. 
Quand  le  calice  s'ouvre,  un  ou  deux  pétales  des  plus  eité- 
riears  montrent  quelquefois  un  peu  de  rouge  ;  mais  quand 
la  fleur  est  épanouie ,  elle  est  toute  blanche,  double  on  se- 
mi-double, pleine,  large  de  deux  pouces,  conservant  un  cer- 
tain nombre  d'étamiiies  au  cenire.de  ses  pëlales«  et  oITre 
une  douce  odeur  de  cent-ieuilles. 

L'un  des  défauts  de  ce  rosier  est  d'avoir  les  pédoncules 
très  courts,  ce  qiu  fait  que  les  fleurs  se  gênent  réciproque- 
ment et  s'épanouissent  mal.  Il  est  remontant ,  mais  non 
perpétuel. 

On  le  trouve  chez  M.  Vibcrt  à  Saiut>Denis ,  chez 
M.  Godefroy  à  Ville-d'A^vray,  chea  M.  Latïsy  à  Anteua,et 
chez  M.  Sisley*Vaudael,  rue  de  Vaugirard ,  n.  21 . 
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Thervwpsis  wpaalensisDc,  Th.  Labumi/oiia,  Don.;  BapMa 
nepalensis,  Hooe*;  Piptantkus  nepaUnsis,  Swkbt.  ^Fain. 
des  légomineuses,  tribo  des  sophorées  )• 

ArbriftseAu  du  Ncpaul,  toujour»  vert,  introduit  eo  An- 
gUierre  en  1827,  cultivé  depuis  enviroii  dix  ans  par 
M.  Noiselle  à  Paris  »  en  pleine  terre  dans  une  bâche  afifci 
de  pouToir  le  couvrir  de  verre  pendant  l'hiver,  où  il  poosw 

vigoureusement,  fleurit  abondamment  chaque  année  en 
mai  et  souvent  a  i'automnc,  donne  assez  î»ouvent  des  fruits 
dont  les  graines  miliisseHl  cl  Icvent  très  bien,  ii  est  en- 
core si  peu  répandu  que  ce  n'est  que  de  l'an  passé  (1812) 
cpi'il  est  entré  au  Jardin  des  Plantes;  cependant  il  «e 
manque  pas  d'agrément,  et  on  en  cultive  beaucoup  d'au» 
très  qui  ne  le  valent  pas  sons  ce  rapport;  de  plus  il  of* 
frc  dans  sa  structure  un  caractère  assci.  rare  pour  exciter 
,  l'intérêt  de»  boiauisles  qui  s'occupent  des  relations  organi- 
ques. 

Cet  arbrisseau,  planté  en  pleine  terre  dans  ime  hache, 
n*a  que  cinq  ou  six  pieds  de  hauteur ,  parce  que  la  bâche 
n'en  a  pas  davantage  et  que  tous  les  hivers  on  la  couvre  de 

panneaux  vitres  ;  il  est  très  raine ux  dès  la  basp  ,  et  ses  ra- 
meaux, d'une  grande  souplesse,  tendent  à  s'ccarler  en  tout 
sens;  il  pousserait  et  fleurii  ait  presque  toujours  si  le  froid 
ne  suspendait  pas  sa  végétation.  Son  buis  c^t  tendre,  et 
ses  rameaux  ne  s'aoùtant  jamais  à  leur  extrémité  fondent  ou 
sont  sujets  à  fondre  un  peu  pendant  l'hiver,  mais  ils  re- 
poussent vigonreusement  au  printemps.  Ses  feuilles  sont 
pétiolées,  trifoliolces,  à  folioles  ohlonijues  elliplinues,  tl'uii 
vert  pâle,  légèrement  sovruscN  lu-dissu.i  et  etï-(le^3(»ijs , 
longues  de  deux  à  quatre  pouces  ;  chaque  foliole  est  articu- 
lée sur  le  pétiole  commun  et  s'en  détache  avec  fiicilité.  Les 
dewL  stipules  caduques  son!  soudées  en  une  seule,  qui  alors 
enbruM  le  rameau  et  se  trouve  opposée  à  la  feuille;  elle  est 
grande,  cordiforme,  échancrée  au  sommet,  ou  terminée  par 
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deux  pointes  qui  sont  lea  extrémilé»  de  deux 
dianes ,  lesquelles  prouvent  qu'il  y  •  deux  stipules  soudées 
en  une  seule.  Quanti  la  stipule  et  la  Icuille  sont  tombées, 
il  reste  un  cercle  qui  cmbrasbc  tout  le  rameau.  Un  autre 
Oftfsetère  non  moins  rare ,  c'est  que  les  boutons  à  bois 
najssenk  dans  Taissene  des  feuilles ,  et  les  boutons  à  fleufs 
dans  l'aisselle  des  stipules  diamétralement  opposés  aux 
premiers,  de  sorte  qu'ici  on  no  pt'ul  pas  dire  que  les  bou- 
tons à  fleurs  sont  des  boutons  a  l)ois  affaiblis  ou  mëlamor' 
phoiés  en  fleurs.  L'inflorescence  elle-même  est  encore 
on  eienple  asses  rare  sur  les  plantes  à  feuilles  alternes;  le 
pMoncvle  commun  est  triangulaire;  il  s'allonge  de  trois  k 
quatre  pouces  ,  porte  douze  fleurs  étalées  trois  par  trois 
avec  des  pédicelles  li>iii;s  d  un  j  iouce,  munies  cbacune  d'une 
grande  bractée  caduque  qui  embrasse  et  enveloppe  le  bas 
étt  pédiceile  de  k  flettr;  ces  bractées  sont  absolument  de 
mène  forme  que  les  stipules.  Les-  fleurs  sont  jaunes,  d'un 
pouce  de  diamètre  au  moins  »  composées  cbaeune  i 

V  D'un  calice  réguUeri  canipanuléi  ù  cinq  divisions  ova- 
les, aiguéSi  presque  égales,  les  deux  supérieures  étant  seu- 
lement un  peu  plus  larges  et  un  peu  moins  profondément 
divisées  que  les  autres  ; 

2^  D'une  corolle  papiliionacéedoui  Télendard  est  grand» 
cordiforme,  échancré  au  sommet,  relevé  en  arrière;  les 
deux  ailesobovales  rapprochéesau-dessusde  la  carène,  sont 

coiuiiventes  et  un  peu  plus  courtes  que  l  cienclard  ;  la 
carène  diphylle,  oblonguc,  obtuse  et  un  peu  piu$  iougue 
que  les  ailes ,  a  les  éperons  calleux ,  roulés  à  la  base ,  accro* 
chés  avec  les  éperons  également  calleux  et  roulés  des  ailes; 

3*  De  dixélainiues  libres,  insérées  au  tube  du  calice,  à  fi» 
kiucns  simples ,  inégaux ,  conuivens,  un  peu  arqués  vers 

bauA,  enlSirmts  dans  la  carène,  terminés  par  dks aatliè» 
ras  anales  ; 

D'un  ovaire  lancéolé ,  soyeux ,  sùpiié,  surmonté  d'un 
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Style  nu ,  arqué,  obiuS|  muni  d'un  stigmate  latër«l ,  Telu^t 

très  petit  ; 

à"  D'un  légume  oblong ,  lancéolé ,  polysperme. 

Im  mom  génériipie  TàêfmôjmSf  imaghié  par  Robert 
BiowB  f  ilfilifie  plutf  qw  a  de  la  reaieibknce  avee  le  fa- 
pin,  parce  que  le  genre  a  M  établi  aTee  le  Sephora  lupàêùi* 

des  y  LiN.  Podalyria  lupinoides^W  illu.  Ce  nom  générique  est 
assez  mauvais  puisqD'on  y  i  npportp  plusieurs  autres  plan* 
(eSt  teliea  que  celle  que  je  Tiens  de  décrire,  qui  n'oni  de  rea- 
««vdilaDm  «vee  la  lupin  qne  par  le  mode  d'infloreacenoe. 


ilffDaonioià  miLua  nt  atiia*  Anàfùm$dti  bBâoi/aimj  Lan. 

Charmant  petit  arbrisseau  originaire  de  Vi\e  Maurice(Ue 
de  France  )  et  de  l'Ile  Bourbon»  introduit  depuis  peu  dana 
noe  cuUurea,  où  on  ne  le  remarque  encore  guère  que  cbex 
M.  Cela  et  au  Jardin  des  Plantes.  11  forme  un  buisson  ar- 
rondi, haut  de  tluuzc  à  quin/.c  pouces,  à  feuilles  allernes , 
ovales,  coriaces,  persistantes,  entières,  longues  d'un  pouçe 
au  plus.  Ses  fleurs  disposées  en  une  grappe  simple»  termi- 
nale »  droiici  longue  de  trois  à  quatre  pouces,  sont  en  grelot 
aTec  les  dÎTisions  de  la  corolle  aiguCs,  jaunâtres  et  larées  de 
pourpre.  Il  était  en  fleurs  en  mars  dernier  dans  une  serre 
chaude  au  Jardin  du  Uui ,  1  ou  croit  que  c  est  U  serre 
chciU(]c  ([ui  l  a  lait  fleurir  ,  car  M.  Cels  eu  possède  un  pied 
plus  lort  ea  serre  tempérée  qui  n'a  pas  encore  fleuri* 

On  le  multiplie ,  dit-on  «  de  boniure  et  de  marcoite  r 
je  pense  qu'on  le  multiplierait  plus  promptement  en  legref- 
ûoit  sur  Tune  de  nos  espèces  d'andromède  à  feuilles  persis- 
tantes, qu'il  y  viendrait  plus  grand,  et  acquerrait  probable- 
ment plus  dp  robusticité.  M.  1  abbé  Berlèse  a  préseiué  à 
l'exposition  du  3^uin  1833  demi  indifiduf  de  ce(  arbrisseau 
en  fleur*.  poimu. 
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Pbtiti  Pkrtbnchb  a  vlbubs  blboes  doublbs.  I^mca  mmur^ 

fiort  eœruUa  pUno,  ' 

La  petite  perTenche  nom  avait  d^à  donné  nne  Tariété  à 
fleurs  blanches ,  une  autre  à  fleurs  pourpre*Tiolaoëes  don* 

blcs,  et  une  autre  à  feuilles  panachées,  qui  sont  toutes  pro- 
pres à  orner  le  dessous  des  bosquets»  les  berges,  les  che- 
mins'ereox  ,  les  rocailles  et  rochers  des  jardins  paysagers. 
Je  Tiens  d'en  receroir  une  quatrième  de  la  Belgique  qui 
nous  était  encore  inconnue ,  et  qui  se  distingue  ^ea  précé- 
dentes en  ce  que  sis  fleurs  doubles  som  bleues  comme  cel- 
les de  l'espèce  niilurelle.  Elle  niérile  de  prendre  au  moins 
le  second  rang  parmi  les  variétés  citées.  Jacques. 

Bignonia  capreolala^  Lm. 

Je  ne  parle  pas  de  cette  plante  grimpante  comme  d*une 
notiveaulé ,  puisque  au  conuairc  elle  est  fort  ancieni^e, 
mais  bien  pour  rappeler  aux  amateurs  et  aux  jardiniers 
qu'elle  est  une  de  celles  qui  méritent  le  plur*  de  flxer  leur 
attention  par  sa  beauté  extraordinaire  quand  elle  est  cou- 
verte de  ses  fleurs  innombrables  en  mai  et  juin.  On  en  a  fait 
une  plante  d  nrani^^orie,  niais  depuis  plus  de  dix  ans  il  en 
existe  un  pied  en  pleine  terre  ordinaire  et  à  l'air  libre  dans 
l'école  de  botanique  du  Jardin  des  Plantes  »  qui ,  depuis  ce 
temps  y  n'a  souiTert  d'aucun  hi?er*  On  se  contentet  plus  par 
prudence  que  par  nécessité ,  de  répandre  un  peu  de  litière 
sur  son  pied,  el  cliacjue  année  il  se  couvre  d'une  quantité 
de  fleurs  prodigieuse  d'un  rouge  fauve,  tubuleuscs,  arquées, 
longues  de  près  de  deux  pouces ,  et  dont  le  limbe  à  cinq  di- 
visions a  pi^  d'un  pouce  de  diamètre  ;  ses  tiges  ligneuses  i 
grimpantes»  très  flexibles,  sont  très  propres  à  couvrir  un 
mur  ou  une  tonnelle  ,  et  ses  feuilles  géminées,  ovales, 
oblongue<% ,  sur  un  pétiole  muni  de  vrille  ,  sont  persistantes 
et  forment  un  lapis  de  verdure  pendant  tout  l'hiver ,  lequel 


u  kjui^L-u  Google 


upii  demni  fMqoe  Uwi  ronf^  «nnai  eciuni  ptr  i'iaiionH 
Urriito  qnuitké  de  llenrt  qui  s'y  défeloppe.  Toutes  lit  per- 
ionnee  qoi  voient  eelte  plîinte  clian&aiite  à  l'yole  de  bof«- 
nîqiie  de  Jerdin  du  Roi  demamlent  où  elles  j>ourraieut  s'en 
procurer  quelques  pieds ,  et  on  ne  peut  les  satislaire  puis- 
qu'elle rst  à  peine  dans  le  commerce ,  et  que  irès  peu  de 
jardiniers  la  tiennent.  M.  Lenion  en  a  un  irèa  beau  pied 
dans  l'une  de  set  serres  qui  fleurit  abondamment.  Je  ne  sais 
s'il  la  multiplie  assex  pour  pouvoir  en  livrer  aux  nombreux 
■rnsMuirs.  Plus  elle  est  âgée  plus  elle  fleurit  abondatu- 
meot. 


Penlslemon  conferium,  H.  P. 

Plante  vivacc  à  ti^es  droites,  haute  fie  (piin/e  à  (ii\-huit 
pouces;  feuilles  intérieures  pétiolées,  ovales,  spatulées; 
fieuilles  caulinaires  sessiles,  lancéolées,  obtuses,  glabres, 
longues  de  deux  à  trois  pouees  ;  fleurs  terminales  en  grappe 
inl^rrompoe,  d'un  blaue  jaunâtre  i  nombreuses^  et  des 
moins  grandes  du  genre  ;  le  calice  m  les  bords  de  ses  divi- 
sions scarietix  et  frangés;  fleurit  en  mai  er  juin  au  Jardin 
des  Plantes. 

'-«-•^  -  -  * 

AchiiUa  im^uiaia,  Wald.  et  Kit. 

Plante  vivnce  herbacée,  toujours  verte  ,  originaire  de  la 
Hongrie ,  qui  produit  plusieurs  tiges  simples  bauies  de  dix 
à  quinxe  pouces,  anguleuses,  munies  de  quelques  poils 
soyeux  et  garnies  de  beaucoup  de  feuilles,  ligulées,  sessi- 
les,  longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  finement  dentées  en 
scie  et  légèrement  ciliées  ;  fleurs  blanches  en  coryiuhe 
dense,  lerjiiin  il,  «<*épaîiouissaîil  en  maiet  juin.  Olle  pLuite, 
nouveUenieal  réintroduite  an  Jardin  du  Hoi,  est  d'un  port 
très  agréable  ;  ou  peut  la  cultiver  en  louffe  ou  en  bordure; 
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elk  pMtU  aiéM  tfès  |Nro)ir«  è  orner  les  roelièrs  î  sa  subs- 
tânc«  un  peo  charnue  semble  même  indiquer  qae  le  iite  des 
saxifrages  est  oelei  qu'elle  préftre;  elle  se  muUipKé  flielle»^ 

meiu  de  jj^rainos  et  d'éclats  enracinés  en  terre  ordinaire. 
C  est  uue  piaule  à  iulroUuire  dans  le^  grands  jaidius  et  les 
panerres* 


Robinia hjfbndUf  lioaiuL,;  mlmncdiaf}i.o%,T\ih* 

Vers  1820  M.  Hervy  ,  alors  directeur  de  la  pépinière  dv 
Luxembourg,  a  semé  des  graines  de  Robinia  viscosa.  Parmi 
les  arbres  qui  en  provinrent,  Tub  s'est  fait  remarqaer  par 
smi  port  plus  élancé,  par  ses  rameaux  à  peine  visqueux,  moins 
pressés  que  dans  l'acacia  visqueux ,  et  qui  paraissait  tenir  le 
milieu  entre  celui-ci  cl  l'acacia  blanc.  Depuis  plusieurs  an- 
nées il  fleurit  abundammeui  et  ses  fleurs  tiennent  également 
le  milieu  entre  les  deux  espèces.  Ses  grappes  sont  aussi  non»» 
breuses,  presque  aussi  longues  et  aussi  élégantes  que  dans 
l'acacia  blanc ,  et  n*ont  rien  retenu  de  la  compacité  de  celles 
de  l'acacia  visqueux  ;  le  calice  est  assez  rouge ,  mais  les  pé- 
tales sont- pt'iiic  rohi'-,  :  Tudeur  est  beaucoup  iiiuins  forte 
que  dans  l'acacia  blanc.  Enfin  tout  tient  absolument  le  milieu 
entre  les  deux  espèces,  et  on  est  très  fondé  à  croire  que  cette 
aoqubitionestun  hybride  de  l'acacia  visqueux  et  de  l'acada 
blanc.  Sa  floraison,  un  peu  plus  tardive  que  celle  de  ce 
dernier ,  coïncide  assez  avec  celle  du  premier,  et  Ton  s'ac- 
corde à  trouver  ses  fleurs  plus  belles  que  celles  des  deux 
autres. 

Le  pied-mère  se  voit  encore  au  jardin  du  Luxembourg* 
On  en  a  donné  des  greffes  à  plusieurs  personnes  :  M.  Noi- 
sette l'a  beaucoup  niulliplic  pour  son  commerce  ;  ou  le 
trouve  aussi  à  Fromoui  chez  M.  Soulange-Bodiu ,  dans  les 
jardins  du  roi  à  Neuilly ,  et  ailleurs.  C'est  un  très  bel  arbre 
en  fleurs. 
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IkiiruaÊon  des  hmmOons, 

Dam  Vnm  àm  nmnénM  de  Mi  1899  du  JowmtU  én  IM^ 
êÊÊts  4  on  fil  t  •«  Le  cmmil  général  du  département  de  k 
«  Sertke  a  accordé  ime  prime  de  6,000  fr.  aax  destructeurs 

«  Je  haaiieU)ns.  (>hac|iie  boissciu  ra»  (h\  pays  sera  payé 
«  0,  50  c.  ;  la  prime  ne  sera  accordée  qu'à  la  classe  peu  aiaée. 
•  On  peat  juger  de  làk  quantité  immense  de  baonetom qui 
«  déaoknl  nos  départemens  de  l'Ooesl  »  où  ils  exercent  les 
<  plus  grands  rsTages»  • 

Voilà  enSn  un  bon  exemple  donné;  mais  pour  qu'il  de- 
Tienne  efficace,  il  faudrait  que  tous  les  conseils  des  départe 
mens  imitassent  celui  de  la  Sarthe  et  fissent  simultanément 
la  guerre  aux  hannetonspendant  quelques  années.  Ledépar 
Msent  de  la  Seine  et  cent  qui  le  touchent  ne  sont  pus  moins 
dévastés  que  celui  de  la  Sarthe  par  les  Ters  blancs,  larves 
do  hanneton  ;  plusieurs  fois  des  membres  de  la  Société  d'hors 
ticulture  de  Paris  avaient  propose  que  la  Société  prit  l'ini- 
tiative pour  solliriier  ilu  uaïuvcrnenient  une  mesure  géné- 
rale coutre  la  multiplicatioa  des  vers  blancs  dont  les  dégâts 
Tont  toujours  croissant  avec  nne  progression  effrayante  de- 
puis cinq  ou  six  années  ;  mais  les  réclamations  de  ces  hom* 
mes  éclairés  t  bien  qu'appuyées  et  approuvées  ^  étaient  res- 
tées sans  résultat.  Grâces  soient  donc  rendues  au  conseil 
général  du  département  de  la  Sai  Lla-.  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  taire  des  vu^ix  pour  qu  il  soit  imité  par  les  conseils  des. 
autres  départemens. 
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Dégâts  causés  pat  Us  lapêaf. 

Un  membre  de  le  Société  d'hortiotltore  loi  a  appris 
c|ue  des  lapins  venaient  de  faire  des  dégAts  épooTanlables 

dans  fie  jeunes  piaulai  ions  et  dans  de  nouveaux  rece- 
pa^es,  en  rongeant  Técurcc  de  tous  ses  plants,-  et  il  de- 
mande s'il  y  a  un  moyen  connu  et  facile  de  s'opposer  à  la 
dent  meunrîère  de  ces  animaux.  Celoi  de  les  tner  et  de  les 
mander  a  paru  assez  bon ,  mais  il  est  long  et  diflBcile.  k 
clciaui  (li;  celui-là  M.  le  comle  de  Muriiiais  en  a  iiidujuc  un 
qui  e«L  proinpi  ,  lai  de,  peu  coûteux,  et  dont  il  garantil  l'ei- 
ficacité.  Le  voici  :  on  t'ait  tondre  du  goudron  dans  de  ia  plus 
mauvaise  huile  à  brûler,  de  manière  à  en  obtenir  une  bouiU 
lie  très  claii'e.  Quand  elle  est  refroidie  on  porle  le  vase  qui 
la  contient  près  du  plant  ;  un  homme  plonge  la  main  dans 
cette  mixtion,  ia  retire  pour  empoigner  un  plant  près  de 
terre  et  fait  glisser  m  main  le  lon^  de  ia  tige  jusqu'à  ia  hau« 
teur  où  les  lapins  peuvent  atteindre.  11  faut  moins  de  tempi 
pour  &ire  cette  opération  que  pour  la  dire.  Un  seul  homme» 
pourvu  qu'on  lui  apprête  le  mélange,  peut  goudronner  ainsi 
<ii\  mille  plahts  en  un  joui%  el  il  est  prou  vt  tjui;  ni  l'huile  ni 
le  goudron  ne  iont  de  mal  à  ces  jeunes  plants. 

Esirait  stum  Ulirs  de  M.  Desmichels  adressés  à  M*is 

président. 

Monsieur  le  président, 

La  propusitit;!!  faite  par  M.  Jac  tpiin  à  In  Soeiéié  d'horli- 
culture  et  à  la  Société  royale  et  centrale  d  agriculture ,  de 
solliciter  auprès  du  gouvernement  quelques  mesures  de  po- 
lice rurale  pour  la  destruction  des  vers  blancs  et  des  bsnne- 
tons  S  m*a  rappelé  quels  même  proposition  avait  été  faite  il 
y  a  42  ans,  et  que  divers  niérauircs  ont  été  adressés  àlaSo- 

(1)  Voir  pf .  7S ,  toia*  X  de  m  Annules. 
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dété  royale  el  omtmle  d'agriealtnre  sor  les  mojtm  I  prcn*  ' 
àn  poor  détruire  oo  dn  moins  dnnhraer  le  nomlire  de  ees 
iiiieetefqui  tlnrcfaiseienldes  dégâts  ëpoiiTantebtee.Toii9ce9 

moyens  ont  èié  relatés  dans  u»  rapport  de  M.  Lcfebure, 
agent  général  de  la  Société  royale  et  reiitrale  d'ai^ru  ullure, 
et  depuis  ce  temps  ce  soni  toujours  les  mêmes  que  l'on  cou*  i 
seille  d'employer»  toute»  le»  foia<|iie  le»  hannetons  retioo-. 
Tellent  les  eniintes  des  agronomes  et  des  bortiettUcnrs.  Il- 
serait  inutile  d*énumérer  aujourd'hui  les  moyens  mdkff^  ' 
poor  détruire  te»  hannetons ,  puisqu'il  estreconmi  qué  tntis' 
seront  insuffisans,  tant  qu'ils  ne  seront  pas  mis  en  usa^e  sur 
tous  les  points  de  la  Frnîice  en  uiéme  temps,  et  que  cette 
simuilanéîié  ne  peut  avoir  lieu  que  par  l'inlervenlion  du 
gooTemement  ;  mais  s'il  est  Trai  que  les  larves  de»  hanne^ 
tons  font  plus  de  dégâts  que  jamais;  s'il  est  vrai  que  l'on  soit 
fondé  i  craindre  que  leur  nombre  n'augmente  encore ,  je 
crois  qu'il  serait  du  devoir  de  )a  Société  d'horlicuhure  de 
Paris  de  prendre  la  proposition  de  M.  Jacqnin  en  grande 
considcraiion ,  et  de  s'eutendre  avec  la  Société  royale  et 
centrale  d'agriculture  pour  solliciter  du  gouvernement  de 
prescrire  un  bannetonage  général  sur  toute  la  France. 

La  saison  est  dëjè  trop  avancée  sans  doute ,  et  les  formes 
administratÎTes  sont  trop  longues  pour  pouvoir  espérer  un 
résultat  celle  année;  niais  les  iltiuarches auprès  du  gouver- 
nement ne  m'en  paraissent  pas  inoiiis  ure^entes,  cl  l  agricul- 
ture se  irouveraii  encore  assez  heureuse  si  le  hannetonage 
général  était  ordonné  pour  Tannée  prochaine. 


VIII.  ÉCONOMIE  DOMESTIQUE. 

Moyen  de  conserver  des  tètes  d cwlichaul pour  f  hiver  *l  le 

printemps. 

Il  arrive  presque  toujours  que  quand  un  carré  d'artichanta 
dome  bien  t  on  en  a  plus  qu'on  ne  peut  en  consommer  dans 

*  'a4 
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b  Hhtri  DftQt  e«  cas,  v«tQt  m  moyen  d  en  comcrrer  une 
I«fMi  P««r  «1  mêmû  pour  altendra  otoi  de  Tannée 

ÊmnmU.  Apièt  afoir  eoiip<  1«  bout  dit  IoiiîIIm  oq  éeulètt 
•«Ion  la  manière  culinaire ,  on  jette  les  articluHits  d«M  vam 

cbaudière  d'eau  bouillante  à  gros  bouillons  ;  on  les  y  laiite 
piodant  troia  ou  quatre  minutes,  et  ensuite  on  les  retire 
pour  !«•  jel«r  d«»t  y»  bafiiel  d'eao  fraîche  oè  ili  repren* 
iMDtlMr  wdweofdtiiatre.  Après  qv*^  •onl  nfiroid»  et 
un  peu  ëgoutlët  on  les  place  dana  dea  pota  de  f^rèi^  «t  l'on 
▼erse  dessus  une  saumure  iaiie  dsms  les  propor  lions  de  2  II» 
Trea  de  ael  pour  2i  Uvrea  d'eau,  de  manière  que  la  saumure 
a'é&ève  d'au  num  un  poooe  au-dessus  des  articbauta  ;  on 
WÊimtm^vm  ixiackedebeamfbiidaaiir  kaannimy  pour 
inlarotpter  to«ie  oommnnication  avec  IW  extéritari  m 
ferme  le  pot  avec  un  ou  deux  papiers  ficelés  et  on  les  plsM 
en  lieu  seo. 

Pour  fiiire  usage  de  ces  ariichaats,  il  faut  les  faire  dessaler 
àm  do  l'osn  findohe  tiiei  do  temps  pour  qn'Us  dofMnneiit 
dottt  Baoboox. 

tmptot  dti  point  a  fonma  §^i* 

Ayi«l|Wiffqnéqvod«nsl«spajsà  cidreon  loisstsoa* 
Tsni  snhir  anr  frinti  ^  «vsnid^  los  mettre  soos  la  monlti  «M 
altération  qui  va  parfois  jusqu'à  la  décomposition,  j'ai  pensé 
que  rëtat  dans  lequel  la  gelée  met  les  pn  m  mes  et  les  poirm 
ne  devait  pas  être  très  différent  de  celui  où  elles  se  trouvent 
•près  être  rmlé  en  tas  et  avoir  subi  un  commenoement  de 
formontationy  et  qu'en  conséquence  des  pommes  gelées  de- 
vaient être  encore  propres  à  faire  du  cidre.  D*après  cette 
idée  j'ai  réuni  une  cet  laine  quanlilé  de  pommes  et  de  poires 
gelées;  J'en  ramassai  même  que  mes  voisins  avaient  jetecs 
sur  le  fumier  et,  sans  autre  précaution ,  je  soumis  le  tout  au 

Lé  iMfMT  que  j'en  oMasfomintt  pmftâtmneolf  1^ 


1 


Digitized  by  Google 


•QCim  ^aûi,  et  acquit  promptemem  le,  mémet 

qualités  que  le  cidre  fait  avec  des  pommes  non  gelées. 

J  ai  répète  la  même  expérience  une  autre  année  aTec  le 
même  succès  ;  des  personnesaaxqneMesjeralcooimunîquëe, 
Uut  exécutée  aussi  a^ec  uh^,  de  sorte  qu'il  me  para! 
«Jffi^-imeni  constaté  que  c'est  à  tort  que  da.s  beaucoup 

i ^'-îïl^  ^^""^  pommes  et  les  poires  gelées. 
Je  prtfieneque  c'est  lorsqu'elles  commencent  à  dégeler 
qu  il  faut  If .  piler  ou  les  mettre  sous  la  meule. 

On  peut  encore  utiliser  les  pommes  et  les'  potras  gelées 
en  les  faisant  cuire  au  four,  en  les  conTertîssant  en  compote, 
€n  marmelade;  mats  alors  il  ne  faut  pas  attendre  ou  eiiei 
•oimit  «léselées  naturellement.  ^ 

Baifit,  pépiniériste  à  Guéret. 


IX.  ÉCONOMIE  niDUSTRIEEXS. 


Mienmiipni  $w  U  mûrier  Perrotut  f  Morus  multicaulis) , 
Ptm. ,  et  sur  le  Morus  intermedia ,  Paa. 

Dans  sa  séance  générale  du  2U  décembre  18Î2  la  Sodété 
d'encouras^emerit  a,  d'après  un  rapport  très  lumineux  de 
M.  Soulange  Bodio,  décerné  un  prix  de  2,000  fr.à  M  Per 
Kitte^  cultivateur  botaniste  et  voyageur  de  la  marine,'  pour 
I  mtroduction  en  France  et  dans  nos  colonies  d  un  iiouveau 
mteerqu'il avait  rapporté  de  Blanillc.oùnr.  Chinois  venait 
de  Imiporier  de  Ca.iiuu,  comme  le  plus  estimé  pour  la 
nourriture  du  Ter  à  soie.  Ce  fut  en  182A  quelf.  PeiTOttett 

enncliilaFrancedecenonveaumûrier,et  quoique  enméme 
temps  il  reOt  présenté  cofaime  supérieur  à  notre  mArîer 
liUnc  pour  la  nourrituni  du  ver  à  soie,  sa  multiplication 
napaafaude  grands  progrès  jusqu'en  1830,  époque  où 
1  auteur  a  publié  dan^  les  .  InnaUs  de  Frvmont  un  mémolré 
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intéressant,  dans  lequel  le  mArier  innUicaiile  ëtak  apprécié 
à  sa  jnslf  valeur.  Alors  loiis  les  planteurs  se  sont  empressés 
de  ie  muUtpher;  tous  les  manulacluriers  de  soie  l'ont  donne 
'  a  leurs  vers  à  soie,  et  il  a  été  coDsUté  qu*il  était  préférable 
aux  autres  pour  la  quantité  de  nourriture  et  pour  la  qualité 
qu'il  donnait  à  la  soie.  Maintenant,  c*est  une  affoire  termi- 
née, le  mûritT  niuUicaulL' ,  auquel  la  reconnaissance  publi- 
que a  attaché  ie  nom  de  mûrier  Perrottet,  estdesliné  à  re  m 
placer  tous  les  autres  mûriers  dans  Tcducation  du  ver  à  soie. 
L'extrême  facilité  de  sa  multipticattou  par  boutures;  Tavan- 
lage  qu'il  présente  de  pouvoir  être  cultivé  en  hasse  tige^ 
d'où  résulte  une  grande  économie  dans  la  cueillette  de  ses 
feuilles  qui  soiii  trt^  amples  ei  très  tendres;  la  préférence 
que  leur  donneul  les  vers  à  soie,  sont  des  motifs  bien  suffi- 
sions pour  le  faire  préférer  à  tout  autre» 

Mais  une  chose  dont  M.  Perrottet  et  moi  pouvions  seuls 
avoir  connaissance,  c'est  que  Ton  cultive  deux  espaces  sous 
le  nom  de  morus  mullicaitlis.  Au  lieu  d'une  espèce,  le  Chi- 
nois de  Manille  en  avait  livi  c  ilcu.v  à  31.  PerroHet,  qui  les  a 
multipliées  sans  les  démêler,  et  en  a  laissé  des  pieds  de  Tune 
et  de  Tautre  à  Cayenne  où  j*ai  pu  les  distinguer  après  le 
départ  de  ce  voyageur,  l'ùne  ayant  toutes  les  feuilles  cordi* 
formes  à  la  base,  crénelées,  toujours  entières,  bullées, 
l'autre  ayant  les  siennes  ovales  a  la  base,  dentées  en  scie, 
non  bidlées»  les  unes  entières ,  les  autres  à  2 , 3  ou  o  lobes , 
et  se  rapprochant»  sous  ce  dernier  rapport,  de  notre  mû- 
rier ordinaire* 

En  arrivant  en  France  en  1821,  M.  Perrottet  a  livré  ces 
deux  espèces  à  la  m\dtiplicaiion  sous  un  seul  et  même  nom? 
elles  se  sont  répandues  cl  inuUij>liées  sans  que  personne  ait 
constaté  leurs  diftérences.  M.  Perrottet  lui-même,  entraîné 
par  d'autres  occupations,  n'avait'pas  encore  relevé  l'erreur 
quand  la  reconnaissance  publique  se  disposait  à  lui  décerner 
le  prix  qu'il  a  reçu  de  la  Société  d'encouragement.  Dans 
cette  circonstance  flatteuse  pour  lui,  il  a  été  naturellenieut 
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«mené  à  examiner  son  mftrier  «Tec  plus  de  préckioD,  el  il  « 
constaté  qu'en  eflet  il  aTati  doté  b  France  de  deux  nooTelles 
espèces  de  mftrier  au  lieu  d'une. 

Ceci  explique  pourquoi  que!  juei  cultiN aicurs  disent  que 
le  iviûrier  iimlriraulc  laisse  ^^el'jr  ses  extréiuilés,  taudis  que 
d'autres  souiieuucat  qu'elles  ne  gèlent  jamais.  Ces  deux 
inàrien  ayant  fructifié  eu  ïtiM  au  Jardin  dn  roi  à  Péris,  leur 
difierence  est  devenue  .encore  plus  évidente.  M.  Pérrottet 
a  donc  cru  que  c'était  un  devoir  de  sa  part  de  rectifier 
Terreur  régnante  en  publiant  dans  les  Ârehwês  de  boUmi' 
que j  loiiie  1  ,  un  nouveau  mémoire  *  accompagné  de  deux 
planches  dans  lequel  il  caractérise  ces  deux  e^pccc^  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  les  coufoudre.  1/auteur  a 
cru  nécessaire  aussi  d'examiner  plusieurs  Diùriers étrangers» 
propres  à  la  nourriture  des  vers  à  soie,  que  l'on  confond  ou 
que  l'on  pourrait  confondre  avec  le  mûrier  muUicaule ,  et 
de  laire  ressortir  par  des  phrases  botaniques  les  caractères 
qui  les  riislingueiit.  Ce  travail  Ta  mis  à  nicine  de  faire  une 
remarque  aussi  curieuse  que  nouvelle  :  c'est  que  les  feuilles 
de  tous  les  mûriers  propres  à  la  nourriture  du  ver  à  soie 
présentent  à  leur  surface  une  quantité  prodigieuse  de  petite 
tubercules  on  corps  glandulaires  qui  paraissent  contenir 
une  huile  essentielle  et  être  le  siège  de  l'odeur  snave  et 
aiomalique  qui  s'exhale  de  Le^ï  lenilles.  11  5li  ail  i  uncu\  île 
rechercher  si  celle  huile  e>'»eiiUelle  et  son  arôme  ne  jouent 
pas  un  rôle  dans  la  préférence  que  les  vers  donnent  à  la 
feuille  de  mftrier  pour  leur  nourriture  et  dans  la  formation 
ou  la  qualité  de  la  soie  qui  en  résulte. 

Des  six  espèces  de  mftriers  que  M.  Perrottet  a  analysées , 
et  dont  il  lait  ressortir  les  caractères  distiuctifs  pour  Tavan- 
lage  des  planteurs,  je  me  bornerai  à  exposer  ici  les  diUé< 

(i;  Ce'  nouveau  mémoire  accompagné  de  deiu  plauchcs,  iutittt1«:ObMr%a- 
tioiu  sur  le  Monté  muàieaalù  et  sur  une  nouvelle  espèce  voisine,  m  Inove 
diez  Fauteur  M.  PcrroUtl ,  rue  Pigeviu,  n.  7,  à  Paria,  el  dMt  iyndot»  liMrS- 
ctUliv*  ffiM  d»  riMi,  M«  M  MédfciM,  n.  t. 
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nncea  cafaelMitiqoet  des  deux  espèces  qui  avaient  été 
confbndaet  en  une  seule ,  afin  que  les  pépiniéristes  et  les 

pl.uîteuis  ne  les  rotiloDilt  ut  plus.  Les  versa  sole  mangent 
le^  teuiUeft  de  ïutke  et  de  l'autre  avec  U  même  avidité,  mais 
Vespèca  à  laquelle  le  nom  de  m^rus  muiticaulisnsie  consacré 
mérita  k  préférence  en  ce  qu'elle  est  plus  productive , 
qu'elle  se  multiplie  de  boutures  avec  plus  de  fticilité,  et  que 
ses  jeunes  puu&se&  résistent  mieux  aux  gelées  de  uuUc 
climat* 

1*  Moaisa  VuL^otm  {Âfifrus  mullhaulis)^  Paa.;  M.  «v- 
a«lklit>Boaâv. 

Feuilles  en  cœur  à  la  hase^  souvent  ùoursonjjlccsy  bordées  de 
gramUê  crénelwrtt  ovaUs^  macronées f/raii  oblon^^  pendant, 
noiff  iaeettlenit  eomesUbU^ 

2**  Mûrier  intermkdiaire  {Morus  intermedia)^  Per. 

Feuilles  ovales  oa  anvndies  à  la  base^  prolongées  en  longm 
jHftnle  emsammei,  déniées  en  scie  â  la  circonférence  ^  la  plupetH 
eniièreSf  ks  aaires  divisées  «a  2»  3  oa  5  laites f  Jhui  omie, 
rottgcy  peu  succulent ,  aon  e&mesfible. 

Au  moyen  de  ces  deux  phrase»  et  de  la  planche  V  ci- 
joinle»  il  seia  facile  de  distinguer  ces  deux  espèces  de  mûrier 
confondues  en  une  seule  jusqu'à  présent. 


Happ&ri  sur  une  noiice  de  M,  Bona/ous ,  de  Tarin,  mtitulée  ; 
Nouvelles  Observattions  sur  ie  mûrier  des  Philippines» 

j)ar  L.  M.  Blrllse. 

r*«otre  honorable  collègue  M.  Bonafous ,  de  Turin ,  vous  a 
fait  hommage  de  ses  nouvelles  observations  sur  le  mûrier 
des  Philippines,  Morus  muliieaulis  ou  eucullaia^  Chargé  par 
vous  9  messieurs ,  de  vous  rendre  compte  de  cette  aoticeije 

viens  vous  informer  de  son  roiittînn. 

Vous  savez 9  messieurs»  que  c'est  M.  bonaiou^  qui  înti-o- 
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Italie,  et  qu'il  fut  pri^  è  celta  époque  parfaoïdiiinii 

l^riculture  de  Turin  d'en  faire  connaître  l'utilité  ,  et  de  pro- 
poser le^  moyens  pour  en  répandre  la  culture  dans  ce  pays, 
osqoi  fut  exécuté  par  M.  Bonafousavecle  plus  grand  auccèt. 
Mais  conma  UMite  àécomunu,  même  la  phnMlilAi  «il  dMH 
tiMitoi  temps  iiiîaiiaà  laonnura ,  im  ««Mr  iimyiM  ^ra- 
MUta  à  la  chaasln^  royale  d'afrioultttre  el  àa  miMieree  éi 
Turin ,  quelques  réflexions  qui  pourraient  être  demweà 
ralentir  1  impulsion  daimce  eu  liaiie^  au  iaveur  de  iacaUiire 
du  mûrier  des  Philippine,'^. 

Cei  auteur  §raint  que  l  iniroduction  dê  eêt  Aiém  êêê  jff<il9^ 

M.  Bonafoos  oppoae  anx  raisoneaMM  iiliiieti*  Je 
nonyose  des  eipériences  que  ie  gevvenMHMa  Lemfaento- 

Vénitien  fit  exécuter  Tan  dernier  sous  la  sunreiUanoe  d'une 

commission  coni|insee  de  personnes  leg  plus  éoiairées  dtt 
pays,  ei  des  essais  comparatifs  faits  à  Mdan. 

La  première  expérience  eut  lieu  ches  M.  Hee^li  avIMe 
enr  la  Brenta.  C'est  de  ce  fait  q»e  i*ai  en  lIloMÉeai  dé  futii 
entreteoir  à  mon  relotir  d'Italie» 

Il  fMte  deeetteexpérieoœqiielaeomalHilMiTMftde» 
puis  le  30  avnl  jusqu'au  15  juin,  c'est-à-dire  en  46  jours, 
huit  fois  les  vers  à  soie  nourris  exclusivement  avec  la  feuille 
du  mftrier  des  Philippines,  et  que  la  neuvième  lois  eUe  s'oe- 
cupa  il  examiner  so^pseMement  les  oooona  oteenoi  fit  les 
aa^meaireffs» 

La  commission,  après  en  mèr  eaaanen,  tfonen  les  iac— s 

de  M.  Maupoil  (  ce  sont  les  paroles  mêmes  du  prœèi-Teriial 
delà  comuiission  )  de  la  plus  belle  apparence  ^  dune  forme 
complêU,  d'un  ttssu  contisteml  i  la  bave  transparente  est  d'une 
ftwisae  sopérieure  :  qualités  qui  donnent  le  pies  grand  pjvL 
àlaaoie.  il  est  à rsmarqeer,  messienrs>  que  tona«eeaMn> 
uge$  ne  Inrent  i^ueniida  nulle  part  JuafaTà  ptfésiftt  éM» 
lescoconaimi«iite»eclniwiiitd<aaBoigBnmÉii»te 
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Lft  eommisMcm  tmîu  eii  même  temps  les  difierens  màiiefs 
•  de  M.  Hsiipoîl  :  elle  reconnut  que  la  ir^éialion  de  celui  des 

Pliilipjïinrs éiaiL  plus  vi;;uurL  Usc  que  les  anciennes  variétés. 
Ces  mûriers  ayani  élu  frappes  par  la  rouii/e,  (  vrygine  omblis) 
svaieDl  la  feuille  gâtée  en  grsnde  psrtici  iandb  que  le  noa* 
Yeeu  n'sTsit  éprouTc  presque  aucune  altératîoB* 

Sur  le  rapport  favorable  de  la  commission,  le  gouveme- 
ment  lombardo*  vénitien  décerna  à  M.  Maupoil  un  prix 
d'encouragement. 

La  seconde  expérience  a  été  faite  par  M.  W  docteur  Lo- 
meni ,  de  Milan.  Ce  savant  compatrioio  fit  paraître  à  èe  sujet 
nu  mémoire  très  intéressant  où  il  démontre  par  des  essMS 
comparatifs  entre  le  tkortu  atba  et  le  imoras  mu&ieamiiê,  les 
quiiliiéb  supérieures  de  ce  dernier.  Les  boi  ut;,  de  ce  rapport 
ne  me  permelLcui.  pas  de  vous  souineiu  e  les  détails  de  cet 
intéressant  mémoire.  Je  vous  dirai  seulement  qu'il  résulte 
des  essais  comparatifs  de  M.  Lomeni  qu'une  livre  de  cocons 
obtenus  avec  le  màrier  blanc ,  rapporte  2  onces  1  denier  de 
soie  (  poids  de  Milan  ),  el  une  livre  de  cocons  obtenus  avec 
le  mûrier  des  Philippines  reud  deux  onces  Z  deniers  16 
grains. 

Que  le  titre  de  cette  dernière  soie ,  extrêmement  snpé* 
rieur  aux  antres ,  doil  être  considéré  comme  véritabkment 
précieuK  et  toutpà4alt  nouveau ,  de  sorte  que  1  livre  de 

soie  obleiiue  avec  le  mûrier  l)!iiiu  eontienl,  en  élat  brut, 
3ûd»01ô  brasses  de  iil ,  tandis  que  l'autre  produite  par  le 
mûrier  multicaule  en  contient  4l3,9dO.  La  première  mouil- 
lée «n  contient  146^995  brasses  »  et  la  seconde  199»494  î 
d'oÀ  il  résulte  une  différence  en  plus,  en  faveur  de  la  sole 
produite  avec  le  mûrier  des  Philippines,  de  lÛ8|d31  brasses 
en  état  brut,  et  de  52,499  travaillée. 

Quant  à  la  qualité  spécifique  de  ces  deux  soies ,  M.  Lo- 
meni assure  qu'elles  sont  tontes  deux  douées  d'égale  résis* 
umce  et  de  même  force.  11  igoute  en  dernier  lien  qne  te 
mûrier  blanc  favorise  de  prélerence  la  formation  des  bo- 
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meurs  animales,  et  que  celui  dt\s  Philippines  excite  plus  spé- 
ciaiemenl  le  préparation  de  l'ijumeur  sovcuse. 

Ënfm  M.  Boiiafous,  pour  prouver  que  rutiiiié  de  cel  arbre 
esl  généralement  seiiiie,  rapporte  que  M.  Perroltet,  qui  l'a 
tnuruduil  le  premier  «11  Europe ,  fui  eoToyé  aux  Indes- 
Orienulea  pour  y  fonder  une  entreprise  agricole  f  et  pomr 
y  fiivortser  la  culture  des  niArîers  en  général,  et  surtout  du 
mûrier  dos  Piàilippiiies,coiikiiie  celui  qui  se  reproduit  le  plus 
laciicuicut. 

De  tous  ces  laits  assex  ëvidemment  démontrés  pour  dé- 
truire toute  iœprcflflioo  défavorable ,  que  Tautenr  anonyme 
«uraii  pu  répendre  contre  le  màrier  multicaule,  M.  Bona- 
fous  en  tire  les  conséquences  suivantes  : 

1*  Qu'il  ne  faut  pas  repousser  de  son  pays  une  introduc- 
tiou  quelconque,  lorsqu'elles  y  préseule  sous  un  aspect  d'u- 
tili té  réelle  ; 

2"^  Qu'il  n'entend  pas  (  M  Bonafous  )  substituer  le  mûrier 
des  Philippines  au  mikrier  blanc  cultivé  en  Italie  depuis  des 
siècles,  mais  qu'il  est  bonde  cultiver  et  l'un  et  Tautretafin  de 
marcher  à  l'unisson  avec  les  étrangers  qui,  convaincus  de 

l'utilité  du  premier  y  foiil  les  plus  grands  eûbrts  pour  en 
étendre  partout  la  culture; 

30  Que  toutes  les  fois  qu'un  produit  indigène  est  d'un 
prix  trop  élevé  pour  être  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes» 
il  est  ntUe  et  même  généreux  d'en  encourager  la  propaga- 
tion t  efin  de  venir  au  secours  du  plus  grand  nombre  des  ei^ 
loyens,  et  qa*on  offrant  l'occasion  aux  classes  moins  aisées 
J'emplo)cr  les  produite  iiiJigencs,  un  diminue  pai-  ce  moyçîi 
Texporiaiion  de  Targenl  destine  à  se  procurer  des  produc- 
tions étrangères. 

Les  sages  observations  de  M.  Bonafous,  fondées  sur  la  ni* 
son  et  snr  rexpérieiice  »  noui  font  conclure  qu'il  ne  peut 
plus  paraître  douteux  que  l'introduction  en  grand  du  mA* 
rier  des  PUdippines  ne  devienne  un  véritable  bienfait  pour 
l'agriculiuie  et  pour  le  commerce  de  toutes  le»  contrées 
favorables  a  la  production  de  la  soie.      L.  M.  Bkrlkse. 


tu»  Lk  C0LTORA  DK  Là,  POMM  D»  TMIAS. 


Sur  la  callttu  dê  la  pomnu  dâ  ieire  considérée  sous  U  rapp^ri 
de  la  quantiti  de  potasse  que  peuvent  fournir  les  tig»$  H 
feuUUs  de  cette  plante,  par  MM.  Bf  allet  «/Deliebnrb. 

Aucune  planu  n'a  M  considérëa,  analysé#  sous  itttnil  im 
rapports  que  la  pomme  de  terre,  et  elle  en  ^tattbien  digne. 
S<tt  toberoales,  que  la  simple  cuimon  change  en  aliment  sain 

et  iiutriiit  ,  constituent  cei  laiiiemenl  son  premier  mérile , 
et  ce  mériie  est  uniuense.  Tuules  les  autres  parties  de  la 
plante  contiennent  des  substance»  ou  des  principea  qtie  les 
•rtaéoononiiqoes  et  induetriels  ont  exploités  pins  ou  moins 
henreusement»  tantôt  dans  l'espoir  d'en  tirer  nn  parti  In- 
cralif,  tanlot  par  simplf  c  iiriij-,iLu  ou  pour  les  progrès  des 
sciences.  Parmi  les  substances  exiraiLcs  de  cette  plantei  le 
«arbonate  de  potasse  tiré  de  ses  tiges  et  de  ses  feuilles  avait 
para  assez  abondant  pour  que  quelques  expërimentatenrs 
aient  conseillé  de  la  cultÎTer  dans  le  seul  but  d'en  tirer  de  la 
potasse  î  mais  il  y  aurait  probablement  moins  de  profil  à 
cultiver  la  pomme  de  terre  dfinsce  but  que  dans  celui  d'en 
obtenir  le  plus  de  tubercules  possible.  Voit  à  ce  sujet,  les 
oonelttsione  auxquelles  messieurs  Mallet  et  Deleaenne  sont 
trrÎTés  après  deux  années  d'expériences  faites  avec  tons  les 
aoms  et  tous  les  détails  nécessaires  pour  que  ces  conclusions 
puissent  être  considérées  comme  une  vérité. 

P  C'est  lorsque  les  tiges  de  la  pomme  de  terre  commen- 
cent à  fleurir  qu'elles  sont  plus  riebes  en  potasse.  C'est  donc 
à  eette  époque  qu'il  conTienl  de  les  couper. 

On  diminue  l 'abondance  des  tobereoles  quand  on  eoupn 
les  tiges  avant  qu'elles  soient  séchées  sui  pied. 

3'  La  perte  que  i  on  luit  sur  la  valeur  des  tubercules  n'est 
jamais  compensée  par  le  profit  que  procure  la  potasse»  même 
ians  tenir  compte  des  dépenses  qu'exige  son  extraction. 

4*  Les  cendres  des  tiges  coupées  au  moment  le  plus  fiiiro- 
-lable  ne  donnent  pas  plus  de  18  pour  100  de  leur  poids 
en  fiOtts*carbonate  de  pota&se . 
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A*  QcMind  même  on  pourniU  tripler  ou  quintupler  cette 

quantité  Je  suai-cnrhonat  L-,  iln  y  ciurait  pas  encore  de  profit 
à  cultiver  la  pomme  Je  terre  pour  eu  extraire  Je  la  potasse 

(Estmitdês  Mémoires  de  iaSoe.  dAgrkiUlwre  de  Lille 


X.  MÉLANGES. 


Leiire  de  M.  Wiluam  Kehbick  <i  M.  le  vicomte  HiticABT  as 
TauRTi  présideni  de  la  SoeiHé  ethoriievUure  de  Paris. 

llewiottprètBotioa,  iiiasfkrlttB. 

Mcoisieuri 

>  Xai  rhonneixr  de  tous  adresser  an  exemplaire  de  l'Jimê' 
fùan  Orokardisi  que  je  votis  prie  d'accepter  pour  être  dé- 
posé dans  la  biblîolhèque  de  votre  Société.  Cet  ouvrage  eet 

uae  laible  marque  de  nia  reconnaissance  pour  les  grands 
avantages  que  je  relire  de  ia  lecture  des  actes  de  la  Société 
que  voua  présidez. 

Je  suis  avec  les  sentiniens  d'vo  grand  respect  » 
UoQsîear  le  président , 

Totre  très  obéissant  serviteur, 

William  KsaiiCK. 

Nota.  La  Sociélé  a  reçu  avec  intérêt  et  beaucoup  de  re« 
connaissance  Touvrage  que  lui  a  adressé  M.  Kenrick  et  en  a 
ordonné  le  dép6i  dans  sa  bibliothèque  où  ii  sera  consullé 
avec  fruit.  La  ûngoe  française  n'ayant  pas  de  mot  qoi  ré- 
ponde à  Orekardisi  * ,  nous  prévenons  les  personnes  qui 
n'entendent  pa«  rano^lais  que  l'ouvrage  Je  iM.  Kenrick  con- 
tient la  description  et  la  culture  de  fous  les  fruits  cultivés 
dans  les  vergers  et  jardins  des  Etats-Unis  d'Amérique. 
Noos  en  publierons  une  notice  dans  l'un  des  numéroi 
auîvans. 

{1}  Four  r<  (ulr«  ùTchordiit  il  fendrait  dire  fergértite,  ntol  qui  u'esl  pas  en- 
core IraïuuM. 
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MERCURIALE  des  prix  det  pmdmU  tU  CHorlûukure  , 
aux  Halles  aux  FruUs  U  aux  Légumes  de  Paris,  en 
mml  1833;  petr  M.  Martinet,  Commissaire  généraL 
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Asperges  communes. 
—  de  Hollande. .  .  . 

CarUoQA.  

Poirée  blonde.. .  * .  • 


Oseille.  . 
Epiuards 
Afffocho. . 

Laitues  pomi 

—  Romninc. 
Petite  laitue. 
Chicorée. 

Tiges 

Cre«on  alénnis. 

—  idem  de  fontaine. 
PoireauK , 


Persil  

Cerfeuil  
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 

on  COXSEIL  D'ADMlXiSTEATiOH 

DE  Uk  SOCIÉTÉ  D'HOaiICULTURË  Ufc»  FAAIS. 


SéoMe  génèruU  de  la  Société  du  8  mai  i  8ââ.  M,  le  pré- 
aldenl  rappelle  qu'en  vertu  deTarticle  12  du  règlement, 

MM.  tes  membres  ont  été  convoqués  à  domicile,  à  Teffet  de 
délibérer  sur  deux  aiidiiions  que  le  conseil  propose  défaire 
au  règlement ,  et  de  procéder  à  rélcctioa  annuelle  des  mem- 
bres du  bureau  et  du  comité  des  fonds. 

M.  le  président  désigne  pour  scrutateurs  MM.  Debon* 
natre  de  Gif  »  de  Sainte-Golombe ,  Ejendu ,  Turpin ,  le  comte 
de  Chclaincourl  cl  l  ahljé  lîcrlcse.  11  donne  ensuite  lecture 
de  la  proposition  suivauLe ,  délibérée  en  conseil  d'adminis- 
tration dans  sa  séance  du  1*'  septembre  1830  : 

«  Le  oomité  de  rédaction  se  composera  dorénavant  d'un 
membre  de  chaque  comité  y  lequel  aura  été  désigné  par  son 
comité  et  doiii  il  (  i;niinucra  de  faire  partie;  les  membres 
du  comiié  de  rédaction  seront  eiub  pour  un  au  et  seront 
rééligibles.  » 

Après  avoir  provoqué  les  observations  de  l'assemblée, 
M.  le  président  met  cet  article  additionnel  aux  voix,  eiil 

csl  adopté  à  l'unanimité. 

Il  eni  ensuite  fluimê  lecture  de  la  proposition  suivante 
délibétéc  en  conseil  dans  sa  séance  du  IG  mai  1832  : 

«  Le  litre  de  président  honoraire  sera  décerné  à  chacun 
des  membres  de  la  Société  qui  auront  été  honorés  de  deux 
é'  c étions  annuelles ,  soit  à  la  présidence ,  soit  à  la  vice*pré> 
sidence.  >» 
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CêHU  MÊù&ùâê  iMPDfMMition  Mt  ëgtiMnfliit  adopté  à  f  mi- 

nimiié. 

M.  le  préstdeiit  eownninniqiie  à  l'ssMmbl^  une  lettre  de 

M.  i  iiiLeDtlanl  général  Je  la  liste  civile  annonçant  (ju'il  met 
avec  plaisir ,  à  la  disposition  de  la  Société ,  rorangerie  des 
Tuileries  pour  U  prooheitteexpoêitioii  des  produits  de  Thor- 
liciiUare. 

M  «  Ramon  de  le  Ssgra  écrit  de  la  HaTsne  pour  offrir  des 
graines  des  Antilles,  et  pour  demander  rinierYention  Lé- 

névolu  de  la  Société  pour  diverses  acquisitions  de  plantes 
dont  il  charge  M.  Byriès,  du  Havre. 

M.  de  la  GhauTinière  écrit  pour  annoncer  que  des  expé- 
rieneea  arec  le  semoir  et  sarcloir  Hugues  auront  lieu  dans 
divers  lieux,  aux  environs  de  Paris ,  du  1!S  au  15  courant. 

MM.  le  baron  de  Silveslrc  ,  Débonnaire  de  Gif  et  Yvail  suuL 
nommés  commissaires  pour  assister  à  ces  expériences. 

M.  Féburier  présente  plusieurs  tulipes  qui  ont  des  feuilles 
dana  le  haut  de  la  hampe ,  et  fait  remarquer  que  celles  de 
ces  feuilles  qui  avoisinept  la  fleur  sont  en  partie  colorées 

comme  la  fleur  même  et  plus  ou  moins  décurrentes,  et  que 
les  plus  inférieures  de  ces  feuilles  surnuméraires  ont  quel- 
quefois un  petit  ognon  ou  rocambole  dans  leur  aisseUe« 

M.  Tabhé  Berlèse  dépose  sur  le  bureau  de  la  part  de 
M.  Lacène  de  Lyon,  une  très  grosse  poire  sous  le  nom  de 
Saint-Lezin,  et  demande  sic*estlà  sontéritable  nom.  Ren- 
voyé à  M.  Poiteau. 

M.  Fillieite.  pré^enle  une  nouvelle  pomme  prévenue  de 
graine  dans  sa  pépinière.  Renvoyé  à  M.  Poilean. 

M.  Jacques  expose  vn  Cetwts  k^te/veaatû  en  fleurs. 

M.  Lemun  dépose  sur  le  bureau  trois  magnifiques  pelar- 
•  gonium  en  tlcurs,  sous  les  noms  de  P.  Uericariianum ,  Bçr" 
Mummf  et  Poitemmn, 

M.  GiUet  de  Lauroont  offre  des  greffes  de  la  pomme 

Bonue-lbouin  cl  de  la  pomme  Laumont.  M.  le  secrétaire 
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général  est  chargé  de  les  placer  sur  des  si^ieUdUma  sa  pépi- 
nière ,  en  Tabsence  de  M.  le  comte  de  Marinais. 

M.  le  président  prévient  MM.  les  membres  présens  de  la 

Société  que  le  scrutin  va  être  fermé  ;  penonne  ne  faisant  de 

réclam  a  uoii ,  la  cloUn  e  est  prononcée. 

MM.  les  scrutateurs  vérificut  le  nombre  des  bulletins,  et 
U  se  trouve  conforme  au  registre  de  présences. 

BUREAU. 

PrcsiJent  :  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury. 
Vice-prcsiJeuii  :  MM.  Loiscleur-Deslongchamps ,  el  Vil- 
morin. 

Secréutres  '  :  MM.  Baîily  de  Merlieux,  etDebonnairedeGif. 

COMITE  DES  FONDS. 

Trésorier: M.  Duparc.  —  MM.  Mérat,  Posnel  de  Yer- 
naux y  Le  Roax ,  Labbé,  de  Sainte-Colombe,  Rendu,  Qui- 
clet,  le  comte  de  Chelaincourt ,  de  Ladoucette,  Turpin. 

Séance  da  \h  mai  18^3.  —  M.  Borghers»  membre  de  la  So* 
ciété ,  adresse  de  Lumigni  des  observations  sur  la  maladie 
qui  a  attaqué  les  peupliers  blancs  et  d'Italie,  populos  aléa 

ci  fnslisialn  dans  Id  cîin'on  de  Rnzoy  Scinc-cl-M.Trnc),  ma- 
ladie qu'il  attribue  aux  huiirs  du  Iroid  de  1829-1830.  lien- 
voyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  DesmicbeU  écrit  pour  attirer  l'attention  du  conseil 
sur  divers  procédés  anciennement  en4)lr)Yés  pour  fa  des- 
truction des  hannetons  et  des  vers  blancs. 

M.  Jacijmri  expose  sur  le  bureau  un  dahlia  nain  en  Heurs. 

M.  Tabbc  Berlèse  lit  une  proposition  d'accorder  une  mé- 
daille d'encouragement  à  M.  Lemaire,  jardinier.  Renvoyé 
à  la  commission  des  médailles. 

MM.  lecomtedeMurinaîs  et  Godefroy  font  également  des 

-  (1)  Le  lerrélaire  fénéni  fianl  élu  pour  tinq  «Mi  a'a  pis  été  «mimm  à  k  réé- 
leetion. 
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tXevmnàn  de  uiëilulles  pour  dm  hortieuHeo»  ;  muni  comme 
leora  demandes  ne  sont  pas  rédigées  par  écrite  M.  le  ptéii 
dent  les  invile  à  tranameicre  «ins  retard  leurs  moitFs  par 
«crit  à  la  commission  des  médailles. 

M.  le  vicomte  Hcricnrt  de  Thurylitune  noti( m-  siii  la  sia- 
tistiquc  horticole  de  Boulognc-sur-Mer,  et  termine  en  pro- 
posant qae  la  Société  décerne  une  médaille  d'encouragement 
à  M.  Cayeax ,  habile  jardinier  de  celte  TÎUe.  La  notice  est 
renvoyée  au  comité  de  rédaction ,  et  la  proposition  à  la 
commiasicvi  des  médailles. 

Leméme  membre  lit  ensuite  nne  note  sur  V hortillonna^e  * 
des  environs  d'Amiens,  et  annonce  (jn'il  enverra  à  la  com- 
mission des  médailles  des  renseigneaienssur  celui  des  hortîi- 
lons^  qui  serait  jugé  di^no  d'obtenir  une  médaille  d'encoura* 
^ment  de  laSpciété,  dans  sa  séance  solennelle  du  mois  de 
juin. 

M.  Loiscleor  Deslongchamps  présente  au  conseil  un  bocal 
rempli  de  plusieurs  espèces  (roo;^nons  à  fleurs  qui  ont  été  dé- 
poses au  mois  de  janvier  tleriner  <Ians  la  glacière  de  M.  le 
comte  de  Muriuais ,  pour  en  retarder  la  floraison;  il  an- 
nonce qu'il  va  les  planter  et  qu'il  rendra  compte  an  conseil 
du  râultat  de  cette  expérience. 

M.  Bouraanlt  annonce  que  le  Gfyeinê  simmsti  donne  en  ce 
moment  des  fruits  chez  lui. 

M.  l'abbé  Berlèse  fait  également  part  que  l'acacia  de 
'Sainte-Hélène  fructifie  aussi  chez  lui  ;  il  anHunce  de  plus  que 
ses  camelliasonten  pleine  floraison,  et  invite  M&f.  les  mem« 
bres  de  la  Société  a  aller  voir  sa  collection»  qui  se  compose 
maînlenant  do  1 47  espèces  on  variétés^  y  compris  le  C  fvir* 

M.  le  président  înTÎte  les  membres  de  la  Société  à  dés^ 

gner  au  srniiiu  les  Unit  commissaires  spéciaux  (ioivenl 
former  le  jury  du  concours  de  l'exposition.  Le  scrutin  dé- 
pouillé désigne  MM.  i'abbé  Berlèse,  le  comte  de  Chelain- 

(i)  Jardhngr.  (S)  Jmémtn. 

SD 


Digitized  by  Google 


ôyO  COMPTE  UENDIJ. 

court ,  Poiteau  >  Filliette ,  Bouasière  >  Tollard ,  Reilottlié  et 
Jaoc^aîo. 

Sani  frisMiê  et  refmt  memèns  de  Im  Société  : 

M.  DuBAitD,  jardinier  fleuriste^  rue  de  Buffon  n**  25,  à 
Paris. 

M.  FRANciiti\,  lue  dch  Grandâ-Augusiius,  iV  5. 

Séance  du  22  mai  1833.  —  M.  Champio!i  ,  membre  tic  la 
Société,  fait  Uoininae^e  d'un  insinniient  pont  mesurer  le 
poids  lies  bœufs,  d'après  le  procédé  de  M.  Mathieu  de 
Dombasle.  Desremerciemem  sont  adressés  à  M.  Champion, 
et  rînstnimeiiLest  déposé  aux  archives. 

M.  Filliette  dépose  sur  le  bureau  des  rameaux  en  fleurs 
du  Philadelplius  hyhridus  obtenu  de  §^raine  dans  ses  euUu- 
res,  et  du /ii/^/ma  kispida  arùorea,  variété  plus  belle  que 
l'espèce. 

M.  Godefroy  lit  une  notice  tendant  à  ce  qu'il  soit  décerné 
une  médaille  d*enGOoragement  à'M.  Pépin ,  chef  de  Técote 
de  botanique  au  Jardin  des  Plantes.  Renvoyé  à  la  commis- 
sion des  médailles. 

M.  le  vicomte  Débonnaire  de  Gif  lit  une  notice  dans  le 
même  sens  en  faveur  de  M,  Gayeux ,  pépiniériste  à  Boulo* 
gne-sur-Mer  :  même  renvoi. 

Le  même  membre  propose  aussi  qu'il  soit  décerné  des 
médailles  d*encouragemenl  à  M.  Alfroy  fils  ,  pépiniériste  à 
Lieusaini  ;  à  M.  Gircourl ,  jardinier  de  M.  le  vicomte  Morel 
de  Vindé  ;  à  celui  des  lioriiUons  d'Amiens  qui  sera  désigné 
comme  le  plus  méritant  par  ses  confrères.  Toutes  ces  pro- 
positions, ainsi  que  celle  faite  ensuite  par  M.  l'abbé  Ber* 
lèse  en  fiiveur  de  M.  Lemaire ,  jardinier  de  madame  la 
comtesse  de  Doi^ie  ,  sont  adoptées  et  renvoyées  à  la  com« 
mission  des  médailles. 

M.  le  président  propose  qu'une  séance  extraordinaire  ait 
lieu  le  29  mai,  pour  suppléer  à  celle  du  1*'  juin ,  à  laquelle 
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lesprëfiaralîCide  k  avance solfnnelle  du  9  juin  meiienl  em- 

pécHement.  Adopté. 

Séance  du  mai  1833.  —  M.  I..-G.  Salmon  adresse  à  la 
Société  un  mémoire  sur  l'emploi  du  noir  autmalisë.  Acn> 
voyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  Alfroy  fils»  membre  de  la  Société ,  adresse  une  notice 
sur  la  propriété  du  plâtre» comme  amendement.  RenToyë  au 
comité  de  rédaction. 

M.  Godcfroy  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  la 
ruse  mousseuse  perpétuelle.  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Poi- 
teau. 

M.  Jacques  dépose  également  aur  le  bureau  seize  espèces 
ou  variétés  d'iris  provenant  de  semis  laits  dans  les  jardins 
de  Neuilly.  M.  le  comte  de  Murinais  se  charge  de  comparer 
ces  iris  avel:  ceus  qu'il  possède»  et  de  consacrer  un  terrain 

pour  en  former  une  collection  qui  deviendra  la  propriété 
de  la  Société. 

Le  même  membre  met  aussi  sous  les  yeux  du  conseil  un 
outil  de  rinvcQiion  de  M*  Mathieu,  premier  garçqp Jardi- 
nier à  Neuilly  •  propre  aux  décatasemens  des  orangers  et 
autres  gros  arbres.  H.  Fion  dit  qu'il  se  sert  avec  avwiaga 
d'un  outil  i  peu  près  pareil  dans  son  éiablissement.  Après 
quelques  explications ,  le  conseil  décide  que  Toutil  sera  déi 
crit  et  figuré  dans  les  aunales  de  la  Société. 

Est  présenté  €l  n^a  membre  de  ta  SocUiê  ; 
M.  Thomas  Cussahs»  écuyer. 
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I.  PUYSIOLOGIB  VÉGÉl  ALE. 


Moyen  «T odienir  des  /leurs  doubles. 
Le  docteur  Messer  de  Cabo ,  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg, a  publié  à  Newadt,  en  1828,  un  petit  00. 
▼rage  intitulé  »  An  d(obt€mr  <Us  Giroflées  doubles,  da».  le- 
quel  il  esl  dit,  d'après  de  nombreuses  expériences,  (,u  en 
aupprimani  les  anihcres  des  fleurs  a  van  t. qu  elles  répandent 
leur  pollen ,  les  graines  provenant  de  ces  mêmes  fleurs  pro- 
duisent des  fleur»  doubles  avec  une  extrême  fadllié.  C'est 
aur  \^ek€iramihi$sa»nmn$,  «îrofl^c-quaran laine,  qu'il  a  fait  ses 
.    «xpéricncea  5  sur  cent  plantes  il  en  obtenait  toujours  de  ■ 
aoîxantcàfioixanie-dix  à  fleurs  pleines,  land.s  qu'en  ne  sup-  - 
primant  pasicsaniluM    des  porie-graines,  il  n'obtenait  pas 
plus  de  vingt  à  trente  pai'  cent  de  plantes  à  fleurs  pleines. 

Quand  les  étamincs  sont  encore  trop  jeunes  lorsqu'on 
kur  fait  subir  la  castration ,  l'ovaire  avorte  ;  quand  elles  ne 
kfubisBentque  lorsqu'elles  sont  mieux  formées,  mais  tou-  * 
jours  avant  quelles  aient  répandu  leur  pollen,  l'ovaire  se 
develuiipe,  devient  li  uit;  mais  au  lieu  de  quarante  à  ci», 
quanle  graines  il  n'en  contient  que  cinq  ou  six»  toujours 
plus  courtes  et  autrement  configurées.  (Extrait  des  Atmalei 
de  rinsiiiut  royal  horticole  de  Fromont^  n^  d'avril  Jb33.) 

h\A,  du  rédacteur.  U-^  t'xpt'rlrnre*  de  M.  Messer  se  raUocfaeai  conimc  on 
le  voii  -^n  s.Méinedela  fîro!.  iaï  un  do  ^.VmMcs,  cl  sous  ce  raj.porl  elles  mcri< 
lent  li  èu X  n  pétées  et  suivies  avec  uiu  >. mpulaise  atif iiticn.  Quam  à  la  formo  - 
parliculieie  qu'afTerfr  le  jieu  de  çralnes  ohi.uiic*  d  une  fleur  qui  a  «ul.i  la  cas- 
tration, ct(i  poiiiLiit  conduire  à  rtoiumiiie  parmi  !t  «  i,Taiues  dune  fleur  qui 

:  n'aurait  pas  iulii  celle  opéralioii  «  .  ilrs  (|uî  doi\en(  i  io  liiin;  des  fleurs  doiiUis, 
et  se  raUache  à  une  connaissance  praiique  f^rt  en  ns.m-  p;<imi  plusieurs  ma- 
rdcbers  de  Paris  qui  savem  disjii.};uer  imo  (]ii.m  inii.itte  î»  O.  nrs  douhhs  d'uua 
qnarantaijie  à  fleurs  simples  quand  e  s  ^Simu  ^  „  om  encore  i,iie  deux  on  quatre 

.  feuillet,  celle  à  fleurs  doubles  a>anl  I.  >  feii:i:(v.  p|,i,  rourles,  pl„s  ;u  ro.idie8  au 
MNMMt  que  eelle»  à  fleurs  stnqjle&.  Cl  nu  ,  o  car.icière  diffcrenUel,  qui  se  re- 
tfMveUMtidaas  Jeboulou  de  la  fleur,  doit  are  percepUble  d.ius  le«* cotylédons 
d  par  sqite  vu  l'emclof  pe  qui  les  recouvre,  puisqu'elle  «a  «uiC  cuctuneut  k 
coBtoor. 
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R^.SUMÉ.  Le  maximum  delà  chaleur  a  été  de -4- ai»  les  10,  ai  et  a8.  à  midi  ;  le 
4-7*  les  a ,  i3  et  i5  au  matin.  Le  vent  d'ouest  a  régné  i3  jours,  le  sud-oue»t  et  ^  .  j 

jours.  Nous  avons  eu  5  jours  de  temps  cluir,  16  denu^igeux,  a  de  couvert,  6  de  petites  pii> 
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I.  A  4  heures  du  matin  le  mioimuin  de  la  dtalear  •  été-f-  5*.  hm  gniat  éê  aMNt 
«MUM«r«at  à  wtufrnr  de  U  •^ehcretoe. 

À  7  brureit  du  soir  pluie  légère. 

S.  Petite  filaic  tutra  ii  heure»  et  midi.  £ii  Heur  ii  U  serr^  QLob^  <l¥ftn4t 

4*  A  9  heures  du  soir  il  «•!  «nfore  tiMibé  um  pedlcoadé*.  Récollé  !«•  iinwîiiM 
BuMsaM  m  MtUmié. 

5.  Le  temp^  tuojonr»  bMH  a  fiit  rrprendrvfttaoe*  i  l*«uié*, pai»qu«  déjà  dte» 

IM  vigBolile»  on  Toit  l>e.>ii.  otip  de  Vi^nf  ^  fti  ffrtrr 

6.  Le  mutio  remps  cl.iir.  ch.iud  vers  in*di.  A  »»  liearet  du  soir  use  petite  niaie 
à  ttimlier. 


7.  Oa  ikc»*«|>erçnit  dcja  ,.!.iflde  l«MCil4plln«MlfSltaliét  ll»dl.fiwiffBlHMr 

îespl4nle»el«rbu»te»doraMgeiie.  '"   

8.  R««tf^powl»pMi«nfcn«iflMr«M««rj|i4  4»C^ni«mii««oid 

hianrhet. 

^  Le  miinraum  de  la  chaleur  à  4  heure»  du  ma  lia  éf^n  de     ^  dsMéVi  itf  lÉMM 

tf.  Bêla  fort,  aai  ■*aMt  pas  faeorabfo  à  quelques  semis  de  plantas  d'o^aaceric  que 
rosi  a  srrnéea  aujourd'hui.  *  * 

ta.  Vef>  midi  il  e»t  tiimltê  quelques  go«tt«a d'aa«.  La  lérjMVMM  Ml  Ifia  mÊtéêt 

plaMcttrt  fégiMiiea  et  grains  imifTraiit  .   .  Wr  • 

l3   La  hiiiske  da  ItaruniètMt'oMÛiM 
|4«ie  rtiamence  i  lornber. 

»4.  Var»  midi  petite  pluia  aorompagoée  de  quelques  coups  de  toonecKf.  |Upiv 
q[Qi-  Rriii»||«rgu«ri<e. 

tS  A4  heures  du  mntin  le  thermomètra  était  à  +  7*.  TMk  fe^tk  IVaSif 
d*aut'»mae  «ur  In  piate>«''audes. 

16  Vers  rlitq  ht^ures  aprèfe-midi  le  terapa  t'ait  eovvait;  ^  «M  îniati  wa  jwiite 
|»la*e  doui-e  qui  n*.i  que  Irop  pi>u  duré. 

17  tUimuirni  é  a  *o«tir  le-,  piaule-,  de  la  petitr  lerre  uhaude.  Semé  les  graioaa  da 
Lauicoie,  dTAnrtilie  dr  Si^iérie,  dr  Fritiliairalléirulfra. 

sA.  Qm  MMlinua  la  planUIÏMa  dat  tanrt  d'anKNMM  dans  im  MrNfm  m  t««rf|tat. 


Lat  léfumai  «aol^Mt  hmwoupi  las  buvic^i»  ?  «xu 
CoaliBue  de  repiquer  de  la  Kptue- Marguerite  an  plaMlk*  yoar  «Ifn^j^ 


à  latar  laa  IVISpas  d»  caVaelite,  «mÉ  lat 


ar 

M.  Saafé  !«•  plantas  Mrtiaa  da  la  palila 


efiaade. 


a?,  y  ers  midi  par  un  vent  d*o«ast  aswa  violant  ilast  taaibé  Ma  pinia  doaca  qd!, 
quoique  |ieu  «bondaute,  'ait  aa  grand  hian. 
%k.  Cnatiané  da  pl^iatwr  Eaiaa-BIarsnarila,  OGillaC  dP&id*  al 

d*»t»î«>mnp 

25    Kein|Kitt  les  Lauricrs-Roie*. 


dieam*  aspiras  da  plaalaa  < 


dania 

daaIiKaeéaad* 


97.  CommeiM'é  la  sépafBfa  atlai 

las  L.iuvirr»-Ro»rS. 

tA.  Fait  de»  boutures  de  diverses  plantes  et  arbustes  de  serra  cbaada. 

dg.  Semé  diver^f;  p  ninf^  (îr  flenr»  pour  dt^rnièra 
Maraaarita,  etc.*  etc.,  et  «u^m  de»  &o»e>Trémicres, 
Sob  Hait  fnlsiia.  A  ilMwa»  da  aMui  la  ' 


■*art  qn'à  4.  lO»  an- 


I  d^orage.  Le  maxiroam  de  Tariatioo  dn  baromètre  a  été  de  a8  p.  5  lig.  Ici  ^  rt  9  ;  ]« 
■MaiasMi  da  27  p.  7  lig.  le  3  :  ainsi  la  baromètre  a  varié  de  to  lig.  Il  n  est  pu  de  mois 
«É  l«  iMipaail  été  mawi  «ataa.at  «apaodaat  la  baronètra  a'a  ja««ia  aulaac  varié. 
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Planté  potagèn  sur  laquelle  on  demande  des  renseignement. 


M.  Le  Brament  demande  si  quelqu'un  connaît  une  petite 

cliicorcc,  dilo  nnglaiic,  qui  se;  sùiiic  en  rigole  loinnic  les 
cpinards ,  blanchit  mir  pied ,  se  coupe  et  repousse ,  et  se 
mange  en  salade  ou  cuilê» 

Il  la  cultivait  depuis  sept  ou  huit  ans  ;  il  y  a  trois  ans  il  en 
perdit  la  graine ,  et  acheta  chez  M,  Vilmorin  une  espèce  de 
chicorée  (|u'on  lut  .i\aii  Jil  èirc  la  même,  mais  qui  s'ei>t 
trouvée  n'avoir  aucune  utialugie  avec  elle.  Kumars  dernier 
M«  Le  Bruments'en  expliqua  de  noureau  avec  les  agens  de 
M*  -?iliMpm  y  qui  recomiurcnt  alors  qu'ils  ne  possédaient  pas 
cette  petite  chicorée. 

M.  Jacquiii  a  lU  •  Lu  r  (ju'il  ne  la  eoniiaissail  pas  non  plus, 
et  promet  de  s'en  iniornier  dans  son  prochain  voyage  en 
Angleterre. 

Depuis  cette  époque  M.  Le  Brument  a  retrouvé  de  la' 

graine  de  celte  chicorée  chez  Tami  qui  lui  en  avait  donné 
d'abord,  et  à  raulomiie  prochain  il  sejra  à  même  d'en 
donner  à  son  totir  aux  membres  de  la  Société  et  aux  ftuia- 
teurs  qui  lui  en  demanderont» 


i       *  * 


■  I 

I  « 


\l  - 
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TROISIÈME  EXPOSlTlOiN  PUBLIQUE 

PBODUITS  DE  L^HORTICULTCEE 

DANS  L'ORANGEHIE  DES  TUILERli;^,      '  * 

!  ■  « 

DU  3  AU  O  JUIN  i833* 

,  •  ■       'I  »f 

Concours  el  (lisfribution  de  prix  el  de  }nàlaillf^  d'encouragé' 
mail  en  séance  générale  el  solennelle  de  la  Sociélé  ifAottiçiU» 
iure  de  Paris j  le  dimanche  ^juin  â  deux  heures* 

M.  Tintendant  général  de  la  liste  civilo,  M.  le  [Mréfet  de 
Paris  et  M.  riniendint  du  Garde -Meoble  ayant  accueilli 
avec  mlérét  la  demande  qni  leur  aTatt  été  faite  par  M.  1o 

président  de  le  Soetété  d'hortifnllare,  rOrangcn'edea  Tui- 
leries a  élc  mise  à  la  dispositioîi  de  la  Société  le  1"  juin  ,  et 
le  3  et  le  l ,  M.  Fion  ,  l'un  de  ses  iiîenibrrs,  a  achevé  de  dis- 
poser les  planter  envoyées  au  concours  et  à  l'exposilion 
avec  tout  l'art  et  le  goût  dont  cet  habile  horilcakenr  e»t  (fa* 
pable.  Dès  lors  rOran|[;erie  fut  ottVerta  de  1 1  lieores  da^nAia 
tin  à  7  hevres  do  soir  à  toutes  les  personnes  munies  de  Ynn 
des  quinze  mille  billets  d'entrée  que  i;i  Sociélé  avait  fait 
distribuer. 

Uaffluence  a  éto  grande  pendant  les  quatre  jours  qu'a 
duré  rexposition»  et  les  commissaires  membres  de  la  So* 
ciété,  chargés  de  l'ordre  et  de  répondre  aux  questions  qui 

leur  seraient  adressées,  ont  été  à  même  de  reconnaître  que 
le  G^oùt  des  belles  [>iaiites,  de  leur  étude  et  de  leur  culture, 
fait  des  progrès  dans  toutes  les  classes  de  la  hiérarchie  so« 
ciale. 
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€  llOISliUI  EXPOSITION  PUBLIQUE,  fitC. 

Le  S,  à  iipl  bftirtt  (ht  êoir^  le  jury  de  rexposîiion  s'est 
éaiembt  j  pour  former  son  jugetnenl  sur  les  collections  et 
les  fusilles  exposées  au  conrours  qui  lui  parsllraient  avoir 
mérite  les  prix  proposés  par  la  Société.  Le  résultat  de  soo 
jugement  se  trouve  dans  un  rapport  ci-après. 

Outre  les  prixdécernésy  la  Société  a  encore  accordé  cini| 
miinBn  4*wmÊtm$»mmt  -e»  argmat  aw  janlîwra  ^i, 
après  mi  examen  consci«^ncieux ,  ont  été  reconnus  mériier 
ce»  disliiiotions  hoiiui  iilJfs  parlem  s  hount  s  aiuturs,  leure 
ialensetles  progrès  qu  ils  lunl  iaire  au  jarUionge.  On  trou- 
Tera  anast  ci-après  les  notices  d  aprèslesquelLs  il  leur  a  été 
accordé  des  médailles. 

Selon  Tasage,  une  partie  de  la  salle  était  réservée  à  Tex- 
posiiion  i\v  flL'iir  s  pt  iriies  de  fleurs  et  fruits  moJelés  en  cire, 
de  livres  sur  rhorticulture,  d'in»trumeiis  et  ouiiis  de  jardi- 
iiaget  de  meubles  rustiiiues,  gothique»!  *  Tusage  des  jardins 
il  MnriqneSf  etc.  •  aoiimis  au  jugement  du  jury,  et  de  na> 
tare  à  obtenir  aussi  les  encouragemens  de  la  Société.  La 
Kste  de  ces  objets  se  trouve  à  la  suite  des  rapports. 

Pour  ajouter  è  Tinlérét  de  la  séance  solennel  le»  N«  WiU 
hem  a  fiiitetxécuter  par  cent  voix  enfantines,  fillea  et  gar- 
fons,  quatre  morceaux  de  chants  choisis,  à  plusieurs  par* 
ties,  qui  ont  formé  di  s  inieriuctles  agréables  caire  les  di- 
vers discours.  Un  enfant  de  quatre  ajis  a  chanté  un  petit 
se/e  avec  un  apl#mb  i  une  mesnre  et  un  goût  dont  mut 
ramitMre  •  été  ivrpris  avec  entant  da  plaisir  qtie  d'étonne* 
ment» 

Le  dimanche,  à  deux  heures,  M.  le  vicomte  Hérirartde 
Tbury  »  président  de  la  ^ociétét  a  ouvert  la  séance  par  ie  dis- 
#Diifs  Mtvant 
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DISCOURS  I>'OUY£RTUR£ 


MaMi«iirt, 

éMbud»  la  SociM  d'UrlMiMt  4»  tmm  rnsMiê  cpiî , 

«impie  et  modesie  comme  le  bui  tle  ses  iraYaiix ,  a  iravcrsë 
aaatbriui  nos  orages  politiques,  en  augmentant  «es  ran^ 
ém  mmoÊ  \m  plut  «litliiiyiiés  dana  toutea  iea  cla^M  ci  tmilea 
VmmmààkomféÊim  «u»r»<w»  dan*  la  maglattaturei  dlMis 
kaailiwaimaiiimimwiiim  cmém  duM  I»  irfè 
k  profeaaion  da  jardinage  ; 

Réunis  dans  cette  royale  enceinte,  accordée  à  nos  itfTtif  ta 
ooBune  un  nobia  eocouragement ,  toos  venez  connahré  nos 
tnmMif  an  éaour  k  — «fta  randa  M  ta  MMiér  iet 


Vmb  tfaa  «oaMipler 

film  de  ûeurs  expcMae  août  vos  yavx,  til  idttdfav  tfeilwil* 
lanles  couleurs,  en  «lavonrer  les  doux  parfiimt!» . . .  ^  pas  Un 
de  TMB»paut«^tre,  n'aura  pensé  mu.  veilles,  am  faii^n^s  et 
gucinri  des  habîUa  etlaboriaitt  jaidlnian  aiuii|iM»b  vous 


Qu'il  ma  svtt  doNC  parasis  da  toos  amrvMir  wê  «lOÉMnt 

de  l'art  ilu  jardinage;  du  jardinage,  le  luxe  da  ragriaititafe; 
de  cet  art  charmant  »  né  du  travail  le  plus  opiniâtre  et  d«  la 
ftgsIrtWOTlii»  (Ê^àmthi  daoaitrtaédlli8UlltM•^î^  du» 
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â  Difcovu  d'ootvitvrb 

quel  Dellllo  .1  si  hicii  dit ,  dans  son  j)()ènîc  des  Jardins  ,  dans 
ce  poème  que  loui  hoi  licuUcur  devrait  lire,  éuicUer  et 
même  posséder  :  ^ 

«  Virt  tnnoecnt  «t  doux  que  célèbrent  met  tm 
•  Remonte  aux  premiers  jouis  de  raniiqtie  nnivem; 
m  Dèi  que  rhomma  eut  soumis  Ie«  champs  à  U  cullnroi 
»  fitott  beurtat  coin  de  terre  il  îoigM  la  parure. 

C'est  bien  le  moins  qne  nous  paissions  faire  que  de  per- 
ler un  nioiiieiiL  de  jardinage  cl  tie  nos  iai'diuiei':^  dans  une 

solenniié  dont  toute  la  splendeur  est  due  à,  l'art  des  jar- 
dins. 

Au  temps  passé,  an  jardinier  était  un  homme  qui  caltiTait 
;deB  légunaes,  taillait  des  espaliers  et  plantait  les  fiéars  qu'a- 
menaient naiurellemenl  les  saisons.  Telles  étaient  alors  les 
connaissances  exigées  d'uniardinier,  et  telles  éUàiont  celles 
qu'il  annonçait  posséder  en  se  présentant  pour  exercer  sa 
profession  y  et  cependant  rien  encore  de  plus  rare  que  de 
trouver  un  praticien  qui  réunit  réellement  ces  trois  condi* 
lions,  les  jardiniers,  pour  la  plupan,  n'ayant  alors  (l'autres 
connaissances  que  celles  de  leurs  pères  ou  de  leurs  maîtres» 
kssquels  etix«méœes  n'étaient  que  des  pralicîeas  guidés  par 
la  routine  et  Texpérience  do  leurs  prédécesseinv.  ^ 

A  cet  égard  les  anciens  ne  durent  pas  être  bien  difficiles 
ou  bien  exigeans,  lious  en  jugeons  par  les  dcseriplions 
4|u'ilS'aous  ont  laissées  de  leurs  jardins,  ou  par.leuirs  pré- 
ce{itea  sur  l'art  du  jardinage.  U  semble  même  qm,  malgré 
les  traités  et  les  ouvrages^  de  quelques  auteiurt  oélèbrea  de 
Vaniiquiié ,  cet  art  soit  long-temps  resté  stationnaire.  » 

Pendant  bien  des  hiccies,  en  cft'el,  les  jardiniers  n'offri- 
rent rien  de  plus  que  ce  qu'avaient  fait  les  anciens,  dont>  il 
esl  vrai  »  les  demandes  et  les  besoins  se  bornaient  alors  à  la 
simple  euUure  des  légumea»  des  fleurs  et  des  fruits  les  plus 
communs.  .       <  -    -  , 

lUn^pl^oo  nous  (Jit  l^ien  les  qualités  qu'il  faut  demander 
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•  tiir  jardinier  ;  il  s'exprime  même  si  bien  à  ce  sujet  qae 
Ton  lie  povrrratt  donner  enjoard'hui  de  metllenrs  conseils  ; 
maïs  tl  ne  not»  dit  pas  le  genre  de  connaissances  que  Von 

doit  exiger,  ou  tju'on  exigeait  de  son  temps  tl'iin  janlinier. 
«  Ainsi ,  niéfiez-vons,  dil-il  de  ces  jardiniers  ([ui  se  vantent 
«  de  tout  savoir;  de  ces  jardiniers  qui  prél'èrent  leurs  inté- 
€  réts  à  leur  honneur  et  à  leur  rëpnlation.  L'habileté  du 
«  maître  fait  les  bons  élèves.  L'ignorance  est  le  pins  grand 

•  déHiQt  d'un  jardinier.  La  vi^e  d*mi  mauvais  vigneron  et 
«  les  arbr  es  d'un  jf^rdinier  i  Miornut  ne  raj)p(»j  tenl  que  des 
«  Icudles  f  au  lieu  des  bons  truils  qu'ils  auraient  produits 
«  s'ils  avaient  été  bien  taillés  et  bien  dirigés.  • 

En  disant  tout  à  l'heure  qoe  Tart  du  jardinage  est  resté 
long-temps  siatiomiaire,  ce  n'est  pas  cependant  que  j'en- 
tende dire  qu'il  n'aft  ftdt  aaemis  propres  depuis  son  origine 
jusque  dans  ces  derniers  u  uips.  Je  ne  serais  pas  consé- 
quent avec  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  sur  le  niéuie  sujet ,  où  j*ai 
ma  contraire  reconnu  qoe  cet  art  avait  marché  avec  les  Ho* 
mains,  et  qu'ils  avaient  remporté  de  leurs  conquêtes»  avec 
^  les  tréaors  et  les  richesses  des  nations ,  des  dépouilles  mille 
*  fois  plus  précieuses,  puisqu'elles  n'avaient  coûté  aucuno 
larme  aux  vaincus-,  leurs  fruits,  1  eurs  fleurs  et  leurs  légumes. 
Ainsi  9  dit  le  Virgile  irançaisi 

 # .  • .  •  Aiiui  te  fier  Romain, 

El  lavinear  pl  us  juslo  ta  vainqaetir  plus  hunaîa , 
Conqttil  ût*  fruits  nouveaux  ;  porta  dans  TAufonia 
Le  prunier  da  Damas,  Tabneol  «TArnifoio , 
Le  poirier  des  Gaulois,  lant  d*aiiires  Mts  divers  : 
C'est  ainsi  qu'il  fallait  s'sssenrir  Tunivers. 
Quand  Lucolltis  vainqueur  Iriomphail  de  TAsie, 
L'airain ,  le  marbre  et  Tor  frappaient  Rome  ébloaie  ; 
Le  safo,  dans  |a  foule,  aimait  à  voir  ses  mains 
Farter  ie  eerisier  en  triomphe  aux  Ronmios; 
Et  ces  mêmes  Romains  n'ont-ib  pas  vu  nos  pères , 
En  bataillons  armés,  sous  des  deux  plus  prospères, 
Aller  ebercber  la  vigne  el  vouer  à  Barcbos 
fiCnrs  flendarhi  roogia  dn  nerf  ar  des  vainras  ? 
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Eh  bien  !  ma^ré  coules  cm  richtnw»  maigré  toscnlUifii^ 
iMl§ré  kst  IWmu  dm  naiîiN»  viiiiiCM##  Tan  riw  jiniînnifr. 
je  l#  rjpèbt,  il  oepeadaiit  pey  de  progrès,  al  tomak 

acHïDce  du  jardinier  consista  lon^-teinps  à  produire ,  frui- 
Tatii  lo  cours  des  saisons,  la  périodiciiâ  ttaMiraUa  dai 
fleur» 9  déa  jjruiLs  et  dea  légumes. 

4»  imnpa  d'OUiviar  de  Serrât»  impa  oà  $  a^ito  lii 
^uerrai  laa  pliaa  fiwigataa^  Tafriesllmw ,  eiMia  !•  mUImt 
des  rois  cl  par  ses  tiicoui  agemcns ,  prit  eu  France  un  ra- 
pide essor,  i  art  des  jardins  sembla  «m  Bdoment  Touloir 
a*«ffr«iiGfair  de  ses  vieilles  roulinaa  $  mmm  C«  ne  te  MfÊÊ^ 
dant  que  daaa  b  ttècUanmiit»  Umnm  eim  inn^i 
wamplaa  de  La  QMlntMiyet  qu'il  dut  eti  dbm ,  celte  bril* 
lante  splendeur,  lorsque  La  QuîntlByc  fut  cliargé  par 
iiOuis  XIV  de  créer  les  jardina  potagers  et  les  jardins 
fmkiera  de  Verseillea»  oè»  pranwer  de  noa  beràceUeeie^ 
La  QuiBCmye  fonda  e^ec  lanl  de  auceèa  oelte  greadet  eelte 
célèbre  éeole  d'babilea  {ardiniara  <fui  répandireat  dans  ta«l8 
l'Euwpe  ses  princ  ipes  et  sa  pi  aiique  éclairée. 

Boileaui  si  diiUi  Ue  en  plus  d'un  genre ,  Boileau  lut  assez 
beereut »  ai  ihmm  eti  Jegeena  par aon  épâire  à  AnlebietaMi 
jardinier,  poeravoir,  dana  sa  maîaeii4l'4eieiiiltii»M9^ 
élève  f  ou  digne  d'être  élève  de  celle  école. 

Antoine,  gouverneur  de  mon  jardui  (fAiTêilil, 
Qui  diriges  chez  moi  l'if  el  )e  clie\Tefeun , 

F.l  sur  mes  esp.iliers,  iudustrieiix  prnîe, 
bat:»  si  bien  exercer  Part  de  La  Quiuimie. 

Mais  si  nos  jardiniers  durent  à  ce  grand  niaiire  la  con* 
naiasance  des  prirnupi^s  qui  les  guidèrent  pendant  plus 
d'un  siècle  dana  k  direciioii  dea  arbraa  irnilierat  il 
aussi  rcconnaîire  que  c*i»8t  ans  hnbiles  praticiens  de  Mon» 
ircuil,  les  plus  in<iiruitset  les  plus  expcrimenlés  de  France 
et  de  l'Europe ,  qu  aujourd'hui  nous  devons  les  principes 
qui  méritent  U  préfërênee  dana  la  uûUe  dea  arbrea  »  coaun^ 
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^«dt  tmx  fnimx  de  nos  infiiiigabliit  mtratehertt  qm^  n% 
fircoini  de  repos  ni  jour  ni  nuit ,  parviemieiit  «  obfermr 

cinq  f  six  ,  sept,  et  (|ite!qii<*(bi9  même  huit  récoltes  sur  le 

même  terrain  ,  que  no«^  jardiniers  tioivrnt  lu  meilleure  rua- 

mièm  de  cultiver  par  assoietuent  im  légume*  ei  pianM 
potagères. 

Au  commencemenl  du  dix-septième  nècle,  It  ««Staune 
eailleff  »  celle  des  tolipes,  eelle  des  renonniiei ,  des 

anémones,  des  auricules,  eic. ,  firent  une  vériiable  révo- 
lution dans  l'art  des  jardina.  Bti  France,  comme  en  HuU 
iMide»  iMi  vit  des  roarcbands  quitter  leur  boutique  eiieur 
MBiBtret  pour  eultiver  ces  fleura;  et ,  ee  qu'on  ne  pour» 
ralt  croire  aujourd'hui  i  s'il  n'en  ejtialait  dea  preoTea  irré" 
cusables ,  ou  TÎt  à  leur  sujet  des  extravafçances  qui  peaaeul 
toute  imagination  :  ainsi,  on  fil ,  Hnns  une  vente  publique, 
9t000  florins  de  la  vente  de  quelques  tulipe».  Lue  de  ces 
Aeuriy  portée  encore  aujourd'hui  dans  les  caulo^^ues  tous 
lu  Bum  de  ef«MWi  9  maia  au  prix  de  3  fr.  t  Ait  échangée  on 
«Hollaodo,  l'acheteur  n'a\;uu  pas  d'argent  à  donner*  pour 
trente-six  seliers  de  blé,  Roi\anie>douze  setiers  de  Hz, 
quatre  bneufs  ^ra«. ,  iKmze  brebis  ,  deux  muids  de  vin  ,  qua- 
tre lonpenax  de  bierre ,  deux  tonneaux  de  beurre,  etc.  L^n 
anialour  flamand  oflrit  douze  arpena  de  bonnes  terras  pour 
un  arpent  de  tuKpes.  Un  autre  échangea  un  naoulÎM  ot  aea 
dépendances  pour  la  tulipe  dite  la  min  ènme ,  qui  iraut  to- 
jourd  hui  3  tr.  au  plus  :  je  pourrais  eiu  orc  tmiliiplicr  ces 
exemples.  Àu  reste,  quelque  e\irav<igante  qu  ait  été  cette 
«aanie  des  tulipomanea ,  dont  on  retrouve  bien  encore  au- 
jourd'hui quelques  exemples  en  ceriaioa  pap,  noua  defons 
oependant  dire  qu'elle  a  beaucoup  contribué  a  répandre  le 
goût  des  fleurs,  et  que  c'est  bien  certainement  à  elle  que 
nous  devons,  en  grande  partie,  ravanccment  de  1  art  du 
jardinier  fleturiste  à  cette  époque  ^ 

(I)  Oua  ailt  mimÊÊk  m  mmu  yri  asnipfit  phnde«S0OtBU|MièM« 
csUsrtioa  tt  qui  aviit  «aUe  aatm  la  tulipe  noire  <|tt1l  eppdeK  Fiviiifua.  H 
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Noitf  venons  de  voir  les  progrès  du  jardinage  àni  dix- 
septième  et  dix-huicîème  siècles ,  et  cependant  tel  ^tak  en- 
core cet  cïat ,  il  n'y  a  pas  1res  long-temps,  qu'il  ne  compre- 
nait ,  comme  chez  les  anciens ,  que  la  culture  des  légumes ,  • 
celle  des  fleurs  de  chaque  saison  et  la  taille  des  arbres  Ihti- 
tiers ,  quand  toutefois  un  jardinier  pouvait  rëunir  ces  trois 
conditions. 

Le  célèbre  F^enAtrc  et  Leblond  son  élève,  dont  les  jar- 
dins sont  ceux  de  l'archiiecture  monumentale  ,  Lenétre 
et  Leblond  qui  ont  obtenu  tant  de  succès ,  et  dont  les  tra- 
vaux conviennent  essentiellement  aox  grands  jardins  pu- 
blics ,  où  il  est  nécessaire  de  donner  les  plus  larges  dére- 
lo|)penien.s  pour  la  libre  circulation  des  inas.^es,  L'en^tre 
et  Leblond  (  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  do  le  dire  ) 
ont  peu  contribué  aux  progrès  de  Tart ,  et  il  serait  même 
encore  resté  avec  eux  le  jardinage  des  anciens ,  si  l'étude 
de  la  botanique  et  son  application  à  la  culture  des  fleurs, 
si  les  Tcun  neforl,  les  Vaillant ,  les  île  Jussieu,  lesDuTay) 
les  Duhamel ,  les  Malesherbes,  etc.,  etc.,  par  leurk  recber* 
cbes  et  leurs  travaux  en  physique  végétale  »  ne  lui  avaient 
donné  la  plus  grande  et  la  plus  énergique  impulsion. 

Enfin,  dans  les  derniers  temps,  André  Tbouin,  par  son 
cours  de  pratique  nii  jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle; 
Dumont  de  Courset,  le  modeste  auteur  de  rexcellent  ouvrage 
du  Botaniste  cultivateur;  le  professeur  De  Candolie,  donti  à 
notre  dernière  séance,  vous  écoutiez  avec  tant  d^intérét  les 
ingénieuses  et  charmantes  expériences  sur  l'irriiabililéet  la 
sensibilité  des  plantes;  le  professeur  De  Cancloîle,  que  nous 
ne  pouvions  nous  lia  lier  de  voir  partager  nos  travauXi  et  que 
nous  avons  aujourd'hui  le  bonheur  de  posséder  parmi  nous  ; 

apprit  ^u'il  en  extiiait  luie  «emblable  à  Lt  Haje.  Il  itartit  en  poité  panr  férUicr 
le  fait.  Il  raoonnni  en  effet  uo^  tulipe  noire  «emblable  «  la  sienne)  il  Tacheta 
deux  mille  érns,  rarracha»  l'éciasa  aoua  sea  pieds,  et  r<>panii  de  suite  en  poste, 
aaibrait,  en  a*écri«Qt  qn*il  était  le  seul  qui  possédât  Vumque,  la  tul^ 

fSOtfVf 
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Noisette  y  le  d^ef  de  aolre  école ,  Noisette  auquel  i'£urope 
àoik  Ia  plapuri  des  arbna  précietix  qui  décorent  ses  plue 
beaux  jardins;  notre  confrère  de  Biirbely  profeaaeor  de 
culture  eu  Jardin  des  Plénums ,  et  plusieurs  autres  que  je 

regrette  de  ne  jiouvoir  rappeler,  oui  pai  lu  uIk  rement  con- 
Uribuéi  ttous  ne  dirons  plusaux  progrès  de  l'an  liu  jarUiiiai^y 
mais  aux  progrès  ei  à  l'avancement  de  rUorlicultore  »  dé* 
nonuDilion  plus  conforme  a  tous  égards  aux  développe» 
mens  et  aux  différentes  parties  de  ceue  scienee  nouvelle , 
dont  le  jardias^e  des  anciens  n'est  plus  qu'une  simple 
lirauche. 

,  L'horiicuUure ,  telle  que  nous  l  culemloua  a^jouiU  faui-^ 
joqmpfwd.sepi  divisions  bien  distiaetes*  savoir  :  .  • 
,  I*     jardin  potager  ou  légumier,  dont  les  marais  dcp 
environs  de  Paris ,  les  aires  de  ^eauvais,  les  horiillonnages 

d' Amiens,  les  légumiers  de  Boulogne ,  les  cultures  J  Aix 
boiU  les  int'illeurs  uiodcles  que  nous  puissions  indu^uer. 
,  2^  Les  jardins  fruitiers  et  les  vergers.  Depuis  La  Quiatinje^ 
Jon^  les  principes  sont  encore  suivis  avec  le  plus  grûid 
ancçès  par^  beaucoup  de  jardiniers ,  plusieurs  exceJlens  trai^ 
%is  ont  été  publiés  sur  la  direction  et  la  uiile  des  arbres 
Truiliers.  Dans  le  nombre  on  doit  (lisiiiii^uer  IJui  irel,  Lu 
Bretonnerie,  Duiuont  de  Cuurseï,  luisyih,  Tiàuuiu,  etc. 
C'est  ù  ce  dernier  que  nous  devons  la  meilleure  description 
«1^  la  méàbode  des  jai^diniera  de  Montreuil,  la  plus  célèbre 
p^h  plus  conforme  aux  principes  d'une  saine  théorie,  qm 
est  d'aiUe^urs  jusUûce,  et  par  Texpérience  de  plus  d'un 
siët'le,  et  par  les  immenses  bénëlices  cj n  e  ile  procure  ajiiuu  1- 
lemciii  aux  industrieux  cultivateurs  qui  i  gui  établie  et  pcr- 
iectionnée. 

,  Lesjardin^  à  fleurs  ou  plantes  et  arbustes  d'agrément , 
jitou»  lesqueU  nous  rangeons  les  serres  chaudes,  les  serres, 

les  bâches,  les  orangeri';;;s  ,  enfin  tous  les  conservatoires 
de  plaiiU'S  rares  et  précieuses  de  Lolis  les  cliiiiaio,  et  dont' 
fl9us  .U'%>uvuns  les  plué  beaux  exemples  dans  (es  magui- 
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H«M  jarayM  da  Nmliy,  de  Rotny,  de  VÉhfme  et  d« 
IHdtsmus?  daa»  eeliti  de  M.  Buuneiilt;  diim  lee  jerdla» 

de  Froinoiit ,  Je  notre  confrère  Soulange-Bodin  ;  ceux  de 
Duiiioal  de  Courseï,  du  prince  Musséua ,  de  la  duchesse 
de  Hegie,  de  la  princeKie  Ba^Falion,  de  ramipai  Tihii* 
émkoff  t  du  banm  Roger ,  de  madame  HooquaM  ,  de 
madame  d'Omond ,  de  M.  Vandcn-marcq ,  deaiademe  k 
comiesse  de  Hoi^ncs,  de  i^l.  l>uubla&  el  de  tant  d'autres 
que  je  pourrais  citer* 

4*  Le»  jardins  fdpinîërîslea ,  qui  oompremeiit  lee  «Nsla 
et  tes  pépmières,  et  dont  les  principaui  sont»  après  eevi 
de  Versailles,  les  heaas  élebliteeiiieiis  de  MMXels,  Nukette» 
Bauuiaiin  )  Soulangc-Bodin  ,  Alli  oy,  Transuii-GoiDbciuU  ^ 
Traiiaon  l'aine ,  Proust  Lau&-i>eu ,  Audib^rl,  Godein»T| 
Merel»  Simon  frère  »  Le  Roy,  etc.,  eio. 

(S  Les  jardins  régulien  on  jardins  français  de  LenéM» 
genre  qui,  cainiiie  je  l'ai  dit  plus  haut,  conTient  canen 
lîeJleiucut  aux  janlins  publtes  ,  et  dont  les  plus  beaux 
modèles  sont  les  jardins  de  Ver$>ailies,  des  Tuileries,  du 
Luembourf  y  de  NeuYillers  près  de  Nancy,  etc.,  ete. 

§•  Les  jardins  paysager»  ou  pilloresquesy  improprement 
dit^  lesjardiits  anglais  et  jardins  chinois ,  attriboés  è  Kent, 
qui  ies  introduisit  en  Anj^lelet  re ,  d  où  ils  ont  été  imités 
arec  tant  de  succès  en  France ,  en  Aikma^e  ei  parioul» 
Las  meilkars  modèles  que  nous  ayons  ausi  environs  de 
l>aris  sont  et  seront  loujours  Trknon ,  ErmenoQvîUe , 
Mttrtelouiaiue  f  le  Raincy ,  Méréville,  Grosbois  »  Saiute» 
Assise,  Aulnay,  Châlenay,  etc.,  etc. 

1^  Enfin  le  jardin  buianique ,  le  jardin  médical  et  de 
plantes  usuelles  ou  économiques  et  de  plantes  propres  au 
arts  et  aux  manukciures  ,  dont  k  type  est  indubilableinent 
celui  du  Muséum  d'histoire  namrelle,  la  première  de  louies 
ks  écoles ,  et  qui  embrasse  ou  comprend  tous  les  genres 
que  nous  Tenons  de  Totr. 

fin  établitisant ,  ainsi  que  je  Tai  bit ,  sept  genres  de 
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IjÊfébm^i^  wt  tte  Mb  éimimaté  ne  4ifm  q«»  JW 
Nb  ytt  Iti  rédvlr»  è  irol*  t  1^  It  pola^  et  le  fniîitari 
t^le  IsfcNir  d'ornement  et  âé  planien  éiran^èrcfi,  ei  3^  le 
jirtiin  de  botanique  ei  d'i»conofni«  métlir;it»  ,  ou  même  aux 
deux  premiers  genres  seulemeni;  maïs  j'ai  préféré  ceit# 
iIMmii»  eomme  préieMiii  imeclatêii«attoii  pim  préeiae 

CowiM—  de  Jtrdhniew  en  «IVk  qui  ne  mm  qm 

rateWf*rs;  combien  d*aulre9  ne  connaissant  que  la  direc- 
lk)H  de  la  laille  des  arbres  truiiiers;  combien  qui  ne  se 
Kvrent  qu'à  le  culture  des  tleurs  ei  des  planiee  d'uvnenMMff 
dN«MS  «IX  settie  ei  pépintèree,  et  d*eiilNe  enfia  qet,  eV 
éenMHil  d'eitiwrs  evee  le  pk»  $nuù  Mecèe  à  le  partie 
eteldieeiwete  el  è  le  eMiposîiiea  dee  jerdins  pittoresques 
ou  paysagers,  sont  obligés  d'appeler  à  leur  secours,  et 
m>us  dcv()î)s  alors  leur  savoir  ^ré  de  leur  bonne  loi ,  sont 
oliiïgés  d'appeler  à  leur  secours  I  e-ipérieece  de  nos  jerdt» 
niert  prelkiens,  pour  lesdéuilsde  culture  et  de  plantetioiil 
Qyle6Bqae,  e»  eRet  »  noti  emelewr,  toit  jonfiriÎMr  ou  pépî- 
ttMrÎM^floHertMteetejerdiiiiei  paysager,  quiconque  veut 
former  un  jarcHn  ou  créer  une  entreprise  lioriieole,  ne  sau- 
rait trop  se  pénétrer  de  celle  vériié,  qu'il  n'obtiendra  de  suc^ 
eès  de  ees  travaux  que  préalablement  il  n'eit  bien  étudié» 
léen  approfondi  les  trois  conditions  suivantes  :  I*  le  cKoiai 
ett  letempératurey  dont  les  vamtions  on  les  difWrencet  soee 
la  même  Vaittode  dépendent  d*tine  foule  de  ciroonstanees 
locales;  2"  la  nalure  du  ^ol,  qui  souvent  varie  à  chaque  pas 
de  manière  à  présenter  des  oppusiiioua  difficiles  à  vainci^ 
dans  ta  culture;  et  S"  la  situation  basse  on  élevée»  sèche 
ou  kmnide  »  ouverte  on  abritée  du  lien  oà  l'on  projette 
fdlibHnettienc. 

Heureux,  dit  à  cet  é^ard  le  botaniste  cultivateur,  le 
vénéraMc  Dunioni  de  Coui-seï,  lui  qui  du  sol  le  plus  in- 
grat ,  le  pins  aride ,  sans  aucun  abri  »  enfin  le  moins  frvorieé 
de  la  nauuv»  ani  fidre  à  Conrset  un  dee  phs  beaux»  «i 
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ileâ  plus  ricbeajai  Jùi»  de  l'Europe;  licui^ux celui q^i,  sotti 
VU  cîel  favorable  I  protégé  cojitre  les  vents  desiruoieimt 
possède  une  terre  douce ,  subslaiitieUe,  et  vob  serpenter 

dan.s  hci  pruprii'lé  un  ruisseau  dont  le  cours  limpiile  rçpaud 
parlouL  la  vie  el  l'abondduce  ! 

Si  quelqueioia  ce«  trois  coodiiious  de  la  tempentorei 
de  la  mlure  du  sol  et  de  sa  siluatioa»  coïncident  pour  fa« 
.  voriser  Tentreprise  horticole ,  plus  souvent  elles  manquent 
d'accord ,  ou  plulùl  bien  rareiiicnt  on  los  Iioum'  réunies, 
et  c'est  alors  qu  li  iaut  appeler  la  science  ù  sou  secours , 
pour  y  développer  ses  ressources  et  employer  celles  qut 
peuvent  lui  fournir  la  chimie ,  la  physique  et  la  mécanique; 
mais  quelque  puissantes  que  soient  les  ressources  de  cas 
li  oiâ  bcio.nces  y  elles  seroiii  encore  iiisufljsautes  ou  sans 
cl  Ici,  M  elles  lie  sont  mises  en  pratique  par  un  esprit  droit, 
éclairé  i  industrieux  t  persévérant ,  ou  armé  de  cotte  vo» 
Ion  té  de  faire  et  de  créer  sans  laquelle  nulle  cntreprisa 
ne  peut  prospérer. 

Des  trois  coinliuuu^j  «^ii^ie  je  Mi.n^  d  ciiDiicer,  l  élude  de  la 
uaUii  e  du  sol  est  sans  conircdit  la  plus  essealiulle  et  la  plus 
importante,  car  enHn  on  peut  artilicieilcmcntt  sur  un  ter- 
.jrain  nu,  se  ijprjpicr  de»  abris;  on  peut  rccliauficr  un  sol  froid 
et  Varroser  à  volonté ,  tandb  que ,  après  avoir  changé  une 
mauvaise  nature  de  lond,  l'ayDir  laile  ce  (jue  l'on  veut,  ce 
qu'elle  doit  être  pour  le  genre  de  culture  auj^uci  elle  est 
^destinée ^ .elle  dégénère  promptement ,  et  revient  .c^pide- 
.mctit  à  sa  première  maigreur,  ou  môme  à  sa  première  sté- 
rilité si  l'on  y  cesse  les  engrais  ou  les  amendemens. 

D'ailleurs  qui  ne  sait,  ou  jiliiiùi  ne  Lievrait  .asuii  que 
toute  espèce  de  terrain  ne  convient  pas  indisUnctemeiU  à 
tel  ou  tel  arbre,  à  telle  ou  telle  espèce  de  plantes?  Combien 
d*essais  laits  infructueusement  ne  pourraia-je  pas  citer  !  ppmi- 
Jmcu  d'arbres  plantés  et  replantés  successivement  sans  aucun 
succe>  duus  le  nienic  terrain  qui  ne  leur  conveuait  point, 
^  et  où  d'autres  eussent  parlaiteincut  réussi  i . 
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*  DmoM  de  Couriei ,  qne  Je  ne  KiDniSs  trop  eifcTt  noM 
dît  «t«*il  wwwi  dem  tes  jar«liiH  une  iefigoe  de  t«rre  notre  on 

grisâtre»  douce ,  consisUiiile  sans  éire  ronipacu  ,  u  c^  per- 
méable sans  ^u  e  eepetidaril  trop  Ictère,  ei  de  la  luéme  iia* 
lure  jusqu'à  4  pieds  ùk  profondeur,  «or  liu|uelle  il  avait 
ibftdé  de  grandes  eti|«éraiiee«  1  meiftdeiis  lacfiieHc  loul  «ror* 
Uiiit  toial  pêrMiail  Toutes  les  plafite»  annuelles  ou  vivaees 
qu'il  y  ineitait.  tous  les  arbres  qui  y  forent  sneces^ivenient 
planié^i  périrent  indistinctement  au  bout  de  peu  de  ieinp§. 
Trois  fois  de  suite,  dit-il^  j'ai  planté  desoerisiersi  des  pruniers 
•I  0Btre^4  arbres,  sans  succès.  Les  plus  communs  et  les  plus 
ipivaees»  lelsqu^  les  groseillem  rouges  et  épineuitt  les  char- 
«nlles t  Oie* ,  s'y  eirmillenl  dès  l'^ié ,  et  ne  font  plus  qu'y 
.végéter  sans  y  croître.  Quelle  en  peut  être  la  raison?  je 
l'ignore,  dit- il  avec  aiiinîU  de  iVanehisc  que  d'inj^éiiuilé. 

*  Si  DuMMmt  de  Couracl,  maigre  sa  sagacité ,  malgré  sa 
luague  eipérîenee  et  tes  connaissances  si  profondes  en 
tout  genre  »  n'a  pu  réussir  dans  cette  terre  »  combien  d'au* 
très  T  aimiîent  éehoné  ! 

Cet  exemple  m'en  rappelle  un  autre  que  je  crois  devoir 
également  ciier  ;  il  me  seitiblc  utile  de  le  faire  connaître. 
Dans  un  ancien  verger ,  on  découvrit ,  sons  le  gazon ,  une 
brge  pbce  d'une  terre  nuire,  substanticilet  du  moins  en 
apparence»  douce,  onctueuse,  très  fine,  et  aans  annine 
pierre  ni  gravier.  Sans  autre  examen ,  elle  fut  prise  pour 
une  bonne  terre  de  bruyère  ,  et  conséquemmenl  employée 
comme  telle;  mais  bientôt  on  reconnut  sa  siérilité  :  on  fut 
«obligé  d'y  renoncer*  Consulté  sur  sa  nature,  \e  fis  déroti- 
trirson  gisenent ,  je  le  fin  fouiller,  et  je  reconnus  que  la 
prétendue  terre  de  bruyère  n'était  qu'un  ancien  dépôt  de 
brn^quc  ou  de  cliarbon  pilé  et  d'argile,  provenant  des 
moules  d'une  londeric  cîe  cloches  donl  l  exiMlcnc  r  incotmue 
dans  le  pays  devait  remonter  à  des  temps  très  éloignes. 
Depuis  que  la  véritable  nature  de  ce  dépôt  de  brasque  a 
M  aÎMi  constatée  et  déterminée,  on  sW  donné  de  garde 
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4f  term  wmim  um  de  brvjèrat  «ait  elltt  ci^^ 
dMii  M  mnpXoym  «▼•e  le  plot  grand  aoocètditts  laoUK 

Xeciion  des  composts. 

Mais»  ne  manquera-l-on  pas  de  dire  ,  il  n*csi  p:is  ait  pou- 
teîr  d'un  jardinifrt  d'un  simple  horiicuiuur»  decaiiii»iii« 
fi^etment  h  aaiim  du  aol  •  J«  ie  mm  »  ei  oe  n'eti  ^ut 
Trai ,  ceue  comiaisianoe  iroQv«  raremeni  «bai  nos  jar- 
diniers;  il  vu  est  même  bien  pou  qui  puksent  dire  queUe 
M  ia  mature  de  leur  jardin.  Âu-ssi  ue  préiends-je  point 
«dfar  liât  analyse  exacte  ou  rigQiMwese  d«  ses  ptmàf» 
ceutiitMm*  li  suffit  qu'un  jardiuîcr  aachu  dialiagnur  «u 
fond  crayeux ,  calcaire  ou  numeux ,  glaiaeuK  ou  argîleua» 
sableux  ou  siliceux.  Au  reste  ,  h»  quostiim  est  assez  impor- 
lante»  lorsqu'il  s'i^it  d'une  grande  entrepri&e  ttoriicoley 
]iour  qu'elle  aoit  esauitiiée  aiieniiTemeuâ  ;  et  si  rbunietd- 
leur  ne  le  peut  par  lui-même,  il  doil  reccwrirà  œnu  qui 
peuvent  l'éclairer.  D'atlleurs  ,  rhorticulture  est  etiîoaf^ 
d'hui  arrivée  à  un  tel  point  que  les  non  naissances  sur  ia 
nature  des  terres  doivent  peu  à  peu  se  répandre  générale- 
ment, fMT  lea cours  de  théorie  miaà  la  portée  des  praiicîens 
eu  Muséum  d^histoire  naturelle ,  ei  dans  lea  inatitula  hurli- 
coles  de  Froment»  des  Noisette,  des  Cels,  de>B»ui»eni^  dia 
Simon,  des  Audibert,  etc.  ,  eic. 

Ces  établiseemeus  ont  déjà  produit  de  grand»  résultats  ; 
lemra  auccèa»  an  les  fiiisant  connatire»  en  prodnirent  de 
plus  grande  encore.  Ils  soutiendront  le  réputation  de  nés 
habiles  horticulteurs  auprès  des  célèbres  instituts  qui  se 
sont  ë^^îileiiuMii  tcn'iués  en  Allemagne  et  en  Anglni-rre,  et 
d'où  sont  sortis  de  nombreux  sujets  de  la  pius  haute  dis- 
|ÎQçtioii.  Par  tous,  les  sacrifice»  qu*iH  ont  ,iaiu«  lea  fonda- 
tente  de  ces  étahKssemens  ont  acquia  lea  plue  grands  dreils 
à  noire  reconnaissance ,  et  nous  acquittons  un  devoir  en  la 
leur  exprimant  ici.  Mais  tout  en  reconnaissant  ce  que  t'hor-  . 
ticulture  doit  à  MM.  Massey,  Philippar,  Vilmorint  Noisette , 
Cela.  Soidaiwe-fiodki*  BÉttauuua.  aim^k^  ^iiinmi  ^ 


ll«yf  FkmyMfn^  (Jacques),  Ciodcfroy,  Iac<|mri,  Atfroy 
ei  tant  LÏ\uni\'s  que  |e  «levrais  égalcmeiil  ciler.  je  ne  piik 
cepeii.lanf,  après  avoir  nomtn4  nos  maliret^je  ne  ptiit 
peiidani  oineiire  et  perdre  de  vue  tout  oe  qiw  noMclefoiM 
à  l'expénaiicê  de  ces  indMirienx  et  kifiiiigables  praticions 
^  cooMcrent  leur  temps,  leurs  veilles,  et  souvenl  leur 
Mlë,  au  perfeciionneiiioiii  de  I  eiat  du  jardinage. 

Ainsi ,  considérez  un  moment  avec  nous  ces  nombraai^ 
femillesde  maraichera  qui ,  sans  prendre  à  peine  de  re^, 
travailWm  «vee  m  adiviié  urajotirs^leiuemiMefiM, 
te  joer  «HT  une  terre  qullsarrosenl  de  leurs  sneurs,  la  nuit 
ètlîa|»Qserctâ  apporter  eu  marché  l(  ur.  Ic^umes,  si  bien, 
•î  artiRiemont  rangés.  En  érë,  vous  les  voyex  sans  œs^e 
larrt)iuii  à  Ja  main,  ne  se  leposer  qu'aux  jour»  de  pittie, 
si  même  iU  ne  les  cmploioni  pas  encore  è  diercher  et  I 
iruire  les  insertes  qui  nuisent  à  lenr  culture.  Que  de  pretl- 
^uée  MTenitt,.pour  toufours  obtenir  de  k  terre  de  nou- 
▼eeitt  produiis  ♦  sans  lui  laisser  un  seul  jour  île  repos  ei  sans 
jerneis  I  épuiser!  Qut^  de  perft  t  iionnemens  pour  parfenftr 
à  celle  prc  i  (H  ité  qui  doit  les  récompenser  de  lent»  peill^ 
ei  de  tous  kurs  sacrifices,  préooeilé  qnî,  lonqn'ili  iV^nt 
obtenue,  demande  encore  de  nonveanx  aoins  pour  le  retesw 
der>  U  protenger,  réconomiser,  afin  que  ses  produjis  n  an- 
rivent  pas  tuusen  même  temps,  qu'ils  nn  se  déu  rioreni  pas, 
Cl  qu'ils  ne  se  perdent  pas  avant  de  pouvoir  èlr«  vendus  k 

D  ins  nos  jardins  fleuristes ,  voyea au  nilien  de kinnit 
•llrontaut  les  plus  grands  froids,  voyez  Ceé  jardinten  se 
relever,  pour  venir  soutenir,  entretenir  W  temp^nre  de 
leurs  serres  et  y  prévenir  les  terribles  erfets  d  une  gelée  qui 
peut  tout  enlever ,  lout  déiruii  e  en  un  moment.  Voyea  les 
ne  s'en  iapporiaiii  qu'à  l'oeil  du  maître,  venir  à  inutr 
heure  visiter,  de  nuit  comme  de  jour,  Icnrs  serres,  tenie 
bâches  et  leurs  conservatoires,  pour  s'asurer  per  ens* 
mêmes  de  l'éiat  et  des  besoins  de  leurs  plantes;  mais  c  est 
ptrticulièremettt  m  veilles  des  grandes  fôtes  et  de  esenom^ 
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breuses  réunions  ou  de  ces  brillïitilfM*  wr«»«  <I*KtTer ,  rnix- 
qui  lles  ils  soni  nbli^'és  (Je  funniii  cK's  fli'in  s  aussi  ahonJaiu- 
JUcni  qu'ils  le  piiurraieiit  claus  la  ^>ius  bcUn  tiai^on,  qu'il 
filiil  voir  leur  aciive  înclusli  ie  4lévelop|>er  loal«*9  im  res- 
fources  pour  uiuliiplier  les  iiio3retis  t  afin  Je  rëpimdre  • 
toutes  les  demandes  cL  aux  besoins  de  chaque  jour  ,  cl  cela, 
bien  souvent  au  milieu  des  iroids  les  plus  ri^oureu]iL  et  de 
k  saÎBCMi  la  plus  défavorable. 

Dann  d*autrea  jardins,  que  de  soins,  que  de  veilles  n*iHit 
pas  demandés  ces  fruits  préc4K*es  qui  couTrrnt  les  Uibtf^  tes 
plus  sampiueuses,  en  devatK  aiit  de  plu>  d'une  saison  ceux 
quei  plus  lard,  la  nature,  lou|our.s  bienfaisante,  prodi* 
guera  avec  abondancel  Combien  de  fois  n*a-t*il  pas  l'ailu , 
avant  le  lever  du  soleil ,  dans  les  matinées  fralrbes  on  gla* 
cialesdu  printemps,  couvrir  les  espaliers  pour  empéclier 
les  fleurs d'élre  brûlées  par  les  pu  uiicrs  rayons  du  soleil,  à 
travers  les  miroirs  de  glace  qui  les  couvraient;  et  combien 
de  fois  encore,  bravant  les  omges ,  la  grêle  et  les  tempêtes, 
ces  jardiniers  n'ont-ils  pas  été  obligés  do  couvrir  leurs  ar* 
br  es  pour  les  u^ettre  à  I  abri  de  Irurs  funestes  ravngcsî 

Messieurs,  t  n  vous  prés(  ntantoesdétails,  en  vousexposant 
aussi  rapidement  réiaiactucl  des  jardins,  ou  plui6l  di*  Tbor- 
licubure,  j'ai  voulu  fixer  un  moment  votre  adention  sur  les 
Imvani  de  nos  jardiniers,  et  vous  faire  apprécier  leurs 
veilles ,  leurs  peines  et  leurs  In  ligues.  Les  uuissances  que 
vous  leur  devez  seront  plus  douces,  plus  pleines  et  plus 
complètes ,  si  j'ai  été  assez  heureux  pour  vous  faire  parta* 
ger  riniérét  qu'ils  nous  inspirent;  si  vous  épt ouïrez  les 
sentimens  d*adniii  ation  dont  nous  sommes  pi m  Lrés  pour 
les  laborieux  et  industrieux  praticiens  que  nous  nous  hono- 
rons d'appeler  nos  confrères,  soit  que  noas-ménies,  en 
nous  adonnant  à  TborticultuiT,  nous  partagions  réellement 
leurs  travauTC ,  leurs  peines ,  leurs  espéran«-es,  soit  c|iie  nous 
nous  borjiions  à  mettre  à  leurs  pi  oduifs  v  i  n  s  la  juste  va- 
leur due  à  uni  de  talent  et  à  tant  de  labeurs. 
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Messieurs,  avan  t  de  terminer,  permettez-moi  de  dire  deux 
motH  de  iioireeiposiiinn  ,  tfuctiqoe  le  rédacteur  du  Bon  Jar* 
éiMîÉr^  iiuiriï  coiirnîre  M.  Poitean ,  toit  spécialmem  chargé 
de  vont  en  làsre  le  rapport.  J  exprimerai  d  aliord  lea  remer- 
CHtiiemde  la  Société  à  notre  confrère,  M.  Noiseiic,  pour 
nous  irop  lun^-temps  «'«bsctit  ,  et  que  iiousav(»iis  enfin  au- 
juurd  bui  ic  piai>iir  de  voir  siéger  avec  nous.  Que  ne  Uû  de* 
▼ona-tions  past  en  elîet  •  pour  aToIr  enrichi  notre  expoM* 
Uondea  platiK^  le»  plun  précienaea  de  son  éublnaement  t 
de  cet  établi sseiiieut-niodète  auquel  font  dues  la  plupart 
des  richesses  des  jardins  de  la  Malmaisoî) ,  de  Vienne,  de 
Milan  ,  de  P 'aisance ,  de  Wurtemberg,  d'Eist'Ditadl  et  tant 
d'autres  non  moins  célèbres  \ 

Je  ferai  également  une  mention  parti«>ulière  de  la  char» 
mante  oolleciiun  de  M.  de  BeHèse ,  abbé  de  Sainte  Rose , 
où  Vmi  a  dik  remsrqiwr  les  fleiirs  les  plus  rare<s  et  li*s  plus 
nouvelles  ;  de  ct*IU*  de  inndaute  l'ainbassadrice  d  An<;le- 
terre:  de  «'elle  'le  ma  'ame  la  co  iUcsse  tic  Clielain'*'Miri  ;  de 
Ci  Uesde  M^.  Duriez,  Loili.  Fion  ,  Mati  ieu ,  Godefroy  » 
l^won ,  Prévost ,  Durand  ^  Jacqoin ,  tlhauvière ,  et  surtoul 
decelle  de  MM.  CelsCrères,  fils  de  l'Iionurable  M.  Cels,  qoe 
nous  conroiininns  Tru  dernier ,  alors  que  déjà  il  avait  un 
pieii  J.ms  lu  tombe.  En  deploi  aitt  sa  perle,  vous  aur« /.  da 
niuitis  la  i'onsolation  d'apprendre  que  MM.  Cels,  ses  fils, 
ont  pris  t«His  les  moyens  nécessaires  pour  assurer  la  conseil 
^tton  de  itou  l>el  ri:«brsHrmeiilhuriti'oie,etqu*ihnenég9i- 
gerifiit  rien  pour  en  «oiit'^nir  di^n"metit  la  jus'e  rèlébriié*. 

(0  NoiM  (rojiMM<lt<vo.r  donner  ici  la  irllrf  nril^  |Mir  MU.  Ob  frèiwi 
M.  Hérirart  de  Thvry ,  kiire  qsi  pwlil  «voir  molHé  m  piwigs  da  dnemin  de 
Al.lrprMdnit. 

Mmiéw*  C  Ufiiret  4  H,  i^priàHknt  de  la  SaeUtédkttr'irukitm 

de  Paris» 

Moïkiieiu'  le  ^icomie, 
A  parrilk  époqne,  rsunée dernière,  il  Tut  flaueor po«r  nom  de  toim  «sir 
déemNTiM.  Gibt  Mire  pèn,  k  bMmIIs  dWdoat  mirarasiaié  di|ai^ 
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Mi  Poil«i«  wm  {Mnien  d«  la  ndie  eollacliDii  é^k  «rrros 

rovalcs  de  rseuillv  ,  (-(inliLcs  aux  soins  du  M.  Jneques,  l'un 
ée  nos  plus  babileii  lioriiculleurs.  Mais  je  ne  puis  puser 
M»  tikvBce  l'eipomtkNi  nouvelle  et  rédlcment  fiamifi 
lit  d9  M.  iWter ,  berboritie  dittingoé ,  qm  a  créé  chei  l«îi 
un  jardin  botnico  létlicat.  1^  claMÎficalion  lniimiiti«  ém 
son  [ardin,  el  sa  sous-division  en  iaimllfs  naturolles,  prou- 
vent ie  boa  esprit  et  les  connaissances  dit  M.  Dever.  Auaai 
1#  ibiMiiraua  uooa  pour  «Kemple  à  la  claaaa  m  womhtB— ■ 

WÊm  <liWM  lofa  <i  i>o«mtta<r»fii'îl  sanpriitîl  li  pta  dk  tef  i  à  rme  ommt^ 
fiialioiiorfUt  d^vacomiyeiiieiit  4a  vulrt  part  :  li  aMrt  ot  vcuna  leulaver  |iff»* 
que  nibileaMut  à  sa  fttni'te»  «I  noua  avons  pi-idu  en  lui  uo  a|i|)ui  et  uii  fiiida 
|irédrua  doat  oons  atioas  beioiii  au  moins  pitidaai  <|ueli|u«4  atiiiée*  aurore  puur 
flous  Wilnr  àinoiafa  Ami  l*art  de  Hionîcahm'e.  Vn%h  de  soa  asscMaiier,  aom 
aaMnas baepcus  de  fouvair  eaaipter  sur «el'tr  ijue  vealmt  Me»  aaas  ollfrir  at 
aiailbrMit  avist  phmeait  d*eaira  aax  hdu  au  aat  éifk  deanA  de»  piauvas  a| 
aava  Uw  m  lânoiguoiis  ici  aaira  recomiaiwaaci;  :  aidit  de  leic»  isooscita,  nous 
aaaa  effbrocroos  de  narclur  sur  les  traees  de  noi  rc  pèi  e  et  de  l*d|pil«r  an  ioui  ea 
aiérites  hériliers  detoa  ooak,  nous  ferons  en  sorte  qu'il  ne  périsse  pan  arec  lui 
aalravidNaul  i  acquérir  les  rontiaîatiare»  qiril  pd^sédiiit  et  qui  tous  le  fais^iient 
ÉpfKrëdtm,  Mmi  pour  y  (wrveniraaaiaiinHis  bMoiu«  utoa^ieiir,  dt*  toal»  irotiw 
iadttlg)Baeei  notà  aurau  sMvmt  remurs  ft  vaa  kvntcres«  k  xos  bons  conseils,  et 
eoua  aa  daotaos  pas  qu'avec  ces  secouis  et  la  bouna  volonté  qui  nous  auime 
BOBS  aa  parveaioDS  I  doos  rendre  digurs  un  jour  de  la  fiiyeiir  que  uuiis  x  enons 
vous  daBandiN*  aujourd'hui  da  devenir  membres  de  voire  Sociéic  d'horiiculiure. 

Quoiqaa  Beat  a'ea  Cnaioni  pus  encore  pMrtie,  nous  avon«i  crn  devoir  r^mpta- 
mt  aeisa  piae  at  faus  prier  recavair  à  votre  ekpo&iiîou  un  peti*  nuiuin  e  de 
pHÉllea  doul  quelquee-unca  laéritcroni  peut -être  de  fuer  \olrf  hu  ution.  Smt 
eip^os  poutoir  vous  en  soumettre  un  plus  ^rand  nonil>ro  ranuce  prt^ctiaine. 

Penaetles  qu'à  cette  occasioD  uous  vous  fa&sious  |  I  I,  .-liiisi  (pi'à  luusrt  u  x 
bonosateat  M.  OBhdeleoreoaSaare, 

carrière  dans  laquelle  il  noua  a  élevé»  et  que  uuus  uou«  etTurceruai  d  esploiief 
avec  le  même  xèle  et  la  même  probité. 

Aptes  la  xenle  qui  hcva  faile  h  10  de  ce  niuiî  pour  l«j  liquidâtion  d«*  lu  suc- 
ccsion,  nous  aurons  IMionneur  d»?  vous  faii  e  pari  de  iioire  Duuvt'l  éublis>^lsfut 
poiii  lecjtitl  nous  réclamons  d'avance  voire  hii  iiveillance. 

Nuiis  avons  l'honneur  d'élrc ,  :t\vc  la  jiliis  j>ai  l.utti  considération |  M.  le  vi» 
ennuie,  vâ&  Ucd  iMioUiitai  el  li^  obéissaus  servi leufs. 

Cua  ùàres. 
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des  herboristes ,  qui  trouvtTonl  comme  lui ,  dans  la  prati- 
que tle  la  botanique  ,  les  lumières  et  les  ressources  les  plus 
fgééewm  pour  mrœr  kmr  éimt  Avec  i^tts  do  bés^ficM  ^ 

^■r  dKtISBtl  lOII* 

•trM  tint  de  IfMi  M 

flatter  de  voir  ces  deux  admirables  corHeilles  de  lë^met 
et  de  fruits  exposés  par  M.  Chevet  jeune.  Nouvetlemeni 
établi  dans  ce  riche  magasin  de  la  rue  Vivienne ,  où  notre 
confrère  Frenchei  6t  briller  les  diemans ,  les  rubis  ^  les  ae- 
phirsi  les  émeraodes  et  ions  les  trésors  do  royiome  de 
Golconde,  M.  Chevet  jeoQe  étale  aujourd'hui ,  avec  non 
moins  de  succès  ,  dos  rit  besses  d'un  autre  çfenre,  les  tré- 
sors de  Cérès,  de  Vcrtumne  et  de  Pouione,  les  fruits,  les 
Mj^esy  ei  génëralemeai  les  produits  les  plus  rechercbéa 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les  climats.  Les  connaissances 
les  eflbrts  et  les  travaux  de  M.  Chevet  jeune  nous  garan- 
tissent ses  succès  et  tout  ce  qu'il  fera  pour  soutenir  cette 
haute  réputation  dotit  jouit  la  maison  Chep€t  dans  toute 
l'Europe  »  j'entends  Europe  gastronomê* 

D»ns  le  nombre  des  ouvrages  de  peinture  horticole  expo* 
ses  f  je  citerai  spécialement  le  charmant  tableau  de  made- 
moiselle Bessin  »  Tune  des  premières  élèves  de  l'antenr  des 
/ilusfro/idfis  (ir.s  lis  et  Jes  roses ,  notre  conirere  Redouté; 
mais  il  n  esi  porsoune  qui  n'ait  élé  frappé  de  la  beauté,  du 
fini ,  de  la  vérité,  enfin  du  naturel  du  magnifique  dessin  du 
Gia^àm-mtêmu  de  M.  Bessa,  peintre  du  Muséum  d'histoire 
iiatarelle«dont  la  retraite  prématurée  &it  éprouver- de  ù 
justes ,  de  si  vifs  regrets  aux  amis  de  la  botanique  ai  de 
l'horticulture. 

La  Société  a  tu  avec  un  nouvel  intérêt  1*  lesinstnimens 
de  jardinage  de  la  manufacture  de  MH.  Amheiter  et  Petite 
remarquablea  par  tous  les  perfeciionnemens  qu'ils  mtro- 
doisent  journellement  flans  leur  fabrication  ;  ei  2*  la  belle 
collection  de  meubles,  corbeilles,  jardinières  et  autres  ob- 
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jets  rustiques,  à  Tiisa^e  desfleoraeldtsfidinques  Jejardiiif 

de  M.  George,  menuisier  treillageur. 

Enûu  nous  aiiuoAs  à  penser  que  ia  briilaiiie  assemblée 
qui  •  bien  voulu  honorer  de  sa  présence  la  fike  de  ramii» 
versaire  de  noire  foudaiioii  «  applaudira  avec  noua  au  el- 

foris  des  jeunes  élèves  de  la  Sociëlé  de  l'enseignement  élé« 

mciiUiire  ,  don»  les  succès  sont  Jus  à  M.  Wilhcm,  si  connu 

par  ses  bciUaatea  et  barœoniettsea  compoutions* 


<       ■    ■  f 
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COMPTE  REiNDU 

BBS  TRAVAUX  DB  LA  SOCI^T^ 

PEKDASIT  L'A2<M££  HOUligOLE  D£  «SU* 
Pi»  M.  SOtiLANGB-BODINt 


Messieurs , 

L'înlliieiioe  qa*ex6rceiit  les  inaliliilMiiit  paraillM  à  W 

^èire  ne  se  manifeste  pas  toujours  par  une  action  MimbU 
Cl  par  des  résultais  éelatans;  et,  la  première  impulsion 
donnée» OU  pourrait,  ies  croire  siaiiounaircs  ei  désœuvrées. 
Uû»9  pour  être  plus  obscur ,  l'cflet  n'est  pas  moins  réel  ^ 
et,  s4l  ne  ressort  pss  snttnt  ilsns  quelques  deuils  »  il  n'est 
pss  moins  fecile  à  constsler  dam  les  masses* 

Je  me  plais  donc  li  m'ai  r  èi tir  ici  sur  certains  eflets  géné- 
raux qui  signalent  la  leuLiance  croissante  dcn  esprits  vers 
les  études  et  les  travaux  de  Tborticuliure ,  parce  qu'ils  ré* 
•uttent  éridemiDent  de  l'atiention  subite  et  forte  que  la 
seule  organisation  d'une  socîéié  d'horticulture  dans  la  ca- 
piule  devait  attirer  et  attira  en  elTet  sur  ces  matières,  si* 
non  neuves  alors,  du  moins  présentées  sous  un  jour  nou- 
veau. Presque  aussitôt,  en  effet ,  des  sociétés  analogues  ont 
été  formées  on  annoncées ,  des  journaux  spéciaux  ont  été 
publiés;  d'antres  I  nouvellement  entrepris  dans  des  vues 
plus  générales,  ont  prévu  qu'ils  trou versient  une  p]m 
graudc  garaniie  de  âucceâ  eu  cou;9acraut  a  1  iioriicuiiure 
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me  ptrlie  de  \enrn  colonnes  ;  et  la  presse ,  dans  plus  d'unQ 
rem  ontre  ,  a  reruln  liommage  à  la  puissance  tie  voire  asso- 
ciation I  en  préseoiaiii  ses  spécula  lions  souades  foriDes  qui 
doÎTont TODS «ntoriiier à  vous  fëlicîterile  ce  qoe^  poorae 
concilier  la  faveur  publique,  il  faul  walcmeiii  prendre 
quelqu'une  de  vos  apparences. 

Vos  travaux  ,  aussi ,  ont  successivement  embrassé  des 
matières  qui,  au  premier  coup  d'œil ,  auraient  plotèiaeui* 
blé  appartenir  à  réconomie  rurale  qu*à  rhorticukure  pro- 
prement dite.  Cille  mtenaien  èîàil  luÉbreHe  et  eon  forme 
à  la  marche  générale  cl  courdunnce  des  cotmaissanci  s,  et 
votre  influence  ne  pouvait  pas  s*afTaiblir  par  cette  plus 
grande  diversité  d'applications.  En  eUet,  les  sociétëa  spé* 
ciates  d'agriculture  et  les  savans  agronomes  de  notre  épo- 
que  ont  à  poursuivre  tant  d'améliorations  «liflerenles  dans 
le  vaste  cliariip  t|u'ils  explt)itent ,  qii'ils  sont  forcés  de  né- 
gliger une  fbtde  de  détaib  apparteaattt  à  ce  qu'on  appelle 
la  petite  oollure  i  et  les  iraveiui  éb  cette  bfwdM  imper 
tente  ont  avec  eeei  de  rhoriicelttire  celle  anelogie  fiendir- 
roctitafe  que ,  dans  Tcme  et  Taotre  pnrtie ,  tout  ie  travail 
s'exccnic  par  le  seul  br;iS(l«  l'huninie,  arnu'  Je  la  bcclie  ou 

la  boue,  sans  que  ia  toi  te  et  patiente  béte  de  trait  viemie 
concourir  à  ses  labortrua  eflbris. 

Ansai  est4l  dcja  arrivé  «  arrivere«i-îl  aonveni  è  riioriicnl- 
ture  ei  à  Ta^riculture  de  se  mieontrer  sur  un  terrain  dont 
les  divisions  sont  «.iilluilcî»  ii  bseii  tracer,  dont  l'cteiidue 
esi  d'ail^rs  a^st*a  grande  pour  les  occuper  Iructneuse- 
nient  Time  et  rauire»  Maia  alors  elles  se  tendrani  In 
main  «  ettea  se  prèleroni  muluellement  secoers  et  Inmièrea» 
ei  leur  rapprocliemetit  ne  fera  que  hâter  davantage  les  per- 
fecLionncuicus  dcsii  abics  qui  doivent  déiluiliveiiAcnl  tour* 
net  à  leur  profit  cQiuiyun. 

C'est  ainsi  »  messieurs  i  que  vous  aurez  contribué  celle 
année  au  proj^re^de  :a  cu»tuic  forestière,  en  publiant  In 
notice  de  M.  Muiioi  de  Chilly  sur  le  pin  de  Uiga.  Suivaot 
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eet  €»fater¥«teiir ,  cctie  prëcmse  68f>ère  cnitt  Aosri  Kimi  en 

soi  de  piaine  ,  et  en  des  terraiirv  maigres  cl  stériles  ,  qii« 
dan^  les  région 5  <lii  jini  d  tjui  nous  I  tMi voient  l;irtj»nné en  mà- 
ture^  et  y  acquit* rl  en  aiis««i  peu  d'années  une  aussi  grando 
Mvaiîoii.  Des  olficiers  MpértiiMiiiëft  de  TadmiftisirMiiMi 
èm  la  iMirttie  |«rtaf|mi  aiji>iinl*hui  cet  ta  o|iinkMi ,  ^  doh 
•wcuiimgcr  \e%  pmprt^iairet  à  multiplier  de  plus  an  |>lii 

celle  varirlé  irnére:ss.Tnle. 

M.  de  Murogucs,  dont  cUaqiie  érrit  cnniient  le  gemie 
dTeneanMlioraiien ,  a  éclairé  le  publie  clans  le  même  ntim\ 
en  Ivaçani  rapidement  l'étal  des  bellre  ptanlaticms  de  THik 

,  I  l'enirelim  ile-iqurllea  notre  prësîileni  sait  imprimer 
«A  véritable  caraeière  d'ulilSié  publique ,  par  les  nn>m%  qu'il 
nn*i  à  en  conslalcr  les  progrès  v\  les  résultais.       si  là  {^u'il 
(eut  aller  Vi>ir  quelle  brauie  de  ibrnies  el  quelle  variété 
d'expression  prumetlent  de  donner  à  nos  paysages»  es 
quelle  ru  besse  de  prodaita  promettent  d'offrir  à  nos  trte 
ceapréeii*na  ai^Mres  de  TAmérique  sepiotiirionale ,  quand 
ilsftt*rotii  introduits  en  grand  dans  nos  cultures.  Parmi  les 
propt  K  taires  qui  oui  t">sayé  celle  inlrodui  iumi  avec  succès, 
^e  d4>i<i  j^uuler  aujk  noms  que  j'ai  cités  Tannée  dernière 
eebii  de  notre  coidrère  M.  Vilmorin.  Grèce  à  lui,  les  v\tèh 
née  d* Amérique ,  le  boeteau  à  papier,  le  pin  laririo  »  le  cè^ 
dre  i\m  Liban  Ini-méinc,  qui  mériterait  à  tant  de  titres 
dèir»'  culiivi'  en  foréis,  cominenceni  à  s»*  propager  tiaus 
la  parue  ilu  Gàiinais  où  son  domaine  esi  siiué.  —  Qu'il  me 
Koil permis,  messieurs,  de  rappeler  à  cette  occastun  bsH  el* 
iort»  ^foà  ont  été  entn»prts,  sur  une  échelle  tutijoers  eruèfr 
santé,  detia  le  Jardin  de  Promont ,  pimr  enrounigi»r  et  II* 
▼oriser  la  continuai iim  des  expériences  déjà  comme neécs 
en  laveur  de  1  riie  bi'  le  question,      »  n     U'i»er  en  faveur 
des  planieurs  les  premières  avanceN  par  un  système  de  muU 
tipbcetion  vérttableiiimt  indcûiiie ,  tenilani  à  al>ai>ser  rba- 
qne  jonr  le  pri&  de  «a  eipeces ,  dont  quelquei-ones  sont 
fMoran  teins. 
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PreiSérant  aoi  sombras  furèu  las  fsts  coteaux  de  son 
pays,  M.  da  Samle*Colo'iibe  vous  a  fail,  sur  la  sialisiique 

tle  iu  vi<j;ii('  il.nis  le  d(  [):trtement  de  la  C'kc-crOr ,  un  ilc 
QC&  rapports  veri)nux  qu  heurcuseotenl  i' impression  cou* 
aariroy  car  il  aeroii à  rrgrauer  que,  ^urgoignon  et  vigne» 
ron  lui-niéme ,  les  oliser%aciotis  que  nuire  cotifière  y  a  c*on<> 
hi^Mici's  n'cus^enl  excilé  qu'une  aUeuiion  fugitive.  Montra* 
cliely  qui  rivalise  avec  le  Tokai  ;  Volnai  et  Poniard ,  qui 
tirent  leur  suc  généreux  de  deux  coteaux  décomposition 
homogène  «  séparés  seolennent  entre  eux  par  un  étroit  val- 
lon ,  comme  deux  jumeaux  suspendus  au  même  sein  ;  Nuits, 
dont  la  médecine  a  luit  la  loi  tune,  car  il  i>e  buvait  sans  hon- 
neur avant  que  Fagou  eu  eût  fortifié  la  convalescence  de 
Lottîs  XIV  ;  le  clos  Vougeol  »  qui  des  caves  de  Citeaux  patat 
par  le  gosier  des  fournisseurs  de  la  république;  Chamiiertini 
qui  a  inspiré  un  chant  bi  gracieux  et  si  gai  ;  Crébillon , 
dont  le  ]\inu  ra[)|>c$le  nu  conirairc  la  plus  noire  de  nos 
muses  tragiques;  Vergy,  d(mt  les  ruines  goihii|ues  mur- 
murent encore  l'épcra  van  table  histoire  :  tels  sont  1rs  plus 
célèbres  des  vignobles  qui  couvrent,  sur  quatorxe  Ii<-ue8 
dViendue,  cette  chaîne  de  coieeux  qui  formotit  la  Càle- 
d  Or.  Toulcfois ,  la  culhire  dr  la  vi^^ne  éprouva  dam  cette 
contrée  de  grandes  vicissiiudes  :  Dountien  la  proscrivit; 
au  temps  de  Con^lantiny  la  plupart  des  vigneroi»  avaient 
été  moissonnes  par  la  guerre  civile.  C'était  un  trop  sûr  pré» 
lude  de  la  bai  Uaric  (|ui  survint.  Mai^t  après  rinva<>ion  des 
Bourguignons  ,  la  vigne  adourii  un  peu  ia  l  uiics^e  des  vain- 
queurs; et  la  sympathique  tlouceur  des  toasts  portes  et  ren- 
dus releva  une  branche  d'iodusirie  qui  occupe  et  qui 
égaie  tous  les  âges  et  tous  les  sexes ,  qui  s'accomplit  au  mi« 
lieu  des  fêtes,  et  à  lai|uelle  la  contrée  dut  ensuite  sa  ri- 
chesse. 

.  VcMia  avez  apprécié  à  son  juste  mérite  le  mémoire  que 
vous  a  communiqué  Tun  de  vos  présidons ,  U.  Loiseleur 

Deàloiigchamps y  bur  la  culture  des  mûriers  et  leduca- 


PAR  M.  SOLLANGE-BOmN. 

lion  d«i  T6rs  à  st^îe  mn  It*  dimai  di*  Par».  Le  principal  but 
lie      ouvrage  <*sl  tin  rambailre  ropitiioti  qui  nVsl  étihlie» 

iiiiiis  c|ui  l'st  nujiiuril  liui  vivi'irn'iit  coiilrover^ée,  Sftvmr  t 
que  le  Ncr  a  soie  ne  peiil  pai  k  inciii  réussir  (juc  <lans  le 
luuli  de  ta  France  1^  iravaiux  pratiques  de  M.  Cuiudle 
BeauvaU»  ao%  B«'r{;erte!t ,  près  Paria,  leiideni  au  même 
byi  :  il  clierche  à  leur  donner  en  ce  momenl  une  loyale 
publicité,  te  problème  qu4«  Ton  cherche  à  r^Momlre  csi  de 
savoir  in^cpi'à  quelle  e'é\aiioîi  vn.s  le  nord  celle  spéeiila- 
tion  agiicole  vsi  vêrlt'blemeui  iMofiiable.  Henri  IV  avait 
Hiii  planter  lies  pépinières  de  niùiier»  dans  te  jardin  même 
dm  Tuileries.  Ces  |H*piiiieres  disparurent  devant  riitflejii- 
ble  Règle  de  Len6lre.  Puisse  la  8i*ience  nio.leme ,  et  Tea» 
pril  de  dtiule  pliilostipliique  sur  lequel  elle  appuie  senre- 
cliercbes,  sanH  éi;ard  pour  aucune  suric  de  préveniit>n  , 
parvenir  à  mius  ren.Ire  le  bieniaii  de  ce  nn  populaire! 

M.  Loisrleur  Deslungchampê  a  mis  on  expérience  umtes 
les  feuilles  de  mArier ,  et  a  vons^talé ,  comme  tant  d'auires, 
rexcellenee  de  celle  du  mûrier  multicaiile.  Sa  feuille  ten- 
dre ei  1res  aniiile  esi  manj^ée  avec  avidité  parles  vers  k 
soie,el  les  coeoiis  ipii  en  pruvi» muni,  non-seulement  syni 
très  benux,  mais  encore  leur  piiid»  esi  supérieur  à  celui  des 
cticoiis  tle  vers  nouiTÎs  avec  des  léuiUes  de  mûrier  blanc 
oTilinaire.  Les  expérience»  comparaliv  es  laites  à  Milan»  par 
le  doeieur  Lnnieni,  et  doni  Tabbé  Berlèse  vous  a  donné 
connaissance,  onl  présenté  des  résultats  encore  plus  COU- 
cluaiis. 

Vous  avez  encore  rendu  service  à  la  culture  et  aux  ares 
économiques  en  ordonnant  qu'un  méntoire,  qui  vous  a 
ëié  présenté  par  M.  Perrottet  sur  la  culture  des  indigolères 

lincloi  iaux  et  sur  la  fa brira lion  de  l'indigo ,  Iftl  imprimé 
dans  vos  annales.  Oure  qu'il  eoniient  sur  h  cnlinre  «le 
celle  planie  i!ea  notices  telles  que  pouvait  seul  Us  lournîr 
le  boiani-te-culiivaieur  qui  a  dirigé  pe^^onnellcnlcnt  une 
mdigoterie  au  Sénéjjal  pendant  plusieun  années,  ladea- 
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OTiplioft  det  proccdéi  d'extrarlkHi  <k  k  malièra  tinctoruile 
rfttfenne  une  foule  d«  détuitt  m*«*r<*S!f«ns  «t  d\>bsiervatfoii9 

judicieuses,  capables  Je  guider  les  iiiauulaciuneis  <iaiis  la 
€OiMUiite  dilficik)  d«  ces  opéraliuns.  11  sera  de  la  plus 
giwdo  ulUiié  à  ceux  qm  aorairiii  k  déait  de  m  livrer  à  «e 
g«IMrr  d%idiistrie  agrioolt ,  90m  un  cliimit  approprié. 

Je  meplaee  actuelleiuent ,  ines^ieurM ,  dans  le  cadt  e  spé- 
cial de  i  UorUcoliuret  ei  j«  rcmre  dans  le  jardin  par  ie 
verger. 

fàéê  ÏHmèB  demièr»  «  j*û  niMilîwfiat  Im  progftinme  éa 
prix  q«e  venait  da  fonder  la  SociéU  royale  et  eeuirale  d'a- 

l^nruliure  pour  exciier  îles  recherches  et  d(  s  c\|)crieuces 
leudaiilt'sà  rauiélioraiton  des  iruitsetàla  prapagaiion  des 
Inimmi  atfiècest  par  U  seule  voie  des  semis  ci  indëpen- 
danment  des  aaouurs  de  U  grelfe.  ta  qoestiesit  lette 
^'elle  est  posée ,  a  paru  à  d' habiles  physîotogisies  éire 
une  lie  ces  diiticuhtV-.  [)lvis  irj-it>mies  que  ie«jt>ndeà,  plus  ab- 
straites que  pratiques,  que  1  homme,  à  travers  iniUe  péid- 
bles  efforts  de.  aon  esprit  inquiet,  seinhle  ne  simytwar  k 
IvàrmèfMf  de  icnps  à  auire  «  que  peur  étne  raanené  ae  smlt- 
nent  de  sa  propre  impuissaiire,  et  à  une  plus  profonde 
a.liinraiion  de  l'ortlre  el  de  ia  beauté  qui  rctçnenl  dans  les 
producLiaiis  de  la  nature.  Touieluisi  ce  pro^rantiue  a  Uéjk 
eu  rsvaniage  de  réveiller  le  icle  des  horti<'ul leurs  { el  ^ 
ira  confrère  t  M.  de  Murinais,  qui  s*esl  défs  chargé  av«e 
tant  de  désintéressement  île  la  euiiservaiîon  des  culleciions 
pouiolof;i(|ues  de  l<i  Socitfté  ,  ne  devait  pas  éire  le  dernier 
àéiuettrvâou  opinion  sur  un  tel  sujet.  Mais  le  rapport  de 
M.  Sageret  sur  le  mémoire  de  M  liérard  noua  laisse  le 
regrel  de  voir  que  \\m  ail  ciirore  si  peu  de  laits  avérca  a 
préscriiei  pour  la  solution  d*un  des  problèmes  d*-  physio- 
logie el  de  culiure  les  plus  coi))pli(|ués  :  soii  que  1  on  con- 
aitlère  riaûuence  de  la  grelfe,  unique  ou  i*edoulilée ,  non 
pas  seulement  sur  la  succulence  de  la  pulpe  et  la  qualité  de 
ta  chair  t  qtd  rendent  les  Iruils  €amastiblcs«  niaia  aur  las 
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iflipeiices  elles-mêmes )  qui  sont,  pour  la  nature,  le  fruit 
véliuble;  aoil  <}ue  Ton  recherche  les  cfTeia  deraciiondu 
•ol  «i  dtt  clioMit,  des  féoonUaiioasy  des  Unaaaplantalîuiis 
ffitémaUqttes  et  des  diQerens  proeëdéfi  de  calture  que  Tob- 
aervatiun  journalière  peut  suggérer  au  praiicien.  En  alten- 
danl  que  les  concurrcns  aient  aiieinl  le  hui  tloij;né  ou  vont 
tendre  leurs  ellorts»  nous  coiitiuueroiis  à  iouir  des  bieiilaks 
de  U  nelttre  et  du  produit  de  ses  jeux  «  quoique  nous  ne 
putiiioiia  encore  ni  les  bien  expliquer  ni  les  imiter  par  noe 
inojeos  ertificiels. 

Les  essais  entrepris  par  M.  Alfrov  Ois,  Jans  sa  belle 
pépinière  de  Lieusaiut,  pour  taire  passer  Juns  les  cultures 
de  France  les  nouveaux  arbres  à  fruits  obtenus  avec  tant 
de  ftcîlilié  et  de  succès  aux  EiaU-Unis  d'Aniériqw*  »  de  pe* 
pins  on  de  noyaux  provenant  d'arbres  originaireniciit  tirés 
de  France,  après  qu*ils  ont  végclë  un  certain  temps  sous  le 
climat  et  ci^ms  le  sol  américain,  pourront  aider  lieau<  oup  à 
résoudre  le  problème.  Ces  arbres  auiëricainH  poussent 
ches  Ini  avec  une  vigueur  deux  ou  trois  fois  plus  forte  que 
celle  de  leurs  congénères  européens.  C'est  une  observa- 
Iteai  cfue  j'ai  Jéjit  si^^^lée  moi^néme  en  plusieurs  rencon- 
tres à  l'occasion  des  arbres  forestiers  du  nouveau  conti- 
nent, semés  ou  transplantés  en  Europe,  et  sur  laquelle 
j*ai  roîulé  Tune  de  mes  plus  chères  espérances,  celle  de 
Toir  les  Ibrèts  américaines  transplantées,  pour  ainsi  dira« 
«I  frawles  masse* ,  sur  le  sol  français ,  par  de  pairitiqnei 
cfTorts  auxquels  je  ne  serai  pas  demeuré  étranger. 

Quelque  laconisme  que  m'iinj/ose,  messieurs, le  cadre 
élruit  qui  m'e.st  donné,  qu'il  nie  soit  permis  de  mention- 
ner du  moins  ici  les  noms  de  M.  Jacques^  pour  les  notice* 
borticolea  et  météorologique*  dont  il  a  continua  d'enrichir 
¥M  awtiales  ;  de  M.  Payen  * ,  pour  ee*  belle*  iléronverlea 
sur  lu  cuiuposilion  des  engrais  organiques  ;  de  M.  Jacquin, 

(l)  M.  Payen  «  le  |in*nier  Hswilé  «o»  «gniiiQBat  rapplicaiioodu  char6on 
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pfjiir  la  piibliraiion  complète  de  sa  Monngraphii*  des  me- 
lom;  de  M.  VétiUard ,  pour  ne^  expérirnres  lur  la  grefTi»  du 

dahlia;  de  MM.  do  Minina  s  el  de  Jasvnud,  p«»ur  la  piihlira- 
tiim  de  rouvraj;e  de  Pappe'wcirlh  sur  la  cmnpDsition 
des  jardins  d'agrëmenl;  ei  de  M.  Debnnnaiie  de  Gif 9 
pour  un  rapports  sur  la  Sticiéié  G<tlotiiale  d'Alger  el  ses 
'  dtscusiiîofis  agnmnmîques  au  ftujet  des  Annalt*s  de  Rovifle  ; 
el  combi»  n  d*anires  encore  ne  poiirrais-je  pas  oii^r? 

Les  voyages^  qiianU  ils  honl  faiu  par  de  bons  observa- 
leurs,  sont  un  des  meilleurs  moyens  d'arancer  les  sciences 
el  1rs  arts»  parce  qu'ils  mettent  à  portée  de  profiter  des 
découvertes  et  des  perfection nemens  faitii  au  loin,  et  qu'ils 

ii^ties  ft  qui  ■aintenani ,  imporlèile  toutft  paris  en  Ftaaec,  ne  «(fil  i»lut  ws 
lnwiit  de  notre  «grirullum 

]]  a  drt  dappé«  dam  plmiciin  ménitirvt,  If»  prînripei  tliéiirîqim  «or  Ifwiadi 
•e  CMidenl  les  artaiagi^  de  fit  engrais  aaolét,  dêcoinfovables  aiiwi  leiilenii'ut 
que  les  pro^^vs  de  la  végélalion  «ni  lien,  et  plittieurs  aMjeus  d*aiiliser  ks  dé* 
liris  des  anhaaiix. 

On  doit  à  M.  Sulmoa ,  mamifiicturifr  balûle,  d'avoir  «MOipoté  artificidlcaifat 
an  f baiiMo  animalisf  d*anf  très  grande  éne rf  ic  forome  engrais* 

Gai  ifli|ionaotas  innovations  pfrmHIfMi  d'nlilisar  anjourdliiii  ana  foulo  éa 
anliffes  aninades  qui  tonte»  ceMtfoni  bimidt  aiwi  d*iBri^fr  par  leur  détawpn 
iition  spottianie  i*airdifs  grande*  villes. 

M.  Paye n  a  aitiii  roiniiiimii|ué  i  loiilei  ks  soe!éiè<  savantes  an«i|iiei1fa  il  n|i- 
partÎHil  la  décnnverte  qtril  a  laite  en  f^mmiin  avre  Si.  Pe mit  d'un  principo 
inniMiai  qni  juititde  la  jirapnèlé  rfuuirqualde  dr  disjondre  la  frcnle.  Cc4  en 
véiéeliisniiii  snr  les  aM»yfOs  dont  la  naliirf  dispoee  pour  ffiire  passrr  r«aMdta 
dam  la  lève  des  végétanx  qu'ils  ont  éié  condnilsè  sa  rerherche*  Cet  affnl  imh- 
tnrel  que  H  M.  I  a>en  et  PtTsos  oui  nouimé  dintioM  se  trouve  dans  toulrs  les 
graine*  des  céréales  an  mameni  de  >ettr  gerniinatioii  1 1  dans  Irs  premiers  pto 
duils  qui  accompagnent  le  développt  ment  des  bourgeons  dei  arbres  et  dta  gcnnos 
de  la  pomme  de  If  rre. 

TraMportanl  la  dia^se  dans  les  opérattons  imlnslrif  Iles,  lesaulenrs  parvioa* 
ntnt  k  etirain»  dr  b  Ccf  ule  la  aubstlaucenutriiÎTe  appd^  dexuiM  en  eapnIsMil 
lescnvelopitfsrti  'ttiiile  c*«fulirl'e«  cau^w  du  miiiivais  giiâl. 

Lh  d«xlrine,  diuiée  d^in  g(M)l  aiti-éable,  rendra  plus  ^lubre  el  p^ns  économique 
la  pn'paration  de  la  Iriérp,  de  diverit*»  Ixii^tis  ri  de  pliisi<-ursalfmirus;  elle  rvm- 
plaeafa  aiioM  les  gonuoes  exotiques  dans  idosieun  do  leuiiuiagati 


Digitized  by  Google 


* 

dispensent  par-là  de  tàtonncmens  et  de  recherches  quel- 
quefois longs  et  pënihlc5.  La  relation  de  ces  voyages  est 
comme  une  histoire  coniemporaine  écrite  en  présence  des 
faits  qui  en  sont  les  pièces  ju  tilir.uives ,  et  doni  i  autuiiié 
ne  peut  point  dire  corn  promise  par  i'iiiliilclité  dcssouve* 
nirs.  M.  Poiteau,  labbé  Derlèso,  M.  Héricart  de  Thury 
vous  ont  ainsi  donné  des  chapitres  très  instructifs  de  This- 
toire  coniemporaine  de  Thorticulture ,  dans  Ui  relation  des 
excursions  qulls  ont  faites  pendant  lea  Tacanccs  :  le  pre- 
mier à  Fontainebleau  cl  cla?!,  k-  (..iiinais,  le  second  en  Ita- 
lie, et  le  dernier  à  Marst  rllc,  ii  lîoulo^^ne- siir-iVIer  et  à  Lon- 
dres. On  devine  aiscoieni  le  plaisir  qu'a  eu  M.  Poiteau  à  ri^ 
voir  y  après  seize  ans,  les  jardins  qu'il  avait  jadis  cnltivést 
les  arbres  qu'il  avait  plantes  lui-même.  Mais ,  hélas!  la  fon- 
taine qui  a  donné  son  nom  au  pays  n'existe  plus;  son  eau 
limpide,  llyppocrènc  de  (laMei,  rdonlc  vers  sa  sourec  par 
un  travail  auiliitieux  ,  esl  ailée  se  conlondre  dans  les  eaux, 
souterraines  qui  baignent  la  couclie  profonde  d'un  sol  tour» 
beux.  Je  voudrais  pouvoir  transciire  ici  toute  la  relation 
de  l'abbé  Bcrlèsc.  Quel  pays  pour  l'horticulture  que  cette 
Imlic  où  les  camellîa  peuvent  fleurir  et  fructifier  aussi  bien 
qii  au  JajKiii  ;  ou  l»:s  plaintes  les  ])!us  belles ,  les  plus  rares 
qui  préscnienL  tiaiih  nos  serres  l'imaijc  d'avortons  condam- 
nés à  ne  jamais  quiuer  leur  berceau,  prennent  en  pleine 
terre,  sous  un  ciel  propice,  avec  une  merveilleuse  rapidité, 
loua  leurs  développemens  naturels  ! 

Pendant  que  la  vive  et  brillante  imagination  de  notre  ai- 
mable confrère  s'exaîi  .it  ii  la  vue  de  lant  de  merveilles, 
délices  Je  non  ioeur  et  oriieiuens  de  son  pays  natal ,  notre 
Président  parcourait  les  jardins  maralchera  et  fruitiers  de 
Londres,  et  les  observait  en  administrateur  et  en  éootno- 
miste.  Les  jardins  maraîchers  autour  de  Londres  occupent 
plus  de  cinq  mille  hectares  ,  dont  on  estime  que  milie  hec- 
tares sont  culiivés  seulemeni  à  In  l>t^iie;  les  jardins  frui- 
tiers proprement  dits  (  et  li  laut  catendre  seulemeat  ici 
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ceux  qui  sonr  destinés  à  i'npprovîsiormt  nierit  des  m.Trr hés 
de  cette  caprale  )  mml  de  près  de  deux  mille  ïiei  larc».. 
D'après  les  renseignemens  que  M.  Ilérîcatt  de  Hiorj  a 
pttim  ans  tteilleitrs  jiotirc(*8 ,  le  firuduît  aniiiid  des  jardins 
maraicliers  est,  au  lertnc  muTrii,  de  550,000  liv.  sierling", 
SI  celui  de5  jnniins  Iruitiers  servant  à  rapprovbtonniMiienl 
imbiicest  de  400,000  iiw.;  àcria  il  faut  ajout  <>r  100,000  Ht.  . 
pmn  les  fruits  importés  de  la  France  et  de  la  Belgique. 
Afnsi  le  produit  de  la  vente  des  légumes  et  des  froiis  s*é> 
lève  annuellement,  à  Londi  f  s,  ;i  [dus  de  3r>,000,0o0  de  fr. î 
Planteurs  savans  lUublrest  dout  quelque^runs  appartien- 
ment  à  Toire  sork*ié,  ont  continué,  cette  année,  de  hro* 
riser  les  pmgrèi  de  rhorticuliure  générale  par  des  irsvaox 
et  des  défonveries  qui  nom  conduisenc  joumeHement  à 
de»  ai^jtlu  .iiiorj^  utiirs.  Mfiis  je  dois  surindt  mmenrr  îci 
vi>tre  aiteiiuon  sur  Taduiirable  traité  de  Fliysiologie  Vé- 
gétale qui ,  Tannée  dernière  »  est  Tenu  briller  dans  le 
monde  savant  et  éclairer  le  monde  agricole  :  fruit  de 
trente  années  d^ubservations,  de  recherches ,  d*études  con- 
Sciencifuses,  laiics  par  un  homme  dont  le  cœur  et  les 
veilles  sont  comacrés  à  la  science  et  à  l'humaniié  ;  pro- 
àmnûaùf  dont  l'étendue  disparaît  devant  la  variété ,  la  lami* 
Itttr  devant  les  proportions  i  et  la  liardtesse  devant  la  mé- 
iKode.  C'est  surtout  à  un  cidtivaieae  qu*il  appartient  de  le 
dire  :  jainaiâ  t  ucui  e  l  élutle  n'avail  placé  son  flambeau  aus^i 
près  du  travail  ;  jamais  encore  le  savant  ne  s'était  rappro- 
tlié  avec  tant  de  bienveillance  et  de  familiariié  dn  simple 
eakmtemr.  Aussi  devons-nons  sentir  une  joie  vériuble  de 
^fjir  en  ce  moment ,  assis  an  milieu  de  nous ,  cet  homme  que 
la  France  honore  autant  qu'il  continue  de  la  chérir  lui- 
même,  qui  a  contribué  à  la  fonuaiiun  de  ses  plus  belles 
tnstknttons ,  dont  la  voix  a  illustré  ses  plus  nobles  chaires  ; 
eet  homme  dotit  Genève  ne  garde  aujourd  hui  qm*  le  dé- 
pôt, car  il  appartieiît  par  ses  ira  vaux  à  l'Europe  enh*»re; 
etai  j'avais  i  ambitionsecreie  d'iuiuer  au  mouu  ime  lois 
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sur  mes  faillies  paroles  yo%  applauditsemnis  immcrités,  fé 
rems  fernis  tomber  iliins  le  ptége,  nmieufs  »  j«  juairrié 
è  iilanir  de  ma  fraude  innocente»  en  proclanumi  aéukiliitnl 
iei  M  nom  <le  De  Candolle. 

C*wt  ainsi,  raessteiirs,  qu'a^aridis^anl  chnque  année 
▼ofre  »]ih('ie  (rnctivité  ,  poriaiit  au  loin  vos  rei  lu-rrhes, 
rrpindantel  rectii'iilaiii  à  ta  luis  tcft  iuinicrfs,  Tomcuntrit 
hue? ,  par  Yolre  influence  roliectivc  H  par  vci  tratatni  io* 
diTnlutfN^  aii.\  pi*o{;rè8  de  Tan  aimable,  mile,  nétemêtntf 
ttmvrr%el ,  qui  fie  rapproche  Thonime  «le  li  nature  ^foé 
pour  la  lui  monirrr  toujours  pîirt  belle,  pUn  riche,  plus 
pnréi* ,  plus  ((  (uiule  :  cet  an  ,  duiii  la  pratique,  n'exeiiant 
jauiais  que  cette  fatii^uc  légère,  piquante  compagne  du 
plaisir ,  ronvicni  à  loulei  Ira  condition» ,  à  toM  les  Égea ,  à 
tons  les  aexe^y  et  n*e8t  en  qaelf|Qe  aorte,  an  aeîn  dea  hnain 
rliantpéire> ,  (|ue  le  repos  dans  le  traTail.  Chaemi  de  vont , 
couimc  aux  aniu-es  précéilenirs,  a  poursuivi  sa  idche  Tolon- 
tatre,  «'t  pavô  son  irihul  ^o^-ial  dan^  In  iiiormaic  frappée  au 
coin  de»>n  talent  particulier. Vous,  Fcburiefiqui,  dcl'iiiiai» 
ble  parterre  dor»t  voua  voua  plaiiei  h  marier  lia  cMilam» 
élevant  v«ia  regarda  Yrra  les  astres,  explii|ues  aavamniMly 
par  leur  inAuence,  le<  phénomènes  si  redoulahlea  mii 
tf-ndres  l>our!.<^eons ,  aui  ficvr»  à  demi  ccloses,  et  qni  TÎen- 
neiii  inoiâsoiiiier  les  espérances  de  non  vergers  pendant  It 
pttix  tnmipeiise  des  nuits  printanières  que  la  lune  édaire; 
Ton^,  Tùrpin,  qui,  subjugué  par  l'idée  divine  de  i'iniiié 
WHverHelle ,  poorsuitez  nna  rr lâche,  de  voira  nnaimniiai 
l^tHvidualité  végétale  dans  rinihnîid  dea  ilnna  né  wlrt 
esprit  l  u  déjà  saisie;  vous,  Poiieau,  dont  la  crki^f^elné^ 
pen<!anle  ei  la  pressante  dialectique,  vouées  à  ta  défense 
non  inoirks  qu'a  la  recherche  de  la  vérité  ^  ne  laisseraient 
pea  b  pins  innocrnte  erreur  poindre  nn  aeol  Jowp  dana  li 

diamp  de  Tétude  L*œil  fixé  sur  votre  liste  nombretiae, 

j'allais  contiiMirr ,  Messieurs,  tm  apptfl  auquel  voua auriei 
louh  houorablemeut  répondu  ;  mais,  liéUsi  (|ttei  fi^ 
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nèbre  les  dérobe  à  ma  Tue?  et  quels  noms  Tient  d'en  effa- 
cer à  jamais  cette  main  invisible  qui  contient  tous  nos 
noms,  les  jette  au  hasard  clans  l'espace,  et  les  disperse  à 
son  gré  comme  nous  dispersons  la  poussière  ?  Henry  »  Ceis^ 
JNoéif  Temaux ,  chers  et  dignes  confrères  »  j'allais  m'appré- 
ter  à  rappeler  tos  droits  à  notre  profonde  estime ,  à  nos  re- 
greia  amer.s  ,  à  la  rcconnaissaiu  c  de  la  Sociclé  (jue  vous  avez 
si  bien  servie  ;  mais  ma  voix  a  été  interrompue  par  lesac- 
c^ns  de  douleur  que  nous  arrache  la  perte  toute  récente  de 
Lacas ,  qui  vient  d'aller  partager  avec  tous  cette  aatr« 
confraternité  du  tombeau* 

Quels  collaburaLLurs ,  quels  amis  nous  ont  été  ravis  dans 
le  cours  de  cette  année!  £l  Henry,  dont  les  hautes  con- 
naissances chimiques  servirent  à  la  fois  l'art  qui  conserve  la 
santé  des  hommes  et  l'art  qui  les  nourrit;  et  Noël  ^  à  qui  sa 
probité,  non  moins  que  son  savoir,  mérita  sans  réserve 
la  cunflaiK  c  du  ^enie  puissant  ({iii ,  planant  suv  les  empires, 
dépendait  dans  tou^»  les  détails  de  ses  propres  aiïaires;  et 
Cttls ,  dont  le  nom  représenta  long-tcius  en  Europe  toute 
rhorticuUure  française ,  que  celui  de  Noisette  allait  bientôt 
illustrer  aussi  ;  et  Ternaux ,  dont  les-  Jardins  gracieux 
étale  uL  devenus ,  au\  iives  Je  la  Seine,  Tasile,  le  lover, 
le  laboratoire  de  toutes  les  expériences  agricoles ,  de  lou* 
les  les  cunceplions  philan tropiques  :  rendez-vous,  célè- 
bres i  où»  sous  les  auspices  de  la  plus  noble  et  la  plus  cor- 
diale hospitalité,  se  rcnconi raient  et  se  conceriaient  toutes 
les  volontés  généreuses  de  TEuropc  ;  et  Lucas,  cniin  ,  dont 
l'ame  aimante  apaisait  déjà  ,  par  une  douce  sympathie , 
ks  mmmL  que  sont  art  guérissait,  et  que  Ton  appelait  Dieu 
dans  le  pays  de  ses  miracles  ^  Mais  ne  vous  découragez 
point,  messieurs;  vos  rangs,  toujours  pre^bés,  se  recru- 
tent plus  qu'ils  ne  s'édaircisscnt.  Entre  les  arbrisseaux 

é  9 

m 

-  (  i)  La  Société  a  encore  perdu  M.  b  due  de  Dilbfllf  qd  t^élail  pla  à  Tenri- 
«bit  de  gramei  exotiquei» 
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PAR  M.  SOULÀKG^BODlIf. 

fleuris  qui  décorent  cette  enceinte ,  j'eperçois  le  rameau  de 
Talliance,  le  signe  précurseur  de  coopérations  nouTelles, 

propres  à  rendre  de  plus  en  plus  florissante  une  institution 
à  la(juelle  il  ii  est  pprsauue  tjui  ue  soit  porté  à  s  intéresser 
aujourd'hui*  Vous  avez  vu  avec  quel  empressement  la  fouie 
a'est  rendue»  pendant  toute  cette  semaine,  à  la  riche  ex- 
position que  cette  solennité  couronne»  Ne  craignez  pas , 
messieurs,  qu'elle  ne  tous  abandonne,  comme  on  quitte 
un  spectacle  frivole  dont  il  ne  sort  ni  généreuses  in5;pira- 
tions,  ni  leçon  profitable.  Cette  foule  bâenTeillanto  etsatis* 
faite  est  désormais  inséparable  de  vous  ;  vous  la  retrouve» 
res  aux  champs  »  où  elle  se  plaira  à  répéter  vos.leçons,  à 
imiter  tos  exemples.  Dans  une  heure ,  toutes  ces  fleurs  » 
toutes  ces  femmes  vont  aller  embellir,  animer  nos  jardins , 
nos  campagnes  ;  et  nous  tous,  entraînés  par  un  double  at- 
trait ,  n'alions-nous  pas  nous  empresser  de  les  suivre,  sous 
les  ombrages  que  juin  épaissit»  et  que  juillet  rend  si  délec- 
tables, pour  nous  enivrer  auprès  d'elles  d'un  double 
parfum  :  celui  qu'une  belle  fleur  exhale  seulement,  hélas! 
pendant  on  jour ,  et  cdui  que  verse  sans  fin ,  sur  toute  no- 
tre existence ,  le  chef-d'œuvre  tle  la  création  :  une  belle 
ame  sous  Tenveioppe  d'un  beau  corps? 


CffART.^I.  Chœur  ^introduction  do  rOaraioaS  soifl  dé 
couplets  sur  Pair  de  Bronnus;  paroles  de  M.  d'Ëpagnt^ 

musique  dt  M.  B.  Wilbem. 


(l)  ORFRÉOlf  •  Képcrloiie  d«  imiik|tift  voctle,  1  «ois  leule  oo  à  pltMiean 
futicit  MM  acoompagiMaiciit  Inilnmeiitat,  cuttpoaé  de  pièces  inéditei  et  de 
manimai  dm»!*,  à  i^pcage  des  jeuM»  Hbm  et  d«  adukess  publié  par 
M.  B.  WiMtM.  Ub  «oI.  auQuel  de  aso  pAgct  ta-t^  livré  en  IS  eihian  mti^ 
inek  Pirô»  diei  I4KÛS  GqIsi,  m  DaupUtt^  a*  Sis  et  L.  M 
a«iTiria,a*«i. 
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80B  LES  TBAVAUX  S£  M.  PEPtJI, 

«tir  M  4*MMi  OT  wf««i«vi     ami»  >^niroitB  «mtmntuB , 


Messieurs , 

CfiiM  qui  joim  lliablliide.du  iraTiU  I  celle  des  bonact 

mtm  et t  l'anisan  de  son  bonheur  et  de  celui  de  sa  fa- 
mille. Ce  ^u'a  di(  ud  s«ge,        Pi^rre-Deob  Pépia  ie 

A  onu  MU  il  perdit  son  père;  U  éuii  r«liiéde  six  eatM» 
letld»  flina  auoone  fo rlane«  Sa  mère  obtint  du  savant  et  vé» 

nérable  âiidré  Thouin  de  le  faire  entrer  coiume  tlcvc  jar- 
4inier  au  Jardin  des  Plantes.  Le  jeune  Pépin,  par  gon  asAÎ* 
dttilé  au  travail  »  sa  bonne  conduite*  son  application  à  Vé» 
tode»  mériu  la  bionTt*iUan;:c  de  a4*s  chefs.  Le»  (Connaissan- 
ces qu'il  arqiiii  dann  les  di>er^e<  pniiivs  'le  rh  iriiciihure» 
mais  !«péciiilemeni  dann  la  tmlle  et  la  culiun*  cIl  ^  ui  Li  es 
fniiiiiTs,  sous  M.  Dalhi  ei,  dans  raccliniaiatiun  et  la  cul- 
ture des  plantes  exotiques,  le  ii  i  eut  nommer  dbei  à  Técule 
de  botanique  en  1823.  Dans  les  diverses  places  que  son  ap- 
plication et  son  traTail  lui  ont  méritées,  il  a  consumment 
obtenu  l'estime  et  les  bontés  de  MM  les  pi  cifesseurs  ,  nom- 
mément de  MM.  Tbouin,  Bohc  et  Disluiuaines.  Tou^ica 
élèves  trouvent  en  lui  in^rut'iion  et  complaisancte.  Dune 
l'élndu  4l#  lu  bolAiique,  dont  les  âeura  ne  cadmi  pua  lea 
MMiéit  M  encMrti^  les  faibles  et  aert  d  exemple  à  ceux 
l|ttlsi'aSSpéritéde  la  science  pouirait  rebuter. 
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Me^ieursy  en  accordant  à  M.  Piem-Denis  Pépin  une 

médaille  cl  cficuura^emeiit ,  vuU  ti  intenlion,  non-scule- 
menl  a  clé  de  récompenser  son  travail,  ses  elVorts,  ses 
•uccè»;  mais  tous  avet  mml  vdqIu  honorer  la  Yeria.  £ii 
efîett  dans  son  adolescence  f  le  priai  de  ses  journée»  a  unk 
juun  été  remis  à  sa  mère  pour  être  employé  aux  hcsoina  de 
b  ftuiille;  et  aujourd'hui,  dans  la  force  de  l'âge,  tout  ce 
qu'il  (^agnc  n'a  pa>  d  autre  destination.  Noble  et  di^nc  em- 
ploi !  Puisse  cet  ei.euiple  de  piéie  ù  ialc  trouver  beaucoup 
d'imitateorsl 


M.  Pépin  est  appelé;  «a  loi  revetUBt  9m  «MbUls 
M.  le  Préiidtfai  lui  dit  : 


m  Momieiir,  placé  dm  t«  |ii«aii«r  élibltiMMBt  dtrRorape  tt  «oai  Iéi  fra> 

•  fliicnH«itm»  vont  \o\ts  v  ï tet  di«tiiigiié  dèi  vo»  <lébutt.PinofiMeari  d  Hèm, 

•  t«Mis«o«t  rendeat  jiMli«a  et  appliadimsai  i  f»»  U«Taiix,  Ltur  jugement  noos 
«  fmalit  les  toMiit  qua  vont  oUkNidmilanila  camére  ^aa  voatèlai  4Mtiaé 
«  à  iwitoorir.  Naai  vom  y  fainaat  aiae  iaHArél,  «t  aaai  voat  fa  «flbaaf  pu* 

It  ce  Mnioignage.  • 
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IvOTlCE 

L£S  TRAVAUX  DE  M.  GERCOURT 

Jardinier  de  M.  le  vicomte  MantL  uh  \iyui,  pair  de  Franco  * 
Membre  de  l'Académie  des  Srîetïceç, 
Propriétaire  à  la  Celle -baiiil-Uttud,  dé|M4ricmcul  de  Seioe-et-OÎM» 

Plft  .lL  u  Vicomte  DEBOKBIAIBE  DE  GIF, 


Messieurs, 

Rechercher  le  mérite  et  les  vertus  priirëes  des  jardiniers 
pour  les  proclamer  à  la  reconnaissance  publique,  est, 
parmi  les  obligations  que  vous  vo;i^  t  ics  iivipoM'f  s ,  une  de 
celles  qui  excitent  le  plus  vivement  votre  soiliciiude. 

Vous  avez  la  satisfaction  de  voir  chaque  jour  les  exem- 
ples que  donnent  ces  hommes  estimables  trouver  plus  d'i* 
miiaieurs  ;  et  c'est  un  des  bien  faits  de  votre  institution  dont 
il  convient  d'autant  |  lus  Je  dcv i"k)|jpt*r  le  i^cnne  qu'il 
tend  à  ramélioratiou  sociale  d  une  clause  nombreuse  de  la 
population  de  notre  belle  France. 

Parmi  les  concurrens  qui  sont  venus  cette  année  se 
présenter  tlaus  la  lice  qui  était  ouverte ,  vous  ave/  pariicu- 
licrcmcnt  distingué  M.  Gcrcouri  (.Inau-Pierre)  Jardinier  de 
M.  le  vicomte  Morel  de  Vindé  »  pair  de  France,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  t  propriétaire  du  domaine  de  la 
Celle-Saînt-Cloud ,  déparieracni  de  Seine-ct-Oisc. 

Après  avoir  terminé  son  apprcn  lissage,  ce  jardinier  en- 
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ti*a ,  f-n  1  789,  chez  M.  de  Vindé ,  qui  alors  étair  posses- 
seur de  la  terre  de  Magnau ville ,  près  de  Mantes.  Le»  poU« 
gen  considérables  qui  en  dépendaient  Tarent  condaits  »  par 
les  soins  de  M.  Gercoort  »  avec  une  grande  habileté. 

En  1793,  il  fut  appelé  à  la  défense  de  la  pairie ,  qu'il  ser* 
yït  jusqu'en  179ô  ,  et  &ut  niériler  daus  l'aruiée  le  grade  do 
sergent. 

A  cette  époque ,  son  congé  lui  fit  abandonner  le  fusil  • 
qu'il  avait  porté  avec  honneur  »  pour  reprendre  la  bêche  et 
la  serpette  ;  et  il  Tint  se  comacrer  de  nouveau ,  auprès  de 
son  honorable  maître ,  à  la  direction  de  ses  potagers  et  de 
ses  jardins,  directiun  qu'il  ne  devait  plus  quitter. 

Plusieurs  années  après,  M.  le  vicomte  de  Vindé  étant 
venu  se  fixer  dans  le  beau  domaine  de  la  Celie-Saint-Cloud, 
M.  Gercourt  Ty  suivit.  11  y  donna  des  témoignages  multi- 
pliés de  ses  connaissances  théoriques  et  pratiques ,  non-son- 
lement  dans  la  culture  des  plantes  potagères,  mais  plus  en- 
core dans  la  direction  de.-»  cspaîiurs  ,  et  duns  iaconduilc  des 
arbres  précieux  »  tant  indigènes  qu'exotiques ,  qui  existent 
maintenant  en  si  grand  nombre  dans  ce  domaine,  et  qui, 
élevés  par  lui ,  sont  un  objet  d'admiration  pour  tous  les 
amis  de  rhorticulture. 

Tous  ceux  qui  cqmme  nous  ont  "visité  les  magnifiques 
potairers  de  la  Cellc-Saint-Cloud  ont  été  pénétrés  d  admi- 
ration, en  voyant  les  développemens  des  végétaux  dont  ils 
sont  couverts. 

D'une  part ,  en  effet ,  on  y  remarque  des  plantes  légumi- 
neuses d'un  volume  prodigieux;  d'antre  part ,  des  espaliers 

ou  se  trouvent  des  pêchers  qui  présentent  plus  de  (juinze 
mètres  d*enveri;iirc  ;  des  poirieis  vigoureux,  et  pour  les- 
quels on  est  lorcé,  par  des  procédés  ingénieux,  de  dimi- 
nuer le  développement  de  la  sève  ;  des  vergers  où  se  trou* 
Tent  en  plein  vent  des  cerisiers  et  autres  arbres,  dont  l'é- 
corce  lisse  et  luisante  atteste  la  parfaite  santé. 

Parcourc-i-uu  le  parc  et  les  jardins  d'agrément,  c'est, 
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eàté ,  des  oèilrcs  du  Liban  €t  d»  U  Virginie  »  île  l'att* 

Ire,  lies  charmes  d'Amérique  et  des  b<»ttdiics;  pkis  loin, 
enfin,  des  YjJtvaux  ou  Ircinbles  u  leuillcs  argentées ,  qui, 
planiés  en  nombre  imincnse,  ont  acquis  une  élévalitin  de 
qiUH-enie  «  cinquante  mètres,  et  préientent  le  spectacle 
d<*s  pins  faelleti  projuctinns  de  la  nature,  aussi  reeMn^na^ 
l)les  par  leui  s  formes  utajeâiui'uses  qite  |)ar  leur  udiiiii  able 
végétation. 

«ctueUement  de  soi  xante -quatre  ane,  le  aèle  dm 
ll«  Geroourt»  si  bien  dirigé  par  le  savant  propriétaîfa  de  m 
hctkm  domaine ,  semble  augmenter  avec  le  nombre  de  est 

aiHiérs ,  ei  sa  loîii^ne  expérience  vient  encore,  cbezluiy 
aiouicr  du  déveiuppeiueai  à  la  bonne  tbéorie  qu'il  «  mise 
en  firauque* 

Maîst  messieurs  I  œ  nVst  pas  seulement  comme  babil» 
jardinier  que  ftl.GercomH.  s*est  rendu  recommandable.  Ses 

qualités  par(.iiir>,  c  uiniiie  ciUjycii  lui  ont  mérité  l'eetime 
générale  datiison  canton ,  et  sa  commune  kù  en  a  donné 
plus  d'un  témoignage.  Père  d'une  nombreiiM  famiUe^  lia 
an  élever  dans  raonoor  du  travail  ses  eofansy  qui  promel» 
amt  de  mareber  sur  ses  traces. 

Avoir  su  pendant  une  longue  carrière,  se  mériter  U 
fiontiance  de  M.  le  vicomte  do  Yiadé^de  ce  savant,  de  cet 
hmnma  de  bien ,  dont  le  nom  ne  ae  prononoe  qu'amm  ^ 
aération»  était  déjà ,  ponr  M*  Gercourt,  une  bien  ha— ra 
ble  recommandation.  Mais  l'investigation  sévère  à  laquelle 
vous  vous  êtes  livrés  est  venue  confirmer  que  ,  comme  pra- 
tktten,  et  plus  encore  comme  bouime  estiuiabie ,  M.  Ger- 
nomt  était  digne  de  prétendra  à  ane  réoompenae  bonov^ 
fique. 

Qu'il  vienne  donc  dans  cette  séance  solennelle ,  au  mi- 
bcn  des  amis  de  la  plus  utile  de  toutes  les  sciences,  de  celle 
qui  fait  le  cbarme  et  le  bonbeur  <&e  l'homme  dans  tantes  laa 
vicimitudes  de  la  vie  »  qn'il  vienne  donc  raœvoîr,  pnnr  la 
eaniarvir  è  toujours  dana  m  fiuaille  conmm  nn  titre 
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d'honneur  >  le  témoignage  de  haule  salisCaclion  que  tous 
éles  heureux  de  lui  décerner. 


M.  Gcreonrt  «Il  apiiBlé,  «lll.liPrMdMlMdile«lQifCMllMil«M«è» 

4*<M 

«  Bon  0«rroiirt,  la  Société  d'horiirulture  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  le 
rapport  qui  Uii  a  rlé  fîiil  sur  vos  travnnx.  Vos  c«»nfrèrps  s'arrtird»  ni  ions  sur 
la  bntme  diieflinii,  la  beauté  de  vos  espaliers,  et  l'adiiiiraMt*  trtiuf  d  s  jap- 
diiii  <  oiiftë<  par  M.  le  vicomte  Murel  de  Viudé  à  fotn-  pnii(|(M-  t(  lam-f.  C<i 
son!  tiw  confrères  <]tii  rnus  uni  pour  reUe  médaille  qtu-  nous  voos 

drceruouà  sur  leur  jugein* m  bile  est  un  leu i i » i g u  jge  |>ariicnlief  de  la  CMl* 
fiaaoe  et  la  cooaidàratiMi  «{lie  «ou»  leur  iaiférea.  • 
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NOTICÎE  STAXiSIKiLE 

M.  IB  Vicomte  IIÉRICART  DE  THliaY^ 
SUK  L'ÉTAT  DE  ruO&lICULXU&K  ▲  BOULOGMfi-Sil&.MBa» 

Jlardinier  ileurisic  pi-pîniériste  i  Boulogne. 

« 

Measieura  f 

L'horliculiure  a  fait,  i1('[)nis  quelques  années ,  de  rapU 
des  p  d'immenaes  pro^a  à  Boulogne  et  dans  les  environs. 
C'est  anx  admirables  travaux  du  botaniste  cultivateur  » 

le  savant  et  vénérable  Dûment  de  Courset;  c'est  au  séjour 
de  la  tj^raiitle  année  aux  environs  de  celte  ville;  c'est  aux 
relations  onverles  directement  avec  les  étabiissemens  hor- 
ticoles de  l'Angleterre  ;  c'est  à  la  bienveillance  de  sir  Lctt* 
som ,  qui  distribue  généreusement  aux  amateurs  et  horti- 
culteurs de  Boulogne  les  plantes  nouvelles  les  plus  rares 
elles  plus  précieuses  de  ses  serres  et  jardins;  c'est  enfin 
aux  encouragemensy  aux  prix  et  médailles  décernés  par  U 
Société  d'agriculture  de  Boulogne  >  que  sont  dus  les  succès 
que  l'art  des  jardins  a  faits  depuis  quelques  années  dans 
celte  ville. 

Je  vais  essayer  de  rendre  compte  de  ces  succès,  en  exa- 
minant successivement  l'état  dans  lequel  j'ai  trouvé  les  dif- 
fiéréntes  branches  de  Thorticulture  dans  le  Boulonnaiaâ 
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A  cel  effet  je  diviserai  cette  notice  en  deux  paragraphes. 
J>ans  )e  premier,  je  parlerai  de  la  cnUore  des  jardins  ma» 

raichers  ,  des  jaiJins  fleuristes  et  îles  pépinières. 

Dans  le  secoiuli  je  ticcrirai  les  pritK-ipaux  élablissenieiis 
horticoles  du  pays  lelsque  les  jardins  et  les  serres  de  Cour- 
set,  d'Uoarea  »  de  sir  Lettsoni  y'de  M.  Adam,  dans  les  plan- 
tations des  Dîmes  de  MM.  le  Roi-Berger ,  les  pépinières 
de  M.  Bonnet. 

Aujourd'hui  je  me  bornerai  au  pi  t  inicr  parag;raphe  seu- 
lement 9  et  je  réserverai  le  second  à  raison  de  ses  dévelop* 
pemens  pour  un  des  prochains  numéros  des  annales* 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

Des  jardins  maraîchers^  des  jardins  Jlewristts 
H  du  pipinièrts  des  jardiniers* 

# 

ABTICLB  raSMlES. 

jârUitis  murâiclirs. 

1!  V  a  à  peine  treille  an-»  ,  il  n'e.vislait  point  de  jardins 
maraiciiers  aux  envii  ons  de  Boii!t)i;ne.  On  citait  les  pro- 
priélaire&  qui  avaient,  pour  eux  cl  leur  faniillei  des  jardins 
encore  bien  rares.  Tous  les  légumes,  iea  plantes  potagères , 
Jes  firuits  et  le&  denrées  horticoles ,  étaient  apportés  de 
Flandre,  de  l'Artois,  de  la  Picardie;  enfin  9  cette  irille 
était  Li  ibuiaire  île  loules  les  villes  voisines. 

Le  séjour  de  la  grande  armée  a  été  une  des  plus  puissan- 
tes causes  du  changement  qui  s'est  opéré  à  cet  égard ,  et  de 
rétalilissement  de  ces  nombreux  maraîchers  qui  y  sont 
aujourd'hui  cultivés  »  puisque  c'est  le  séjour  de  Fermée  qui 
a  fidt  eonnatira  aux  habitans  de  Boulogne  la  valeur  de  cer- 
taines terres  jusqu'alors  néi;lii;ées  et  restées  eu  friches  ou 
en  pâtures,  el  les  ressources  qu'ils  pouvaient  en  tireré 

En  effet,  dans  chaque  cantonnement,  les  diiférena  corps 
de  l'année  aTaient  lonné  de  nombreux  jardina  anr  det  1er* 
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wmm  inmlM  <mi  cbandotin^.  Les  6ft(|^i«,  qtii  m  trou- 
vaient «Il  s\  grande  quantiié  dans  les  ramps ,  ^u'au  re+us 
des  habîtaiiH  des  cainpaçn^es  de  It  s  enlever  un  fui  ubiigë  de 
racourir  à  la  voie  dea  rëqurti lions  ^  lei  engrais  forent  f^ro- 
digvAi  dans  ees  terrée.  Des  cul  litres  de  toute  es|ièee  y  At- 
veut  établies;  cbeifue  soldai  senrak,  piaulait  et  euilivait 
des  lé^imes.  Les  protUnis  se  sinTetfatent  r  ipitUiiieiti ,  ils 
étaient  aussitôt  remplacés  ;  cutin  les  jardins  iourmasaititi 
•iMmdainmeBi  aini  besoins  ile  l'arinée* 

TénMtna  de  eea  trarmii  et  de  tous  fessiiecès  ^ne  itoa  sol 
datseti  retiraient ,  le»  baliîians  de  Boulogne  apprirent  bien> 
loL  le  parti  (^u  il?»  pouvait  rii  retirer  de  ces  le-i  res,  de  ces 
prairies  jusqu'alors  iié^^ligées.  Ils  avaient  vu  les  immenses 
ressources  qu*cl les  fonmiisaientjoumellemriit  à  la  troupe. 
Au  dépari  de  la  faraude  armée  pour  la  méniorable  et  ra- 
pide campagne  d*Autriche,  ils  liéritèreitt  de  ces  jardins , 
ils  en  cniti  i [lucrtTii  la  culture  :  c  esi  dom  h  celle  époque 
qu'il  laui  parliculièremenl  rapporter  l'eiahlissemcnt  de  ces 
maralcbers  qui  otitsuccessirement  été  formés  avec  tant  de 
tncoèfl  autour  de  la  fille  de  Boulogne. 

Ces  terrains,  il  y  e  trente  ans,  se  vendaient  de  7  à 
800  Ir.  rhfclare,  et  1000  fr.  nn  ])lns,  ceii.\  (]ni  piésen- 
taient  les  conditions  les  plus  favorables.  Aiijonril'bui ,  sui- 
iram  leur  situation ,  bi  nature  du  fonds ,  la  laciliié  de  l'irri- 
gation et  la  pnixîmité  ties  chemins ,  ces  mêmes  trrraiits  se 
Tendent  de  6  à  8000  fr. ,  et  même  jusqu'à  10,000  fr.  IVc- 
tare. 

Ils  se  louent  de  60U  à  800  fr.  l'hectare,  outre  les  impôts 
•I  tons  les  frais  d'acte  i  d'enn*gistrenient»  d'bjpotbè- 
ipiea»  aie. 

Il  est  facile  de  jugï*r ,  d\iprès  un*»  «ns.^i  banie  valeur, 
quelles  fK'ines,  quelles  langues  doivent  st*  donner  ceux  qui 
se  livrent  ii  la  culture  de  ces  jardins»  pottr  pouvoir  en  re- 
tirer qoelque  bénéfice  et  élever  leur  famille ,  après  ar oir 
•aiiuilia  UÎuf»  cmtnbtttkma  et  payélew  redetaneea  lue»  ■ 
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tÎTf»i.  Aiiss)  je  crois  pouvoir  dire,  â«'ins  crainie  d  éirecon- 
tredil,  «|a'il  e>t  peu  ilcrlaMr»  iaboricuses  ei  ihcluHirieUet 
pluH  dignes  d  iiiiérét  el  d'encouragement. 

ParsuiUi  dc(vurA  Iravtfttx,  itnenob^e  cl  généreujteémiila- 
lîoii  B%*§téi8biie parmi  le»  fardiiiirrsde  Boulogne,  vi  aujr»ur* 
d'hui  ils  ouL  i>ai  venus  ;i  oliteriîr  ùe  ivh  résnllals,  que  non- 
seuliiUL'iit  ceux  de»  vilKs  et  des  CDOirétf»  vuisinoe»  qui 
WMik'nt ,  il  y  a  moins  de  li  enle  ans,  approvisÎMiuer  tes 
Mrcliês  de  celle  TÎl'e ,  ne  peuvent  plus  y  venir  souteBir  la 
«•mcurrence,  mais  i|u*»ciucllemet»U*e8  jardiniers  exportent 
jotirTtelleinenl,  et  en  toutes  saison» ,  soit  )>nr  voiMire,  soit 
par  etiibarrations ,  (les  quauliiés  consulei  able>,  de  lci;unics 
•l  d  horàolages  de  i ouïes  espèces  pour  Calais,  Dunker- 
que,  Saim-Omer,  Lilict  Mantrenil,  Abbeville  ,  et  jot- 
qo*en  Angleterre  ;  que  de  jour  en  jour  on  défriebe  de  nou* 
▼eaiix  terrains,  et  que  les  jardins  mnratebers  t'^ietidenl  de 
plus  en  plus  dans  la  vuilée  de  la  Liauiie  cl  tous  Us  envi- 
rons de  Boulogne. 

Les  jardiniers  de  Boulo^^ne  semblent  ne  former  qu*OM 
leulc  et  même  famille  ;  dans  quelques  endroits  ^  leurs  cul* 
turcs  sont  à  peine  séparées  U*s  unes  des  autres  par  d'éiruits 
aenlierB,  qui  témoignent  éi^aletneni  leur  confiance,  leur 
bonne  loi  et  le  hes<»in  (ju  ds  éprouvent  de  se  voir,  de  s'en- 
tre-seï  ourir  et  de  î»  instruire  ou  de  s'éelaiier  ré('i|)»  ocpie- 
ment  cie  leur  expcrienco  ^  comme  de  leurs  succès  et  de 
leur%  Amies. 

Les  semences  de  plantes  pota^^èrcs  et  légumineuses  sont 
nalurellcment  devenues  une  branche  imporiante  de  corn* 

merce  pour  ers  |  >rJini«;r<.  Elles  soni  trè»»  rcchorcbées,  elles 
jouiââeni  niéuie  d'une  cert  nnu  ccicbriié  a  raison  des  belles 
espèces  el  des  bnimes  qualités  qui  sont  culiivées  à  BoiaIo» 
Il  B*en  lait  des  envois  considérables  en  France  et  à 
l'étranger. 

Pour  i^ire  Juste ,  il  raiidraîi  rifer  i<  i  lous  le»  jardiniers 
naraicbe*^  de  Buuiogue  >  el  ticpi.'ud«uii  f  obligé  de  me  res* 
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treiiiiire  par  les  bornes  de  celle  notice,  je  me  vois  à  regret 
réduit  à  n'indiquer  ici  que  MM.  Armaml  Grade Ik  ^  Her- 
bet  ainé^  Barbaux,  Nar/rei (knio'inQ.)^  RaiiU  (Auloinc),  Lu 
Garenne  (Georges),  /^aii// (Nicolas),  H^allei,  Robert  ^  Gra^ 
délie  (Nicolas),  Foletnl^  F  hure  atni  ^  Capet ,  Foumier, 
Varhl  pcre  ,  François  et  Victor  /  nrlet  Jils  ,  La  Fosse , 
tiumbert ,  Robert  (Louis-Marie),  etc.,  etc. 

La  culture  est  à  peu  près  la  même  dans  chacun  de  ces 
jardins  niaratchers.  Elle  ne  peut  en  eiTet  varier  que  très 
peu ,  puisqu'elle  doit  suivre  le  cours  des  saisons ,  les  be- 
soins de  la  coiihuinniaîion  cl  ValirrjKmcc  nalurelle  tles*pro- 
duits.  Cepcndautj  on  peut  encore  y  remarquer  quelques 
diiférences  y  à  raison  des  connaissances  et  de  la  pratique 
plus  éclairée  de  certains  jardiniers. 

A  cet  égard  ,  voulant  faire  connaître  Tassolement  le 
meilirur  et  le  plus  p.ii  fait .  suivi  dain  la  euUure  de  ces  jar- 
dins niaraieliers ,  je  prendrai  pour  exemples  ceux  de 
MM,  Armand  Gradelle  et  Herbei  ainé^  auxquels  la  Société 
d'agriculture  de  Boulogne  a  décerné  des  médailles  d'hon- 
neur et  d'eticouragement  dans  &a  séance  publique  du 
17  août  1832  ,  sur  le  rapport  de  M.  Hniniet ,  membre  de  la 
Société  d  horticulture  de  Paris ,  làai3i(ant  à  Boulogne  y  (]ui 
a  bien  voulu  m'accompagne  r  dans  la  visite  que  j'ai  faite  de 
tous  ces  jardins. 

Sur  le  terrain  cultivé  anjoui'd'hui  par  M.  Armand  Gra* 
délie  ^  situé  près  du  elieimn  de  Duulogue  à  la  Aladcleine ,  il 
existaiti  il  y  a  une  quarantaine  (Fannccs,  plusieurs  brique- 
teries 9  pour  lesqu'^Ues  on  avait  fait  de  grandes  extractions 
de  terres  à  brique.  Après  l'abandon  de  cette  exploitation  , 
ce  terrain  servit  long-lemps  de  déeliarî^e  pidiliquc  pour  les 
déblais  et  dcniulitions  de  la  ville;  puis,  après  le  comblement 
des  anciennes  fosses  d'extraction ,  il  se  convertit  naturelle- 
ment en  mauvaise  pâture.  C'est  dans  cet  état  que  le  prit 
M.  Armand  Gradelle  ^  et  qu'avec  des  sables  do  la  Lianne, 
des  boues  et  immondices  de  la  ville ,  et  de  boiiucs  fumu* 
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res  réitérées,  il  parvinti  en  peu  d'années,  à  en  faire  un 
jardin  potager  et  maraîcher  ,  dont  1rs  aLuiidaus  produits 
déterminèrent  bientôt  de  nombreux  imitateurs  à  suivre  son 
exemple. 

Parmi  les  dÎTeni  jardiniers  qne  j*ai  cités  plos  bauti  et 
qui ,  pour  la  plupart ,  se  sont  fonnés  en  soÎTant  les  traTtux 

de  M.  Armand  Gradelle  ,  je  dois  particulièrement  distin- 
guer M.  HerbcL  aine  ,  praticien  habile  et  éclairé ^  qui  ob- 
tient également  les  plus  grands  succès  dans  ses  travaux. 

Primitivement ,  la  culture  de  leurs  jardins  se  bornait 
aux  gros  légumes  de  consommation  journalière  et  la  plus 
répandue;  ainsi  c'étaient  les  pommes  de  terre,  les  chouzi 
les  navets  ,  les  carottes ,  les  ognons,  etc. 

Peu  à  peu  la  culture  des  autres  plantes  légumineuses  et 
potagères  s'est  introduite  |  et  aujourd'hui  elles  sont  toutes 
généralement  et  indistinctement  cultivées  ;  mais  j'ai  re* 
marqué  que  MM.  Gradelle  et  Herbet  ainé,  comme  en  gé- 
néral tous  les  jardiniers  de  Boulogne ,  ne  propagent  que 
le»  plus  belles  et  les  meilleures  espèces,  motifs  qui  font  re- 
chercher les  semences  de  ces  maraîchers. 

L'assolement  de  leurs  jardins,  comme  l'a  très  bien  dit 
M.  Bonnet  dans  son  rapport  du  17  août  183:2  à  la  Société 
d'agriculture  de  Boulogne,  l'assolement  de  leurs  jardins 
est  réglé  par  la  sagacité  et  l'intelhgence  de  ces  habiles  pra- 
ticiens. 

Leurs  cultures  varient  suivant  l'exposition  au  soleil  et  au 
-vent  de  mer ,  suivant  la  nature  du  fonds,  suivant  son  degré 
d'humidité  on  la  facilité  de  Tarrosage  ;  ainsi  y  ils  étudient 
leur  terrain  pour  soumettre  leurs  cultures  aux  diverses 

conditions  ou  circonstances  de  sa  situation  ,  et  tout  esi  mis 
à  profit  par  ces  industrieux  jnrdinif  rs ,  jusqu'aux  iidiuences 
atmosphériques ,  si  inconstantes  sur  les  bords  de  la  mer* 
D'où  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  positivement  de  règle  fixe  dans 
Vassolement,  et  qu'il  doit  varier  suivant  les  saisons  »  la  na- 
ture du  fonds  et  l'exposition* 
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puis  ils  y  planleui  des  fKMt  mîchaux  d%  HoWmnàe  ou  le  potît 
poU  hâtif  parisien  ;  puis  des  choux  frises  de  Milan;  ou 
bien  i  étaana  enfprais,  ils  ptanient  des  carottes  ou  des  pom- 
nm  à%  ïam  prfoocttt  ^  toat»  aoiaii^  leur  réeokt , 
remplacée»  par  des  poireeiui  on  des  duMM-fleuf»  d'au-» 
tomne,  ou  hien  par  du  plant  de  cbo«s  eeiaéa  wêMt  Vhé» 
Ter,  pour  èlre  repiqués»  au  priniomps. 

L'année  aaiwaiiie»  aprèa  une  bonne  fumure  dv  boues  el 
iMMadice»  dt^îlle»  qui  se  paie  de  0,60  à  0^60  le  Unb-  . 
lieraaQ  I  un  ckeval ,  ils  sèoM^nldes  ofimoi,  Uaplanieni  de» 
choux-fleurs  par  lignes;  puis,  entre  elles,  ils  repiquent  des 
salades  d'hiver,  des  radis,  des  raves,  et,  aussitôt  la  rëcolie 
«haclMHtfffleiicaf  iia  planleni  des  baricois  prineesseti  ou 
kiian  ils  fbni  dea  couÂe»  de  céleris  «  des  taladea  d'autoipet 
dies  ehoox-fleurs  ou  des  brocolk  de  priniemps. 

Enfin ,  telle  est  l'aciive  industrie  de  ces  laborieux  et  in» 
fattg^|>i<»a  jardiniers  que  leur  terre  est  lonjonrs .  est  cous* 
tawuieut  Gonverie  de  légumes  et  plantes  potagères  de 
toutes  espèce  »  et  qu'ils  en  tirent  jusqu'à  quaire  réroiie  par 
.années  dans  lea  lerraitis  les  plus  ingraUi  aussi,  je  le  ré- 
pète,  les  travaux,  les  cultures  de  MM.  Armand  GiaJelle-et 
Uerbet  sont  réellement  les  meilleurs  exemples,  les  mo- 
dèles les  plua  pariaiu  qen  puissent  suivre  lea  jardinieaa 
naratcbera  de  Boulogne. 

iiaiiCL&  SiSCONO. 

Je  suis  obligé  de  réunir  dans  un  mètnc  article  les  jardins 
fleuris^  et  ies  pépinières,  les  jardiniers  qui  se  livrent  à 
ma  dM^  finres  de  culture  les  reenant  simnlianémeni. 
Gtak  ainsi  qn»  réaarreraî  peur  la  truisâèmê  article  les 
jardina  maralcbera  avec  pépinièna. 
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ville  haute  pl  dans  le  valîon  des  Tiiiicllerf«!». 

Le  guùi  tics  iltMii  est  «^iDéralcnient  rép.mdu  à  Boulogne* 
Om  y  irottve  aujourd'hui  |>arlout  des  caiiecitaiift  pluA  oa 
MM*  variéetet  souvent  même  très  rtebes ,  pMtui  >Mq«sits< 
oa  remanioe  des  plan  1rs  rares  el  précMuses. 

C*est  »»  ToisîiHige  de  TAjif  leterre  «  eex  nensbrefnee  tth 
milles  an;^iaises  élablics  dans  celte  ville,  et  piiriicu«ière-> 
meni  a  l'oxiréme  géiicrosiié  de  ftir  LeiUom  ,  qui  a  formé 
un  bel  éuhh&AeiHcifti  hurùcole  au  faubourg  de  Maifueirai 
dà  oe  gii6t,  eetie  peasiois  dea  fleurs  répeaJi  éÊM 
leyle«  les  claii»ea  de  ia  popoiaiioM  dr  Booloftie* 

AiM^i  catte  ville  a-i*elle,  deux  foi»  par  asmahii ,  wa  wmÊh 
clié  au\  fleurs  où  j'ai  bien  souvrul  Iruuvc  de^  planien  noo» 
velles  ou  des  ficurb  encore  regardées  à  Paris  comme  rares  et 
dfuu  grand  prix. 

Parmi  les  jnrdiiiiers  qui  se  Uvreni  iivec  le  pla»  de  s»sf  ès 
à  la  euliure  Jt*s  fleura  et  des  prpînîèrea  »  «m  dislM|iie 
Mit.  Cayeaa:  (  Nicolas),  Qaêhm  (Charles),  Qiuhân  (/La* 
luine),  Bodaid  /rères ,  Tellier ,  M<n  lin  ,  Du^os^  etc.;  leurs 
jardins  sont  tous  parlaiiemeul  tenus,  ricliea  el  vahéa  em 
fleurs  de  touies  espèces.  Plusieurs  ont  dea  serras  chaudeeet 
àuÊ  bâehes  ;  Imrs  pépinières  <»(rreiH  générataMnl  de  hien» 
anjeta,  satna,  bien  rlkiisia  et  btcn  oiaposé»;  msia  «eM  ipd 
a  le  plus  frappé  mon  attention ,  celui  que  je  dois  principsh 
lement  sto^tialer  est  M.  (,av(  ii\  ;^>H  (>las). 

Sun  eiubli^seincnl  edl  siiiié  au  nord  de  la  viile  haute, à 
Ve\tréiniié  du  laubourg  de  Alaqueira ,  enr  le  plateau  de  la 
mute  de  Celait.  Lorsque  M.  Cayeux  vtuts*y  éMiblir,e*éteiC 
an  terrain  en  labour  de  la  conien»nee  d*mi  beclere ,  qni 
avaiL  été  anciennement  fuudié,  partie  en  carrière  et  par- 
ti»' pour  des  travaux  nidiiaires.  En  nivelant  les  terres» 
M.  Cayeux  y  découvrit  des  bancs  de  pierre.  Il  exploita  ces 
Inmca  de  pierre  avec  ses  enfana  pour  faire  les  ninrt  éê  el^ 
IMd»Mi  jtrdtti*  Cet  miin,  qui  ont  pin»  4m  émok  MU 
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cinqnoita  mètres  de  Jongoeur  mr  quatre  à  cinq  mètres  de 
hauteur ,  sont  perfiâteoMiii  ooMtroits.  De  nouyellei  Ibufllei 
loi  ayant  fait  d^oouTrir  d'autres  bancs  de  pierre ,  il  en  a 

également  extrait  tous  les  matëi  ianv  nécessaires  pour  cuns- 
troire  et  a  exisuite  construit  lui-même  deux  habitations 
spacieuses»  commodes  et  bien  distribuées  pour  lui  et  sa  fin 
mille.  Enfin  il  a  fini  par  construire ,  avec  ses  enfansi  ses 
serres,  ses  bâches,  ses  châssis  et  ^néralement  tous  ses 
établisseiiieuî» ,  dans  ïc  défoncenienL  desquolh  il  a  eu  le  bon- 
heur (le  trouver  des  sources  abondantes  et  inlarissables* 

M.  CayenSy  tout  en  s'occopant  de  ses  c<nistractions^ 
auÎTait  encore  ses  cultures  :  elles  sont  très  variées  ;  dlea 
comprennent  les  fleurs  de  pleine  terre ,  celles  de  chùââiâ  et 
de  serres  ;  enfin  les  pépinières. 

Les  fleui^  de  M.  Cayeux  sont  toujours  distinguées  an 
mardié  de  Boulogne;  elles  y  occupent  constamment  le 
ptnmier  rang  par  leur  beauté  et  leur  rareté. 

Ses  pépinières  sont  remarquables  par  la  belle  venue  des 
sujets,  leur  vigueur  et  leurs  bonnes  dispositions.  Il  possède 
actuellement  plus  de  deux  cents  espèces  de  poires  bienciK 
ractértsées  qui  lui  ont  été  sdressées  de  France  et  de  Tétran» 
ger.  Il  a  fait  une  étude  particulière  de  ses  pépinières , 
et  ne  s'est  attaché  qu'aux  espèces  qui  méritent  d'cii  c  pro- 
pagées à  raison  de  leur  qualité ,  de  leur  saveur  et  de  leur 
volume. 

11  cultiTO  également  y  dans  ses  pépinières,  les  Aniita  à 
noyan  avec  succès ,  et  prouve  ainsi  que ,  malgré  le  ▼oisi- 

nage  de  la  mer  et  tout  ce  cjui  a  élc  dit  à  cet  éi^ard  ,  ils  y 
peuvent  très  bien  réussir,  lorsqu'on  apporte  les  soins  con- 
ffnables  à  leur  culture. 

-  L'établissement  de  M.  Cayeux  (Nicolas  )  est  remarquable 
à  bien  des  titres.  Entièrement  formé  par  lui ,  il  y  a  tout  fait 

et  tout  créé.  Aiuhi  nous  l'avons  vu  successivement  se  faire 
carrier  f  et  exploiter  avec  ses  enfans  les  pierres  nécessairea 
pour  ses  constmcUons;  puis  se  faire  ensuite  maçon  ^  cbar* 
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pentier ,  convreur  >  etc. ,  et  bâtir  sa  maison  ,  ses  murs  de 
clôture,  ses  serres  et  toutes  It  ui  s  dépeiulanccs ,  avec  une 
adresse»  une  précision  ci  une  habileté  qu  on  ne  ponvaii 
attendre  d'un  homme  dont  la  Téritable ,  Tunique  profes- 
sion ëlait  celle  de  jardinier,  et  qui  s'y  livrait  encore  ^  tout 
en  eierçant  ces  divers  éiau. 

Aussi  M.  Bonnet,  dans  sou  rapport,  a>t-il  parilculière- 
ment  signalé  M.  Cayeuxà  la  Société  d'agriculture  de  Bon» 
logne ,  qui  lui  a  décerné ,  en  séance  pobliqpe  »  une  mé- 
daille d'honneur  et  d'encouragement. 

AlTICtB  TROlSlivi. 

Jirdiaf  maraidiem,  fleamiM  tx  pépioiériitci. 

Dans  cet  article  je  classerai  les  jardiniers  cpà,  réunissent 
à.  la  fois  la  culture  des  plantes  potagères  ou  léguminensM  » 
les  fleurs  et  les  pépinières. 

Ces  jardins  sont  pour  la  plupart  dans  la  petite  vallée 
des  Tintelieries ,  eu  montant  de  la  basse  ville  à  la  porte 
de  Calais ,  ou  au  plateau  de  la  colonne  ;  les  autres  sont  au- 
tour de  la  ville. 

Les  plus  remarquables  sont  ceux  de  MM.  Dufios  (  Jae- 
qoes),  D^^i  frère$^  Four-Tiqnêty  Ftour,  Graddh  (Augus- 
tin), Desenclos f  Lejcleu,  Gradelle  (François),  etc.,  etc. 

Les  jardins  de  M.  Dnflos  (Jacques)  sont  une  véritable 
école  de  jardinage ,  où  les  élèves  peuvent  à  la  fois  appren- 
dre k  caltnre  4<t  potager,  celle  des  fleurs  et  eelle  dés  pé- 
pmièves. 

M.  Dufios  ne  cultive  que  les  plus  belles  et  los  lueilleures 
espèces  de  plantes  potagères  et  légumineuses  ;  il  fait  un  com- 
merce considérable  de  leurs  semences,  qui  sont  très  re- 
cherchées en  pays  étranger. 

Il  possède  dans  ses  serres  plusieurs  plantes  rares  et  non* 
Telles*  11  a  bjsaucoup  contribué ,  avec  M«  Cayetix ,  à  répan» 
drc  le  guùi  des  Heurs  à  Boulogne. 


(4  «OflCm  tffATIiTIQim  SOITICOll 

Enfin  se»  pépinières  sont  bien  tenues  ,  en  bon  étal,  el 
riches  en  sujets  du  pUis  brau  choix  dans  tous  ies  genres,  en 
adbM  fnûûm  «l  d'agréfnent. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  du  premier  paragraphe  de  la  notiee  ii9rtic<iic 
du  Boulottotit»  de  M.  Hèriciri  de  1  hury ,  la  Sociéic  d'hortirultare ,  voulut 
témuigner  aax  jardiniers  de  Boulogne  le  vifiolérèt  (|uVHe  preod  à  leurs  trataiXi 
e  ékmèk  ^'flHtt  donoerait  à  i'uo  d'eat  liiM  médaille  de  première  classe  en 
lÉMM  paWfWt  «t  d'tfrèi  le»  reoaeîgnemeiis  qui  lui  ont  été  raaus  piHisrfiè  i 
fflpsBt  pur  leun  travaux ,  ieufs  cultures,  el  les  suet^  de  chacun  d'euy ,  en  tt- 
grellaDi  de  o'avoir  qu'une  <>''n)e  médaille,  dont  elle  puisse  disposer,  «UBt^cciéé 
qu'«Ue  la  déesrncimit  à  M.  Cajreux  (  Nicolua),  jardinier  à  Ma<|uéin. 

M.  Cayeux  n'rtint  pat  présent,  M.  te  Prêsiilcnt  remet  la  médaille  qui  lai 
élail  destinée  à  M.  Uallois  |>ré«iili  at  de  la  Sociélé  d'agricultvra,  arts  et  eoa* 
aane  da  B4NilogBe,qui  asiiataii  à  Ja  aéaiioe  ellut  dit  : 

•  Moafieurle  Président,  qne  cette  inôdHiile  décernée  par  la  Société  d'horli- 

•  ««iHirt  4a  Fatit  à  M.  (lijeiu  (  >ir*ota<i  ),  Jardiaier-pépiniérisie  et  fleuriste  4» 
m  Boulo:;ne-sur-Mer,  so>t  un  {;age  du  dés  r  que  mm*  avani  4'èt«lilir  H  d*Miirf« 

•  Unif  Ic^  l^vm  iniimealHaliousavecla  ^*•cil  lé  d'agrimlinri*  §iia  vont  présides. 
m  la  fuit  J|ep«u^  da  pouvoir  répoudre  eu  r«lle  soSeuuilé  à  l'aoeutii!  ai  biaa* 
m  veillant  et  si  Qatieiir  qu'elle  a  liien  voulu  me  témuigner,  et  de  xom  es  olbir 

•  pultUi|uemenl  rexpres«iou  de  ma  ret  oiiuai^'iiire. 

m  Gomme  votre  Sociéie.  nons  iravailloDH  p*tnr  ravancemeni  de  la  aliéner,  pour 
«  an  apptiaUimi  à  la  fmliqne,  pour  Ir  perVr«ii«iiemeitt  des  méfhodt*» .  enGn 
j>  iM'k»  Ihw  dtt|iav9>  HiÀns  .Hiidvtt*a  e'iitttdu  ave**  «a  «if  intérêt  >«*  raïqMrt 

•  qui  loi  a  été  fail  anr  le»  travaas  rt  sur  1««  sucrés  des  jardiairr»  d«  houlunii» 

•  avr-ller.  Ella  aurait  loiMo  pouvoir  1*  m*  décarnar  •  tans  ua  lémoii:iM*|p  de 
«  cet  iatérél.  Eo  faiiant  paritculipiatucqt  meaiion  de  MM.  Gradrlle,  Hi tberlt 

•  HnMvel.  QuHieDly  Duflos  frerc«i  Ploor,  el  de  tous  cevx  qui  ont  été  uumarfs 
■  4inala nailieeliorticale,  «He  a  fivé  «an  ebovi  sur  M.  Oijemi  (^irolaa).  éi 
«  Maqaéira,  qui  lai  a  paru  réunir  toi:iles  sufTragea  et  aiiqu<»l,  anr  towppm  é$ 
f  M.  ItaMMt  fflira  Société  a  déjé  décenié  uaa  védaiilad*aiM«iii«|emMit«  llom 
«MfwiiTiQnaqvDiràcel  égard  un  matllaur  guide. 

•  Teuillac,  mcmiieur  le  Fréiideal*  être  auprès  da  votre  Soriélé  Tinterprila 

•  da  ttot  lentimeoa  d'estime  el  de  ronsidération  .  et  a%*oir  ta  bonté  de  itmelire 

•  vons-mèma  é  M.  Cayeux  cette  médaille,  qim  lui  diimie  la  SoHété  dliorlieal- 
V  iHie  da  Pae  ti.  ■» 

paragraphe  de  la  uoitca  statistique  Amw iioate  du  BoulouaMs  4a  M.  Mâneart  ds 
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Jhmrj;  on  y  tfomm  k  4wipHoii  des  jardins  de  DwmmI  d«  CiWM|»d> 
•iIm  4e  4e  Frooieasent  son  «gendre ,  des  jardins  et  dei  mrmÛ9  rir  iMMl 
cpii  a  tant  fulponr  rhorticulture,  des  jardins  et  pépinières  de  MM»  BmmI 
et  liabiUc,  remarquables  pir  la  beenié,  la  rignetir  et  le  dMÎsët  levi  ikbae 
espaliers»  enfin  des  beUcs  pleMM  des  dones  deCondelir  par  MM.  le  Koi- 
Beffcr  (  de  BM]e(pM« 


CHANT.  —  a.RomAfmca,  fameux  air  de  danse  italien  de  la  fin 
du  i?i*  siècle  (exécuté  par  M.  Baillot  aux  conceru  histori- 
que» de  M,  Fétis),  dîspoiié  en  Toealtse  à  quatre  parties ,  par 
M.  WiLHEM ,  Solos  Tocaliséa  par  M**  TuMmort,  directrice  éê 
raae  des  écolee  de  Parif* 
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NOTICE 
SUA  LES  PÉPINIÈRES  DE  M.  ALFROT  nu, 

A  LULSAIHT  (ftBIMK-BT-MâEJIB), 

Pài  m.  BAlLhX  0£  MEElilSUJu 


La  pépinière  de  Lieuaaint  (Seine^uMarne)  »  fondée  par 
les  ancêtres  du  propriétaire  actnel,  M.  Allroy  fils,  existe  de- 
puis 140  ans;  elle  n'occupait  aIor5  qu'une  surface  de  deux 
arpens  ;  maintenant  elle  présente,  sur  une  étendue  de  seize 
hectares  au  moins,  de  riches  plantations  enarbres  fhiîUeit  | 
forestiers  et  d'agrément  ^  indigènes  et  exotiques ,  de  tonte 
espèce* 

M.  Alfroy  fils  clierclie  à  répandre  le  plus  possible  les  ri- 
cliesses  qu'il  introduit  dans  les  jardins  ;  c'est  ainsi  qu'il  « 
offert  généreusement  à  tous  les  membres  des  sociétés  dont 
il  fait  partie,  des  greffes  de  147  Tariétés  d'arbres  fruitiers 
qu'il  a  tout  récemment  importés  d'Amérique. 

C'est  particulièrement  celte  iuiporiaiion  de  147  espèces 
nouvelles  de  pommiers,  pêchers,  cerisiers  et  pruniers,  fiute 
par  M.  Alfroy, qui  a  dû  attirer  l'attention  de  la  Société 
d'horticulture.  S'il  n'est  pas  encore  possible  d'apprécier 
exactement  la  valeur  de  ces  fruits  dans  le  nouveau  climat 
où  ils  viennent  d'être  transportés^  l'influence  heureuse  sur 
nos  cultures,  qui  ne  saurait  manquer  d'être  le  résultat  d'un 
échange  réciproc|ue  entre  Ips  Tégétaux  fruitiers  des  deux 
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monâts,  fait  bien  mériter  un  enconragmnent  à  ceax  <pà  fii- 
Torisent  ce  mode  d'accroissement  de  nos  richesses. 

Cest  à  tous  ces  titres  qu'une  médaille  d'encoum^ement 
a  été  décernée  par  la  Sociéic  J  iiuriiculture  de  Paris  à 
M.  Alfroy  fiU. 

M.  Alfroy  est  appelé,  et  M.  le  Présideul  eu  lui  remelUnt  oae  médtttk  d'en«* 
conra^ement  luî  dit  : 

•  Mousienr,  \03  aiiirtus     sont  plact".  panai  nos  premiers  et  nos  meilleunpé» 

•  piniéristcs;  pnr  sô->  travaux  et  vos  importations  en  fruits  aiDcricains  vous  avei 
■  dignemnit  souifuii  hur  irpulalion.  Vos  pépinièns  son!  distinguées  par  U 

•  bea':u  (  i  la  vigueur  de^  5iijt:ts.  Nous  en  avons  souvt-iii  «  nt»Midu  faire  Téloge  par 
n  \-a<  coiili  11  No!H  vnns  fi'li(  iton>  .-«ur  vos  surrés,  (  t  celte  médaille  qne  nout 
«  Yous  dèceruoui  e»t  de»tmée  à  eu  perpétuer  le  touveuîr  duu  voire  £iiniil«.  » 
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IfOTICK  SUR  M.   LIMA  1RS 


NOTICE 

SUR  M.  LEMAIRE, 

PREUIEK  JARDINIER  DE  MADAME  LA.  DUCHESSE  DE  BOICRES, 

A  CBATUAT,  ThàM  TU49t 


Messieurs  » 

Il  est  un  principe  incontestable  fondé  sur  l'expérience  de 
tous  les  temps  ,  c'^'st  (|ue  de  tous  les  moyens  qu'on  emploie 
pour  protéger  les  arts  et  les  sciences ,  il  n'en  est  peut-éiro 
aucim  qui  agisse  avec  autant  d'efficacité  que  les  enooorafe- 
inens  que  les  sociétés  savantes  distribuent  dans  leurs  réu- 
nions solennelles.  !/applicaiion  de  ce  principe  trouve  au- 
jourd'hui des  nombreux  exemples  parmi  les  liorticulteurs 
français.  Je  vais  appeler  votre  attention  sur  un  de  ces  hom- 
mes inteltigens  et  laborieux  qui  a  employé  tous  ses  efforts 
pour  mériter  des  térooig^na^es  de  voire  estime  ?  c*6St  M.  Le- 
maire,  premier  jardinier  de  madame  la  comtesse  de  BoigneSi 
à  Châienay  »  près  Paris, 

M.  Lemaire ,  dès  son  enfance  ^  montra  des  disposilioiis 
particulières  pour  Tart  du  jardinage  ;  ses  maîtres  s'empres- 
sèrent de  les  développer  en  lui  faisant  donner  une  éduca- 
tion soignée  et  en  rapport  avec  la  profession  qu'il  devait 
exercer  un  jour  ;  leurs  sr}ins  furent  couronnés  des  plus  heu- 
reux succès  f  et  l'élève  également  actif  et  intelligeni  acquît 
des  connaissances  étendues  en  pratique  et  en  théorie. 
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Tous  l<s  «enrcs  de  culiure  ,  tfiules  les  branches  du  jardU 
nage  prospèrent  sous  sa  direriiun. 

La  parc  àù  HMdaoM  JeBoignn  ëtait  planié  dant  l'ancieii 
•iyiB  français  :  M.  Leiiiaire  le  ramena  au  atyle  moderne  sam 
a^oîr  sacrifié  un  $eal  arbre  de  haute  Tu  laie ,  de  telle  aorM 
que  Ton  scra  t  lente  île  croirr  cjue  les  |>îar)talions  en  sont 
récentes  si  la  ^ruâ^eur  des  arbres  ne  dépusait  de  leur  exis- 
lanca  séculaire. 

Au  goèi  qui  décèle  t'aniale ,  M.  Lemalre  réunit  les 
naissanecs  praiîtjiies  qui  con ai i tuent  le  jardinier  habile. 
Rien  de  ptus  !ioi*;në  que  les  tapis  de  Trrdure  qui  orninrit  le 
parc  (Je  madame  de  Boijrries;  rien  de  mietix  leninjue  les  bà- 
ciiea«  les  serres  et  ieâ  orangeries.  On  y  admire  successÎTe* 
mmni  Im  planlM  potagères  les  plus  nouveUes ,  et  les  yéff^ 
taus  eiotiques  les  pins  rares.  Le  Terger  et  les  espaliers  ne 
•ont  pas  moins  dignes  d'attention ,  et  l'ensemble  de  toutes 
ces  riches«ies  boriicoles,  distribuées  et  gouvernées  avec  au- 
tant d'habileié  (jiie  de  goùl,  fnrnie  de  la  propriété  de  ma- 
dame de  Bo'gues  une  des  plus  belles  et  des  mieui  ordon* 
nées  des  enirin>ns  de  la  capitale. 

L*art  de  forcer  les  plantes  n'est  pas  moins  familier  k 
M.  Lemalre  que  leur  culture  naturelle;  et  les  primeurs  les 
plus  préi  ieuses  (|ui  se  suceedï-nl  presque  sans  iiitri  ruplîon 
sur  la  lable  de  madame  de  Hoi^nes ,  ou  souvent  le  Iruil  de 
Tannée  actuelle  se  irouve  à  côté  du  fruit  de  l'année  précé- 
dente I  attestent  les  lumières  et  l'inlelligence  de  son  pre- 
mier jardinier. 

C'est  à  l'école  de  M.  Lemaîre  que  se  sont  formés  plusieurs 
jardiniers  distint(nés,  et  entre  a'itres  ceux  ^\v  MM.  l'amiral 
T.scUiichagofl,  Vundcrmarq,  La  Kochefoiicault  el  Girardiii. 

A.  toutes  ces  consitlérations  qui  militent  en  faveur  de 
M.  Lemaire  j'en  ajouterai  une  qui  est  à  vos  yeux  la  plus  im- 
portanre,  c*est  qu'il  jouit  de  resitme  de  tous  ceux  qui  le 
connai-senl  el  de  fa  cons!<férniion  particulière  de  madame 
de  Buignes  t  de  sorte  qu'on  trouve  en  lui  un  exemple  frap- 
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ptnt  d'cme  yëritë  qui  ne  saurait  être  eonteatëe ,  c'est  qae  le 
travail  et  les  lumières,  surtnui  dans  leur  appliratioji  aux 
•cieacea  natureiles,  outre  les  avanugesmatérieis  qu'ils  pro* 
eorank»  tendent  encore  à  rendre  Tlionune  meiiienr  et  plm 
€ft|Mble  d'apprécier  ses  deroirs  dans  Tendre  moral. 

Messieurs,  clans  cette  analyse  si  rapide  vous  avez  pu  con- 
naître quel  était  le  mérite  de  M.  Le  ma  ire  ;  ses  talens,âun 
lèle  et  sa  probité  le  rendent  digne  des  enconmgeniens  que 
TOUS  m? ex  jugé  dcToir  lui  dëcmier  en  ce  joor  solennel* 

M.  f^oMÎM  Mt  WtMÊààt  flQ  hd  MflMltâBt  UDâ  Mfc^^SIl*  d*flaflllMlMMai 

M.lePkMeBtlaidit; 

m 

JBMMnBry  Mi  IIMSQSi  ^[QS  VMM  ODNBCt  QÊBÊ  Wi  OlVMMf  CUIUIICA  <]1I6  VMM 

«am  ÎBlradMtei  4mm  1m  jMdiai  deChâiMMy»  lov  iMiMé^  h 

«  ili  JouiHMitj  MotdM  ikmgmtMMontiutdiitiagMr  ftr  voMafrèPM>  di 

•  t'aceordèat  tous  pour  fwu  readre  jostioe  al  taeoaaaitre  ym  taleoi.  Row  aoaa 

*  joigooQf  k  Mix  atac  empreMMaeat  et  immi  foai  ca  donaoat  ca  léiaoigoage.  • 


Digiti^uG  Google 


NOIiCfc  SUA  L£&  HOATILLOMS  |  eiC-  6l 

NOTICE 

SUR  LES  UOKÏILLONS  '  UES  £N  VlAOl^S  D'ÀWmS, 

s'oa  d'eux» 

Pai  m.  lu  Yicovti  HÉRICART  OB  THURY. 


Parmi  les  cKffërenles  branches  d'Industrie  qui  sont  eoU 
tivées  I  Amiens  ayec  le  plus  de  snccès,  celle  de  Vlkortil  on- 
nagé  en  une  des  plus  importantes,  unt  de  celles  qui  pré- 
sentent le  plus  d  intérêt  et  cependant  une  des  moins 

connues . 

L'bôrtillonnage  dans  la  vallée  de  la  Somme  est  ce  qn'est 
à  Paris  Tart  des  jardiniers  maraîchers.  Comme  eux  en  effet 
les  hortîllons  d'Amiens,  honiîionês  vei  horinfuni,  ne  culti- 
■vent  que  des  légumes.  Quelques-uns  cependant  cultivent 
aussà  deîi  arbres  fruitiers,  tels  que  des  censiers,  des  pruniers, 
des  pommiers,  des  framboisiers,  des  groseilliers,  etc.  D'au- 
tres enOuy  mais  en  petit  nombre,  s'adonnent  en  même 
temps  et  avec  le  plus  grand  succès  à  la  culture  des  fleurs. 

Lliortillonnage  est  d'une  haute  antiquité;  on  ignore  à 
quelle  époque  il  a  tie  iniroJuii  et  apporté  dans  le  pays.  Il 
y  est  pratiqué  depuis  un  temps  immémorial.  11  n'existe  an* 
cnn  souvenir,  aucune  tradition  sur  ses  commencemens*  Les 

(1)  BmiUion,  jwdioier,  koniUonnage,  jardinage. 
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anciens,  les  vieillards  disent  siuilemcni  (luc  leurs  pères  et 
leurs  ancêtres  ont  tous  été  horftilons  de  père  en  fiLs,  et 
que  cette  profession  s*est  transmise  de  siècle  en  siècle 
dans  leur  lnnilU»  cuiaine  un  patrimoine  ,  un  liérilnf^e  sacic 
auquel  ni  cu3^  ni  leurs  enlans  ne  renonceruni  jamaià. 

Quelques  personnes  penseiH  qne  Tfiorlilloimage  a  été 
trotluit  dans  U  vallée  de  la  Somine^  il  y  a  plusieurs  siècles, 
par  le»iiolkindfifs;  tm\%  rnie  opinion  plus  générale ,  foniMe 
sur  la  dénommai  11)11  Lame  d'ho/u/io  cl  hor/ulun/We  quel» 
qiK  s  vieux  titres  latins,  e.si  qu'il  remonte  aux  Romains, 

Dans  les  plus  anciennes  archives  du  paya»  il  «KÎsle  quel* 
qoes  transactions  relatives  ùuxaireSf  ou  jardins  deshortillous 
de  la  Somme ,  antérieures  au  treizième  siècle ,  main  rien 
au-delà.  Ces  acte»  sonl  mcine  encore  1res  rarcn.  Enfin  le 
seul  renseigne  m  en  I  que  l'on  ail  sur  rhorliltonnage  est  une 
note  de  M.  l'abbc  Bralle ,  secrétaire  perpétuel  de  racadcmie 
d'Amiens,  connu  par  ses  essais  sur  le  rouissais  du  cbanvre. 
Cette  noie,  qui  est  de  1800  à  1801,  est  restée  enfouto 
dans  les  archives  de  la  prëieciure  de  la  Somme.  EUle  ne 
donne  aucuns  détails  sur '^'origint*  des  boni  lions. 

Le  plan  du  siège  de  la  ville  d'Amiens  par  Henri  IV ,  qui 
se  trouve  dans  T histoire  de  cette  ville,  par  le  père  Daire, 
célc>tin  *,  ei  qui  embrasse  loute  l'étendue  de  la  conimutie 
d'Amiens,  ne  donne  aucune  idée  des  borliiiouna^es  à  cetie 
époque;  ci  Ton  sait  eependaut  que  la  corporation  des  hoi** 
titluns  existait  déjà  depuis  long*ieraps.  Au  resta»  il  «al  biea 
difficile  de  reconnaître  l'état  actuel  de  la  vallée  de  la  Somme 
dans  U's  di'lëreJLs  bras  de  celU'  1 1\ are  ,  fi^^urés  sur  ce  plan, 
qm  n'est  probablement  qu  une  réduction  approximaUve  et 
tooparlaiie  d'un  plan  plus  détaillé  de  ce  siège  mémorable. 

Le  plan  de  la  ville  et  de  la  citadelle  d'Amiens  y  qui  se 
trouve  au  chapitre  troisième  de  cette  même  histoire ,  es4 

(0  Bitioire  de  la  vitU  èi  du  dioeht  d^Jmwug  pv  la  P.  Diire,  cillin, 
t  fol.  ia-4*.  I7S7. 
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plmiftiisfauBRiU  II  présente  Tentembie  des  hortilloimaget« 
\m  trois  bras  de  la  Somme ,  un  grand  nombre  de  canatii  et 
la  chaussée  qui  va  de  la  porte  la  Barrette  à  la  colonne  de 

Camonl,  où  vui:  l'aiicicri  «;ué  ,  ou  t'>t  anjdui  1  hui  le  bue 
de  la  Neuville  à  ce  village.  Ce  plan,  quoique  déjà  ancien  y 
piH«|o'ii  est  du  temps  du  père  Daire,  qui  le  joignit  à  son 
ouvrage  publié  en  1757  »  ce  plan ,  dis-je ,  ne  donne  qu'une 
idée  incomplète  et  peu  satisfaisante  de  Tétat  de  rhortillon- 
nage  a  (  eut*  époi|ue  ;  du  restr,  oti  ne  «roiive  daris  cet  his- 
torieiiy  dont  rouvra;;;(.>  e»t  d'adleur»  du  plus  grand  iruérèt, 
aucun  détail ,  aucun  renseignoiuent  quelc4MM|tte  sur  cette 
branche  d'industrie. 

Enfin  le  dernier  plan  d'Amiens ,  litliographié  et  publié 
en  quatre  feuilles  en  1832  et  1823  parlIM.Lymosm  père  et 
fils,  indi(}ue ,  mai^  il  une  manière  vague  et  ificcrinitic  ou 
peu  correcte»  les  lèurlillunnagcs  de  la  Sajunie,  ce  qui  au 
reste  n'est  point  surprenant  »  puisque  ce  plan ,  suivant 
Mil.  Lymosin  eu]t*nénies»  a  été  dressé  d'après  celui  de 
œtte  ville  publié  en  1 700.  Daîlleors  ce  plan,  intéressant 
par  quelques  détails  topograpluques  que  les  auteurs  ont 
donnés,  ne  pré-s^nle  pa^  Téiat  a<  luel  d'Amiens.  On  n'y 
trouve  aucun  de^i  grands  travaux  d'enibellissement  qui  y 
ont  été  faits  depuis  quelques  années.  La  chaussée  de  Caïuoni 
y  est  mal  figurée  :  elle  est  à  peine  reconnaiasable  t  et  ce- 
pendant cette  chaussée  «  qui  est  d'une  haute  antiquité ,  est 
une  des  plus  agréables  promenades  des  environs  d'Auiieàs. 
Elle  s'éiciici  cuire  Jeux  bras  de  la  Soiniiie,  au  milieu  de^ 
horuiloanages  de  la  rive  gauche,  jusqu'au  bac  delà  Neu- 
ville *  oàelle  se  termine  à  Tembarcadaire  de  la  borne  de 
Cemont.  Cette  borne,  qui  sert  anjourd'liui  à  amarrer  lea 
bateaux,  est  un  précieux  reste  d'un  ancien  temple.  C'est 
une  coldune  de  deux  mèires  di-  hntiteur  et  qui  a  pcul-èire 
autant  de  longueur  en  terre.  Elle  esi  de  marbre  »  et  par 
conséquent  étrangère  au  pays,  où  die  dut  être  apportée  par 
1m  Boweina.  £lle  provient  des  ruines  d'un  temple  éle^  à 
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Ju|>iter  et  à  Mercure  par  Antonin  el  Marc-Aurèlei  lesquels 
firent  rebâtir  la  ville  de  Sommahriva ,  Amiens ,  qui  ayait  été 

délruitt'  de  lond  en  comble  par  les  Marconiaiis. 

A  peu  de  dislance  de  la  coioimc  de  Caïuont  est  le  pré 
Parus  y  d^oRiinalion  latine  conservée  jusqu'à  ce  jour  »  sans 
que  Ton  en  connaisse  Tori^^ne ,  sans  que  l'on  en  puisse 
donner  l'étymologie. 

Mais  revenons  à  nos  hortillons.  Ils  exercent  leur  itiJustrie 
dans  les  marais  de  la  vallée  de  la  Somme  et  des  vallées 
voisines.  Ces  marab  présentent  tous  généralement  une  terre 
légère,  spongieuse,  noire,  noirâtre  ou  grisâtre ,  plus  ou 
moins  tourbeuse  et  fortement  animalisée ,  ou  chargée  de 
débris  d'animaux  ou  d'insccies  vt  de  vers  qui  vivent  com- 
munément dans  les  eaux  des  marais. 

Ces  marab,  désignés  sous  le  nom  à*aiftt  des  hortillons, 
sont  séparés  les  uns  des  antres  par  des  rigoles  ou  petits 
caiiaux,  qui  servent  à  la  Uns  de  clôtures,  de  canaux  d  ar- 
rosage et  de  moyens  de  communicntlon. 

L'hortillonnage  s'étend  dans  la  vallée  de  la  Somme  : 

au-dessus  de  la  ville,  dans  la  commune  d'Amiens  et  dans 
celles  de  Camont ,  la  Neuville ,  Longueau ,  Riveri  et  For* 
manoir  (hms  la  vallée  de  l'Avre,  et  2'*an-dessous  de  la  ville, 
dans  le  taubourg  de  Ham  el  dans  la  vallée  de  la  Celle. 

La  valeur  de  ces  terrains  varie  suivant  l'état  du  fonds 
tourbé  ou  non  tonrbé.  Le  fonds  non  tourbé  vaut  de  13  à 
15,000  francs  l'hectare,  et  souvent  plus,  tandis  qu'il  ne 
vaut  que  moitié  lorsqu'il  a  été  tourbe. 

La  location  varie  de  â60  à  HÛO  et  750  franco  l'hec- 
tare. 

On  estime  que  l'étendue  des  hortîllonnagcs  est  de  plus 

de  cent  hectares,  lant  sur  la  ct>iuiiiuae  d'Amiens  »j^ue  sur 
les  communes  voisines. 

Quelques  hortillons  sont  propriétaires  de  leurs  aires,  mais 
la  plupart  n'en  sont  que  fermiers  ou  locataires. 

Ils  cultivent  tousles  légumes,  toutes  les  plantes  potagères, 
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la  lentille  «culc  exceptée.  Ainsi  les  diverses  espèces  de 
cliûLix  ,  tL'llL's  (|iie  le  choux  de  Milan ,  le  ])acalier  et  le  clioux- 
pomnie  ou  c^but,  les  choux-fleurs  et  les  brocolis,  les  ognoiiSy 
les  poiream^  les  raves,  lea  radis,  les  aspergea,  les  Uûlues  oa 
saladea  de  tontes  eq^èces,  rosetUe,  la  chicorée ,  les  arti* 
ehaats ,  les  pois,  lesharicou,  la  ftve  de  marais,  les  épinards, 
les  telci'is,  les  carottes,  les  navets,  les  betteraves,  les  sal- 
sifis ,  les  pommes  de  lerre ,  les  melons ,  les  concombres , 
Jes  cornichons,  etc.  etc. 

Dans  quelques  aires  on  cultive  des  firamboiBiers,  des  gro- 
ieilUen,  des  cerisiers,  des  pruniers,  des  poiriers  et  des 
pommiers.  Les  groseilliers  ont  le  plus  grand  succès  et  réus- 
sissent parfaitement  dans  les  aires.  La  vente  des  groseilles 
rouges  est  estimée  monter  à  elle  seule  à  plus  de  60,000  Ir., 
et  dans  cette  estimation  n*est  pas  comprûe  celle  des  cacts 
et  groseilles  à  maquereau. 

Obligés  de  fournir  chèque  jour  aux  besoins  sans  eeise 
renaissans  d'une  nombreuse  population,  les  horti lions  ont 
cherché  les  moyens  d'avoir  une  succession  de  produits 
variés ,  constamment  aboudans  et  toujours  aîisurés.  lis  ont 
i  cet  eflet  adopté  un  assolement  triennal,  dont  la  périodicité 
depuis  long  •  temps  soutenue  leur  a  prouvé  la  supériorité 
sur  tout  autre  mode  de  culture.  On  commence ,  ai  la^ourbe 
a  été  exploitée,  par  en  (  omljU  r  lt>  anciennes  fosses  d  ex 
traction.  Ce  comblement  se  iaitau  moyen  de  renvasement, 
lors  des  hautes  eaux  de  la  Somme,  et  avec  les  vases  ou  pro- 
duits de  curage  des  bras  de  cette  rivière. 

Si  le  terrain  est  vierge ,  si  la  tourbe  n'a  pas  été  exploitée, 
on  se  borne  à  défoncer  le  sol  de  deux  fers  de  bêche.  . 

Enfin  le  terrain  bien  préparé  et  nivelé  Cbi  partagé  par 
iûrêtf  ou  petits  parallélogrammes ,  au  moyen  de  rigoles  ou 
canaux  de  deux  mètres  de  largeur,  s'étendant  d'un  bras  à 
Vautre  de  la  Somme.  La  longueur  de  diaque  aire  est  in- 
déterminée ;  elle  dépend  des  ilMïultés  de  rhorlillon  ;  quant 
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I  la  largeur,  ollo  rst  de  Irois  à  tjualrc  inèlres  au  plus, 
celle  que  l'on  poui  arroser  au  movrn  d'une  pelle  ou  écope, 
tn  puisant  du  bord  de  Taire  dans  le  canal. 

Au  mois  de  mars,  avant  de  donner  les  premiers  labours, 
on  cure  les  foss^  ou  canaux;  on  recharge  les  aires  avec 
les  vnsea  du  curage  des  rigoles  et  de  la  Somme.  Ces  cu- 
rages de  caii;iU3L  sont  plus  cslimés,  pifis  recherchés  que 
ceux  de  la  Somme ,  à  raison  de  tous  les  débris  de  légumes 
qu'on  y  jette  tous  les  jours  en  les  récoltant 

Enfin  on  lalude  les  berges  des  aires  uu  les  bords  des 
canaux. 

Ces^  travaux  préparatoires  terminés»  on  établit  l'assole* 
ment  triennal  de  la  manière  suivante  : 

La  première  année,  après  un  labour  et  une  bonne  fu- 
mure, on  sème  pêle-mêle  à  la  mi-février;  1"  des  radis, 
2*  des  salades  »  9*  des  carottes,  4*  des  ognons  et  y  deé 
poireaux. 

Les  radis  se  récoltent  en  mai  »  tes  salades  en  mai  et  Jum  ^ 
les  carottes  en  juin  et  juillet»  les  ognons  en  août,  et  les 

poireaux  à  la  Cm  traout. 

Aussitôt  la  terre  découverte  à  la  fin  d'août ,  on  donne  un 
kbouf  6t  une  fumure ,  puis  on  repique  ou  on  plante  1*  dea 
cliottx,  S*  des  salades  par  routes  ou  rangées. 

Les  salades  se  cueillent  à  la  fin  de  seplenibre  et  les  choux 
en  décembre ,  janvier  ou  février. 

La  seconde  année ,  on  donne  un  labour  et  une  Aimufe, 
on  redresse  les  rigoles  ou  cànauxi  on  rebat  les  berges  ou  talui 
des  aires. 

1^  On  sème  des  pois  par  routes  à  deux  mètres  de  diiiaiice 
et  entre  les  roules  de  pois  on  plante  trois  rangées  de 
pomme  de  terre  à  o  m.  50  c.  les  uns  des  autres. 

Les  pois  se  cueillent  à  la  6n  de  juin  ;  à  leur  place  on 
plante  des  choux. 

Les  pommes  de  terre  se  récoltent  en  août  et  septembre  ; 
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aussi  lôt  on  repique  des  lai  lues  ou  chicorées  ^  qu'on  eucillt 
en  septembre  et  octobre.  Enfin  on  récolle  tes  choni  eft^ 

ceinbre  et  janvier. 

l,a  ttoibièine  année  on  rpcommence  comme  les  préc^ 
dentés  par  un  labour  et  une  luaiure,  puis  on  sème  pèle*inèl« 
des  radis  et  des  salades.  En  mars,  en  avril,  suivant  le  temps  €t 
la  saison,  on  plante  des  œilletons  d'artichaut* 

Les  radifl  s*arrachent  en  avril  ou  mai ,  et  les  salades  en 
mai  ou  jti.ii.  Lesarlichauls  se  cueillent  en  août  el septembre) 
et  aussitôt  qu'ils  uni  fini  tie  donner  on  repique  à  leur  place 
des  chicorées  que  l'on  recueille  en  janvier  ou  février. 

Tel  est  le  mode  de  culture  suivi  dans  les  horiillonnagea  dU 
la  vallée  <lela  Somme,  llesr,  jecrois,  dilïïcile,  ou  plulM  ileel 
impossible  d'ubieiiir  un  plus  ^raiid  nombr  e  de  recolles  sur 
le  même  terrain  ,  dans  une  |)<M  ituie  de  trois  aïi.s.  Tout  y  est 
combiné  pour  que  la  terre  suit  constamment  en  rapport  et 
que  dans  la  succession  de  toutes  les  récoltes  il  j  ait  lonjuurt 
équilibre  entre  les  produits  et  les  amendemcnst  da  onnièM 
I  ne  jamais  épuiser  cette  terre  si  souvent  arroiëe  das  sueuf* 
de  ces  laborieux  el  inla'i^^Mhles  hor(ilU>ns. 

Je  n'ai  indiqué  ici  cju  un  seul  exemple  d  assolement  trien- 
nal ;  peut-être  on  en  demandera  d'autres,  mais  leaculttiraa 
des  hiirtillonnages  diflèrent  si  peu  entre  elles  que  ja  oroil 
cet  eicmple  suffisant.  Au  reste,  quelle  que  soit  la  asanière 
d'alierner  et  lie  (aire  succéder  les  diverses  cultures,  les  len» 
tilles  seules  Lxt  rptées  ,  toutes  les  piaules  poïagères,  tous  les 
légumes  sont  iudisunctemeni  cultivés  et  tous  avec  le  même 
auccès  dans  les  marais  d* Amiens. 

Les  produits  de  ces  aires  sont  remirquahlea  par  lanr 
beau  développement;  ainsi  les  hortillons  apportent  fréquem- 
meul  ;tn  m  irclié  <!*.Vmiens  des  choux  de  18,  20  et  26  kilo- 
grammes,  des  beuet  aves  routes  de  10  à  12  kd. ,  desradis 
noirs  de  Tour  nay  deti,  âet  l0kil.,desnavetsdc6à8k.,etCé 
Dana  les  labours  on  n'enterre  jamais  de  feuillea  ou  d'herhe 
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dans  les  aires;  tous  les  déchets,  les  feuilles,  les  côtes,  les 
épluchures  et  généralement  tous  les  rebuts  des  légumes^ 
aussitôt  kmr  récolte ,  sont  jetés  dans  les  rigoles  ou  canaux 
où  par  leur  décomposition  ils  forment  un  engrais  que  Ton 
retire  Tannée  suiv  iaïc  au  uioment  du  curage  et  du  redres- 
sement des  berges  des  rigoles. 

Les  légumes  récoltés  sont  disposés  et  rangés  dans  des 
mannes  ou  paniers  avec  un  soin»  une  symétriis  et  je  dirai 
même  avec  une  recherche  vraiment  remarquable  et  bien 
faite  pour  flatter  l'oeil  et  exoiter  les  désirs.  Ces  mannes  sont 
chargées  sur  des  barquettes  légères ,  longues,  étroites ,  par- 
faitement construites ,  en  forme  de  pirogues  effilées  comme 
celles  des  jo&tes  de  la  Tamise  ;  elles  ont  de  5 ,  6  ,  7  à  8  mè- 
tros  de  longueur  sur  deux  mètres  de  largeur.  Suivant  sa  di- 
mension, chaque  bateau  peut  charger  de  80  à  lOU  et  120 
mannes;  ainsi  pour  terme  moyen  100  mannes  ou  paniers  de 
toùte  espèce  de  légumes. 

On  estime  que  chaque  manne  Taut  en  hiver  Tune  dans 
l'autre  de  75  c.  à  l  f.  et  1  f.  2ô,  au  tenue  moyen  1  f.  ,  et 
qu'en  été  elle  vaut  1  f. ,  1  f.  àO  el2  f»,  au  terme  moyen 
1  f.  50. 

La  valeur  moyenne  de  chaque  bateau  est  alors  de  100 
en  hiver ,  et  de  150  en  été;  mais  beaucoup  de  bateaux  va- 
lent 200  f.  dans  les  mois  de  juilk  i ,  aoi*it  et  septembre, 

Ënfm  il  s'expédie  journellement  cent  bateaux  dans  les  six 
mois  de  juin  à  novembre,  et  cinquante  seulement  dans  les 
six  nsoi»  de  novembre  à  juin. 

Outre  leur  chargement  de  légumes ,  ces  bateaux  appor- 
lent  dans  la  belle  saison  dc«î  maîines  de  fleurs  tie  toute  es- 
pèce ,  et  de  beaux  paniers  de  cerises,  de  prunes ,  de  frai- 
ses, de  framboises,  de  groseilles,  ou  autres  fruits  sembla- 
bles ,  et  une  variété  de  melon  vert  à  écorcc  lisse  et  chair 
blanche,  qui  pèse  de  5  à  6  kilogrammes,  il  est  très  estimé  , 
maison  est  oblige  de  renouveler  fréquemment  ses  semences 
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pour  que  U  chair  reste  sucrée.  Cette  espèce  de  melon  est 
originaire  de  rAndalou&ic,  qui  faisait  autrefois  un  grand 
commerce  avec  Amiens  par  Cadix. 

Suivani  une  note  qui  nom  a  été  adressée  par  M.  le  maire 
d'Amiens ,  le  produit  des  hortillonnages  serait  t 

r  Au  printemps»  de   270,000  f. 

2«  En  été,  de   !nO,ÙÙO  f. 

3^  En  aotomne,  de   1 S5 ,000  f • 

4*  En  hiver  de   1 35 ,000  f. 

Ainsi»  au  total,  de.  .    810,000  f. 

En  été  ces  hoi  tillons  peuvint  charger  à  eux  seuls  plus 
d'uo  bateau  par  jour  ;  mais  généralement  ces  bateaux  sont 
chargés  par  3  »  4 ,  6  et  6  hortillons  voisins  et  réunis. 

Ces  bateaux  arrivenl  en  été  au  port  d'Amiens  de  4  à  i 
heures  du  matin ,  et  de  6  à  7  heures  en  hiver  ;  ils  sont  con- 
duiis  par  les  femmes  ou  les  filles  des  hortillons;  la  manière 
donL  (  Iles  conduisent  et  dirigent  leur  haielel  est  vërilable- 
ment  remarquable  :  il  est  en  effet  impossible  de  manier  la 
rame  et  Taviron  avec  plus  d'adresse  et  de  légèreté;  la  rapi- 
dité avec  laquelle  elles  circulent ,  se  passent,  se  dépassent 
et  se  croisent  à  Tenvî  sans  jamais  se  heurter,  est  admirahle 
et  rét  llt nient  exlraordmaire. 

1^  police  de  la  navigaiioii ,  de  l'arrivée  et  du  débarque- 
ment, est  faite  par  les  hortillons  eux-mêmes.  Leurs  bateawi 
se  rangent  dans  le  port,  et  vienoent  successivement  déchar* 
ger  au  has  du  mardié  leurs  mannes  de  légumes  dans  le  phu 
grand  ordre  et  sans  aucune  discussion. 

Les  bateaux  déchargés  remportent  des  paniers,  des  dé- 
bris, des  rebuts  ou  des  boues  pour  en  faire  autant  d  engrais 
et  d'amendemens  ;  les  hortillons  ne  négligent  à  cet  égard 
aucun  moyen  de  faire  et  d'augmenter  les  engrais  dont  ils 
ont  un  besoin  essentiel  pour  obtenir  de  leurs  aires  cette  sne- 
cession  cousuuie  de  récoUe»  i>aos  jamais  en  épuiser  le 
tond. 
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1>ès  la  plus  tendre  enfance  i  les  hortillona  se  lÎTrent  \ 
conduite  dece^bMeanx  qui  esl  un  desclémons  Ju  suc::è8  de 
leur  cuUurc.  Dos  le  malin,  lontr  la  fanillh» ,  père,  mère, 
enfans,  méiue  ceux  qui  sont  au  berceau  ei  à  la  mamelle , 
tons  a'embarquent  dans  leurs  longues  pirogues  qui  portent 
en  même  leuipt  les  vivres,  les  ustensiles  du  ménage,  les 
iiislruniens  qui  doivent  servir  dans  la  journée  ;  le  foyer  al- 
lumé et  ^ulrelenu  a  1  atde  de  quelques  tourbes  permet  de 
prëpiff  f  »  9|^e  dans  le  trajet ,  les  aliniens  qui  doivent  ser- 
vir aqi  fepus  delà  famille  qui  se  rend  successivement  dans  les 
diverses  partie^  des  hortillonnages  où  son  travail  est  néces- 
saire. 

Dans  les  longues  soirées  d'été ,  ce^l  un  spectacle  curieux 
et  intcwssapt  de  voir  au  retour  du  travail  celle  longue  suite 
de  bateaux  descendant  la  Souinie  avec  touie  sa  rapidité, 
quoique  okargés  jusqu'à  fleur  d*ean,  de  racines,  de  légumes, 

defruits  et  de  bouijucls  de  la  saison ,  aborder  cl  aniari  er  suc- 
eessivement  devant  la  demeure  de  chacun  de  ces  bons  et 
koDRétes  culiivateurs.  Leurs  bateaux  restent  ainsi  chargés 
et  disposés  pendant  toute  la  nuit,  si  elle  doit  éii e  belle , 
soQS  b  simple  êauvegarde  do  la  bonne  foi  publique  qui  pro- 
tège leur  industrie  ,  leur  probité  et  leur  bienf.iisanre. 

Lashorliilons  de  la  Soimne  forment  une  population  d'en* 
Tiron  mille  indiviilus  divisée  en  quatre  sections  distinctes , 
savoir ,  1**  à  la  Queue-de-Vache ,  sur  le  bord  de  la  rivière  » 
à  rentrée  d'Amiens  ;  c'est  là  que  sont  les  plus  riches  bortil- 
lons;  ils  sont  eti  général  tous  {)ro[)ri(n;iires  des  aires  qu'ils 
cultivent;  les  principaux  sont  Cauclieiier  (l.ouis-Au<;usle) , 
Pelletier  (Philippe),  Martin  Saint-Paul,  Mouy  (Claude), 
Aaeconde,  Bfagnier,  etc. 

2^  A  la  Voirie,  soos  Saint-Acheul ,  Cosiier  (Pierre) ,  Tuil- 
lier  (Jean-Baptiste j,  Lessofis  (Charles),  Dargent  (Jean- 
Baplisle),  Lemaire  (Vinceul),  Emerel  (  Jean-Baptiste 
S«»ai»  aie* 

ALtNanviila,  Mail  (Jeaa-Baptiste),  Marliii  F^eot 
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Allen  (Flui  cni)i  Le  Sot  (Joseph) ,  Dargent^Augtiatiii),  G«r 

luarJ  ,  fîlc. 

Et  4°  à  Camont,  Tuillier  (Augustin),  Fosset  (Françoia), 
venez  (Nicolas),  Fis^eus  (  Augusle)^  Damenes,  Cathilm  (K* 

PoIas)  ,  Fisseus  (la  Yeuve  Louis),  QuérarJ ,  etc. 

Dans  une  iiDliic  qui  leur  esL  spéciaiciueut  consarrée, 
j'aurais  voulu  pouvoir  nommer  tuuies  le:»  laborieuses  lamil* 
les  (l'horiiUoQs  de  la  vallée  de  la  Sou«me  ;  maia  borné  par 
cics  limiies  trop  restreinies,  j*ai  dû,  ne  pouvaoi  Usa  aigoaler 
topies,  indiquer  du  moins  les  principales,  celles  qui  aam 
presque  toutes  propriétaires  des  aires  qu'elles  culdveni. 

Les  hahitatioTiH  des  borlilluiis  sont  lacilos  ù  dijitingurr  de 
toutes  celtea  de:>  auiresprufessions.  Llles  prcsententgtiuéra* 
letoeiit  un  caractère  particulier ,  un  t«>it  prolongé  en  am4 
pour  protéger  et  mettre  à  l'abri  de  la  pluie  de  longaaaguîr^ 
landes  de  faisreaux.de  graines  contenues  dans  leurs  «qv^ 
luppcs  nnturelles  :  ce  sont  celles  qui  sont  réservées  pour 
ri'nseuu'iict'nirii  t. 

Ces  sorirs  de  guirlandes  ou  festons  se  succèdent»  cfu* 
Tieniet  décorent  ainsi,  en  les  désignant,  les  façades4feMl» 
sons  de  ces  industrieux  jardiniers ,  et  leur  dcnnent  un  m* 
pcct  lout-à-fait  pittoresque.  Us  apportent  lea  plut  grande 
soins  d.nis  la  récolte  d'js  graines  et  des  semences  qui  sont 
devenues  puureu^i  une  bi  aociio  iinportaole  de  couunercQ 
avec  la  France  et  l  étrauger, 

LesbortiUonsd' Amiens  forment  depuis  bien  deaaiècktiuit 
corporation  particulière  qui  a  ses  droiu ,  ses  priTilégea,  saa 
usages,  ses  Itabitudes,  et  qui  jouit  d'une  grande  considéra- 
tion dans  le  pays.  On  ne  ciie  qu'une  stMile  causf  tjiii  ait  été 
portée  devant  le  tribunal  civil  ;  aussi  le  président  ensainil-ii 
l'à-propos  pour  faire  publiquement  Tcloge  désbortillons,  de 
leur  conduite ,  de  leur  sagesse,  de  leui*s  mceurs  et  de  leurs 
vertus  pairiarcbales.  En  effet  leurs  làmilles  sont  toutes  ecti^ 
T(s ,  industrieuses,  rangées,  sages,  distinguées  par  leurs 
prixiupes,  enfin  recommandables  à  tous  égards.  Lesvertusy 
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comme  l'amoiir  de  lear  profession»  sont  héréditaires  chei 
ces  braves  gens  ;  ils  ne  fréquentent  en  ancnne  manière  la 

partie  dv.  la  population  étraiigt  rc  à  leur  industrie.  Toute 
leur  vie  courbés^sur  leur  bêcher  ne  rentrant  que  le  soir  sous 
leurs  toits  i  ils  passent  les  dimanches  et  tes  fêtes  en  famille; 
•obrea  et  tempérans ,  on  ne  les  yoit  jamais  dans  les  nom- 
breuses ^ingoettes  qui  sont  autour  de  la  ville  d'Amiens. 
On  ne  trouve  nulle  part, plus  d'exemples  de  longévité,  mal- 
gré l'excès  de  leur  travail;  enfin  ils  sont  tous  religieux  et 
fidèles  obsenriiteurs  de  leurs  engagcmens  :  ainsi  tel  qui  est 
aujourd'hui  propriétaire  acquéreur  de  Taire  qui  derait»  en- 
tre autres  redevances,  les  fleurs  qu'on  jetait  sur  le  parvis  de 
la  cathédrale,  le  jour  de  la  procession  gcncialc,  se  croit 
encore  obligé  à  celte  pieuse  redevance ,  et  ne  manque  pas 
ee  jom^là  d'aller  dès  trois  heures  du  matin  joncher  le  parTÎa 
de* fleurs  et  d'herbes  odorantes»  eomme  s'il  n'était  encore 
que  le  fermier  de  cette  aire.  Je  pourrais  citer  plusieurs  au- 
tres exemples  de  ce  genre. 

Les  plénipotentiaires,  les  ambassadeurs,  les  princes  et 
les  soQTeratns  qui  ont  passé  ou  séjourné  à  Amiens  ont  tons 
-fouhifoir  ces  anciens  maralsdelaTalléedela  Somme,  aujour» 
d'bui  «bien  cultivéset  transformés  en  jardins  dél  icieu  X ,  d  '  une 
richesse  et  d'une  fécondité  sans  exemple.  Ils  oui  tous  admiré 
le  travail 9  l'activité,  la  simplicité  et  la  pureté  des  mœurs 
de  ces  bons  jardiniers  »  dont  on  a  dit  avec  raison  qpi*ils  ne 
mmiMp^iplms  u  rtpaur  qu'ils  ne  laUsaieni  nposer  Uun 

Tous  les  ans,  le  premier  mardi  du  mois  d'août,  les  hor- 
tillons  d'Amiens  célébraient  une  féte  dont  Torique  se  perd 
dans  les  temps  les  plus  reculés.  Connue  sons  le  nom  de 
ekane  ams  eygn$$  qui  étaient  autrefois  très  nombreux  dans 
cette  vallée,  cette  féte  avait  lieu  sur  la  Somme  et  mit  ses  dif- 
férens  bras  qui  étaient  alorscouverts  d'une  foule  d  élégantes 
barquettes  illuminées  et  décorées  de  tentes  de  verdure»  char» 
i;éea  de  nombreuses  fiimiUes  ayaot  chacune  leurs  couleurs  et 
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leurs  imtnimens»  Suivant  Thistoire  d'Amiens  du  P.  Daîre, 
le  jour  de  la  chasse  aux  cygnes  y  le  chapitre  d'Amiens  et 
Tabbë  de  Corbic  procédaient  au  dénombrement  et  I  la 

marque  des  cvî^nes  nés  dans  l'année  et  appartenant  à  cha- 
cun d'eux.  Celle  iète  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution  ;  toute 
la  ville  y  prenait  part  et  se  mêlait  aux  borlillons.  Ona  e^ 
sayë  plusieurs  fois  de  la  rétablir  >  et  diverses  circonstshces 
oùelleaëtésolennisceavecla  plus  grande  pompe,  en  perpé- 
tueront long-temps  le  souvenir. 

La  cfirporatioii  Jus  hui  iillons  a  jusqu'à  la  révolution  re- 
connu rauioriié  d'un  chef  qui  eu  était  le  capitaine ,  qui 
jouissait  d'une  grande  considération  et  qui  était  chargé  des 
intérêts  généraux  de  la  compagnie.  Aujourd'hui  ses  intérêts 
sont  confiés  a  une  commission  syndicale;  mais  Ton  assure 
qu'elle  a  pi^rcJu  avec  l'unité  du  pouvoir  une  grande  pariio 
de  son  imporiancc  et  de  i'iuflueace  murale  qu'exerçait  Tau- 
cîen  capitaine. 

Les  hortillons  ont  eu  long-temps  un  costume  particulier 
qui  rappelait  Thabit  français  en  usage  dans  le  pays  sous 
Henri  IV  ;  c'était  un  long  gilet  bleu  ou  veste  de  laine  avec 
un  par-dessus  ou  large  camis  ole  df  luiue  rouirc,  le  haul-de- 
chausses  noir  et  des  guêtres  ;  ils  ont  actuellenu  nt  la  grande 
Teste  bleue  à  basques  et  le  pantalon  bleu.  Dans  les  cércmo» 
nies  et  les  fêtes  publiques ,  ils  ont  à  la  main  la  pelle  antique 
qui  leur  sert  à  la  fois  de  gouvernail ,  d'aviron  ou  de  rame 
sur  leurs  bateaux  ,  et  d*écope  pour  leurs  irri^tions.  Les 
vieillards  conservent  en<  (>re  leurs  anciens  habillemcns,  et 
c'est  dans  ce  co^iuuie  que  parut  pour  la  dernière  fois  leur 
belle  et  admirable  corporation  le  31  août  1825,  dans  la 
brillante  fête  de  l'inauguration  du  canal  du  duc  d'Angou- 
léme,  par  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  de  Berri.  Enfin  on 
trouve  dans  les  archives  du  pays  de  vieilles  fransaclions 
passées  entrediverses  anciennes  (amillcT  (riiortillons  encore 
représentées  aujourd'hui  par  leurs  descendans  qui  se  distin- 
guent^ comme  leurs  auteurs,  par  leurs  travaux ,  lents  cuU 
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tures,  leurs  qualités  et  cette  moralité  qui  les  caractërUeni 

pnrliciilièreinent. 

Parmi  ces  iuinillcs  on  remarque  entre  autres  celles  des 
Caoclietier,  tks  Pelleiiery  des  Azeronde^  desCatelini  des 
Sorel,  des  Lemaire,  des  Garaard,  des  Thuîllier,  des  Marlin, 

des Magnior,  desGcérarJ,  desCo>lier»  d<»s  Le  Uoi,  e  tc.,  etc. , 
*  qui*  j'ai  ticja  i»(>niiiiécs[)liis  liaui  ;  tomc^  joiiiiïsriit d'unecun^i- 
dératioii  jusleiuciilaci|uise  et  hien  niériice.  L'un  deces  Aze- 
ronde  fui  membre  correspondant  de  l' Académie  des  Scien- 
ces, AgricullureetConmierce  dudéparlenient  df.  la  Somme. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  Icrminer  celle  iiolice  que  par 
l'qxirail  du  [)ru(  i  s-\  (  rl>al  dt-  la  lèic  (iu  3 1  aoùl  1825 ,  où  ces 
bons  et  braves  burli lions ûj^urèi  eni  d'une  manière  si  remar* 
quabte. 

«  Sur  un  bateau  surmonté  d'un  dAme  de  verdure ,  etitre- 

«  mêlé  de  léi;umes  d  •  iov.w  espère,  souteim  par  quatre  co- 
«  ionnes  éi^ulemciU  eniourécs  de  Icgucnes  el  de  verdure  et 
«  counmné  par  le  plus  énorme  ckuu  ^  qu*ait  produit  la  pro- 
«  vince,  e>t  arrivée  imc  députa  lion  des  horlittons  de  Camonti 
«  tous  avec  le  costume  <{ue  portaient  leurs  ancêtres,  sous  le 
«  règne  de  Henri  IV.  Ils  ont  oflerl  à  S.  A.  \\  une  corbeille 
•  de  fruits,  qu'elle  a  accep'éeavec  :>a  boniéaccoutumèei  mais 
«  non  sans  faire  aux  personnes  qui  rai-conipagnaieDl  quel- 
a  ques  questîuns  sur  ces  hommes  extraordinaires*  On  lui 
«  apprit  alors  que  les  horttllons  sotit,  h  Amiens,  ce  que  l'on 
«  appelle  à  Paris  et  ailleurs  lum dichers ;  que  ces  licuniiies  la- 
«  borieuj^cuuscrventilcpuis  un  temps  immémorial  les  mêmes 
«  usages»  le  même  costume,  la  méine  siiupliciléde  mœurs^  et 
«  perpétuent  dans  les  mêmes  familles  une  industrie  qui  ne 
«  laisse  pas  qfte  d'avoir  son  im[joriance  par  les  protluiib 
a  qu  elle  iournii  au  pav^  et  tes  j^raincs  tju  eilc  livre  au  corn* 
«  mcrce:  c|ue  tes  terres  qu'ils  cultivent  sont  entrecoupées 
«  d'une  inQiiité  de  petiis  canaux  qui  sont  les  seuls  cbcmini 

(0  tl  p<M>t  trente  kUo|raaime4. 


Digilizeû  by  CoOgIc 


DIS  SHTiitOH  d'akiens.  7$ 

«  par  lesquels  on  puisse  y  arriver,  que  lliabrtude  de  sa 
«  servir  de  hnienii\,  avec  lf's(|iifls  \]>  ajtpoilvin  leurs  Icgu- 
«  mes  jusqu'au  ))as  du  nuirclté  d'Ainieit''»,  leur  a  donné»  et 
m  fiiéine  à  leurs  femmes  et  à  leurs  filles ,  une  adresse  peucom- 
«  muiie  à  les  conduire.  Ils  se  servent  pour  cela  de  Tavininy 

•  ely  lorsque  la  rivière  se  trouve  trop  larçeet  trop  prtifundet 
«  d'une  simple  pelle  de  l»ois  qui  Irur  sei  i  de  rame.  Madame 

•  écouta  ces  détails  avec  {«omucouj)  il  init  j     ,  el  (éutoi^iia  le 

•  désir  de  les  voir  manœuvrer.  On  iîtaussiiàt  revenir  leur 
«  baleav,  qui  cooimrnçait  à  s'éloigner»  et  cea  braves  gens» 
«  presque  tons  vieillards,  armés  charun  de  leur  pelle,  firent 
«  son*  les  yeux  de  S.  A.  R.  plusieurs  évolutions  dont  elle  ad* 
B  riiira  la  pré(  isioii  rt  l;i  proiupliliiJe  ;  ch. upu»  fois  (|u'ils 
«  s'approchaieni  d  elle  ils  taisai<>nt  reUiilir  l'air  de  leurs  cria 
«  de  joie,  d'allé<;resse  et  «renthousitisuie. 

«  Le  iMteao  de  S.  A.*  A.  fut  ensuite  amené  par  11.  de  Chi» 
«  pilly,  Tundes  adjuinis,  du  point  où  elle  avait  débarqué» 
%  vis-à-vis  ia  lente.  Elle  y  reinoriia  nprc  s  avoir  témniîçnc  de 
«  la  manière  la  plus  î»i aeit  u.«^('  >a  ^aiir>iacli*.n  de  la  rt't  i'plion 
«  qu'elle  avait  rt  eue  dans  l'îli',  La  Qonille  reprit  la  roule 
«  d'Amiens,  et  les  hoi  tilloui»  furent  auioriséi»  à  s'y  joindre  et 
«  dispensés  de  suivre  aucun  on  Ire  dans  leur  marc  lie.  La  mo* 
«  bile  exposition  des  produits  de  leur  intluxtrie  qu'on  voyait 
a  laniôl  à  la  léle  (l«i  curlém'  l;inl«')l  a  la  cpieiie  excita  vi- 
«  veiiicnl  la  gailé  dv?,  niinil)rru\  spcri  1 1 r m  cpii  bordaient 
«  les  deux  rives.  Malj^ré  la  rapidité  de  la  uiar(  lté  (pi'avaient 
«  peine  à  suivre  les  troupes  qui ,  rangées  en  haie  sur  le  che» 
«  min  de  hallage,  se  fonnaien*.  en  pelotons  auvsit<U  que  les 

•  bateaux  étaient  passés,  plusieurs  f<iis  on  a  vu  les  hortiilons, 
«  toujours  s;ui^  autre  secours  «pi  •  '<Mir^  pcl  •  s.  s  i  l  in»  cr  de 
«  la  p'ace  qu'iln  avaient  prise  derneri'  le  bateau  de  !a  pnn- 
« ccfcie ,  passer  rapidement  entre  «e  l>  «!eau  ei  la  chaloupe 
m  des  ingé*neurs (pu  la  piéeévhnenl ,  pu  s,  'o  'ruant  rapide- 
«ment  en  avant  de  celle-ci,  venir  croiser  la  ligue  qu'ils 
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«  avaient  suivie  d'abord  et  l'éprendre  leur  place  après  avoir 
■  décrit  le  chiiïre  8  ^  » 

Après  avoir  entenda  la  notice  statistique  lue  par  M.  Héri- 
cart  de  Thury  sur  les  hortillonnages  d* Amiens  «  la  Soctëté  a 
décide  1"  qu'elle  décernerait  en  séance  publique  une  mé- 
daille d'argent  de  ju  cuncrc  classe  au  premier,  au  plus  ha- 
bile de  ces  infatigables  et  laborieux  jardiniers  |  comme  un 
témoignage  du  vif  intérêt  qu'elle  prend  à  leurs  travaux  et  à 
leur  corporation ,  et  2^  qu'à  cet  effet  le  président  écrirait  à 
M.  le  maire  d'Amiens  pour  le  prier  de  vouloir  bien  faire  dé- 
signer par  un  jury  spécial  l'hurtillon  le  plus  digne  de  les  re- 
présenter tous/ non-seulement  sous  le  rapport  du  taUnt 
horticttltural^  mais  encore  sous  celui  de  la  conduite ,  des 
principes  et  de  la  moralité. 

Ce  magistral  s'est  empresse  fie  répondre  aux  vues  de  la 
Société,  iiaréuui  les  quatre  sections  des  horlillons  d'Amiens» 
£lles  ont  chacune  désigné  quatre  jurés  9  et  c'est  ce  jury  spé- 
cial, ainsi  composé  des  seize  hortillons  supérieurs  (daees 
empùa  alta  ferenies),  qui  a  élu,  comme  ayant  le  plus  de  droits 
à  la  médaille,  M.  Louls-Auj^u^Lc  Cauchelier. 

Aidé  de  sa  iemme  et  de  ses  trois  enfans ,  M.  Cauchetier 
cultive  près  de  deux  hectares  de  terrain  en  hortillonnage.  Sa 
culture  est  une  des  meilleures ,  une  des  plus  variées  et  des 
plus  étendues;  c'est  un  des  meilleurs  modèles  de  la  vallée  et 
qui  sert  bien  souvent  de  guide  à  la  plupart  de  ses  confrères. 
M.  Cauchelier  est  Bis  du  dernier  capitaine  de  la  compagnie* 
Sa  famille  est  une  des  plus  anciennes  de  tout  l'hortillonnage 
de  la  vallée  delà  Somme.  Il  lui  est  impossible  de  remonter 
à  son  origine.  £lle  a  les  plus  honorables  titres  à  la  confiance 

(!)  Procès-Verbal  de  Tinaugiiration  du  f^nal  d'Aogouléme ,  le  31  aoiit  ISsSt 
par  S.  A.  K.  Madame,  duchesse  de  Deiri,  avec  plauches  iilhographiées,  par 
M.  Lepciidry,  employé  aux  poiils*el-clinii>>>éc«;  Paria,  au  Palai«>&oyal ,  cbex  let 
marchands  dVsiampes,  el  à  Amieot,  dtex  CaroihVittte  ^  Ubnîre;  Barai,  aar» 
rhand  d'estampes;  Lucas,  pdslre. 
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lie  luutes  les  laniillescl'hortillons,  elle  a  tldiiné  plusieurs  ca- 
pitaines el  lieuteuans  ù  leur  tiiiérei».sanic  corporalion* 

M.  Thiérion  de  Chipilly ,  maire  de  la  TÏile  d'Amiens^  en  me 
rindicfiiant,  m'avait  mandé ,  messteyrs,  qu*il  se  ferait  un 
devoir  de  toqs  présenter  lui-même  Lcmis-Auguste  Cauehe- 
tîer,  et  qu'il  tous  l'amènerait  en  costume  classique  d'hor- 
lillou,  f'aviron  ou  la  jx  Ue  aiiiiijuc  à  la  main.  Une  gravo  et 
subite  uidisposiiîon  nous  prive  malheureusement  du  plaisir 
de  Toir  M.  Thiérion  de  ChipiUy,  qne  nous  aurions  prié  de 
remettre  lui-même  à  Louis-Auguste  Gauchetier  la  médaille 
d'encooragcraent  que  tous  lui  avez  décernée.  M.  Macey, 
membre  de  la  chambre  des  députés  et  du  conseil  général  du 
département  de  la  SoimiK  ,  inljumi  de  M.  le  maire  d'AmienSi 
est  chargé  de  recevoir  celle  médaille. 

* 

M.  Maroy,  adj<  1  it  lu  maire  de  la  ville  d'Amiens,  s^étaol  a|)prochê  da 
bureau ,  M.  le  Pmuieul  lui  dit: 

•  Monsieur,  en  «mu  CkprioMUit  les  remerdemeni  de  la  Société  d'horticuUurc 

•  pour  toute»  les  peinet  que  M.  Thiérion  de  C3ii|i  i  i I  j  a  bien  voulu  prendre  pour 

•  noat  fcire  eonneiire  Véln  dce  horlillons  de  la  vallée  de  la  Senne ,  je  vous  prie  . 

•  dTéne  auprèadolni  nuterprèlede  loui  not  vcs'vt'  <1«  ne  paa  le  voir  asiitter  â 
m  «elle  Mleaaité.  Je  hiîaiicnie  préienlé  noire  nédaille  pour  qu'il  la  renit  lui» 
«  mène  à  Louis-Attgusle  Gauchetier  qu*il  devait  nous  amener.  Ce  sont  vérita- 
■  blcnent  les  horlillons»  confrèrea  de  Gauchetier,  qui  la  lui  décernent,  puisque  ce 
m  aoAl  eux  qui  nous  l'ont  désigné  comme  le  plus  capable,  le  plus  méritant  d'entre 
«  eox  •  et  le  plus  digne  de  les  représenter,  Teuilles  leur  dire,  monsieur,  que  loin 
m  d*«tt,  aa  sein  de  h  capinle,  nous  suivoui,  noue  apprécions  leurs  travaux,  et 
«  qne  noos  avons  élé  heureux  de  leur  eu  donner  un  témoignage  en  la  perMmaa 
«  ^  Louis-Ànguste  Gauchetier  leur  représentant.  Celte  médaille  que  vous  lai  re> 
m  melircx  en  perpétuera  le  souvenir  parasi  Ions  les  lioriillnns  de  la  vallée  de  k 
«  Somme.  » 


CHANT.  — 3.  imùcâiumà  la  mélodie ^  paroles  de  M.  H.  Lt 
CoRHET,  sur  une  mélodie  îlalienne,  disposée  à  quatre  parties, 

suivie  de  couplets  de  M.  P.  Didom  (TOrdre  et  le  Di&ordrc)^ 
adaptés  ù  un  chœur  popuiaitt  danois ^  uiusiquc  de  M. -11.  Bay. 
(6*  et  9*  cahiers  de  VOrpiiéon.) 
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NOIlce  MÉCBOLOClQte  âl)ll  M.  CBU. 


NOTICE  KÉCROLOGIQUË 
SUR  M.  GELS, 

MKIitlIB  nV  COltSftri.  o\]»NI9t«TII4Tiall  M   LA  lOCliTÉ  9 

Far  m.  Bi:iiLi.M.  aub4  dë  SAINTE-ROSE, 


Messieurs , 

C'est  nver  un  yii  senUtnent  de  douleur  qu'au  milieu  de  la 
soleniiilé  qui  vous  rassemble  je  viens  appeler  un  instant 
votre  aileiuion  sur  la  perte  irréparable  qu'a  faile  la  scîenca 

lioj  iicolu  dans  la  pei'sonfie  de  M.  Ois.  Je  ne  vous  entre- 
tiendraî  pas  de  lous  ses  lilres  à  noire  eslinie  el  à  noire  re- 
connaissance ;  dans  celte  longue  ëiiumération ,  chaque  dé- 
tail ëveiUerait  eu  vous  un  regret,  et,  pour  remplir  oatta 
tâche  pénible ,  il  faudrait  retracer  à  vos  yeux  presque  toai 
les  inslans  dr  cciU'  vii-  si  pleine  vi  si  aciive. 

Il  y  a  aujouril'itui  un  an,  mes  icurs,  qu'en  pareil  jour 
soleifnel  cet  iioiuine  honorable  éiaii  ici ,  au  milieu  de  nouSt 
entouré  de  ses  amis  et  de  ses  collaborateurs  ;  il  y  a ,  dia-j6t 
aujourd'hui  un  an  qu'en  pareil  jour  la  grande  médaille  d*or 
lui  fui  décernée.  Jamais  ir  luériie,  un  [xmii  le  dire,  ne  fut 
mieux  récompensé,  jamais  recompense  ne  lut  reçue  avec 
plus  de  dignité  et  de  reconnaissance.  Aussi  ce  joar4df  di* 
sait-il  à  ses  amis,  /ai  ie  fias  beau  jour  de  ma  vie. 

Aujourd'hui,  mesMeurs,  (|ue  nous  ne  pouvons p)u§  rirn 
poureel  iiMunne  disiiiiL,n>é ,  il  noin  •  si  donne  liu  moins  de 
payer  a  sa  mémoire  au  jusie  inUit  d'hommages  et  de  re- 
grets, et  de  proposer  sa  vie  comme  un  exemple  aux  amis 
des  paisibles  jouissances  de  l'art  dans  lequel  il  nceUaii* 


Digiiized  by  Google 


MOTtCl  ntfctOLOGlQUB  St%  H.  CttS.  jg 

îî*est-ce  pas  le  laire  revivre  en  qucluut-  soi  le  que  de  laita- 
cher  à  son  >ou  venir  celui  îles  iravtitix  »'t  ile^  perfecii  un  ne- 
ment  doot  nous  loi  sommes  redevable}»  e«l-ce  pandlacer 
les  tristes  impressiouH  que  (ont  naître  tes  infirmités  humai* 
lies  et  la  brièveté  de  rexîslence  par  une  idée  pleine  de 
tloucfui  i:L  de  consolations?  cV'si  ([u'il  cbl  encore  ini  héri- 
tage pour  i  lioiimic  de  bien  qui  n  esl  plus,  une  rcpulalion 
honorable  contru  laquelle  la  mûri  elle-même  est  impuis- 
sante. 

Ce  qoî  doitattéimer  un  pou  nos  regrets,  messieurs i  c'est 
que  le  nom  de  Cels ,  qui  appartient  à  k  science,  n'est  pas 
éteint  avec  lui.  ICspéroiis  que  les  taleiis  de  noire  eoUè^^^ue 
se  développeront  dans  ses  fils^  et  qu'en  applaudissant 
on  jour  a  leur  zèle  et  à  leurs  travaux,  la  perte  du  père  nous 
paraîtra  moins  sensible. 
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RÀPPOKT  DU  JURY  D'£XAMEN 

sua 

LES  OBJETS  ENVOYÉS  A  L'EXPOSITION, 
n  80R  LIS  .PRIX  A  DÉCBRNBR. 

Pli  M.  POITEAI}. 


fiomenn, 

Chargé  par  le  jury  d'examen  de  vous  désigner  ceux  des 
exposans  qui  par  leurs  efforts  ont  acqub  le  plus  de  droits 
à  votre  reconnaissance  et  aux  prix  que  le  conseil  cradmi- 
nistration  de  la  Société  croit  devoir  décerner  dans  celle 
séance  solennelley  je  vais  avoir  l'honneur  de  voua  exposer 
le  résultat  de  son  examen  et  de  sa  délibération. 

Le  jury  a  reconnu  que  tous  les  exposans  ont  des  droiu  à 
votre  juste  reconnaissance;  que  tous,  en  coiiuibuaiit  à 
rendre  Texposiiion  aussi  nombreuse,  aussi  parfaite  ei  aussi 
brillanie  que  possible ,  avaient  eu  pour  premier  mobile  les 
progrès  de  rborticuUuIre  et  le  désir  d'en  répandre  de  plus 
en  plus  le  goût  dans  les  classes  aisées  de  la  hiérarchie  so- 
ciale. 

Les  exposans,  considérés  sous  ces  deux  rapports ,  se  di- 
visent naturellement  en  deux  séries  :  dans  la  première 
viennent  ceux  qui,  satisfaite  d'avoir  contribué  à  embelUr 
et  enrichir  Texposilion,  trouvent  leur  récompense  dans 
lenraclioluju  lijc,  et  ne  réclanicn  t  ;iiiciinedes  récoiiijjenscs, 
aucun  des  encourageniens  que  vous  décernez;  dans  ia  se- 
conde série  viennent  d*abord  les  horticulteurs  qui  ^  jeones 
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mcùTtf  aenteni  le  beioin  que  tous  enconrigMs  Wuft  ^ 
fort»,  et  ensaiM  cens  qui ,  déjà  célèbres  dans  la  carrière , 
alttefaent  tovfouré  an  grand  prix  aux  disiinclions  aTeciet- 
quelles  vous  honorez  le  mérite  et  le  savoir. 

Parmi  les  exposans  de  la  première  série  »  je  n'en  cileni 
qiie  deux  ,  afin  de  ne  pas  abuser  de  tm  oiomeni.  Le  pre* 
micr  eai  M.  L.  Nolietle  dont  le  nom  «il  depuis  long -lempt 
•ONpfcn,  qui  a  él^  iÂ>tironn^  Tfaigt  foit  par  les  Sociétés 
àortîciiltiiralet  étrangères  avant  la  fondation  de  la  première 
Société  d'horticulture  en  France  ;  qui  a  formé  un  nombre 
considérable  de  jardiniers  habiles  répandue  aojonrdliiai 
dans  les  deux  OHMides ,  où  ils  eiercent  et  ensognent  lea 
talena  qu'ib  ont  acquis  dans  rët^diiaeaient  de  ce  Tétéran 
delliorticaltiire. 

La  colleetion  que  M.  Noisette  a  exposée  contient  un 
grand  nombre  de  plaiites  très  rares,  d'une  grande  dimen* 
sien ,  d'une  brillante  végéutioo  et  d'un  très  liant  |inx  |  dt 
toutes  ces  plantes  je  ne  vous  signalerai  que  lea  palaiera» 
Ckmmmrops  kmmilig ,  placés  à  rentrée  de  la  salle  de  l'expo- 
siliott,  non  pas  parce  que  ces  végétaux  sont  les  plus  ma- 
gnifiques  de  ceux  que  tous  avez  sous  les  yeux,  mais  parce 
qu'ils  sont  l'un  dts  mille  exemples  qui  attestent  combien 
M.  Noisette  sait  mettre  les  connabsances  physiologiques  «n 
nsage  pour  ninltiplier  les  plantée  utiles  et  agréables,  et 
oombien  ses  eipériences  peuvent  résoudre  de  problèmes 
«neuve  en  litige  chez  les  bounistes.  Ces  palmiers  sont  ori- 
ginaires de  la  Sicile  vi  des  côtes  septentrionales  de  l'Afri- 
que, le  long  de  la  Méditerranée.  L'espèce  est  diol^ne, 
c'est-à-dire  que  les  fleurs  maies  sont  sur  un  individu  et  les 
ieorsfeniellessttrunautreindividu.Dans]eurpays,  la  végé- 
tation n'étant  paa  contrariée,  les  palmiers  mâles  fécondent 
les  iMimien  femelles  à  de  très  grandes  distances  par  Tinter* 
médiaire  des  vents;  mais  en  France  ces  arbres ,  moins  fii« 
vorisés  par  le  climat,  ne  produisent  jamais  de  fruits  quand 
on  ne  ka  aide  pas  à  accomplir  l'acte  de  la  iéoondalioR« 

« 
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M  Noîselie  esl  le  seul  cultivaicur  tjui  lasse  porter  des  fruits 
à  celle  sorlc  de  palmier  toutes  les  iois  qu'il  en  désire  ou  qu'il 
'  én  a  besoin  :  il  en  a  désire  cette  àtmée  ;  eh  bien  y  tous  voyea 
qoe  te  palmier  qui  èst  à  la  di^oite  de  l*ezposi6on  en  porta 
plusieurs  r^^^nies.  Bien  plus ,  vous  poiiYez  renMnn|iier  aMsi 
que  ces  régimes  sont  lous  d'un  seul  cAté  de  Tarbrc  ;  eh  bien, 
*  c'est  que  M.  Noisette  n'a  \oulu  iV(  onder  son  palmier  que 
'  Se  ce  c6te  afin  de  prouver  riniaillibilité  de  son  procédé* 
'  *  éei  exempte  sufBt.  messieurs  «  potir  démontrer' qn^ 
.*  riiortlcuUure  nest  pas  un  simple  travail  manoei,  comme 
trop  de  persuiiiies  sont  encore  disposées  h  le  croire.  Au 
'  contraire  I  le  temps  est  arrivé  de  dire  qu  aucun  huriicuib- 
"  teur  ne  peut  plus  se  faire  de  réputation  solide  f  non  inter* 
rompue ,  s'il  n'éclaire  passa  pratique  par  des  connatiMM 
jph^siologiqnes,  physiques  et  chiuii(iuos. 
■  '  Le  second  exposant  que  le  jury  signale  à  la  reconnais- 
sance de  la  Société  est  XL.  Bertèse  p  abbé  de  Santa*Ao«a  : 
-  cWle  plus  grand  ami  des  jardiniers  >  le  pins  ardent  ama* 
teur  et  Tnh  des  plus  éclairés  de  la  bette  culture  «t  des  bellea, 
plantes.  Son  désinléressement  n'est  pas  moins  ^rand  cjue 
celui  de  M.  Noisette;  il  cultive  de  ses  propres  mains  avec 
la  perfection  d'un  praticien  consommé;  les  plantes  qn/H a 
exposées  attestent  par  leur  choix,  leur  frakbeur  et  leur 
santé ,  qu'il  possède  toutes  les  connaissances  néceasaimA 
leur  existence  et  à  leur  parfait  développeaiejiU 

Tarrive,  messieurs^  aux  e.\po^s  qui  «  comme  les  pré- 
cède!» /ontpuissamment  contribué  à  orner  et  enricbirirq* 
tre  exposition  »  mais  qui  se  présentent  de  plus  comme  cour. 
cSinrens  aux  pnx  que  tous  allez  décerner.  Ici  la  tâche  dê 
votre  jury  était  devenue  plus  difficile  ;  néanmoins  il  ose 
croire  avo^r  rempli  sou  devoir  avec  justice  .et  sans  partia- 
lité. 

'  Xe  consul  de  la  Société  »  pour  encourager  les  horticul- 
teurs auiani  qu'il  est  en  son  pouvoir,  a  arrêté  qu'il  y  au- 
rait c^ie  année  uu  pi  i^  d'excellence  consisuiiu  eu  une 
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grande  médaille  d'or^  el  qiM  c»  pm  mnk,  Hemmé  m 

Culture  parfaite  1'  en  plantes  soù  comestiWe»,  3ottapr 
pUcables  à  récononue  doineiiuquo  ou  ifl(dii|iM*ielle  ;  2^jeii 
l^tesd  ^(MiaiiotéMraiigèi^ 

dans  ccMidîliciBa,  le  jury  d4alare  que  le  prix  d'excelience 
eontîatani  en  une  grande  médailli^  d  or  ne  peut  pas  être 
décerné  dans  cette  séance  ;  en  conséquence  ,  il  a  Thonueur 
de  proposer  au  conseil  de  proroger  ce  prix  jusqu'à  la  pro- 
chaine exposition ,  et  qu'il  aoit  aooordé  une  a»eiilioik  Imo* 
nU0À.k  «lilettÎMi  de  Jl.  Dever,  eoMieécm  eelle  q« 
«niffMhe  1«F  ploa  de»  ooodiddns  Tonkes  pour  l'obtention 
da  prit  d'excellence. 

Les  collections  de  pures  plantes  d  agrément  sont  les  plus 
nombreuses  de  l'exposition,  et  presque  toutes  ae  font  -rfh 
«Aniuiw  1^  Jeiir  beile  4Mdiim.  €ett^ 
tiiifMWtt  aïKlatii  pwr  4t  ^d  Molm  de  plunea  unaUaa 
daasiMr^wrlaU  état  de  floraison  et  de  santé ,  le  jury  a 
^'^•^'•neiir  de  proposer  uu  couï^cil  t!e  décerner  le  premier 
de  belle  culture  a  k  coUectiuu  exposée  par. M.  Jacqim. 

M.  Jac<{ues  est  «i|>pelé,  el  en  lui  rcio^Uwit  te  jiraBÛer  jfw  A»  bi^e  Gultooi^ 
M.  k  Proi^eat  lui  dit  : 

««  Moasieur  el  cher  confnro,  vnns  nous  avez  depuis  Ion-  mps  habitué  à  TOir 
«  àchaqiu  SL.iuci*  le  bureau  d.  i;i  Société  rouvert  et  d*  .  nrt  Aty  |>Iai»les  les  plus 

•  l>eUe»,  lea  |ilua  lareset  les  plii^  des  mm  ^t.'^  dv  N.'tiitly  confiées  à  votre 
«  dtrectMB.  La  Société  désiiaa  vous  eu  faire  publiquement  ses  reiut:rcieiDens, 

•  ▼ou$  en  avez  voui-uiùme  heureusement  aujourd'iiui  pn'-seuté  I  occasion.  Noui 

•  Ja  ttiiissoii»  avec  empreweaient  pour  vous  en  offrir  ce  témoignage  aulbeulique 


Après  la  collection  que  vous  venez  de  couronner  vient 
immédiatement  celle  de  M.  Lolh.  Parmi  les  plantes  nom- 

breuaes  qui,  .compoigat  iToih  «m  mvwqiié  ^T«&i|iti|c^ 
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MÎM  espèces  de  calcéoUires  »  tontes  pins  élégantes  les  unes 
que  les  autres»  mais  la  plupart  d'une  conservation  assez  dif- 
ficile sons  le  climat  un  peu  aride  de  Paris;  de  sorte  qu'il 
n*en  existe  un  aussi  grand  nombre  parmi  nous  que  dans  le 
seul  ëtabHsaement  de  M.  Lotb*  Celte  remarque,  jointe  à 
beaucoup  d'autres  de  même  nature ,  a  déterminé  le  jury  à 
proposer  au  conseil  de  décerner  le  second  prix  de  belle  cul- 
ture à  la  collection  exposée  par  M.  Loth. 

M.  Luth  est  appelé,  et  M.  k  Prilîdfliil  lai  dit  M  loi  rwnHMU  k  Mcond 
prix  de  belle  cultura  & 

«  ftÈoàmr^  Im  bdltf  espoiiUoM  «{iie  fmis  fiilif  m  qimi  tm  Fleiin  »  chaqoe 
«  jMT  dt  naicbfe,  ost  depuis  lon{<4eapt  hil  diningner  votitim  tt  vMjtrdïu 

•  ptr  toa»  kt  UMteiin.  Ib  jouiiKDt  d'une  réprtelÎMi  bien  dm»  Um  UsM»t 
«  neot  aoi|aiie.  Cette  nèiaille  est  ua  mflrtse  public  qtie  noui  défont  ^jouter 
«etqueiKNttajOQtoiisi  loi»  ceux  que  toasobtenetjoiinidleoMiit.a 

Outre  la  belle  culture  observée  dans  la  cottectioii  de 
M.  Chaudière t  on  y  remarque  encore  des  procédés  avan- 
tageux de  multiplication  qui  indiquent  que  ce  jeune  horli- 
ctUieur  médite  sur  son  arl,  qu  il  sait  en  découvrir  les  res» 
sources  cachées  pour  ceux  qui ,  moins  ardens  que  lui»  n'ont 
pas  pris  l'habitude  d'interroger  incessamment  la  nature 
pour  lui  arracher  ses  secrets.  Le  jury ,  voyant  dans  la  col- 
lection e\ posée  par  cet  horticulteur  les  sî^rs  d'une  cul- 
ture parfaite  et  les  preuves  d'un  zèle  éclairé  pour  l'avance- 
ment de  la  science^  a  l'honneur  de  proposer  au  conseil  de 
décerner  le  troisiènie  pra  de  belle  cultmre  à  M.  Chinvièie. 

M.  Chanvièra  m  appelé;  M.  to  Fléiideat  loi  Met  le  tfoirfèai  prix  de 

•  beOs  cidtart  etlù  dit  : 

m  M eaMor,  aont  tmm  icaian|tié  «Tec  un  Tîf  intérêt  Ici  ton  que  fa»  sfw 
m  préieaiMi  à  aolre  espeiilîoa.  EUce  aniMiiceat  chei  ?mii  nw  coIIqm^  dce  «mu 
■  eideiioccès  qui  fouspltcerool  dans  leiftog»  de  noepranien  et  de  nw  plot 
«babilee  jardiiiicfe.  Coniiouet»  Muteoei  donc  voe  tiavaus.  Cette  médaille  qoe 
•  vQiooiilMresoDl  deaimdée  poar  tobi  cet  un  léatoignage  de  la  ceafisncc  qa*ib 
«  eut  ea  vou  et  da  jQCWMBt  qalb  ont  proMoeé  en  fotn  fimpr.  • 
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La  coUectk»!  ti^NMëa  par  H.  Duniid  n*ùst  pevA4u^.pm 
êmù  mmbrame  que  cellm  qu'il  avait  présantéat  las  aante 

précédentes;  mais  les  plantes  la  coinpusciil  sont  toutes 
du  plus  licau  clioix  et  daus  un  tel  état  de  fraîcheur  et  de 
aanté ,  qu  il  serait  dilBcik  de  ne  pas  reconnaître  qu'allas 
ont  ëlé  coUÎTées  avec  «ne  grande  perfectioii.  La  jury  a 
rhonnaur  da  proposer  aa  conseil  de  décerner  la  qaatrièaM 
prix  da  belle  coltiura  à  H*  Durand. 

IL  taMdiitapptlé;  M.  leMôdiM  Im  4ii  «loiNMM 
pittdelNibcvilQre: 

«HàuiMir,  c^tit  ilt  bflUe  calM de     judintt  c*eit àbriclie«e  da  vw 

•  Mrm  que  ■otre  marché  ans  Scnridoik  en  ptndt  parité,  c]iaqtt«Joar,eelédat 

•  brillHit  qui  fait  l*tdBiratioii  el  tes  délioei  dea  anatcwi  M  des  élffiB|sn. 

•  Ce»t  donc  réellemeni  une  dette  qoe  nova  acquilUMis  txi  vous  déceroant  cette 

•  ■lédaille  prooiise  perla SociélédlioitieQHiirepowlcs plus bcUes  oehares.» 

Pliisîears  antres  collections  exposées  au  coneonrs  offrent 
anssi  une  grande  perfection  dans  leur  culture,  et  le  jorj» 
regrettant  que  la  nombre  des  prix  affecté  à  cet  <^et  soit 

épuisé,  demande  du  moins  des  mentions  honorables  pour  la 
collection  de  IM.  Godefroy  ,  si  riche  en  belles  plantes  de 
Jbruyère;  pour  celle  de  M.  Lémon»  toujours  enrichie  d'é- 
-olatana  épîphylles,  da  briUans  géranium  et  de  siuiTas 
awmas;  pour  cette  de  MM.  Gels  »  extrêmement  nombreve 
en  magnifiques  pisntes  exotiques;  pour  celles  de  MM.  Fion, 
Mathieu  r  Prévost,  dont  les  plantes,  aussi  IVaiches  que 
gracieuses ,  attestent  que  la  plus  grande  inleliigence  a  été 
employée  dans  leur  culture. 

Messieurs,  depuis  que  la  Société  d'horticulture  de  Paris 
onm  chaque  année  un  concours  an  xèle  et  à  rintelligence 
deshorlîcuUeurs,  le  prix  pour  la  plante  présentée  en  fleur 
à  une  épocjue  éloiejnéc  de  celle  qui  lui  est  naiurclle  n'avait 
pas  encore  été  remporté.  Ce  n'était  pas  que  la  difBculté  fût 
grande  pour  des  horticulteurs  do  Paris;  ils  font  des  choses 
^  bien  plus  savantes,  mais  c'est  qu'ils  oubliaient  les  di^osi* 
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iÊxuKê  Êù  progffemiM*  Bnfiti    prot*i  annu^  tr^té  cntcn^y  <Bt 

le  jury  «C  trouve  heureux  d'avoir  vu  un  m  ni:  ni  Ht]  ne  pied 
d'arbre  au  cor^W  Erytkrina  Crista-Galli,  en  pleine  floraison 
du  I  M  9  juin  dans  la  saHe  de  l'exposition  t  tandis  que  Pé- 
^oqae  natoflAle  de  hi  ioraison  de  cet  ftiinre  n'a  Qeir  qo'en 
•mmie  sous  notre  èfnmit.  Le  jury  t  donê  f  honAeof  de 

proposer  nii  i  onseilde  décerner  le  prix,  pour  la  plante  pré- 
sentée en  fleur  à  une  époque  éloi^ce  de  celle  qui  lui  est 
nâtnrelle  9  à  M.  Doriez, 

fris  d«  oÉlmn  ftnéi  : 

«•  MooaiMr,  k»  flfun  el  Ici  plûtes  prccieuict  qiM  yooi  nov  avez  prés«alép 

•  prosfcat  diex  tous  des  connaissances  éteadueiy  UM  excelle ate  méthode  et  une 
«  prtliqoe  éclairée^  Le  Jury  de  reiposiiioii  ■  conetilé  vos  droits  à  la  médaille 
«  promise  poar  le  plante  prètenlée  en  fleurs  â  Tépo^iie  le  plus  éloignée  de  n 

•  flnflilPB  oalinrellf;  la  Société  vous  décerne  à  ce  titre  celte  méditille,  eo  même 
tempe  que  pour  ^  freicheur,  le  beeulé  el  l'edmireble  végéietioa  de  toalee  lei 

«  ph&ies  qoe  vwM  Bons  aves  pl'éeettlêes.  » 

m 

La  S^qiétc  voulevi  oMonfifcr  les  em      Im  iad«i- 
.^Ifîee  qai  «tf  dee  ripyrte  avae  l'iiorllcldurta»  en  admet 
aMi  las  prodaka  dane  la  ealla  dé  smi  eaposttion  et  les 

fioumci  a  un  examen  iiuii  uiuiiis  sévère  que  celui  des  plan- 
tes. Ceux  de  ces  produits  qui  apparlioiment  à  Tart  du  me- 
wnàer'tfaiilagw  »  ayaia  été  jiifés  d'ua  parinsiîoo  «fim- 
aMtt  aapMewa  k  oeUe  des  pradaîta  da  «kêoM  iiaiiire 
exposés  dsBs  les  années  précédentes  »  le  jury  a  rbonnear 
de  proposer  au  conseil  de  décerner  uae  médaille  d'argent  à 
Um  George* 

M.  t^eurgé  est  appelé;  eu  lui  leiuetiout  une  médaille  d'argent,  M.  le  Pmi- 
éeot  loi  dit  : 

* 

«  MoQsietir,  l'an  dernier  nous  nvious  \ii  .t\pc  p!:ti'.ii  \ts  divers  objets  d'arrlii- 
«  lecture  et  d'ameubleoient  iu>iir[ue  ou  de  jardinage  que  vous  aviez  présentés  à 
«  l'exposition.  Nous  avous  rem mjuc  rpftp  année  arer  un  véritable  intérêt  tous 
^  les  pckfeclioonemens,  loutéi  le»  améiioi<àiiuuÀ  qui  distinguent  votre  fabrica- 
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nue  branche  d  indusliic  nouvelle  (jui  vou^  due.  Elle  peut  atoir 
*iJe  gruidt  dcrekippemeiii.  JLa  Société  vous  féiicile  tic  vos  Miccèi  cl  vous  dé- 
•  «tnM  ce  tènugnage  particulier  <k  1  ùtiôrét  4vec  lequel  elle  a  vu  vo*  travaux.  • 

CHA.NI.  —  4*  Barcarolle  (sur  ctt  aeéan  di  la  tir  )  en  choeur  à 
quatre  parties,  et  air  nver  acc^mpi^neiiuMit  vucal  ?  paroles 
(le  M.  R  Antiim,  muMi|U(}  ck  M.  B.  Wilum.  Soios  chanté* 
par  M-  ÏILLSMORt.        *     *  •  -        »  •  ^ 


Apres  la  distribution  des  médaillr*  et  fn  harcaroUc  de  M.  AuUer  (sm-  cet 
oc<'ari  ilr  la  Vie),  duut  les  soiosout  été  ckaoté»  par  nadame  TilleoMiot,  M.  h 
^sefidoua  daàJtf.  Ij^ilbeni  : 


m  Moiisic«r,iot«ifrèt«4aiaeiiliaifltf  delà  leeiélé dlierticulture,  je  voi^prie 
d«  recevoir  m»  dneèm  ttUcilatioB*  1^  biilbpa  de  ?os  lU 
eoBt  une  bien  douée  récobpeoM  ÎMor  vous.  An  rétlê,  b  étaicni'fuuiQs  d*a- 
Me  fer  iMMi  iii  fmtm  que  vwm  teiii  tenw  JeeïMeiiiiefct  ^eitf.  Mr 
lent  éffbn»  u  Ict  ittceètqolii  obtieUikliui  je«v  WM*eÉiiillAt  m 
Ksdiediipeiile  tevuûii^  dn  nwItwMSeqpai^pet-iOBgeac 
mât  itopÉdelV!  fltMdunmnies  ooKfqMtifBy,  9  d9«i%  Ife^-femita  ^lurf^ 
fli  pièce  pend  née eriialcileipliu diningt^»  .    ^  ^ 

Enfîo,  et  en  aanon(tDt  que  Vonbv  du  jout  iUil  iftiirt,  BT  II* 

,n«iiàr«ieenMin: 


• 


»  Mr«'LTm»»s  et  Mr'^<îirnr> ,  lions  u»>  terniinpioo'»  pas  îio's  travaux  sans  VOUS 
»  *dr€**<:'r  ri(K  rt  nirrricnirris  pour  fa  favriir  rjue  vous  iioiis  avn?  arrordé^cn  Ve- 

•  nani  fuibtllir  Jf  \itii«'  [ireseuet^  la        df  raTinîvprs:iiiT  de  ni»irc  fondaiiou. 

•  Jaloux  de  ru  iitiiiut  r  a  «ihlruir  vus  &ultragc&  jkiui  mi  iacHk»lc.->  iravaii  que 
«  \ou>  sMiiijiiv  \  oN  t  t  p.nt.t-cr  avfc  aufaot  d»*  plaisir  que  d'iudui{;ence ,  nous 
"  îiou>  rnipK  ^Miiis  lie  \ou3  annoncer  que  notre  Su  léié  a  fixé  au  mois  de  février 

prorliaiuj>a  prciniére  exposition.  Efîe  se  fîatfi  (jnc.  mnlc^ré  la  saisou  alors  peu 
favorable,  elle  *pra  at&^t  heureuse  [l'nn  \ôim  pr('^(  nU  r  u!m' e xposîtion  âf  fîefirs 
«non  moins  diiiiuKuée,  non  moim  bnitante  et  uon  moins  remarquable'  que 

•  celle-ci;  et,  au  bc<ioiu,  elle  fni?  ^  rel  éftrd  un  appel  a  tou-^  l  ;  .(nialeurtd  liùr- 

•  liculture  et  à  tous  le»  jaulunrr^  pour  l'aider  et  !a  --ouaunr  ilani  si's  efforts,  as- 
davancc  qu*ib  nauroul  besoiu  il  au. nu  auU\  »tiuiijlaut  que  j  onuonce 

ur»  que  nous  leur  proposons  aujourd'hui  pour  le  moi»  de  février  1814, 
Imu  propre  iutétèt  que  daus  celui  d«  la  scieute  hortièiilteféle.  • 
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LISTE 

DE  NOUVEAUX  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

iiv  9  Juw  4t5S. 


M.  BsuoMOT  (le  GOiuie),  nie  de  la  Michaudière,  a.  8|  à 
Paris. 

M*  BmwT  (Richard  Wright),  rue  Bfartel  »  n.  7. 
M*  Cavilu  TkTMBKB ,  de  Grenoble-. 

M.  Cels  (François-Jean),  barnère  du  Maine ,  k  Paris. 
M.  Cbls  (Auguste-Louis) ,  id. 

M.  D'AuFFREMOîVT  (  Ic  coiiite)i  me  du  faubowrg  Sdal^ 
Honoré  f  n.  62  àis,  à  Paris. 
M.  Doaiii ,  jafdiiiier^euriste,  me  des  Aiiiaiidie»»Popia* 

court,  u.  33^  à  Paris. 

M.  FLAUÀasMS  (ie  comte  de),  rue  de  Yaugirard ,  n.  46|  à 
Paris. 

M^PaiTsau  a«  Paai  (le  haran)»  aTOcatpgMral»  me 
llBtw»d»*ki«FerBa»»dea-iiathawiis ,  n.  S9,  à  Paris. 

M.  GioaGK,menuisier-treUlageur,rue Saint-Lazare, n.  96» 
à  Paris. 

M.  LiiOiT  (Louis)»  direclettr  du  jardin  botaniq[oe  et  des 
.  pépinières  du  département  de  la  Corse»  à  Ajacio. 

M**  Lhmitiixb  (la  comtesse  Alexandre  de),  rue  d'Enfer» 
n.  33. 

M.  MoHTHoaiHCY  (le  duc  de)»  rue  de  rUnÎTersité  »  n«  80| 
|Paris« 

M»  Pas»  Di  tè,  Baoflsi  (le  marquie),  me  de  la  Pbttche. 
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MOUTlAliX  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ.  8^ 

!!•  PtBLAT  (Sauveur),  négociant  à  Bastia  (Gon«). 
M.  Tahmmt  (Gbvki),  îardiaMr-itwiMt  m»  da  k 
Umnm. 

M.  Il  RQuois(Charle8},ruedesFoiiéa-lloQMin4e-Pri^ 
a.  29,  à  Paris. 

M.  VuLAia  aioé ,  négociant  à  MontpeUiar. 
M.  ViBAtT  (la  vicomte  de). 

M.  Wauk  SuAat  (le  marqaii  de),  nw  d'AogovIéM- 
Samt-Bonofif  n.  16*  à  Paris* 
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LISTE 


*4  . 


DES  £XPOâAJi&  fiT  OU  mJkXim.MXMùSÉif^, 


DU  3  AU  9  jyiM  i83a. 


PLANTES»  nSOBS  ET  FlUITfl. 


1  Acacia  Gonsj^icua. 

2  —  botrycephala. 

3  pubescens. 

4  —  Esterazya. 

5  —    foliala  minor. 

6  Andromeda  buxifolia. 

7  •     —  ovalifolia. 

8  Grotalaria ,  elegans. 

9  Embothrium  speciosum. 

I  û  Krica  vesiiin/ a Igûla . 

II  ^  grandiflora  superba 

lutea, 

12  Ërythrioa  Grisu-Galli. 

13  ^    —  im^ar. 

14  laurifoKa. 

15  Eupalorium  grandiflo- 

mm. 

1 6  Gardénia  florida. 

17  Geum  chiloense. 


"  't8  Gladiolns  eardinalû. 

19  Glycine  elegans  nor^a. 

20  Jasminuin  Sambac. 

21  Lamberita  ioriuosa. 

22  Magnolia  Thompaoniaiia- 

23  —  fuscata. 

24  Melaleuca  squammosa. 

25  Pœonia  edulis. 

26  Piiuelea  din  u.ssaïa. 

» 

27  —  latifolia. 

28  Protea  cynaroidea, 

29  —  magnifica. 

30  ^  cordata. 

SI  —  serîcea. 

32  Rhododendron  catcsbaei. 

33  — maximum  f^orerouo* 

34  —    —  Jlorealbo. 

35  Thumbergia  OTata. 

36  Yerbcna  M elindras* 
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Mai»aiii  BICQUELIN»  FUuriêU-HtrboriêUi,  MB  vu  nmk^ 

87  Araucaria  €  s  r*»îsa.  41  ]^^nvu%T\ohûissaiici/oita, 

S  8  Cilriift  aoraniium.  42  Akododendron  pontk^ 

40  Uex  ]mMo. 

44  ^  microphylla.  49   ^  gloire  dMlianm» 

45  W  lUmar  Leofûda^  ces.- 

46  ^   unique  panachée.  50  Ehododcadrou  ierrugi- 

47  ^  provins   panacbé ,  neum. 

fiQrepLeno* 


M.  CANETy  Architecte  dt  Jardins^  koilevàbd  d£S  âOiBLfliS. 

4â  Bififf«de  royal». 

9 

II.  CfiLSy  Péptmértêiif  baiiiIm  hv  MAiim. 


55  4CMM  quadniiigtilaria. 
53  ÀCFOstichum  alcicome. 
M  Aloe  purpurea. 

êê  ikmirrhmum  ma)  us  /for# 

56  Araucaria  Dombcyi. 

57  Arenga  saccbarifcnra. 
5  8  \zaiea  glaaca. 

5d  Bankaiâ  plumosâ. 
10  Bonaparcea  juneifolià. 
Bl  Btiszia  fntegrifola. 

62  — *  madagaflcariensis. 

63  Cactus  monsiruoàus.' 

64  Calam us  rotang. 


66  Calceolana  «upraa.  ' 

66  —  alexandrina. 

67  —  trieôlor. 

66  plahtaglncfa. 

6y  CallisLachys  lanceolaïa. 

70  Cariiellia  reticulata. 

71  Carapa  guianenaiâ. 

72  Garolinea  princeps. 

73  Gecropk  discolor. 

74  —  p«lmaU. 

75  Cycat  moluta. 

76  Cyperus  papyrus. 

77  Donibt'va  regiiue. 

78  Dracœna  Draco. 


9* 


79  Dracœna  arbore». 
10  Erica  ▼iridî-porpiiTea. 
81  Eocalypuuiubricaiilts* 
S2      ^  fNiWemienU. 

83  —  robui»la. 

84  Eupborbia  Breont. 

85  —  splendens. 
8f)  FiciiB  nymphnfolia. 
87    —  fprragÎQM. 

SB   —  Nmmiannia. 
ê9  fùlchironm  senegalen- 
sis. 

90  Galactodendroa  (arâre  d 

lait). 

91  Hydrangea  queràfolia. 

92  Hakea  cucnllata* 
9S  Kalmia  angustifotia. 

94  Lasyopetalum  solana- 

ceum. 

95  Laurus  cassia. 

96  Melaleuca  pulchella. 

97  Melroaideros  pinifolia. 

98  Olaa  emarginata. 

99  Panas  macrophylla» 


LlSiE  DES  EXrOAJLNS. 

100  Pandanus  odoratU8i« 


01  Panutemon  diffiisom. 

02  Phcmiz  daelytifim. 

03  Piitospurum  révolu» 

tuni . 

04  Pothos  maxima.     '  * 

05  —  Gordata. 

06  — 


07  Prunus  macrocarpa. 

08  Pterospermum  plaiani* 

folium. 

09  Rhapisflabellitormis. 

10  Rhododandron  mazi- 


11  Sideimylon  melano- 

pUeon. 

12  Sinningia  Helleri. 

13  Taxiis  niacrophylla. 

14  TermmaliaaDgustifoHa. 

15  Theobroma  mexicana. 

16  Theophrasu  Jnsflîin. 

17  Yucca  draconis* 

18  Xylophylla  moaUoa* 


M.  GHAUVlÈaE  (AUZAnai)»  JânUmr^Fimriêtêf  ans  a» 

\f  a.  4o« 

127  Galcaolaria  rngosa. 

128  Ginararia  populifolÂf 
var,  viôiaeea* 

129  Crassuk  vanegata. 

130  Dàh\i&.L'emp€r€»rJa' 

181  —  U  héros  A 

182  -  floMarck. 


119  Aloe  plicatilis. 

120  <—  farox. 

121  ^  triangularis. 

122  —  liiigua  aspica. 

123  AUiroemeria  psittacina. 

124  —  rosea. 

125  Gaclaaspecioaiaaimiu* 

126  Galadinm  pictum. 
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1S4   —   pourpre  bUoic. 
m   —   petit  AfHcaia. 

136  —    à  grandes  fleur». 

137  le  héros  nétinand, 

138  if"*  ^iMw. 

139  —  Achille, 

140  Dianthus  corymbosua. 
111  Esdischoitzia  califor- 


142  Euphoriik  BretNtt. 

143  meloeecttift. 

144  —  lophogona. 

1 45  Francoa  appendiculata. 

146  Gardénia  radicans. 

147  GenuuundiadeiDatiiBi. 


EXPOSA  fis.  ^} 

1 48  Gensium  enmn. 

149  me^eon. 

150  —  tplendi^kwi. 

151  —  metosum. 

152  —  decurun^. 

153  —  diaulhum. 

154  —  Bovum. 

155  <—  cooTexuB. 

156  —  erectmn. 

157  ^  ÎDToUlCfltQBI 

158  GtoKiiiîa  caulescens. 

159  Hedyaarufii  uuricuia-  ' 

tutu. 

160  —  gyniM. 


M»  u  comm  HB  CHKLAUiCOliAT. 


161  Asclepias  camosa. 

162  CmsuliYenicolor. 

163  Gafdenia  floride. 

164  Géranium  ardens  ar5o- 

tium. 


165  Geraniuiii  ekctnin. 

166  —  imperator* 

167  —  diadematum. 

168  Rhododendroo  ponti- 

cum. 


< 

M.  COURTOIS,  KDE  DB  GHiaONHB,  H.  56. 

409  Paeonia  Humea. 


M.  GOORTOlSy  PAUMvie  sAiir^Mms»  «.  58* 

170  Eschscholuia  califor-       171  Yerbena  MeKndres. 
nica.  172  Ycrbeua  pnlchella.. 
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174  DMm  ê  grandes  Jlem.  i  79  FiBCMti»  adjnlb. 

175  empereur  A ugusU.  1$0  Mai|^«rrâBII$, 

176  Philoinèle.  ma^o, 

177  ftUt  Africain. 


i      *  • 

181  A.eMithus  mollis. 

182  Aioe  soccoU'ina. 

185  âiitAiemis  pyrethrum. 

184  âA|ndiaiii  bulbiferum. 

185  iyMll«aodonita^  ««tr. 

186  Cactus  abnomiis. 

187  Capparis  spinosa. 

1 88  Cinerarîa  niaritima. 

189  Daphne  gnidium. 

190  Di^taUs  parpurea. 

191  -        -  «Ibft. 

192  Illiciam  floridanum. 
19B     —  anisatum. 

194  Juniperus  bdbiua  y  va- 

rie ^ata, 

195  Kaimia  iatiloiia. 

196  LaariwSaMafiras* 

197  —  Camphora. 

198  Myrica  penaylvanioa. 

199  Nicotiana  Tabacuna. 

200  Olea  eui  opaja. 

201  Origanum  lugyptiacuin. 

202  —  .  dictamnu». 
OaiDundaregalis. 

204  Phormiûm  tenai. 


ES-MATar aiRS ,  h.  5 1  • 

1^0  j  IMslacia  vera. 

20B  Poiypoiliuin  vulgare. 

207  Quercus  robur»  vam- 

208  Mmmiih  palmlMi. 

2.10  Uhodudenciron  ponti* 
CUilly  catmeum. 

211  Salvia  cretica. 

212  Scilla  maritima. 

213  Scolopeiidnttiiitiiid]il^ 

Utm. 

214  SempeiriTum  ai^xir 

reum ,  purpaream» 

215  Smila\  uspera. 
:216  Teucrium  Marum. 
.%17  ïiiia  viridia» 

218  —  cbioeDsis. 

219  TiiaaUagofarAi«,rtivl^ 

rie  gâta. 

220  Verbcna  triphylla. 
??1  Vigne  de  Coiiiuhe. 

222  Zizyphits  akieiisia. 

223  —  Kiiva. 
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226  Iris  fliàiicka.  ;     '  *       230  Petimia  oyctaginiflont* 

227  Ixia  cro4;&U.  231  Siicliuia  regin«e. 

228  Oranger  lime  douce.   232  Yerbena  pulcheiia. 
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751  QEiUet9«imû^.. 

752  Pqperomia. 

753  Pétunia  ny'ctaginiflori. 

754  Pluuibagu  capeusis, 

755  Tbunb^rgia^Uta*  : 


M.  SaOL4!«0£  BODIN  »  FroprUlairê  d9i  JaniiHi  dê  Ftomaut. 


7ô6  Banksia  grandis. 

757  —  speciosa. 

758  Cactus  speciosissimus. 

759  Galceolaria  triculor. 


760  - 
761 

762  - 

763  — 


Wheeleri.  , 
angiisiîfoUf. 

Tosea, 
Maiiuçrii, 


764  Delphinium  azureum 

p.  phna. 

7  B  5  Francoa  appendiculata. 

766  Gtadiolus  cardMiB; 

767  LobvUa  hedenieea 

769  ^  4elloidep. 
1^9  Ptnelea  decuseata. 

770  lihoilodendruu  tiioif* 


s  IL 


Bigarade  royale  d'une  gru^eur  extraordinaire. 


f  - 


Mi  G0i|^VBT  JBini,  iub  tivumb. 

Deux  corbeîllés  énridues  des  pTua  rares  ^  dés  plusliçaïtf 

fruits  et  lé^uniQs  (jui  puissent  se  voir  à  Paris. 
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maturité. 


Concombres  jumeaux  txèa  oineux* 

S  "1- 

FtEDis  ET  raum  modelés  en  cieb. 


M.  THÉODORE  SUS£MiHL,  bvi  du  HAçoss-so&BORita, 

Deux  pendules  sous  glace  ornées  d'une  f^nde  qutfntitë  de 

•  liruits,  tels  que  poires ,  pommes ,  ananas ,  tue  Ions ,  pro- 
ues» raisins,  etc.,  modelés  eu  cire  avec  une  vérité  de 
forme  et  de  couleur  qm  ne  laisse  rien  à  désirer.  11  serait 

,]riffll^^ti|»,  àm»  l'infeirétd*  in  piwmitgifi  qm  ï'm  ût 
«iiisi  modeler  tons  le»  fraîu  osllîvés  pour  les  réunir  dans 

un  local  où  il  serait  possible  aux  jardiniers,  pépiniéristes 
amateurs  d'aller  Ivs  consulter.  Une  telle  collection  Coûte- 
rait moins  ciier  que  des  peintures  et  serait  beaucoup 
plus  intelligible. 


lIStOAlUS  LOUIS 9  SOS  DE  L'trElOB  ,  H.  9. 

Plusieurs  cadres  contenant  des  fleurs  en  cire  imitées  avec 
une  pcrfertidTi  admirable.  On  a  de  la  peine  à  concevoir 
comment  l'art  est  parvenu  a  iimter  avec  une  telle  précis 

sîon  les  formes  gradeusesy  U  délicatesse  et  lesnWiCMii 
firiéet  des  fleurs. 
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UacAdredefleiMe&cirttiumiwNiit  piriaitM  qite  les  prë* 

cëdentes. 


Mabakk  OBLATRE. 

Un  camelUa  blanc  doublai  en  cire*  ' 

S  IV. 

FEINIDBSS. 

M.  BESSA  (pAHcaACfi),  Peintre  du  Muséum  d* Hùtoirû  miurtlUf 

k ICOVEH. 

Un  globba  7ia(ansy  de  grandeur  naturelle^  peint  à  l'aqua- 
reiie  sur  peau  de  véiin. 


MAIIBI101S&U.B  ROSE  DESSIN  y  Élèv€  dê  RidouU^  &01  m 

lin  tableau  de  fleurs  peintes  à  l'aquarelle  :  Eoses  mou9« 
seosesy  Chrysanthèmes  ^  AuriculeSy  Genuoinm»  Li- 
naire,  etc» 


M«  MARCHAND  y  bue  do  ci.oiTAS-SÀiaT-moit»  «•  i4« 
Un  bouquet  de  fleurs  peintes  à  l'aquarelle. 


Màdamb  BONYOISINy  ans  des  TovauLLEâ^  m.  60 • 
Deox  tableaux  de  fleurs  peintes  à  Taquarette* 
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S  V, 

UBBAIJUB  HORTICVLTUtlLB. 

<m 

CoUectioa  d'ouvrages  à  figures  et  autres  relaltfii  à  l'agricul- 
ture  et  k  Thorticulture. 

Collection  d'oiirra^es  à  figures  et  autres  relatifs  au  jardi- 
nage tels  que  ie  Bon  jardinier,  la  Bévue  hordcoîe ,  h  Jar- 
din/nUiier  par  M.  Noisette,  %•  édition,  {HtrbUr  dt  ia- 
mtUmr,  TraiU  de  la  tampçêiUam  êtdttamemmi  d$$  jar- 
imif  U  Bdmii^ue  des  dM»e$ ,  U  Langage  des  JUars ,  etc. 

M.  LAGHEVARDIÉREyâiiB  m  colovmu,  «.  »S. 

FUm  du  Stm$  ti  Jofdins  d§  Fmn$  mm  19«  siieitf  ouvrage  en 
%  Tol. ,  petit  in-folio,  avec  600  planches,  coloriées  an  - 
pinoean ,  dédié  à  la  SociélB  d'horticulture  de  Paris. 

aBMS  dea  belles  plantes  d<MTent  savoir  gré  à  M.  La- 
chflvardière  d'avoir  importé  et  de  chmher  à  naturaliser 
en  Frauce  un  ouvrage  conclu  cl  cxtii  uié  Belgique  sous 
le  norn  de  S^rlum  bolanii  um  ,  et  auquel  il  a  cru  devoir  don- 
ner un  nouveau  ti(re  en  l'oiTrant  aux  amateurs  français. 
C'est  TAngleterre,  la  Hollande  et  la  Belgique  qui  en  ont 
fourni  les  principanx  matériaax  ;  nais  nos  jardins  et  nos  ' 
serres  en  renferment  de  pareUs ,  et  Tonvrage  leur  est  par- 
fidtOflMnt  applicable.  Les  600  plantes  qu'il  contient  sont 
du  plus  beau  choix  et  plan-oni  toujours;  les  fif^ures  qui  les 
repréât  iuentsont  iithugraphiëcs,  parlailcinent  dessinées  et 

coliuriiéQS  avec  soin  \  les  descriptions  qui  les  accompagnent 
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g§Ùi  LIMA  WHLMXaOêKM. 

iont  méthodiques ,  clairet  et  asseï  déuillëcs  pour  tenir 

lieu  d'un  com  s  ilc  botanique  usuel ,  et  chacune  d'elles  est 
suivie  d'une  notice  sur  cuUiweeilQ  umittplicauon  delà 
plante  qui  en  est  Tol^et. 

Qaoique  Touvrage  soit  termine  yîëditeur,  M.  Lachevar- 
dière,  «  pensé  d9»4»iv  le  pMim  pm  UMtass. cinq 
planches  et  Je  cinq  feuilles  de  texte  chacune,  afin  d'enb^ 
cilîter  racquisition;  mais  ies  livraisons  se  succéderont  assez 
rapidement  pour  qu'elles  soient  toutes  publiées  en  quinze 
mou  f  à  partir  de  juin  ïHZS.  Le  prix  de  chaque  livraison 
est  de  6'lr.  pow  levpt^miers  cettC  sànserfptetrM^  da^éooa* 
critau  bureau  de  la  Tlui'c  des  serres  et  jardins  de  Paris,  rw . 
du  Colombier»  n^  28^  à  Paris,  et  che£  les  prijioi|f^ux  ^- 
h^k^  des  dé|tartemens. 

s:  VI.  ' 

UUiaDlONS,  MBOBUtS,  OUTIU  BT  AFFASSUiS 

"    '       î  ' 

à  l*iiBagedft  jirdiu  cl  du  jai^loige. 


MU.  AXMBAVtm  n  FfiMl! ,  MéeanèeUnê  bntum»^  MÉ  «s 

Utt  grand  nombre  d'oMilsetinstrumens  de  leur  inyetitfoti 
o»|ieffM!tMSnftéftpaff  eMi  reletifii>è  l'hoMieultiMi  h 
gfiicttlltm  et  à  l'éconoMiie  do«SMliq|Qe. 


il.  GEORGÉy  MiMtUUr'TreiUagêur,  tvt  SAim^usàaB  ^  v«  94* 

D««K  tolièree  el  des  jafdîniAres  gotlû<|MS  Mmorèkimn^ 

«Cht  bim  trmHlées  et  très  élégented. 
Un  fj^nmd  nombre  de  modèles  de  eommodee  r  tlMMSVi^ 

bniK  s,  ponts,  oh?iumières  et  autres  objets  de  treillage 
propres  à  i'ameubiem^  et  à  la  décoration  des  jardia^ 
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Une  chaise  en  rotain  ,  ingémou«e«ieia  trawliée  61  parais- 
sant deToir  durer  très  iong-ti^mps. 


M.  DESMARmiÉRES,  Jmatéur,  abhox. 

I>IÉ£  imlifétf  âê  cft^M  ootAcrone*}  à  .^ranger,  è  piii>ii«aiix 
mobiles,  maintenus  en  place  par  huit  fiches  enfer  et 
deux  ccrcli  s  octogones  en  fonte.  On  a  reconiia  qne  ces 
caisses  étaient  fort  ing^^nkuMmunt  exécutées;  mais  les 
praticiens  ne  croient  pas  que  leur  usage  puisse  derenir 
général  à  cause  de  leur  e^mpHeetion. 


M.  msnXf  MêmOtUr,  Armm  et  wiwnmp  m. 
Deux  iwnuf^nde  chasasÀcouclMe. 


R,  Architecte,  4  tauquaai»,  ▲vfiavi  »'mr, 
a  aai  im, 

Aasortiment  de  cantTeaux  fl»  terre  cuiie  pour  la  condune 
des  éMnr  dbMi|#s  jarAins  ;  ils  sont  à  raïuttres  ou  feuillure» 
aux  extrémités,  et  se  joignent  au  moyen  d'un  bkunm 
dont  l'élasticité  se  prête  sans  rupture  au  mouvement  de 
dilatation  et  de  contraction  que  les  varimions  de  fatmos- 
pbère  font  éprouver  au  sol. 

Aaaortiment  de  briques  cintrées  pour  faire  de  grands  et 
petits  bassins  ovales  00  circulaires ,  cfes  silos ,  puits ,  etc. 
Nous  connaissons  plu.jpurs  jardins  où  de  tels  caniveunz 
existent  depuis  quatre  ans  sans  avoir  mmm^Migém^ 
cane  réparation  »  et  des  bassins  en  briques  efncvéee  qui 
ont  remplacé  dei  samieaux  tvec  beauctmp  d'mttlage; 
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COMPOSITION 


BU 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DB  LA  SOCIÉTÉ  D'HORTICBLTURB  DS  VàMS, 
rovE  L*A*«iB  fla&noou  tt9S*ttI4« 


Fréêidint  


BVREAU. 

M.  le  vicomle  Hericait  de  ïhury. 
i      Lotaeleur  D^ftloogehaiiip». 
f^  uM'uUm  }  M.  Vamorio. 

Secréiairê  génirûl.  .  .     M;  le  cbeTtlier  SonUnge  Bodla* 

)  M.  BaiHj  de  Merlieoz* 
SmirélairH  j        vicomte  Deboanidre  de  Gif. 

I.  COMITÉ  DES  FONDS. 

MH.  MM. 
Poiuei  de  Veinaaz»  f/réêid$M.   Le  comte  de  Gbelaiocourt. 


VLtMfêierétmre, 
Duparoy  Mtorisr. 
De  Sainte-Colombe. 

Quiclel. 
Rendu. 

II.  COMITÉ  DES  PÉl'IAllÈRES. 


Turpin. 
Leroax. 
Labbè. 

Le  baron  de  Ladoucette. 


Mm. 

Féburi^^  président, 
Poileau  secréiairg, 
Hueroe  de  Potneuse. 
Filliette»  pépiniériste. 
Gamasety  pépiniériste. 
Ceb  jeune  9  pépiaiérlate. 


MM. 

Margat,  pépiniériste. 
Oscar-Lcclerc. 
Jacques ,  jardinier. 
Cainujiet,  pépiniériste. 
Boussiére. 
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411.  CaïUTâ  JMSa  PlJUim*TOTA6BMB$» 

MM. 

Le  vicomte  DeboowOre  dû  Gif,  DarbUy.  * 

président.  Jacquin. 
Fajrcn ,  sicrciairt.  VilmorUi. 
Philippar,  prolMieur  d«  ciiU  Chcriliot* 

Aaclioiii,  jardinier. 
Bufil^deltoalrouge. 

|V.  CONITIfi  QBS  PLANTES  tcmùMMffm  Er 

MÉmaNAUd. 

MM.  MM. 
iobelcur  -  DMloo^pciiatnp»,  Labbc. 

président.           ,  Coîïadon. 

Mcrai,  â^crrfiiir»,      .  PelleUer,  pharinacîeii. 

GramiDaire.  .     x  TotlaidaM. 

Noisette,  pépiolériele.  U  comte  de  Set peaiiï. 
De  hm»9  médecin. 

V.  COMITÉ  DES  PLjàRiTJSS  D'OBliEIIENT. 

Le  baron  llameliii,  présitUnL    Fton ,  jardinier-fleurUte. 
L\ibbé  Bcrlèac,  iccréUire.        Soulangc  Bodin. 

Lcmon ,  jardinier -fleuritte. 
Godtiroy,  pcpiniérisle.  De  Vilicrf. 

Viberi ,  pépiniériste.  ThoulUer,  amateur, 

ttcdoutéainé  y  peintre. 

VI.  COMITÉ  I>E  L4  COMPOSITION  OfiS  JARDIKS. 


MM. 

IiC  comte  de  Murinais,  /?rrj4-  Michaux. 

Paupaillc ,  architecte. 
Bouchard  ,  ucrétMre,  Lépreux,  architecte. 

Kemmii,  JU»!,, 

Redouté  jeane,  décorateur. 
CloUa,  jardiner  dea  TtUkrlei.  Dever^  Jardinier 

8 


ii4  eonstiL  b'AMiniitiiAtioit, 

VIL  ISMUTA  m  la  DiafiGTHMI  DO  lÀEtmi. 

MM.  MM. 

hê  vicomte  Uéricart  d«ïliur3ri  Goariier,  arehUette. 

présidênt,  Lt  baron  ét  L«doiioettê« 

Balllj  lie  MerlieuK ,  McrMirt.  TTirt  jeune  »  egronoiilt* 

LebarondeSUveatre.  Le  |éiié»tltWMiielU. 

Husird  Hb.  Le  conte  Chabrol  de  Toltle* 
Le  comte  de  LaitejHe. 

tu.  OamtÈ  M  LA  AétlACtlOll  Dtl  MMiIA£. 

MM.  MM. 
Lobeleor  •  Defltloii|obaaii|M ,    L'abbé  Berièse. 

TfMSntf.  Le  vlaoslé  fléffnfida  Anf . 

Le  f toome  Debonoaira  dè  Gif»  Hoerae  de  Foneaie» 

$§eréêëit$m  Boocbaid. 
L«  couqU  de  ChelaÎQOourU      Poiteau  •  rA/«cl#ir. 


Digitized  by  Google 


LISTE 

SOCIÉTÉS  ET  DES  ÉTABLISSEMENS 

AYBC  LESQUELS 

r  ■ 

LA  SOCIÉTÉ  D'HORTICCJLTUIIË  D£  PÂRIS 

« 

ENTM£T1£HT  DES  &ELAII0N3  BOUTIGOIBS. 


VÂM^éan»  foyito  àm  ickncét  »  à  P«i»; 
La  SocMié  royale  et  cenlndo  d'agrionltiira  de  FnoMie  » 
à  Paris.  t 

La  Société  centrale  d'agi  le u luire  du  déparUmeat  de  la 

Seine-Inférieure»  à  Kouen. 
La  Société  pldloulique,  à  Paris. 
La  bibliothèque  royale  de  l'Arsenal  *  à  Paris . 
U  SoeMé  d'emehigement  poer  l'âidattrid  àMttmàk{ 

ikPans* 

Journal  des  Connaissances  usuelles,  à  Paritf.  '  - 

La  Société  royale  et  centrale  d'a^culbure  »  sciences  et  arté 

du  département  de  Seine-et-Oise»  à  VsriaiMes. 
La  Société  eenirale  d'agriooknret  eaimees  ël  «rte  ém  dë* 

pertement  dn  Nord ,  à  Lille. 
tm  Société  libre  d'émlation ,  à  Rouen  (  Seine-Inférieure  ).  ' 
La  Société  d'émulation  liu  département  des  Vosges,  à  Epinal. 
La  Société  centrale  d'agriculture  de  ^ancy  (Meurthe). 
La  Société  d'agriculture  pratique  etd'éeâMMÎe  rôffelèy  1 

Marseille  (BoiielftesKiu-Abèiie).  . 
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It6  LISTI  I>Ba  SOCtSTÉ  CORRWOftftANTES. 

La  Société  d'agriculUiTe  du  dépaiteneiti  de  TAobe,  à 
IVoyes. 

La  SociciL'  il  agriculture  y  arU  et  commerce,  à  Angouléme 
(Charente). 

La  Société  royak  d*a^ricultiire  et  de  commerce  de  Caen 
(Gsivados). 

La  Soct^ié  d'agricidlure I  commerçât  sciences  cl  arts^  à 

Mendc  (Lorère). 
La  Société  cVagriculturei  LellQS-leltres^  sciences  et  arts»  à 

Poilicrâ  (Vienne). 
La  Socîélé  d'aginciiUorey  arta  al  conmem,  à  Saîat-Etàettiie 

(Loire). 

La  Sociétc  dagrîculturc  du  déparlcment  du  Cher^  à 
Bourg. 

La  Société  d'agriculture  du  departesieiit  de  TAllier»  à 
La  Société  des  sdeneesi  ar tSi  betteS'IeUres  ei  agrioultiirio ,  k 

Saiat-Quentin  (Aisne). 

La  Société  centrale  d'agricuUurei  sciences  et  arts  du  dépar- 
lement du  Nord  y  à  Douai* 

L'înstiliit  horticole  de  Fromoni ,  à  Ris  (Seîne^el'Oise). 

La  Société  d'agriculture ,  aciencea  el  arta»  à  Slns^ 
bourg. 

Le  Journal  des  Comices  agricoles  de  la  Marne ,  à  Châlons. 
La  Société  d'agricaliarcy  sciences  et  arts  du  déparleaaent 

de  rEore,  è'Bmiiz. 
La  Saeiëié  iPagrioultnre  el  des  arta  du  départcmenl  de 

l'Aricgc,  à  Foix, 
La  Société  d'agricuUiure  du  déparlement  de  la  Haute- 

Garonne,  à  Toulouse* 
La'  fiodéié  d'agrieullure,  scienoaa  et  ariai  à  Tom(fadre^ 

Loire). 

Le  Propagateur  aveyronnais;  à  Rodez  (Aveyron). 

La  Société  colottiale»  à  Alger. 

La  Société  d'économie  rurale  de  liesae»  à  Gassel. 
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Le  Journal  d'agriculture  du  royaumé  dea  Pays-Bas,  è 

Bruxelles. 

La  Société  d'a^icuilure  de  CouriTay,  k  Courtray  (Paya- 
Bas). 

Repertorio  diagrioollura  praiîca •  dt  ocononica  éonMlkt»  • 

L'Académie  des  sciences,  à  Turin  (Picmont  ). 
La  Société  d'économie  rurale  de  Bavi<jrc,  à  Munich^ 
La  Société  d'horticulture  de  Berlin  (  Prusse). 
La  Société  calédoniemie  d'hortioillttre  »  à  Edinbovg 
(Ecosse). 

La  Société  d'agriculture  de  Saint-Pétersboorg. 

L:i  Suc  lu  le  d'agricuUure  tic  Moscou. 

Société  d'agriculture  de  fîew-York ,  aux  Etals-Unis; 
La  Société  hortàcuUurale  de  Philadelphie  (Etats  Uais)4 
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1|6  S«&AI  Bhh  LES  JAHDIMA. 


■  » 

ESSAI  SCn  LES  JAKDIIIS  {SiUfe)* 

PL.  IX. 

Cotisée  golhiqnê  desUni  à faire  m pnshytèn  ou  à  hgir  nm 

cniiiwtiear  iuïé. 

Go  bâtimeot  conTieudfait  parfaitement  à  une  frinille  pe« 
nombreuse  et  plus  encore  à  un  dessenratit  ([ui  ne  possëde- 

l  iiiitju  un  iiioJc.!>Lc  bénéfice,  il  Loiibiale,  au  re^-Je-chaussée, 
en  un  sal^,  une  salle  à  mander ,  bibliothèque ,  cuisine  e( 
dépendances  y  et  en  quatre  chambres  et  cabinets  à  Tëtaga 
supérieur.  L'aspect  en  est  pittoresque;  et  si  oa  paTilkm  eal 
exécuté  avec  soin,  que  les  portes,  fenêtres ,  plafonds  sotenl 
lie  bon  ^oût ,  ii  peut  servir  de  modèle  d'architecture  gothi- 
que appliquée  à  Tusage  domestique.  La  toiture  sera  en  tui- 
les provenant  de  démolitions  »  l'éclat  des  neuves  ne  pou- 
vant qu'être  désagréable  à  la  vue  et  en  désaccord  avec  toiil 
ce  qui  les  environne.  Nous  ne  saurions  recommander  d^ap- 
porter  trop  d*altention  à  la  forme  et  à  la  qualité  des  gout- 
tières qu'il  faut  établir  en  plomb,  seul  métal  parfaitement 
convenable ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. Dana  les  pays  chauds,  à  Malte  par  exemple  i  les 
maisons  sont  couvertes  par  des  terrasses  sur  lesquelles  lea 
habitans  respirent  le  frais  et  vaquent  à  leurs  travaux  ;  mais 
les  bâtimens  qui  les  supportent  sont  en  pierre  et  l'on  y  em- 
ploie très  peu  de  bois.  Les  appariemens  sont  voûtés |  peu 
spacieus,  et  les  terrasses  sont  tellement  épaisses  que  le  peu 
d'eau  qui  s'y  infiltre ,  renconti*ant  des  obstacles  dans  la  na- 
ture même  du  ciment  dont  elles  sont  composées,  s'évapore 
avant  de  pénétrer  plus  avant. 


« 


Digitized  by 


UUl  sua  I^U  iAR^Mf  iig 

SQiit  pu  CpTorftblot  1  ce  genre  de  construciions.  Lorsqu'on 

yeut  cependant  en  faire  usage  ,  il  faui  les  couvi  ir  en  plomb, 
métal  contre  lequel  il  n'y  a  d'ohjeclion  à  faire  que  §«  |a|si« 
lité  à  se  dilater  ou  à  &e  cottUêOcr  Mut  f  afi«||io|M«ft  MqMllf 

tet  de  nptre  «tmoepbère  que,  dans  le  court  m^^m  di 
vinilHpi^  b«ms ,  myeni  |e  loleil  de  iph|I  «it  d'imf 
d^nr  esdrème»  tandis  que  le  freid  de  la  nuit  «uivanic  eet 
des  plus  intenses.  C'est  ce  qui  liéierminent  les  arcbiteeiei 
à  employer  le  plomb  en  morceaux  très  petits,  et  à  ne  jaipai^ 
^uder  ensemble  de  grandes  paftiei  afin  que  la  irnptfaf^Min 
ait  Uen  mr  la  nuMndrft  anifae»  po«iib|e.  «ondiNm» 
fimi  m  xéiumm  fea  fenilleide  ploah  l*inieaor  l'nnifn  il 
en  leur  fiûaant  décrm  an  petit  a?»  de  eercle  d'un  demi* 
pouce  environ  d^épaisseur,  comme  elles  étaieiu  a^isujétics 
sur  une  corde.  Mais  là  se  présente  une  didiculié  :  l'espace 
Conte|iu  entre  les  deux  cbidnfaiix  imi  ffmhnitiifîfit  les  feidU 
If»  de  plomb  dans  leur  Jongoev  forme  i|iie  aortn  de  laigi 

fonttîève  ;  ai  k  fondore  ii'eat  PM  |«rfti^ 
gonttièm  par  quelque  obstacle  imprëTu  ne  laisse  pas  conler 
l'eau,  celle-ci  a  bientôt  surmonté  ce  léger  obsucle  qui  lui 
sert  de  digue,  et,  se  glissant  entre  les  deux  feuilles,  elle 
passe  par-dessous  et  s'introd|ii|  dans  les  murs  jas(|U£  dans 
lea  qppanemens.  On  a  trowé  à  cela  on  rcvi^finfpai^ 
futiNDent  révasi  :  il  f 'agjit  d'établir  aona  chacuii  4ea  cbat- 
ilfUW  nn  plis  qui  ie^  i  joindre  les  (cnillea  d^  plomb  une 
petite  ioms-gûM'ife  da  mÀne  métal  qui  conduit  les  eaiu  qui 
peuvent  filtrer  jusque  sur  la  corniclie,  et  de  là  dans  des 
masques  dont  ces  batimens  sont  ornes  et  qui  senrent  à  les 
laisser  échapper.  Ces  gouttières  d'environ  uu  pouce  et  dent 
de  long  aeront  placées  à  des  intervalles  de  dquz^  è.aeiac 
pieda.  EUea  offriraient  une  grande  sécurité  pour  la  corner* 
vation  du  bâtiment. 

Si  i'Iiabilation  dont  nous  donnons  le  plan  était  destinée 

k  m  PttltivaAeur  «  il  scr^u  péces^e  d'en  (bangw  Im  dinpn- 
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mfâmi  en  rtison  du  nombre  et  des  besoim  delà  bnuDe  ffA 

devrait  l'occuper.  Les  fcnelrcs  à  espn^olcttcs  sonl  généra- 
lement adoptées  pour  ces  sortes  de  bâtirocns.  Cependant 
on  persiste  dans  quelques  provinces  à  se  sonrir  des  ancien- 
nes fenêtres  à  coulisse  comme  ganmtissantmiettxdelapinie. 
Il  nous  semMe  que  si  les  premières  élaîeni  confeclionnëes 
avec  soin  ,  cllcï?  olTriraiciil  aulniu  dcsccurÎLc  que  les  secon- 
des. Il  est  évident  que  si  les  fenêtres  à  espagnolettes  sont 
trop  lâches»  Têtu  et  Tair  passeront  facilement  par  les  jours 
qmensient  entre  les  châssis  et  les  donnansi  et  que  par  des 
ymUM  TÎolens  les  tapis  ainsi  que  les  lambrb  seront  bientôt 
eudommagés.  Mais  il  est  un  autre  inconvénient  inhérent  aux 
deux  espèces,  celui  des  vapeurs  qui  se  condensent  dans  les 
tèmps  humides  et  coulant  le  long  des  chambranles  inon* 
dent  les  boiseries*  On  peut  remédier  à  l'un  et  à  Tautre  en 
isnttant  les  ouvertures  des  c6tés  et  du  milieu  des  fenêtres 
m  moyen  des  bourrelets ,  et  en  établissant  dans  la  longueur 
des  montans  des  rainures  d'un  (juart  de  pouce  de  profon- 
deur auxquelles  aboutissent  tous  les  filets;  à  l'extrémité  de 
ces  rainures  un  petit  trou  percé  obliquement  en  descendant 
conduira  Peau  en  dehors i  et  une  plaque  de  plomb  en  forme 
de  couvercle  placée  sur  la  partie  extérieure  des  inontans 
ne  permettra  ni  à  i'cau  ni  à  l'air  de  s'introduire  par  ces  lé- 
gères ouvertures. 

'  Teb  sont  les  moyens  que  nous  avons  employer  arec 
succès ,  et  l'expérience  nous  permet  d*en  garantir  reffl« 

cacité. 

Ahtumach  de  Frmtce pour  Fmmêe  i833|  par  la  Société  naliih 

naU  pour  t èmancipalion  hUeUeclaelle  (  1  vol.  de  224  pag. 
Pnx  :  50  centimes). 

11  parait  que  rÂlaianach  de  France  est  destiné  à  faire  dis- 
pmltroMatbieQ  Laensbcr|^y  qui  depuis  dessiècles  entretient 
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rig;norancc ,  le»  préjup^és  et  la  snpcrsiiiion  dans  lc«  campa- 
gnes par  SCS  prédictions  mensongères  et  ses  oracles  ridi- 
cules. C'éuit  une  honte  en  ciTet  de  voir  le  Liégcob  venir 
chaqae  année  inonder  nos  grillages ,  effrayer  les  bonnes 
fennnes  et  les  enfims ,  exploiter  la  crédulité ,  creuser  de  plos 
en  plus  Tornière  dans  laquelle  on  étonflfolt  le  bon  sens  et 
on  noyait  la  raison. 

L'Almanach  de  France  est  un  ouvrnj^c  éicmenlaîrc  sur 
les  arts,  sciences,  industries  et  mëlîera  qu'il  convient  à  tout 
homme  de  savoir  jusqu'à  un  certain  point ,  quelle  que  soit 
la  carrière  spéciale  qu*il  parcourt.  L'Almanach  de  France 
n*apprcnd  pas  qu'il  a  existé  un  brigand  nommé  Alexandre , 
qui  aur;»li  assujcti  tout  le  i,'cnrc  humain  si  le  ciel  n'en  eut 
proaiptcmcnt  purgé  la  terre ,  ni  mille  autres  genliUesses 
semblables.  Non  »  1*  Almanach  deFrance  ne  parle  pas  de  ces 
belles  chosesi  ne  les  enseigne  pas»  mais  il  tend  à  meubler 
resprit  de  connaissances  miles  au  bonheur  Individuel»  au 
bonheur  social  ;  il  tend  à  ce  que  chaque  homme  devienne 
producteur ,  et  soii  capable  triichrmgcr  ses  produits  contre 
d'autres  produits  physiques»  moraux  ou  iolcUectuels  ;  il  tend 
à  relever  la  dignité  de  ceux  qui  se  sont  laisié  dégrader  »  et  à 
ramener  la  modération  et  la  justice  dans  ceux  que  les  cir- 
constances ou  les  préjugés  ont  élevés  au-dessus  des  autres; 
il  tend  cnlia  à  ce  que  la  luoilié  des  hommes  ne  soit  plus  es- 
clave de  Taulrc  moitié  ni  par  la  ioice  ni  par  la  ncct  ssiié. 

L'Almanach  de  France  n'a  pas  pu  sortir  pour  la  première 
fois  de  la  presse  avec  une  perfectioii  telle  qu'il  ne  laisse  plus 
rien  à  désirer;  mais  ses  auteurs  ne  négligeront  rien  pour 
faire  disparaître  successivement  les  légères  erreurs  ou  im* 
perfections  qu'un  y  rcuiai'(|uc.  Déjà  ils  ont  rcru  des  obser- 
vations critiques  dont  ils  profiteront  pour  les  cdilîons  sui- 
vantes. Sous  les  titres  de  notions  »  TAUnanaich  de  France 
renferme  des  petits  traités  élémentaires  sur  les  arts  »  les 
sciences»  métiers  et  industries  très  utiles  ans  daas»  peu 
éclairées»  et  où  les  personnes  qui  se  croient  supérieures, 


Digitized  by  Google 


MAMtj&i.  X>U  CULTiVATflUR  PROVENÇAL. 

parfifj  qii'elles  ont  ptaaë  dix  m  dant  un  Qol)ë||ei  irour 
Tfrqnt  ae  quoi  rectifier  leurs  idéea»  et  les  moyens  d'en  ao- 

quérir  de  nourelles  plus  utiles,  plus  agréables  et  plus  appli- 
cables à  leur  |>o:3itïon  sociale  ou  domestique  que  le  g^rec 
\ç  ialin.  Les  bornes  qui  me  sont  prescrites  ne  me  pec- 
inettaiit  pas  d'analyser  aucun  de  çes  petits  traiii^  élémea* 
tairesy  je  Tais  me  borner  à  en  présenter  la  nomenclature^ 
après  avoir  dit  qu'ils  sont  précédés  du  calendrier  d'usage  , 
c!cs  phases  de  la  lune,  des  marées,  des  éclipses»  etc.  |  fowç 
l'année  1&33. 

1*  Noiions  d'astronomie ,  ^  notions  de  météorologie , 
3**  pronostics  du  temps,  4* notions  de  légulatioui  S*  poids 

^t  mesures ,  6**  des  monnaies  françaises  employées  comme 
poids,  leur  conversion,  7°  table  des  inioréts,  8*  tarif  du 
timbre  I  9"  statistiques  i  compa^ies  d'assurances ,  caisses 
d'épargnes,  caisses  de  préroyance,  10*  noiiona  d'anatomî^ 
et  d'hygiène,  ll^art  Tétérinaire,  i2*  notions d'agricuknref 
Id"*  calendrier  du  cultiTSteur  et  du  jardinier,  14*  exploita* 
liun  des  bois,  15**  notions  de  géométrie  et  d*arpentagc  , 
iS"*  économie  domestique  et  industrielle ,  il*  notions  do 
morale  religieuse  et  pratique,  18**  statistique  de  Franco  » 
19*  circonscription  adminiatralive  ,  militaire ,  maritime , 
ecclésiastique,  20* budget,  21*  principales  foires deFrancep 
23*  fables  nécrologiques  de  1332. 


L'auteur  est  persuadé  que  les  ouvrages  généraux  sur  l'a- 
griculture faits  dans  une  seule  localité  ne  peuvent  guère 
comprendre  ni  les  procédés  particuliers  ni  les  modifications 
déduites  de  Tétude  des  différens  climats,  des  différentes 

terres ,  des  habitudes ,  des  besoins  el  des  ressources  des 
liabilaus  Je  ces  difTércus  climats;  et  si  nous  le  roniprcnons 
bien,  il  désirerait  que  la  France ,  par  exemple,  po&s€d4t 


Digitized  by  Google 


UCTTM  OB  M.  I.S  B4M0H  D'tLfclICBSHAUflmi.       f  âS 

qmtre  irtitÀ  d'agmaltore ,  qui,  partantda  centre  du  pays, 
faMiit  spëciaieflMnl  appliotbies ,  Vvai  au  nord ,  l'autre  à 
Test ,  l'autre  au  midi  ,  qL  i  aulrc  à  l'ouest  du  royaume.  Le 
Manuel  du  cuitivateur  provençal  sera  donc  seulement  à  Tu- 
•ige  de  U  Pnmnoe  et  4es  MtreB  dépertment  do  midi  de  • 
la  France ,  et  ne  formera  que  trois  on  quatre  Tolnntf  petit 
in-8«. 

M.  LAoat,  de  Toolon,  avantageusement  connu  par  plu- 
sieurs bons  articles  sur  rap[ri(  iilture,  est  Tauteur  de  ce  pro- 
jet. Les  matériaux  en  sont  déjà  rassemblés,  et  il  attend  que 
le  nombre  des  souscripteurs  s'élève  à  400  pour  commencer 
h  publication.  Ce  prix  de  chaque  Totume  sera  de  6  fr.  35  c« 
pour  la  France ,  et  de  7  fr.  50  c.  pour  l'étranger.  On  sous- 
crit cbe^  rantenr  M.  Laurb,  sur  le  Cours ,  n'  1 1 5,  à  Toulon 
(Var). 


i)erAusschass  <iir  diri gutndcn  Ahlfuilmig  des  GrosshenogUeh 
Budiscken  ianwuihsck^fUifCluu  F4rêm$,  k  ia  Société  d'boc** 
ticttiture  à  Paris. 

Girivialw,  dea  is  fefcraar  ISSS. 

Nous  avons  l'hoimcar  de  vous  adresser  sous  ce  pli  un 
exemplaire  de  notre  journal  hebdomadaire ,  et  de  vous  in- 
former que  les  numéros  sni^ins  tous  seront  remis  perla 
librairie  de  monsieur  Brian^  à  Carbmlie* 

Hous  TOUS  manifestons  en  même  temps  le  désir  que  nous 
avons  de  voir  s'établir  entre  nos  sociétés  des  rapports 
réciproques  et  propres  à  atteindre  le  but  que  nous  nous 
sommes  proposé. 

Soytx  assurés  que  de  notre  edté  nous  serons  empressés 
de  saisir  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront  de  tous 
être  utiles ,  el  reeerfz  Tassuranice  de  notre  liante  consid^ 

ralion. 

Le  directeur  de  la  Société  d'aî^ricuUnre  du  grand-duché 
dc0ade.  Baro.v  D'ELLaicasuAussES. 
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Lb  JâttotmrB  MOMRNE ,  s^uiââ  dts  propnÊêmrei  qiu  <  ygm 

de  la  composition  de  Uut  s  jardins  ou  de  rfuilcllisscmcni  de 
ieur  campagne  ia  vicoiiiie  cIcVi  art,  propriélaire 

et  créateur  des  Jardins  piliare«|iies  (  ou  ptrc  }  de  Bruno* 

s 

, ,  Uauteur  de  cet  ouTrage  est  un  homnie  h  nature  • 
doue  d'un  goéU  exquis^  d'un  jugement  sain ,  et  que  le  ha* 

sard  a  Lài  n.iUrc  au  milieu  de  la  ioi  lune.  L'ensemble  de  tant 
de  circonsUuccâ  iieurcuses  ii'csl  pas  une  chose  très  rare  sur 
la  terre  ;  mais  ce  que  Ton  Toit  rarement  9  c*eat  que  les  hoin> 
mes  chea  lesquek  il  se  trouve,  sachent  en  jonir  en  le  fiusani 
^rvir  à  leur  propre  bonheur  et  à  celui  de  leurs  semlilables. 

Heureux  donc  celui  fju'unc  anibiiion  iuscnsee  n*avcu^lc 
pas,  qui  sait  jouir  dcsa  ioriuuc ,  qui  fait  du  bien  etjatnais  de 
mal  à  ceux  qui  l'entourent ,  qui  fait  travailler  les  ouTrierst 
qui  partage  son  superflu  entre  les  malheureux  1  qui,  sensible 
aux  charmes  de  la  nature ,  sait  encore  rcmbcllir  par  les  se- 
cours de  l'art  et  du  génie!  Heureux,  mille  fois  heureux 
M.  de  Viart ,  qui  no  s'est  pas  laissé  corrompre  par  les  faus^ 
lies  grandeurs  du  siècle,  qui  a  sn  conserver  aa  noble  indé- 
pendance, donner  l'essor  à  son  ccsur  généreux,  employer  an 
ioriunc  à  faire  du  bien,  cultiver  et  embellir  son  domaine, 
l'enrichir  par  des  plaulations  cansidéi ahlcs  tjui,  après  l'a- 
yoir  omhi'agé  iung*lcmps  de  leur  riante  verdure,  devien- 
dront une  source  de  prospérité  pour  le  ptys,  et  feront  bénir 
sa  mémoire. 

M.  de  Viart,  en  publiant  le  livre  que  j'ai  sous  les  yeux, 
n'a  fait  que  rappeler  dans  un  ordre  mcihodique  la  douce  et 
paisible  occupation  de  toute  sa  vie,  a  création  du  plus  beau 
parc  qui  existe  maintenant  sur  le  8<^  de  la  France.  Ce  livre 

(1)  Vc4-k-ia,étt  Sti  pages ,  cha  Canne frèref,ra*  éu  Fiat<d»r<»aaiBt 
Sul^»icc>  n.  5 ,  et  dus  AudÂt ,  rue  du  ^on,  n.  S,  Écote  de  MedMiae,  k  Htk. 
Prix  :  a  fr.  Imtl». 


Digitized  by  Google 


JABDimSTE  MODERMC.  1^5 

est  divise  en  dix  chapitres;  dans  Jet  neuf  premiers,  Tautear 
nnenble»  choiiit ei indîqae  tous  ki  matériaux nëceasairea 
à  flOD  idan  t  et  dans  le  dixièm  chapitre  il  montre  tout  ces 

matériaux  mis  en  œuvre  en  promenant  le  lecteur  dans  son 
parc ,  en  lui  faisant  remarquer,  et  en  lui  cxpUquaiu  d'uLurd 
successivement»  et  en  détail,  tous  les  sites,  toutes  les 
scènes  »  tous  les  ^isodes  »  et  enfin  l'ensemble  de  ce  beau 
licn«  Cette  mar^»  irèsnatorellei  ne  se  troure  cependani 
dies  aucim  autre  anlenr»  parce  que  profaaUemeni  ancnn 
d'eux  no  a'cst  trouvé  dans  une  position  aussi  heureuse  que 
M.  de  Viart.  Aussi  reniai  que-t-on  dans  la  plupart  de  leurs 
ouvra^  des  idées  inapplicables,  des  conseils  impraticables^ 
finût  da  rimaginalîon  qne  rexpcrience  repousse. 

Le  titre  de  Jmdmist€  que  lauteur  a  donné  à  son  Um  a 
paru  aussi  singulier,  aussi  étrange  qne  ttoavean  à  plusieurs 
personnes  qui  n'uni  pas  refléchi  que  ce  nom  est  nécessaire, 
qu'il  manquait  dans  notre  îaTigup,  puisque  nous  étions  obli- 
gés d*en  exprimer  le  sens  tous  lesjours  par  les  plurases  :  ar-  • 
cfaîtcdes  de  jardins,  constructeurs  de  jardins.  La  terminai» 
son  $u  rentre  dans  celte  d'aniste»  machinîste  que  Ton 
trouve  aussi  claire  que  juste,  et  qui  évite  des  périphrases. 

M.  de  Vinrt  n'apprend  pas  au  lecteur  si ,  avant  de  cuiu- 
mencer  le  dessin  et  ia  plantation  de  «on  pnrr,  il  avait  mé- 
dité les  ouvrages  des  auteurs  célèbres  en  ce  genre,  s'il  avait 
étudié  les  sites,  les  points  de  Tue,  les  scènes  qu'offre  la  na* 
tnre  fonte  lenlo  sur  différons  points  de  la  France  ;  s'il  avait 
étudié  les  difTcrens  aspects,  les  formes,  les  fpraiideors  et  les 
couleurs  des  dillérens  végétaux;  s'il  avaiL  visiu:  les  plus 
beauxjardins  pittoresques  et  pa y sns[cs;  s'il  s'était  formé  le 
goût  en  conversant  avec  les  gens  de  l'art;  si  même  il  ne  lui 
était  pas  arrivé  quelques  méfaits  en  commençant  ses  tra- 
vaux ;  s'il  n'était  pas  tombé  dans  quelques  erreurs,  dans 
quelques  faux  calculs  qu'il  aurait  été  obligé  de  redresser. 
Hé  disant  rien  de  tout  ceU,  je  suis  autorisé  à  croire  que 
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M.  <b  Vûurt  a  toat  dré  de  son  propre  fond,  et  qa'it  est  (dë 
tottte  plice)  le  créateur  de  son  pare. 

Le  Jardiniste  nsodème  donne  des  préceptes  pour  former 
un  jardin  as^éablc,  beau  ,  noble,  varié,  étendu  en  mettant 
à  contribution  les  accidcns  du  site,  la  nature  du  terrahit  lei 
pointa  de  me  dea  enrirona  et  les  Té^étaoi  de  toute  espèce. 
Une  parte  pas da  gtwt  suBUmêj  du genf^  imibU  ipie  quel* 
qucs  auteurs  ont  tiré  de  k  Chine  ou  de  leur  cerveau.  M.  de 
Tîart  ne  prescrit  donc  des  règles  que  pour  obtenir  le  pos- 
aibie,  le  beau,  l'agréable,  la  vanétë,  et  ses  conseils  s'adrea^ 
aent  aox  propriétaires  qui  i  comme  lu! ,  voodraient  présider 
e«nt«mémes  I  rembelHssement  de  leur  domaine.  Vm  goût 
naturel  ou  épuré  par  Tëtode,  un  jugement  sain,  un  coup 
d'œil  juste,  de  Tordre  dans  le  travail ,  une  connaissance  suf- 
fisante de  la  végétation,  de  la  persévérance  et  nne  fortune 
honnéie,  toiii  tout  ce  qtîe  doÎTent  posséder  on  acquérir  leé 
perabnnes  qui,  profiteur  des  cons^  justes  et  lumineux  de 
M.  deViart,  seraient  disposées  à  embellir  et  enrichir  leur 
habitation  comme  il  a  embelli  et  enrichi  la  sienne. 

D'un  autre  côté  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  dessin 
et  à  k  planution  de  jardins  de  moindres  dimensions,  liront 
aussi  cet  ouvrage  avec  beaucoup  de  fruit;  il  est  fait  pour  les 
éloigner  de  rcxagcration  et  du  mesquin ,  leur  former  le 
goût  en  leur  donnant  pour  modèle  ce  qui  est  beap ,  noble  et 
aimable.  Poiruij. 
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I.  CHDIIB  BT  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 


Extrait  des  mimxnres  de  UU.  Payen  et  PenoEé 

Depuis  la? anCes  recherches  et  les  travaux  Uiborievx  de 
LeeuwenhoCk»  SatMure,  Kirehof,  Vauquelin,  desbrassmirs 
anglais^  de  MMi.  Dabranfaut,  Raspail 
chel,  etc.,  on  connaissail  la  formation  physiologique  de 
ramidon ,  un  8avaiti|u  uDe  enveloppe  renfermant  uoestthi- 
tiQce  miicii!(i^miiie  composait  ses  globales }  que»  par  une 
oeriaÎQeëléTalion  de  la  température,  on  ftiisaitexsnder  une 
psrtie  de  Is  matière  intérieure  ;  que,  Roug  Tinfluincecle  l'eau 
et  de  l'acule  siilfui  i(jue,  un  jîouvaii  rompre  lestêgumeus, 
changer  1  amidou  en  sucre,  ou  même  eu  gonmte  par  une 
réaction  moins  prolongée  ;  qu  a  Taide  de  Torge  germëe»  de 
Teau  ei  de  la  chalear  (Dabninfaut»  Jf^moire  la  en  avril 
i8a3),  la  fécule  était saccharifiée  (i). 

Après  plusieurs annéeg  de  recherches,  loin  de  connaîire 
le  jii  iiicipe  actif  développé  par  la  germination,  on  avait  at- 
tribué ces  léactions,  d'abord  à  l'hordéine,  puis  à  une  sorte 
de  gluten  soluble  dont  nous  avons  également  constaté 
inertie. 

Oo  admettait  k  transformation  de  la  fécule  en  sucre 

(i)  Bans  rarliclc  IJière  du  grand  Dictionnaire  technologitfue ,  ftvilAié  le 
■  3  mars  !Su3,  M.  Pajreu  dls^iït ,  pngc  7G  :  La  commnion  tamidtM 9m 
principe  sucre  (tchè%'e  tie  s'ofn  rcr  Juns  les  trempes. 

En  i-jSi» ,  le  iloclfur  Irvire  itidiquait  Taugrut nluLion  iks  produits  su- 
crés  du  mail  jiar  radUiùou  de  la  luriuc  degraïa»  crus  (  yiccum,  UadMC- 
tioiid«IUfl'aut;. 
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l3o  EXTRAIT  DES  MÉMOIRES  DE  MM.  PÀVE^   ET  PEaSOZ. 

m 

flous  celle  influence,  sans  avoir  aperçu  la  Dexuine,  qui 
dvTÎent  aujourd'hui  h  s(mrce  de  nombreuses  appKca- 

liuns. 

f^r  suiie  encore,  les  circonstances  les  plus  favorables  oi 
les  phénomènes  de  k  sacchariBcation  de  la  fécule,  en  pré* 
sence  de  Tor^  germëe  »  n'étaient  précisés  ;  les  Tolumes 
écrils  à  ce  sujet,  par  les  brasseurs  et  distillateurs  anglais  et 
par  nos  auteurs,  InissaitMit  imprévues  cl  inexpliquées  une 
foule  d^anomalies  pratiques. 

Enfin  aucune  des  ednséqtiencès  de  In  dénonterie  dfe  la 
diasfme  (t),  pour  la  cfaimie  orgftnîque ,  la  pliyëîolofpe  ol 
}c&  urls  imluslriels,  li  avaii  pu  tire  entrevue. 

Cette  substance,  que  MM.  Paycn  eiPers^oz  vsont  parvenus 
À  isolcri  eoniîent  d'aucanl  moins  d'asote  qu'elle  approche 
.plus  de  Tétai  de  pureté,  et  possède  d'ailleurs  les  proprléléa 
sui^  j nies  ;  elle  est  soliile,  blanche  ,  amorphe ,  insoluble 
.dans  i  aicoyl  I  soluble  dans  l  eau  et  i' alcool  taib le  j  sa  solu- 
tion aqueuse  est  neutre  et  sans  saveur  marquée^  elle  n'est 
.point  précipitée  par  lesouMcétate  de  plomb;  abandcmiiée 
a  elle*  même,  elle  s'allère  plus  ou  moins  Titc  smi'atit  la  tem- 
pérature aiuiosphérique,  cl  (ievicni  acide  ^  chauffée  deG5  à 
^S^'avec  de  la  fécule,  elle  présente  k  pouvoir  remarquable 
.4e  détacher  promptèmeitl  les  enveloppes  de  k  sobstiUice 
inlmeuro  modifiée,  qui ,  à  celle  température ,  se  diseomt 
facilement  dans  Teau,  tandis  que  les  tégumcns ,  insolublc^s 
.dans  ce  liquide,  s  uni  a  <;c  ni  ou  se  précipitât  suivant  les 
mouvemens  du  liquide.  Cette  singulière  propriété  de  sépan 
rfAtion  fil  donner»  à  la  subsUnee  qui  la  poasède»  k  notai  do 
JJiasiase,  qui  exprime  précisément  ce  fait. 

L'opération,  convenablement  ménagée ,  donne  'do  la 
^Dèxrrim:  toutefois,  la  solution  de  diastase  convertit  cctife 

(i)  Surltrnpport  de  MM.  Diinia^  T.obiqtlct ,  rAraJcmiedesBcieDCM 
rient  cîo  ?oter  !'iniprrs§ioTi ,  dans  les  JA'moires  (Ls  Sm-aiis  étrangers^  da 
iutfmoir«  Ue  MM.  rajr-cn  et  PersQS ,  qui  coutieni  cette  découverte* 
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dèimière  substance  graduellement  en  sucre,  pourvu  que  la 
tèlbpërattire  soie  niftinterme,  durant  leur  contact ,  diijo  à 
"75^ \  «airlll'où  tliàUffé jusqu'à rëbuIHridii» h diastAsë  ferâ 

hi  facullë  d'agir  sur  la  fécule  el  sur  la  Dexlrine. 
*  Xa  "Dîai^tasc  existe  dans  les  se  mciice<î  d'or^p,  d'avoine  et 
de  blé  germes^  ptès  des  (;(  rmos  dans  les  lubcrculcs  de  lâ 
potnm^  deiÊm  germëô.  MM.  Payen  et  Perso;^.  ont  entoré 

dulosa  -y  là,  elle  n'eâl  pôinl  Ubie^vecla  matière  azotée  so- 
table. 

La  Diasiase  s'extrait  de  Torge  germcc^ci  l'on  en  obtient 
d'aotant  plas  que  la  gcrniinatîon  a  été  conduite  pliia  ré- 
Ipllièkvilieiit  et  que  la  plamuley  dans  son  dëveloppenienCf 
a*est  plus  approchée  d'atae  longliettr  égale  à  celle  de  cha* 
cun  des  ^ains. 

Un  des  résultats  les  plus  remarquables  de  la  séparation 
eSéctuée  par  la  diastaie  entre  la  substiince  intérieure  et 

■ 

les  tégumens,  c^est  queceux-«i  entraînent  dan»  leur  fkré« 

cîpitation  I  huilc  essentielle  vireusc,  principe  du  niamais 
.    goût  de  certaines  fécules ,  el  qu  ainsi  l'on  peut  obleuir  piiAS 
îSconomIquement  que  de  toute  autre  manière  la  dexlrine 
et  le  sirop  de  fécule  les  plus  agréables  au  goût. 

Cette  heureuse  circonsianGe  est  surtout  importante  dans 
les  applierniûiis  aux  picparailcMis  alimentaires,  à  la  Librica-* 
tion  de  la  bière  et  des  diverses  liqueurs  alcooliques. 
,  Le  nouveau  principe  tmmédiatt  plu»  ou  motu»  |Miry  aeni 
surtout  utUe  dans  Tanalyse  des  féculèst  de  la  (arîne,  di| 
pain  et  des  diverse»  aubslances  amylacées  :  c'est  un  des 
plus  eîég.ins  procédés  de  F  innlyse  ori^nuique. 

Dans  les  solutions  qui  io  «ouUenueul-,  on  aura  Tagsui 
4e'la  ikbrieaeion -de  k  dextrine  eommemale  et  du  tuerU 
«de  deitrine  \  opdralions  déjà  amenée»  à  une  (jrandc  pré- 
cision et  réduites  à  leur  plus  simple  expression,  il  présent o 
le  moyeu  facile  d'obtenir  les  tégumens  de  la  fécule  prives 
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s 3a  EXTaitx  DEa  MéMomEs  de  mm.  payen  et  peasoi* 

detouc^  U  snklance  Colombie  par  Tiode^  de  se  procuier 
aboodamment  cette  dernière  aubétance,  ou  de  U  confertir» 

à  volonté,  en  deiu  uuirc»  priacipç»  iiumédiatdi  un  aucre  et 
une  gomme. 

U  sert  À  rexplaoatîoD  da  passage  dans  la  aéye  de  ces  deux 
principes  éminemment  nutritifs,  produits  par  la  décom- 

posiliuii  de  ramiildii ,  (  juiiie  jiar  celle  considi  raiion  ,  on  a 
TU  que  \e&  aulcurti  out  reclierchc  et  dccouveri  ce  principe 
actif  près  des  points  où  i'amidoa  est  puisé  par  la  végéta*- 
tion,  rendu  soluble,  sacré  et  propre  à  la  nutritioD  des 
plantes. 

La  dexlrinc  iboléc  des  lê^umeus  (qui  dans  la  fécule  de 
pomiue  de  terre  août  imprégnés  d'huile  essentielle  et  dif- 
ficilement attaquables  )  |  offre ,  dans  la  confection  da 
pain  et  de  diverses  pâtisseries,  do  ebocolat,  des  potages  et 

d'aïUies  préparaiioiis  culinaires,  un  ijoùt  a^rréable  et  pa- 
rait eue  d'une  lii^enuon  plus  complète  cl  plus  facile  que 
la  fécule. 

fille  remplace,  dans  les  affections  entériques,  la  gomme 
avec  beaucoup  plus  d'avantages  \  plus  économique  et  Lien 
plus  constante  dans  sa  qualité ,  elle  n*a  pas  ce  goût  fade  qui 
rebute  les  malades  :  tels  sont  déjà  les  effets  constatés  par 
M.  Serres  y  membre  de  Tlnstitut. 

Employée  plus  ott  moins  sncrée,  suivant  qu^on  veut  Ta- 
voir  plus  ou  moins  tidlicreiilc  cl  j)lu.s  ou  moins  difRcile  à 
sécher  (i)  et  facile  à  convertir  en  alcool,  elle  peut  servir 
dans  Tépaississage  des  mordans,  le  gommage  des  couleurs,  • 
tes  repiqués  des  papiers  peints,  la  confection  des  feutres, 

(i)  p..  r  mi  les  personnes  s'occupent  le  plus  activement  <]e  ces  ap- 
plications, nous  pouvons  cllt  r  M.  Motuliol,  lnhilc  b«»nl;iiigcr,  rue  de 
Grenelle  Saint-Gcrniain  ,  n"  ^7,  (fui  prcpare  ainsi  un  pain  et  une  sorte  de 
pâtisserie  recherches  l  our  kia  goiU  trîs  agreahle  et  l«ur  légèreté^ 
M.  Raymond,  conliseiir,  rue  îles  Fosses  Saint  Gernj.iin -des-Pre's ,  n*  i3  , 
qui  confectionne  avec  un  grunil  soin  des  pâtes  pccloruicâ  et  stomaciut^ues 
à  U  ileitriue. 
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dnsirottleilui  d'iaprinMerie,  des  tampons  k  thnlirey  4es  ' 
pnremenafKMirleftchftiiia»  detUMUt;  dtiit  k  prëpmtioii 

de  la  bière,  du  cidre  et  des  vins  de  raisin,  de  (îroscillc,  etc.,  ' 
dont  elle  complëicratt  économiquement  le  principe  qui 
fournit  l^aleooL  £Ue  peut  remplacer  dans  ces  boiêaona  le 
sirop  de  fécule  à  l'acide  sulfuriqoe  ;  ëviiant  aussi  la  pré* 
sence  d^une  grande  quantité  de  sulfate  de  cliaux  et  le  gdut 
<!(  i' huile  essentielle  ,  clic  les  rend  à  k  foi»  bien  plia  sa-  : 
.  Ci  bioD  piui  agréables* 


Kote  communiquée,  '    -  * 

'  M.  T<ttpili  fit  k  laol  q«i\  dans  se»  èkwn  Mém0im  êwi^i^^tùnt» 
tiam  du  titsu  cMmtaii-e ,  ait  >éi-iublfiincDt  precisiî  ot  géniralbë  l'orgyna  « 
ydffêkiï  qui,  avant  d^aToir  été'  convenahlcroeDt  observe,  aTait  reçu  les  \ 
.  d^noiiihlatioD#  dtraitcs  de  Fécule,  d^Amidon ,  de  Sphdriole,  etc.,  et  , 
qu'il  a  cru  devoir  nnrnnicr  Ctohuline  ^  (Vaprês  ses  recherches  et  sca 
nomhrriiscs  o!)srrvations  inlrrn$copi({ues  fiif'-^  (Ltn"?  fontes  le«ï  classes 
du  réguc  végétal,  eu  partant  do  espèces  les  plus  «impies  jusqu'aux,  plus 
composéci. 

Ces  nonihicux  >egeiuuLsimp1es,  qui  ne  ;e  composent  encore  que  d'uno  * 
Yàkiale  îdentiqiie  avmvoalles  agglomdrw»  d«a  tûmit «ollubiret ,  c«ati#Q«> 
a«Bt  dana  leur  intérieur  une  globnline  df  dirertei  couleara,  selon  lea 
etp^cet ,  el  deatioë«  à  la  reproduction  de  cet  Ti5gtftens,  Cette  globulÎM 
•at  ffigottretaseoMM  c«mpanibl«  a  celle  covUsoe  daiia  te  tube  fflaisen* 
teux  des  oonfertea,  il  celle  reefermée  dans  les  vesiculci  a^lemërëea 
delà  truffe  et  qui  deviennent  des  iruflînelles,  à  celle  également  repro* 
ductrice,  devetoppce  dans  les  tësicules  tissalairc^  des  plantes  marinent, 
des  lirhens,  et  enfin  à  ccllr  «pii  prend  Ttai-^smco  dans  les  vcâiculcs  dea 
lisstis  cclliihiîres  de  font  le  reste  des  vs*'j;cldtix. 

Cv^i  siMilenicnt  dans  celte  dernière  sorte  dft  globidîne  que  les  uns  ont 
TU  la  Clilorophyllc,  la  Chrnmule  et  les  Sphciiolcs,  el  les  aulres,  cti  ne 
considériiut  que  certains  tissus  blancs  et  priTea  de  lomicre,  coiaaift 
ceoKde  la  fonme  de  terre ,  de  la  PaUU ,  du  troue  dça  Sayaoliets ,  de» 
Arum,  ctCy  ont  trouvé  la  Fécule  ou  TAmidou  ,  mai»  qn*ib  ne  conaidé- 
.  nient  que  eonme  des  concrétions  de  naliére. 
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Kt-SLMÉ.  I<«  Maximum  <lo  lu  clwilrtir  a  »tc  ilc  12  Hc^rr»  le  30 ,  à  midi;  le  Minimam  , 
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recueillies  à  Fiîlicrs  par  M.  Jacques,  en  juillet  iB33. 


OBSERVAT  IO.\  S. 


I.  Récolté  Icf  Lomtera  tariarica  el  Gro«eîUîers  des  Alpçs. 

î.  Fait  diverses  boutures  de  plantes  de  serre  chaude  et  d'orangeiic  en 
•erre  et  sous  clocfae  ù  froid.  RécfluS  ^Bllll«lf  à  1  mit  muce. 

3.  Semé  les  DàptùHt  taureola  ti  mezertum;  recoJtc  1«  Sainte -Lomo  et 
Daphne  alpina, 

4.  Nuit  fratcbe  ;  k  4  keores  du  flMtiii ,  le  Hieinmométre  à  +  7-  F«ît  la 

boiitnrrs  (Vllnrtonsia.  I,es  Catalpas  en  ploiiie  floiMisoii. 

6*  Forte  clulear  j  cependant,  le  soir,  il  paraît  y  avoir  un  mouvcmeoli 
le  «eut  m  tfmd  A  Voqul ,    k  lnronélre  bainê  rauideaioii t.       '  ' 

6. 

7.  Vent  6ud-oucst,  à  6  Ikujcs  ùu  malin,  sous  rionueucc  Je  1^  au  Jisssu^ 
de  0.  Une  plnie  douce  n  comnicnc<5  tomber. 

8.  Vent  oticst .  pfu  fort.  Commence  n  ra1>aftrç  et  rempoter I9  Otn* 
nium  ;  en       c  dt!>  boutures.  Lcvii  une  partie  des  aucmcuics. 

9.  Le  soir,  le  temps  est  Irès  froid;  lo  thermomètre  nVst  ciu'à  -f- 11.  Semé 
les  derniers  ItaricoLs. 

1  o.  Uf  pit^uti  la  Giri^lee  jauoc  ;  mis  eu  place  Balsamines,  Roses  et  QEiiiets 
d^lod*. 

I I .  Con tin uo  do  plantOT lesFIeors  d^iatomne,  fiiit diverses bootores  th  ' 

plantes  d'orjrç;«';ic. 

i  %.  Cuuliuuc  de  f.ùro  Jcs  bouturcâ  à  froid  ioua  clocbc  et  a  ^  uiubiv  «i  un 
massif. 

i3.  Petite  pluie ,  de  )  à  8  heures  du  matin. 

lé.  Ui  jonrafe  ■  e'ië  asaes  belîe^  te  temps  paraît  se  remettre  an  heair, 

ce  (lUÎ  serait  bien  nifceftsaire  pour  le«  ni<M>>r)n5.  ^ 

ta.  Maigré  le  temps  couvert,  le  vent  ulaccau  nord-ouest  fait  x^t^^u  mer 
que  le  temps  se  i>outiendra.  GreflU  les  Lilas. 

16.  Continui-  1rs  k  mpotaf^e:»  des  plantes  et  ari>ustesd*oraagerie.  Repi" 
qunf^r  i-t  plantation  des  fleurs  d'automne. 

17.  Lu  nuit  a  élu  fraîcbe  j  à  4  buuros  du  niuliu  ,  le  LhçrmomctiQ  « 
n^étail  qu'à  -f-  9.  ' 

18.  Le  soir,  le  baromi  lrr  commrnre  î\  î'.iî^scr  1 1  Ir  temps       un  pou 
orageux;  ce  qui  n'est  pas  t-lonuant  d\iprts  la  chaleur  d'aujourd  Jiui. 

lu.  Vent  rort,  f^rand  kâlo;  dans  no!«  eMÎrons,  on  commeneo  à  metll'e 
bas  1rs  Mrs.  Le  SoplioiM  rntre  en  floi'.ii'ifin . 

se.  Veut  frais  le  soir*  Greflv  eu  ecusson  quebpics  liojicrs,  Érables, 
et  É|»ine9.  Planté  des  Pommes  de  tcrro  pour  espérwncr. 

•kl.  D^s  le  matin  ,  le  temps  est  orageux }  U  est  toraiic  quelques  petites 
oudc'es;  tonnerre  :\  î  hiMires. 

sa.  Coulinue  lu  rempotage.  Eu  Heur  l  Escoloaia  cre/talOf  SalviOf  etc. 

k 

»  le  GMioiâu  iMsiaaoinuM  eaim  en  tleur. 

t6.  GrelTi^  des  Pivoinf^s  arborescentes,  moitiéfur  leurs  raehies  et  moitié 

anr  des  lubcrnUes  de  Pivoines  ordinaires. 

37.  I.e  temps  très  clair  et  le  veut  peu  sensible  font  que  la  chaleur  est 
trvs/orte;  beau  cl  boQ  temps fOiirkmoi$sr,n. 

•5^5  niri  .111  M>ir,  Ir  t<Miips  tiM;»;;«Mix  annonr.iit  ilr  Torape;  cependant  il  s'est 
éclaini.  Le  temps,  aujourtrbui,  u  t-iti  nuageux  une  partie  do  la  journée. 

39.  Veut  nord  très  iort  et  grand  b;Ue ,  temps  très  sec,  tout  souffre  Itorri- 
bUMuriii  •  \.\  nii'm*'  :i  bi  •'•in  (l'r.iii. 

3o.  Le  Critium  cavcyanum  en  Nuperbe  tioraison,  en  j>lein  air.  A  a  heures, 
le  thermomètre,  i  Pombrc  d*im  arbre»  marquait  s8. 

Beaucoup  d'arbros ,  notamment  des  Blancs  de  Hollande  {Poputus 
aiba) ,  meurent  de  sdcberessc.  

1*  MuklnaM,de  tT  powM  11  les  6  d  T  i  miû»i  le  twroaètra  ■  varié  de  t  ligtio.  Le  bnn  lempt 

«h*  n  mtm  a  IwawrtMip  hrorim  la  mbiCMi:  «hm*  ,  mu%  «Mirom.  Imi*  le«  fwm%  «ont  nnUi».  L«  «ê- 
fait  lowflHr  cOBM«lér«hltiMiitle»  prodaiito  de  l'HiirtMwUNne}  U  Vign*  «him« 

a  graml  bt«otn  d'eau.  ^^^^^  -  -   
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m.   PHTSIOLOGIB  V£GËTAL£ 


Examen  dune  chîoranlhic  ou  monstruositc  observée  sur 
t inflorescence  du  Saule  Marceau  {i)  et  conunwiiquée  à 
la  Société  par  Jacques,  dans  la  séance  du  3  avril  der-^ 
nierf  par  P,-J.-F,  Tviptv. 

Mmieun,  toQ9  m'avez  charge  de  prendre  connaissance 
de  rexcellcnle  iioiicc  que  M.  Jacques,  noire  (rèshouora* 
blc  confrère,  vous  a  communiquée,  et  d'examiner  avec  at- 
tention le  fait  inléressaDtd'organographie  et  de  physiologie 
végétale  qu*elle  conlient. 

La  notice  de  M.  Jacques  ,  comme  toutes  celles  dont  il 
enrichit  noÉ^ïnnales,eii  précise  cl  fidèle;  elle  annoDce  lob- 
servateur  consommé  qui,  connaissant  bien  les  lois  qui  ré- 
i;isBcnt  les  développemens  naturels  des  véf»ctaux  ,  se  sent 
"tout  à  coup  frappé  dés  que  le  moindre  écart  s  offre  à  sa 
vue. 

Deux  jeunosindividus  de  Suile  Marceau  furent  plantés, 
il  y  a  quelques  années,  par  M.  Jacques,  dans  les  jardins  de 
lîeuilly.  Acettc  époque,  les  états  fertiles  et  sf  orilcs  des  clia- 
tons  ne  pouv  iiiiii  encore  être  connus.  jJcpuis  trois  ans 
que  ces  iavidus  fleurisseul ,  les  nombreux  chatons  dont  il» 
se  couvrent  avaient  toujours  paru  siaminiféres ,  ce  n'a  été 
que  ce  printemps  que  M.  Jacques ,  averti  par  un  de  ses  stu- 
dieux élèves,  a  observé  que  P  un  des  individus  produisait 
trots  sortes  de  cli  nous,  Us  uns  purement  composés  de  fleura 
stériles ,  les  autres  moitié  de  fleurs  stériles  et  moitié  de 
fleurs  fertiles,  et  enfin  d  autres  n'offrant  que  des  fleurs 
fertiles.  M.  Jacques,  après  avoir  Lien  décrit  les  parties 

(i)  Manaalt  ou  Ualsault. 
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C0D8iituanles  de  ces  deux  sortes  de  fleurs,  en  conclut,  avec 
nboDy  (pie  ce  80Di  les  deux  anthères  des  fleurs  stériles  qui 
se  êoot  diangéet  en  deiu  pistils  dans  les  fleurs  fertiles, 

M.  lacques  ayant  eu  Tobligeance  de  me  remettre  plu* 
sieurs  échaniillonsdeces  chatons  anormaux  ou  monstrueux, 
j'ai  pu  les  examiner,  les  décrire,  les  dessiner  et  les  compa- 
rer avec  un  grand  nombre  de  cas  analogues  qui  m'étaient 
déjà  connus. 

Le  chaton  du  Saule  esc  un  rameau  terminë  qui,  comme 

tous  les  autres  rameaux  des  arbres ,  résulte  d'un  bourgeon 
qui  naît  solitairement  de  Taissellc  de  la  feuille  détachée  à 
Taulomne  pré(  édent.  Dans,  ce  chaton  il  existe  déjà,  au 
moins ,  deux  générations  présentes  :  la  petite  tige  avec 
•es  folioles  ou  écailles  disposées  alternativement  et  en  spi-> 
raie,  et  chacune  des  fleurs  ,  ?oit  stériles,  soit  fertiles,  nou- 
veaux bourj^eonsqui  naisîîenl  aux  aisselles  des  écailles.  Dans 
les  fleurs  fertiles,  lorsque  Tovaii  e  devient  fruit ,  nue  troi- 
sième génération  se  manifeste  dans  le  développement  de 
ces  petits  bourgeons  terminaux  que  Ton  appelle  Tcmbryon 
de  la  (graine. 

Dans  UM  vc{jctal,  fpielque  cotnjili  j  ;c  quMl  paraisse  à  Tcx- 
toricur,  il  n*y  a  jamais  que  deux  choses  principales  dis* 
tinctes  :  me  tige  et  des  organes  appendiculaiivs.  Les  or- 
ganes appendiculaires  d* origine  identique  sont  ;  les  feuil^ 
lescoiylédonaires,  les  feuilles  primordiales,  leafenilleepro* 
preniciiulites,  les  bractées,  les  sépales  dcsculîres,  les  pétales 
des  corolles,  les  étamincs,  les  phycostèmes  (ij,  les  feuilles 
ovariennes  (a),  et  la  feuille  ovulaire^  ils  peuvent  tous, 

(i)  JTai  nomvë  pbjcoftéme  iontt»  Ici  étaMiaet  Avortées  qui  eiito«« 
reat  It  base  àn  ovaires ,  soui  fonne  de  bourrelet ,  il^aniieau  tiinple  ov 

denté,  oit  tous  la  forme  de  illamms  sans  aDllit-rcs. 

(a)  Pourctitcr  de  se  scrrir  d^unc  dénomination  déjà  publie'e  depuis 
long-temps ,  celle  de  feuilles  ovarît-nnc^,  dont  j  •  m'<'t  ^''•i  ri  rt  qui  me 
p.ir;u!  tnrijotirsîa  mpillciirc,  en  ce  <prt'llt'  cxpi  unc  la  l'icmii-rc  f'^icKjue 
i\r  cv:  orpanc,  M.  De  Cindolle  a  cru  devoir  emphycr  ccUc  de  fcuUlo 
c<irpcUairi'.  Org.  vtg.,t.  t,  p.  6. 
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ressaisir  la  condition  de  leur  oi  i^iiic  et  8c  développer  |ar- 
gemeiU  eu  feuilles  vulgaires,  Toiis  cc3  orQànes  latéraux , 
la  plupart  lumind$,  prolèfent  ci  bordeui,  di4<W  i  nn 
nœud  viuii  I  véritable  t^^srqeiui  à  dpnnef  nôwaiiçe  4 
un  bour(;eop,  toutes  les  fois  que  rënerçie  vitale  en  ce  Uca 
est  suiVisaiitq.  iVIuîS  ce  qu'il  faulbiea  remarquer  luaiiiieiiaut, 
c  est  que  de  ce  berceau  ou  de  ce  nœud  vital  ^  il  peui  ia** 
différemnppt  Burj^ir,  félon  cerlaiiue»  otrconalaiices  f\m  ou 
moins  favoraUeâ  de  végétation,  ou  selon  rorganisatîcm 
différente  de»  véf;eiaux  ,  iicù  Lour(^coiis  de  formes  ,  de 
grandeurs  et  de  desiiualion  diverses.  Ce  bourgeon  sera  un 
caîeUy  une  bul}>illeou  une  sobole,  chaque  fois  qu'il  naî- 
tra soit  aux  aisselle»  des  feuilles  écaîlbrases  des  oignons  » 
soit  aux  aisselles  des  feuilles  de  la  tige  ou  dé  celles  de  la 
fleur,  et  suriout  parce  qu'au  lieu  de  rester  enté  sur  la  mcrc 
il  s'en  isolera  promptement  comme  corps  reproducteur* 
11  deviendra  une  branche  de  continuité ,  et  en  cet  éU|t  il 
multipliera  les  nombreuses  générations  successives  dont 
se  compose  un  arhre.  Il  s'arrèicra  plus  ou  moins  en  ra- 
meau florifère ,  comme  dans  ce  que  i^ous  désignons  par  la 
dénominatioii  ^inflorescence  (i)»  ou  enfin  il  se  réduira  & 

(i)  l^ar infloreaceoce» on esprime  ratsembUige  de»  fleurs, toufoair* 
Uêmret  en  réaliiê,  et  qui  fonnent  le  plas  sonvent  la  partie  terminale  dct 
rameau*  Il  n*j  •  rien  de  plut  obscur,  dans  la  science  des  vcgdtant,  <jam 
les  (lÎTcrscs  (IcncuDinatiojis  employ  ées  pour  désigoer,  aussi  bien  que  poc- 

sible,  les  divers  modes  <|iic  pt-dscnteiit ,  dan»  leur  plus  ou  moins  de 
rapprochement,  les  fleurs  solitaires,  dans  ce  qu'on  appelle  inflores- 
cence; mais  comme  ces  différeDccs  ne  reposent  ((tic  sur  des  pîns  ou  de* 
moins  (le  1  .ipprnclicmeiis ,  eut  itTemeiit  ((niii'.irahh  <î  à  «ne  loiii^iie  Aiie, 
dont  ]es  tubes  i^ont  on  moins  lin'^  ou  [iliij)  ou  moins  rentre»,  il  eu 
résulte  nécessairement  de  grands  cmbarias  ilans  la  détermination  exacte 
des  iidlui  eacenccs  et  le  peu  d'accord  cuLrc  les  auteurs  qui  dcciiveat  U 
miîmc  plante. 

£a  i8io,  j"a\ais  propose,  ddus  mon  Iconographie  clcmeniaii  c  ,  p.  loC, 
de  distinguer  les  inflorescence*  eo  raison  du  nombre  des  géoémtioni 
riipeiécsdonl  elles  se  composent,  ce  «pii  est  prëciset  sans  cquivocj^ue:  ainsi 
je  lesdesignai>  par  Monoasifire  (lu  Tulipe ,  le  Paraauiapêiuitritf  çlc.)j 
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p'élre  plu»  qu  r^mcai^  Ifirpaii^é  fiOH»  H  fovwc  4  hï^ 
flçur  solitaire. 

Tuuâ  Qrp(;^^|ip§mU(iuLiirc8  cka  Tégé^lU^  étant 
riflk^  id«iiMqi}e  t  ponY^ni  tmiifi  dé? elui^pef  aoiM  Ufqrnifi 
d*f|p^  fe^U^t  ei  i€m  Ic^  }Kiwr§eoii8  qui  nais^l  à 
aisselle,  ayant  ëgalcmepl  une  ori(jinc  identique  el  pouvant 
$e  dévcloj)pcr  sous  loutea  le*  luiiuts  iiidi(îuces  plus  haul  ^ 
\eê  diverses  mëlaïuorphoses  que  ces  dpux  pj^rtics  aoal  susn 
cfpiible^  de  stiljir  p'oni  rkn  qoi  doit o  iorpriuidre ,  et  ce^ 
fnonsiraosii^sqve  les  bolauste»  ont  (on^tenpftdëdaif^éei 
comme  des  choses  qui  ne  méritaîeni  pas  leur  attention 
sofii  non  seulement  assujetties  aux  luis  générales  de  la  vé- 
gétation ,  mais  encore  eil^  seules  peuvent  uous  éclairef 
sur  les  Tëfilables  analogies. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dil|  on  ne  doit  nullemeqts'ë* 
tt^nner  de  Toir  naître  des  bonri^eons  aux  aisselles  des  co- 
tylédons, aux  aisselles  di  s  Ijiaelces  (i),  aux  aisselles  di  s 
pétales  (2),  des  elaniines,  des  fei^illes  ovariennes  Cl  de  La 
teqiUe  ovula  ire.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  davantage 
lorsque  le  bourgeop-fleur  devient  indiffiprcmmeiit  pourvu 
d^étamines  et  de  pistils,  ou  simplement  composé  tantôt  d*^ 
lamines  seules  cl  tanlni  de  pistils,  comme  dans  le  eas  com- 
muniqué par  IM.  Jacques  el  sur  lequel  je  vais,  Messieur^i 
vous  entretenir  quelques  insians. 

(«es  nombreuses  espèces  4e  Saules  sont  dio|q|ies,  e*esl  i 
dire  que  des  individus  différons  portent,  les  nns,  des  cba«* 
tuus  cnlièrpiueni  cumposés  detieuf's  stamiuifùres,  slciiles, 

Biéxijàn  (  My  otûiU  mvensis ,  PlanUigo ,  ttibeê  rubrutn ,  etc.)  j  TWaart- 
/Int  (/jiMum pcrenae^  Pinus,  cliatoo*  stamiflilères    Multùacifère  (  £1- 
ifs  «mff «lû»  tovtflt  Ut  TfêMicu]m}* 

(i)  LtsIPeiatf  pédtnpçulto  <|ui  le  d^vflopfcnt  ans  aîsteUet  d«t  l^iao- 
ttfes  lie  rinrolttcre  d«  «atte  variété  de  Hsi^iieiite  que  1*od  vow^t  la 
mère  Je  fiunUIe  en  offrent  un  exemple. 

(»}  Je  poMèUe  des  flenndu  C^loitrus  êemà^n*^  dans  lesquellei  çtnq 
$con  oomplétes  ee  iont  défcloppeet  aax  aiuelUt  de*  cinq  pétales  de  Ja 
fleiir*ni£re. 
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et  les  antres,  des  ehatons  entièrement  composés  de  ilcurs 
pistillifères ,  feriiles.  Ce  mode  de  développement ,  généra- 
lement constant,  peut  se  déranger  quelqaefois,  comme  le 
prouve  le  fait  observe  ]>ai  M.  Jacques  sur  les  fleurs  des 
chatons  d  un  individu  stérile  du  Saule  ISIarceau.  Cet  indi- 
TÎdu  offrait  des  chatons  purement  composés  de  fleurs  6té- 
rileSy  des  chatons  dont  la  moitié  inférieure  était  garnie  de 
fleurs  stériles  et  k  moitié  supérieure  dé  fleurs  fertiles,  cl  des 
chatons  de  flcurn  purement  fertiles.  C'était,  connnc  on  le 
'  Toit,  unedouhlc  monoécie établie  sur  cet  individu,  d*abord 
parles  dent  sortes  de  chatons slérileè  et  fertiles,  et  ensuite» 
plus  rapprochée ,  par  les  fleurs  stériles  et  les  fleurs  fertiles 
réunies  en  deux  rc(jions  sur  le  même  clinton. 

Les  fleurs  stériles ,  naissant  à  Taisselie  d'uue  écaille 
oblongue ,  colorée  et  bordée  de  poils  longs  et  soyeux ,  ae 
composent  de  deux  longues  éf  ami  nés  à  anthères  ovales 
Lilobceset  hiloculaire»,  et  ayaiu  a  Li  Imso  de  leurs  filnmon?», 
du  côte  intérieur,  une  glande  ncctarifèrc,  écnilleuse , 
aplatie,  lisse,  charnue,  échancrée,  jaunâtre,  et  que  quelques 
auteurs  ont  eu  tort  de  regarder  comme  le  rudiment  d*un  pis* 
til,  puisque  les  fleurs  femelles  en  offrent  un  tout  semblable. 

Les  fleurs  feriiles,  naissant  ('(jalcmciil  à  raissollc  d'une 
semblable  écaille,  consistent  en  denjc  pistils  composés, 
chacun,  d'un  stipe  ou  podogyne(i) aussi  long  que  récaîlle, 
d*un  ovaire  oblique,  presque  cylindrique,  velu,  de  la  Ion* 
gueur  du  podo^^yne  et  terminé  par  deux  sli(jmjitcs  sim- 
ples, divergens  et  papilleux,  A  la  base  des  deux  podogyncs 
réunis  est  une  glande  pareille  ù  celle  de  la  fleur  stérile,  mais 
seulement  plus  petite. 

En  comparant  ces  fleurs  fertiles  arec  celles  normales  du 
même  Saule  Marceau,  la  différence  est  grande  et  très  re- 
marquable. Dans  les  fleurs  normales  il  n'y  a  qu  un  seul  pis- 

(i)  Le  podog)rne  dei  Passiflorifct,  d«i  CepporUf  des  Chôme,  etc. , 
un  «iiicl<'  ou  un  M^rithaUe  de  tig«  qui  a^pare  ou  6:arte  «ertaina  Tciti- 
cUlcs  d«  Là  flcor. 
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fil»  mais  «naii  il  est  plu»  déTeloppé  ^  il  esl  «yniëtriqne,  el 

•et  dem  sti(];mates,  au  lieo  d^étre  simpleê,  sonl  bilobés. 
Il  semble  que  les  deux  pistils  obliques  de  la  fleur  mons- 
trueuse, soient  soudés  côte  a  cote  dans  celui  symétrique  de 
la  flettr  rë|^liére.  Il  est  probable  que  si  let  OYaires  de  la 
Seor  monstruease  deTeDaiem  des  fruits,  que  leur  péricarpe, 
semUable  aux  follicules,  n^offrirait  qu'une  TaWe  t'ouYrant 
longitudinalcment  du  côlé  init  i  iciii ,  au  lieu  des  deux  val- 
ves dont  se  composent  les  péricarpes  normaux  des  Saules. 
.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  douter  que ,  dans  le  cas  observé 
par  M.  Jacques,  les  deux  ovaires  incomplets  des  fleura 
fertiles  ne  fassent  destinés  à  être ,  dans  Torigine,  lesdeuz 
anllières  des  fleurs  stériles ,  on  ne  peut  copendaiu  le  prou- 
ver par  de»  passager  intermédiaires,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  cas  analogues,  bur  les  chatons  nioiité  stériles  et 
moitié  fertiles,  les  deux  aortes  de  fleurs  n'offrent  aucune 
gradation  :  elles  sont  toujours  franchement  Tune  ouTautrei 
comme,  par  exemple,  celles  qui  composent  les  épis  du  ricin* 
Le  fait  commuui(|uc  par  M.  Jacques  a  été  connu  par 
M.  DeCaiidoUe,  qui ,  à  ce  sujet,  s'exprime  de  la  manière 
suivante  :  «  J  ai  vu  fréquemment  des  chatons  maies  de  dt* 
verses  espèces  de  Saule ,  où  quelques  unes  des  éiamines  ' 
étaient  transformées  en  carpelles ,  et  le  plus  souvent  les 
d<  u\  Liamincs  d  uiic  même  fleur,  cliangc'cs  en  carpel- 
les, formaient  ua  fruit  semblable  au  fruit  ordinaire  de 
l'arbre  (i).  » 

Depuis  que  la  botanique  a  cessé  d'être  k  science  des 
médtcamens,  des  nomenclatures,  des  classifications  et  de 

ces  sortes  de  signalemens  semblables  à  ceux  qu*â  la  police 
on  Iracc  chaquo  jour  sur  les  pass^c-ports*,  depuis  qu'elle  a 
pris  rang  parmi  les  sciences  positives  et  qu  elle  est  deve- 
Duedi^e  du  philosophe,  on  a  recueilli  avec  intérêt  toutes 
les  irrégularités,  toutes  les  métamorphoses  que  peuvent 
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offrir  les  diverses  parties  consliluauics  des  vc^eiaùx, 
comme  pouvaiu,  seules,  nous  démasquer  la  vériiaLie^struc- 
lùre  de  ces  êtres  organisés  et  t)6u8  eîi  faire  connaître 
le^  analogies,  ren  Si  Irecueilti  el  dessiné  pour  ma  part 
bn  asset  grànd  taombré ,  que  je  me  propose  i\c  publier  % 
tîans  l'ordre  Icûr  convient.  Je  me  conlenicrai  ici  d'en 
cita*  quelques  unes,  aân  d'appujer  et  d*éclaîrèl'  relie  de 
M.  Jacqnes. 

Les  ienrs  normales  de  VEHcà  îetràîix  dttrent  on  pîsti)l 

dont  rovaiit^  a  iiaiurellement  quatre  lo<»es  ,  qui  conttcn- 
iieiu  ,  chacune,  u  n{^raiid  nombre  d'ovules  attachés  vers 
centre.  ÂMoar  de  ce  pistil  sont  huit  étamines,  quatre 
ifitis  (grandes  et  quatre  pins  petites ,  ou ,  ])our  être  plus 
fexact,  autour  de  ce  pistil  sont  deux  veriicilles  superposés 
de  quatre  ctamines  chacun.  Quand  on  ohserve  la  position 
relative  des  huit  ctamines  relativeùieut  aux  quatre  loges  de 
ToTaire ,  on  Toit  que  celles  du  verticille  inférieur  sont 
opposées  aux  loges ,  tandis  qtie  celles  du  verlicilie  bupé- 
rîeurlt  ui  sont  aliéniez. 

Sur  la  même  plante  on  rencontre  unajtsez  granci  nombie 
dé  fleurs  sans  élamîncs  apparentés,  mais  dont  Tovaire , 
jplus  gros  que  dWdinah'e,  offre  douze  loges,  fig.  8,  pour 
îa  plupart  remplies  d  ovules,  et  dont  la  disposition  sui- 
vante ne  laisse  aucun  doute  sur  la  soudure  des  huk  éta«* 
mines  avec  Tovaire  et  sur  leur  conversion  en  autant  d*o*- 
Taires  supplémentaires.  Le  centre  est  occupé  par  k  s  quatre 
loges  ordinaires,  autour  desquelles  on  en  voit  huit autrea^ 
quatre  plus  grandes,  alternes  avec  celles  du  centre^  cofw 
resf»Ondant  aivec  les  quatre  étamines  du  yerticilie  supérieur 
iet  quatre  plils  petites ,  opposées  à  celles  du  centre  et  ré- 
pondant  aux  quatre  ëtaminc  s  du  vcrlicille  inférieur. 

Louis-Claude  Richard  est  le  premier  qui  a. publié  ^aTOC 
Ëgure , *ceife  monsfruosiié  (t). 

(i)  Journal  d«]>hjr»i(£u«,  tom.  85,  pag.  4O7. 
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Le  Maii  da  Blé  de  Turquie  (r),  plinttè  monoïque,  Aàtti 
ie»  fleuië  fertiles  {jémiiiécs  suni  (lis|)(jsf  naturelleftienl 
«n  épii  situés  aux  aisselles  des  feuilles  inférieurcé  de  la 
l%0 ,  «t  Im  flcm  siéfilet  ffnnâfkê  m  belle»  pinietilet  ler«> 
MMileè,  produit aniéi  de  lenpè  à  iulre  dee  mélan^Tcs  ttèè 
curieux  OU  des  désordre»  tels ,  que  les  deux  sortes  de  fleurs, 
les  épis  Cl  les  ])aniculcs  soiii  dans  le  plus  [jrand  état  de  cori- 
iMioa.  A  la  base  d'ufk  épi  de  froits  on  voit  assez  soutettl 
de  loD§e  éfilleie  de  fleors  stértleB)  qui  tirent  leur  Otl^ne 
de  Tune  des  ileiuc  fleurs  A!Miles  lorsque  Tautre  doTienr  un 
fruit.  D'autres  épillets  sortent  çà  et  \k  d*eiifte  les  çnriflê, 
et  d'auires  encore  terminent  ou  couronnent  r«'*pi  frnrtirôre. 

Dans  les  panicules  icrmiuale^,  un  grand  nombre  de  . 
fleiin  stériles  eiiuées  dans  la  partie  inférieure  des  ëpillels 
se  coDYer tissent  en  fleurs  fertiles  9  deviennent  des  fruits  ou 
des  fjrnins,  et  forment  alors  une  paniculc  composée  de  plu- 
sieurs épis  très  curieux ,  en  ce  qu'ils  sont  fertiles  à  la  base, 
stériles  au  Sommet  ^  et  eh  ce  que  Ton  peut  suivre  sur  les 
iSpitlété  tous  les  passables  qui  conduisent  de  Télat  d'une 
fleur  d  Fautre. 

■  Dans  le  Pavui  à  hraclécs  (Pripa^'cr  I>rnctcatiti/i),  un  a&sez 
grand  nombre  des  élamines  les  plus  voisines  de  T  ovaire 
normal  se  changent  souvent  en  des  ovaires  supplémentaires 
et  par  suite  en  des  péricarpes  uniloculaircs.  t)ans  ce  cas-ci, 
ce  ne  sont  point  les  anthères  qui  deviennent  les  péricar- 
pes, niais  Lien  les  filamens  ([ui  séjiaississent ,  se  eieusenl 
et  produisent  des  ovules  pariélaux  situés  du  côté  intérieur. 
Hes  anthèreS>  en  se  crispant ,  prennent  la  forme  de  stig- 
mates sessileé,  analogues  à  ceux  qui  couronnent  Tovaire 
cfeotral. 

Le  Bigaïadiei  à  fi  iiii  eorniculé  (  Cifrus  bigarndia  comi- 
ciiîala  )  offre  duos  ses  Bcurs  et  dans  ses  fruits  une  organisa- 
tion qui  a  beabcoup  de  rapport  avec  celle  du  Pavot  à  brac- 
tées. Plusieurs  rangées  des  élamines,  les  unes  libres,  les 

(f)  ZcQ  Mai», 
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antres  soudées  daos  teate  leur  longuear  aTec  ToTaire,  le 
style  et  le  stigmate  da  pistil  eeetral,  se  métamorpluisent  en 

autant  de  pistils,  composés,  chacun,  cruii  ovaire  unilocu- 
Jairey  muni  de  (^iaades  vésicuiaircs,  et  surmonté  d'ua 
«tyle  qui  se  temine  par  un  stigmate  aniiatéral.  Comme 
daos  te  Fsvot  à  bractées^  c'est  la  base  du  filament  qui ,  en 

s'épaississant,  (lc\  lent  Tovaire,  et  ce  sont  ces  mémt  s  ovaires 
auppiémentaircs  qui  (urmeot  les  coi  aes  plus  ou  moios  noio- 
breoses  de  cette  Orange  bisarre  (fig.     lo  et  1 1). 

Les  fleurs  de  la  Pomme- figue,  Mahis  apetala  (t) ,  ont 
lûutt h  leurs  étamines  converties  en  pistils. 

Pareille  chose  arrive  très  frcquemmeni  dans  la  Joubarbe 
commune  (Sempervi^um  tedorum)  :  là,  ce  sont  les  anthères 
qui  se  cbangeot  en  péricarpes  et  leurs  vésicules  polliniques 
en  ovules. 

Je  terminerai,  Mts^iicuïs,  ces  exemples  de  métamor- 
phoses par  un  dernier  qui  est  extrêmement  remarquable, 
et  que  m*a  procuré  M.  PoiteaU|  qui  Tavait  obtenu  de  ' 
M.  Alfroy  fils,  dont  Tarbre  qui  le  produit  est  un  Pinus 
maritima  qui  existe  dans  ses  riches  pépinières. 

Comme  dans  le  maïs ,  dont  l'inflorescence  fertile  est  un 
épi  simple,  tandis  que  rinAoresccnce  stérile,  plus  compli- 
quée ,  est  une  panicule ,  les  Pins  offrent  également  dans 
leur  inflorescence  fertile,  et  par  suite  dans  leur  cône,  un 
épi  simple,  cL  dans  kur  inlloru:  «  ence  stérile,  des  épis 
composés  de  plusieurs  cpàiiels  disposes  alternativement  cl 
en  spirale. 

Sur  rindividu  que  possède  M.  Âlfroy  fils,  il  arrive  sou* 
vent  que  des  épis  stériles  composés,  tout  en  conservant 
leur  situation  urminale,  prennent  de  grandes  dimen- 
sions, C  pouces  de  longueur,  que  leurs  ëpillets  se  mul- 
tiplient beaucoup  et  qu*ils  se  métamorphosent  en  autant 
de  petits  cônes  symétriques ,  disposés  alternativement  et 

(t)  Poitcait  et  Torpio,  Arb,frmUt  vol.  6,  fS^.  «t  pl.  S7. 
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en  .spirale  ,  composés  d'écaillés  épaisses,  durât  et  colorées 
comme  celles  des  cûi)C3  fnu  lifères. 

Messieurs,  l'étude  comparée  de  la  pathologie  el  des 
moDstraosités  animales  a  été  féconde  en  décoarertet  im- 
IKMianies  ;  elle  seule  ponviit  éclairer  et  expliquer  Torga- 
nisation  uniforme  et  çi*aduce  des  espèces  :  elle  seule  pou- 
vait démasquer  un  grand  nombre  d'or{pîne8  en  ]e*  rame- 
nant près  de  leurs  aualogues  cl  en  siiupliliant  coaséquen-» 
ment  l* étude  de  la  science,  qui,  d*abord ,  est  toujours  un 
chaos.  La  même  élude  de  la  pathologie  et  des  monslruosi* 
tés  vi  géiales  doit  également  jeter  le  plus  grand  jour  sur 
rorgano(;raj)hic  el  la  p])vsiologie  des  vë^^ëtaux,  êtres  d*une 
grande  éimpUcilé ,  et  que,  \mv  de  bizarres  comparaisons 
arec  les  animaux  du  haut  de  Téchelle ,  on  s*est  plu  à  com- 
pliquer sur  de  fausses  apparences. 

Tour  appuyer  rutilité  de  Télode  des  monstmosîtés  vé* 
gétales,  utiliié  que  je  sens  depuis  plus  de  trente  ans ,  et 
qui  m'a  été  des  plus  profitable  dans  i*avanccmeni  de  mes 
connaissances  physiologiques,  je  tous  répéterai,  Mes- 
sieurs, les  paroles  extrêmement  remarquables  de  Tabbé 
Corea  de  Serra ,  auquel  je  montrais ,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans,  ma  collection  de  dessins  représentant  des  monstruo- 
sités végétales,  k  Les  plantes,  me  disait-il ,  dans  leur  état 
nomal,  sont  des  filles  discrètes^  mais,  a  leur  étal  de  mons- 
truosité, elles  deviennent  bavardes  et  disent  alors  tout  ce 
qu'elles  savent.  » 

Je  termine  cet  examen  en  pri  uu  la  Suciëh^  de  vouloir 
bien  inviter  M.  Jacques  à  continuer  ses  recherches  et  à  lui 
^communiquer  tous  les  cas  extraordinaires  de  végétation 
qii*il  sera  à  même  d'observer  dans  6<m  habile  et  savante 
pratique. 


to 


*  '  Explication  de  la  Flanche, 

JS^*  i.  Inûoi'CsccQCc  Lùixifci'c,  de  grandeur  naturelle  (chaton),  com- 
posite de  fleura  stériles,  «r,  nœud  TÏtai  c^ui  a  scr\i  de  berceau  au 
cbatoQ  et  qnî  ^tait  bordé  par  une  feaille  protectrice  qui  est 
d4t«e|itfe  e»  leiiuat  efvéf  cifo  om  cioiitrke  long-teaipe  MMf- 
lywlile  ttar  lee  tig^»  «pré*  !•  chate  des  £eiiUl«u  b  b ,  deu»  folî^tfa 
ou  feailles  rudimentuiret,  latérales,  dipeadinte^  du  votnreaia 
rameau ,  chaton,  ou  de  la  nouvelle  ^«fii^ratioii. 
•  OBf.    Dant  «ette  figm ,  il  y  «  trois  gMntioM  bien  dittiaclae:  la 

'  tifft  cp  «9  U  Ug«  o<>  <1u  ckaiom  et  oeu»  de  okaeuM  des 
fleurs,  D^apréa  une  loi  indiquée  par  Charlet  Bonneti  lea  or^nea 
appcndiriilair<"î  suivent  le  mode  d'alternance  dans  le  sens  lon- 
gUinlinnl  tics  ti;;rs.  CV^ît  pour  reJa  f|iio  les  deux  premières  pe- 
lile»  feuille»  «kî  Taxe  du  t  hatou  sont  hUcralcs  ou  alternent  arec 
la  feuille  qui  bordait  lr  nrptid  \ital  »a  dont  il  ne  roslc  plus  que 
jla  cii'ati  ice.  Cette  loi  (jfl'i  f  fiut'hjucs  cxcr  [  i  n>ijs  dans  los  oT-t'atirs 
appendiculaircs  des  fleurs  :  ou  voit  quclqui  fuis  rétaminc  oppo»«« 
au  pétale  (eicmple:  PvumUat  Berberisy  etc.). 

1.  CUutoQ  composé,  dans  aa moitié'  inférieure,  de  Qcurs  stériles , 
et,  dans  sa  moitié  supérieure,  de  fleurs  fertiles.  «,  nceud  vital 
qui  a  servi  de  berceau  an  chaton,  hh,  deux  foKoles  latries  ^ 
pondantca  du  fameau  d«  cbaM.  ^^té^^m  des  flnuia  lA^iîlaa* 
d ,  légion  dfs  flenra  fertiles. 
jPl^i  S,  Gbaton  entièrement  composé  de  fleurs  fertiles.  «,  nœud  vital; 

hb,  deux  folioles  latérales. 
giff»  4.    Fini    stérile,  isolée,  grandie;  die  Se  compose  :  i*  d*«M 
leuijl^e  réUttiio  (écaille),  oblongue,  bordée  4e  longs  cils  fi^ 
et  soyeux,  nnirc  dnns  sa  paitif  supdticiircj  s**  de  deux  longuet 
élamines  ajatit  à  leur  base  une  glande  aplirî''  .  légèrement 
érhnncréc,  glabre,  jaunâtre,   charnue,  a,    leuiJie  rudiracn- 
taire.       filaroen».  c,  anlhèr<»s  bilobces  ,  biloculaires.  sora- 
roct  ou  prolongement  des  filameni»  (partie  du  couneclif  des  au^ 
leurs  ).  e  ,  glande. 
Obs,    LVtaminc  est  une  fcuiUe  réduite  et  métamorpliosée.  Loi.^ 
qn^uite  (euilla  M  ooiT«r|it  m  ^  éttminc,  le  pétiole  forme  na- 
tun^lement  te  fdament,  et  le  long  de  hi  côte  médiane,  du  cùié 
do  la  face  interne ,  on  Toit  se  former  peu  k  peu  deux  autres 
lames,  de  manière  è  n^arvoir  pliia  qn^  *  scvder  par  iem baide 
pour  constituer  les  deux  loges  d'une  anthère,  J*ai  suivi  lonaota 
passages  dans  le  Tropœolum  me§u»  et  dans  le  JDictamnus  alhiu. 
Les  botanistes,  ayant  mal  compris  Tétamine,  ont  pris  pour  un 
organe  particulier  ce  qui  n'est  que  la  nenrure  médiane  de  la 
feuille  stamiuifèrc ,  et  conséqucns  aveo  leur  erreur,  ils  ont  créé 
rinutile  dénomination  de  fommu/* 


Digitized  by  Google 


Fig.  6*  FImit  isrlile,  istAée ,  grandie;  clic  se  compose,  savoir: 
éHa«  iévUlt  rédvlt*  (ëe«illc),  oblongue,  horàêt  de  Jougs 
cili  Am  «t  tojMS ,  aoir*  tes  n  partie  fnpifitesre  ;  de  deux 
pistib  ftîpjiM,  ejant  des  orairee,  coniqoei,  «btlquet,  velue 
tl  mmtttmiéê,  chacnn,  de  deaz  ftigmatM  diTei^eot  et  |>a- 
jiMmn.  m,  Mtte  réduite,  bb ,  podicelies  ou  podo^nes  vdas. 
c ,  ovaires.  <l,  ttigmales.  « ,  ^liindc  «phtie ,  cliernite ,  jeanitre. 
ê.  FIcnr  fertitc  ,  iwVf?  {V»m  t  liatoTi  normaî,  graTKÎÎe  ;  une  <*caî*le 
«blongiio ,  bordée  dr  Jonps  c  ils  lins  et  «oypiiT  ,  noirc  prcsfine 
jnsqiiVi  sa  ha^cj  uu  i>i»lil  sJipilc,  coiiipo'»!-  d'itn  ovaire  régulier, 
Mritni  à  sa  ))a<r ,  pyramidal  ,  «-nmioiilc  d'ua  Style  ii  deux  stig- 
mates }>ilubcs.  il,  ccailiu.  ù  ,  sti{  c  ou  podogyne.  c,  ovaire.  </,  ua 
5tj)c  bifide  à  deux  «tigmatcs  hilohcs.  c,  glande  dcdillcusc. 
Oi«»  !•«•  sondes  ëraUleuscs  et  colorées  dea  fleurs  ttcriles  et  fer- 
tiles des  fcules  ,  tonioors  situées  du  eàti  intérieur  et  en  avant , 
•oil  des  étaniaes,  soH  du podogroe  des  pistils,  appartieanent 
à  la  fleur,  tandis  que  la  grande  écaille  cilie'c  fait  partie  de  la 
génération  précédente  ,  c\  st  à  dire  de  r.<\c  du  cbaton*  La  glande 
ccaillousa  esittaot  tlaas  le«  fleurs  fertiles,  pt  estant  tonjonra 
Cïlciieurc  auT  rtnmine^,  m»*mc  lor^^fjti'cllr-  sont  noiribi  tMi«cs  , 
ne  ]  riit ,  dans  lest  Ucurs  stchlcs ,  étrc  cousidvruc  comiuc  uu  ru- 
dinicul  de  pistil. 

fig,  j.  Une  fleur  stérile  du  ânlix  rosmarinifoUa ,  les  deux  c'ia- 
mines  sont  soudccs  naturellement  par  une  grande  pui  lie  ilc  k-urit 
filaaacaa. 

Fig,  I.  Ovaire  monstrueux  de  VEnca  letralix,  coupé  horizonlalement 
pour  faire  voir  la  disposition  des  buit  élamines  soudées  aTce 
ToTaire  et  mélaniorphosees  en  autant  d'ovaire*  particuliers ,  et 
dont ,  au  lieu  de  pollen,  11  s^st  développé  des  otuIcs. 
iHt,  lics  kattétanûaea,  en  m  soudant  avec  ToTaire ,  «at  alon  pa^ 
tagé  sa  nourriture,  et  au  lieu  de  se  flétrir  promptemcnt ,  commo 
cela  arrive  aux  t'tntnine^  libres,  elles  ont  végété  et  pris  le  de- 
vcloppenii  iit  plus  parfait  d'un  ovaire  rcm|  h  d%>vule«!.  lians  les 
aniuijiix  ,  voit-on  jam;ii«  un  rœur  devenir  un  poumon  ,  un  pou- 
mon de  vetiir  une  raie,  clc?  Ce»  organes,  «.i  uni  véi  ilabicnicot 
distincts  les  uns  des  autres,  peuvent  bien  se  développer  rooui- 
tmeosement ,  comme  on  le  voit  dans  Tes  foies  gmi  de  Strasbourg, 
imIs  jaawia  aa  mé^iasorplioser  les  ona  dans  las  autres,  cobom 
les  éumiaca  en  piattia, 
Cettf  figure  est  une  copie  de  celle  de  L.-C*  Rirli.ird. 

Fîg,  0,   Monstruosité  de  la  bigarade  comiculée.  a,  calice.  ^.  j  bycot- 
lèaM.  e,  podogjne.  dd^  ctamines  rbangi^es  en  pistils  libtea» 
«,  clamioes  d'un  verticîllr  plus  rlcvc ,  cban;;»^»  en  pî<?!tls, 
mai^  souilcr^.  dans  toute  U  ar  longueur,  avec  r<<v.iirç,  le  iljlc  et 
le  $lij;mate  icnlrid.y,  î»ligui.ile  du  [ùalil  cent 

F*g*  10.  l}ne  autre  moUiftcalion  de  la  même  rooostruo&ité,  i  lus  curiausa 

10. 
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en  c«  qa^elia  oAne  des  passages  eotrs  les  ^rtniat  monuàm  H 
les  Rumines  cbangées  en  pistils,  a,  cslicc.  b ,  pfaycosAéme.  e,  po- 
dogyne  beaucoup  plus  long  q«e  dans  la  prdMdsMe  figure. 

^Umiaes  luëtamorpliosees  en  pistils,  libres  par  leurs  fila* 
inens  devenus  des  styles ,  et  soudées  en  masse  par  levrs  anthères, 
devenue j  des  stigmates,  avec  le  sligmale  du  pistil  CentraL 
e  e  ,  i-tamlnc/!  qui  onl  échappé  à  la  inclamurphosc. 
jPV^*  11.  Quatre  cUmines  isolées  de  la  masse  picccdcntc,  vtics  du  côt^ 
intérieur,  a,  base  des  iilamcns  épai;>sic  et  cpcusl'c  en  un  o\airc 
wnilociilairc  «jui,  en  se  dévcloppaut  ,  ne  il<june  point  de  graïucs, 
luaii»  hc  rentpht  d'utricules  &uccul(uti,  analugucs  à  ceux  des  loges 
des  Oranges.  Ces  ovaires  ont  leui-s  siufatees  ponctuées  ou  glandu- 
laires,  conme  les  ovaires  nonnaux.  b,  filameu  des  étamincs 
devenus  des  styles,  oneëtanùne,  dont  Tenthire  terminée  par 
une  pointe  a  échapiHÎ  ou  plutôt  n*a  pas  en  Tbonneur  de  la  mé- 
tamorphose* d,  anthères  difformes,  soudées  en  masse  stigma- 
lique. 


IV.  GULTUAE. 

£(al  actuel  do  la  L  uluuc  et  de  In  MidiipUcalion  des 

m 

Pivoines  ligneuses  à  Paris. 

Avant  d'arriver  au  Lut  de  cet  article,  je  dois  rappolor 
qu  il  est  reçu  (^ue  \v.  nom  Pivoine,  en  français,  est  un  mot 
altéré  de  Pœonia,  Quanta  ce  dernier  noin,  Pline  dit  qu'il 
TÎeat  de  Pœon,  médecin,  qui  le  premier  mit  la  Pivoine  en 
usage.  Cependant  comme  l'espèce  de  Pivoine  la  plut  ancien- 
nement connue  croit  spontanément  dans  les  muiuagnes 
de  la  Pœonic,  au  nord  de  la  Macédoine,  il  est  probable,  dit 
M.  De  Theis,  que  c'est  de  laque  la  plante  a  pris  «m  nom. 
M.  Loudon  embrasse  la  première  ëtymoloçie ,  et  le  Bon 
Jardinier  préfère  la  seconde.  Aujourd'hui,  THorius  hri- 
tanniciis  de  Loudon  cnunière  quarante  cspèccii  ou  varictca 
de  Pivoines  à  tige  herbacée ,  toutes  propres  à  Tomement 
des  jardins.  Le  prince  de  Salm-Dyck  les  cultive  toutes,  à 
Dyck,  près  Colo^^uc:  il  en  a  adressé^  pendant  les  dernitres 
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années,  un  certain  nombre  à  divers  ctablisscmens  de  Paris  ; 
M.  SouUmge  Bodin  en  a  reçu  particaliéremcnt  une  riche 
coltoeckm  qu'il  cnlii? e  et  mulliplie  pour  le  commerce  dans 
aM  tebliiMmeiit  deFromont ,  et  dont  it  se  propose  de  pu* 

blicr  la  nomciiclamre  et  les  descriptions.  Mais  ce  n'est  pan 
des  Pivoines  herbacées  que  je  X2ux  m'occupcr  ici  *,  moa 
but  cal  de  me  borner  aux  Pivoines  ligneuses  et  d^indi- 
qaer  les  diablissemens  où^  à  ma  connaissance  ^  on  en  a  ob- 
tenii  de  nonrelles  variétés. 

Les  Pivoines  lii^jneuses  sont  originaires  de  la  Chine,  où 
on  en  cultive  un  grand  nombre  avec  beaucoup  de  soins. 
Depuis  iong'-tamps  leuroxislencc  nous  était  connue  par  des 
peînuurei  Tenues  de  ce  pays;  mais  ce  ne  fut  qu*ett  1789 
qtt*il  en  est  arrivé  des  piedseir  nature  en  Angleterre.  Selon 
Loudon,  on  a  reçu  en  même  temps  les  Pœoniamoitian,  pa~ 
paveracea  c  l  Banhsiœi  k  s  Pœonia  rosea  ci  yiuneslci  ne  se- 
raient venues  qu  a  près.  De  cesei  nq  espèces  nous  n'  en  connais- 
sona  que  trois  à  Pteris  ;  ce  sont  les  P. mouian,fMpmmmeea 
ci  nMea.  La  F»  mouton  est  la  plus  multipliée ,  probable- 
ment à  cause  de  SCS  fleurs  pleines;  la  P.  papa^emceaVeH 
beaucon[)  moins  probablement  aiu^i  |mree  que  ses  fleurs 
sont  simples.  Quant  àla  P.  ivsea,  on  ne  devine  {;uère  pour- 
quoi elle  est  généralement  moins  multipliée  que  les  deux 
pvéeédenies  y  car  ses  fleurs  pleines,  couleur  de  rose  foncé,  au 
lieu  de  rodcurnausëabondc  des  deux  premières,  répandent 
une  odeur  de  rose  très  a>jTc\iblc.  Cependant  feu  liicquelin 
avait  reconnu  son  mérite  ;  il  était  parvenu  à  en  établir  beau- 
coup de  mères  dans  Tintention  de  la  multiplier  en  très 
grand  nombre  et  de  la  répandre  dans  le  commerce  ;  mais 
la  mort  est  venue  déran^^er  ses  calculs.  Je  crois  qu'aujour- 
d'hui c*cst  M.  SuuUivje  Bodin  qui  multiplie  celle  belle  es- 
pèce en  plus  grande  quantité ,  à  Irumont,  cl  ensuite 
M.  Margal  à  Vitry. 

Les  Pivoines  ligneuses  ont  la  plunart  de  leurs  racines 
fttsiformcs,  mais  non  raccourcies  en  tubercules  ^  comme 
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celles  des  Pi voiiicb  herbacées;  cllts  pi  osj)(jrcni  en  terre  de 
bruyère  et  kn^uiate&l  dans  uue  terre  iurte  et  iIada  c^iie  où 
rhumidité  eu  siaifiiaiite.  £liei  ne  craifneiK  pAf  k  ««Mli 
quoiqu*oii  1m  place  «aa?eiit  à  mi-ombrc,  pour  prolott^tr 
I  l  (lui  ce  et  Tuclal  Je  leurs  flcuià.  Ltui  mulliplicaiion  aélé 
longue  daui  le  commcnc^ent,  parce  (|u  elles  reimiseeal 
peu  de  bouture» que  Icura  marcoiiet ^lORi  kMi§-le»|^4 
8*enreciaer  ,  qu  elles  doonaieut  cl  donaenC  enooie  peu  de 
[jiaincs  ,  que  jusqu'ici  cc8  graiiith  semées  au  printempfi 
n'ont  levé  que  ou  lo  moUaprèt  (i)»  et  qu  eubu  ce  n  est 
qu  à  b  eeplieme  ou  huîlicnie  aanée  qu'un  eeoiÎB  commenoe 
à  fleurir.  Leur  croîêsaace  ett  d*aîUeun  fert  leoléi  elles 
vé^ieut  de  bonne  heure,  il  est  vrai ,  mais  leurs  rameaux 
cesseiu  de  s'allonger  dès  la  mi-mai ,  et  elles/ ne  repousse  ut 
plus  dans  Tannée.  Lee  plus  forts  Iiulividue  de  Pivninee 
îîgnnuset  eonnuA  aux  enTÎrona  de  Paria  n*ont  pat  plus  de  5  m 
6  pieda  de  hauteur,  et  ils  paraissent  étrearrivée  au  mmi* 
mum  lie  leur  grandeur.  L  hiver  de  iSag-iSJoa  prouvé  que 
ces  plantes  peuveul  supporter  sans  couverture  et  sans  dan» 

r  louie  la  ri^fueur  de  nos  froids  habitueU.  De  toutes  lee 
nunièrea  de  multiplication  indiquées,  oelle  par  écbu  est  In 
plus  proHiple,  la  plus  simple  et  h  pluî  cerlaiuc.  ^\uirace 
si^ct  pag.  337,  tom.  XII  de  ee«  uJnnales,) 

D'après  le  silence  des  catalogues  anglais  1  il  paratlrais 
que  les  Pivoines  ligneusesne  produisent  pas  de  graines  oa 
Angleterre,  puisque  les  plus  récens  ne  parlent  encore  que 
dt'o  ciii(|  espèces  iulroduilcs  en  l'.uropc  de  1789  à  ï794' 
Nous  sommes  plus  heureux  en  I  rance  ;  ou  en  obtient  qiuind 
les  étés  ne  sont  ni  trop  secs  ni  trop  chauds  :  Textréne  aé* 
cheresse  de  mai  et  juin  à  Paris,  celte  année  i83^,  a  fiiit 

(1)  Des  graÎDCs  semées  aussiiùt  leur  maturité,  chez  M.  Mathieu,  rue 
«léBufroii,  cicb«ft  M.  His,  ont  Itvé  Bit  printemps  salvaat.  0  ftodrait 
donc  adopter  cette  marche,  qui  est  celle  de  la  nature ,  on  du  moins 
mettre  le»  graines  de  Hroinea  m  stistîlîer  auNitSt  leur  «Hitiirit4,  pour 
i;agner  une  anuëe. 
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que  peu  de  Pivoines  ligneuse» oni  fraclifié^  maison  enaviit 

•  dbeenu  des  (prainei  dans  les  annto  précédeofis  »  «I  qmi* 
ijm  c*«éi  été  to«)«iin  m  petits  i|«iiitit4>  ti  ««pearfnt  m 
les  eut  mmm  scthées,  «eM  pose^Awiiii  îniiitemm  wt 

grand  nombre  de  variélé**,  car  le  peu  de  semis  qu  ou  eu  a 
faits  prouvent  que  les  Pivoines  ligneuses,  aussi  bien  que  les 
herbacées,  onl  une  gi^nde  tendance  à  imrier. 

Cest  dans  rëtablisscuicm  de  M;  Noisette  qo*<m  •  ebtenii 
jusqn^d  le  pins  grand  nombre  de  nonrelles  variétèiiltt 
pivoines  ligneuses*,  on  en  a  obtenu  de  ^raiues  de  la 

•  P.  mouian  el  de  graines  de  la  P.  papavcracca. 

Les  graines  de  la  P  ipavéracée  ont  produit  des  plantes  à 
flears  éoublel  aussi  bien  qae  les  graines  de  la  M oiitaii ,  et- 
comme  il  n^extste  pas  de  caraetèrcs  botaniques  proprement, 
iliu  pour  distinguer  la  Mouuii  de  la  Papaveracde ,  il  devait 
être  di&cilc  de  r<2Connailieà  laquellede  ces  deux  piaules  ap« 
perlienneni  ies  nouvelles  variétés  à  fleurs  doublée  ptovo* 
BMt  és  leurs  graine»,  Cepettdbnl  la  Mouian  et  k  Pépav6^ 
râpée  ont  ehaêuoo  un  petit  oaraclèro  dâstinelif  qui  ee  tt»* 
produit  sans  mélange  dans  leur  progfMiiturc  rc8[)cctive  et 
qui  m'a  fourni  le  moyen  de  reconnaître  leur  origine^ 
fofci  00  caractère  ;  on  sait  que  la  Mouian  et  la  Papaveracéu 
eut  UM  laehe  pourpre  sur  le  bas  «le  leurs  pétales,  vaîa  oa 
u'afait  pas  encore  remarqué  que  cette  tache  s*otend  jusqu^u 
rcxirëmiié  de  foiiflel  dans  k  Mouten ,  et  qile  dans  k  Pà« 
paveracée  celte  même  tache  ne  recouvre  pas  tout  Tonglet^ 
ii  reste  Idauc  sur  environ  3  lignes  à  son  extrémité,  £h 
bien,  toutes  les nonvelles  ▼ariétës  de  Pivoines  ligneuses  à 
fteurs  doubles  ou  simples,  que  M.  Noisette  m*a  dit  provenir 
de  graines  de  la  PajKiveracéc ,  onl  l'onglet  de  leurs  pétales 
blanc  à  sou  cxuémile,  el  toutes  celli  s  tju'il  m'a  dît  pro- 
venir des  graines  de  la  Moutan  ont  ronglci  de  leurs  |)ëtalea 
teint  de  pourpre  jusqua  son  extrémité.  Si  ces  caractères 
dktinctifs  se  soutiennent  dans  les  nouvelles  variétés  de  Pi- 
voincs  ligueuses  qu  on  obtiendra  pur  la  suite»  ils  fourni*^ 
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roui  le  moyen  tic  mj)pûricr  ces  varie  les  à  leur  vérilable 
•type.  Voici  la  nomcnclaiure  et  uoe  légère  deacription  des 
souTelks  Ttriétés  de  PivoÎDet  Ii(pe«i8e«  j*ai  oUenrëe» 
jm{ii'aajoard*hm  dtns  diven  étaUiiHmeM  à  Pwit. 

i\  Chez  M.  L.  Noisette* 

Fœon  ia  paj)iweracea florepleno  tvseo^  Hortll.  Lc^  bour- 
§€006  et  ÏG»  feuille»  sont,  en  naissant,  beaucoup  plus  TeUis 
que  dans  aucune  autre  Pivoine  ligneuse  ^  les  pétioles  me 
{NtraisMnt  aussi  plus  rouges.  La  fleur  est  admirable  »  tréa 
doiiMc ,  lar{;c  de  5  à  G  pouce»  ,  d  un  beau  ro6e  Undre  dans 
le  baut  des  pétales  et  un  peu  li lacée  dans  le  bas.  (Quelque- 
fois les  pëlaica  paraissent  divisés  en  deux  séries  «  séparéea 
par  une  eouronne  d*étaaûnea  \  alors  la  fleur  a  plus  de  bau- 
leur  (|ue  de  laideur. 

PûMmm  papmwmoea  maxima ,  HoaTia.  Af  farlssean  très 
vigoureux,  paraissant  devoir  atteindre  promptement  kr 

taille  de  6  pieds  :  fcuilln{jc  {;rand,  ù  folioles  ai{juës,  plus  {gau- 
frées que  dans  les  autres^  pétiole  rouge  en  dessus ,  glabrei 
partout.  Fleur  carné  tendre,  à  deux  ranga  de  pétales,  larye 
de 9 à  lo pouces,  s*oavrant  en  soucoupe ,  ayant  les  péta- 
les libres  avrc  des  mouvcmens  {jracieux  :  lc3  macules  qui 
avoisiucnt  i'ou{];lcl  sont  d'un  pourpre  violet  extrêmement 
vif  et  frangées.  Le  phycostème  entier,  poupre  violacé,  eilea 
étaminea  nombreuses,  avec  leurs  anthères  dorées*  prodni* 
sent  on  elSet  churmantan  milieu  de  cette  large  fleur. 

Pœonîa papaveracea  planifiera ,  Hort.  Fleur  de  moyenne 
dimension  d^un  blanc  carné,  à  dix  pélales  libres  arec  mou- 
vcmens, concaves,  ondules  sur  les  bords,  conservant  à  peine 
une  légère  teinte  pourpre  vers  Touglct.  I/cnscmble  des 
étaminea  forme  aussi  un  bel  efiet  au«  milieu  de  la  fleur. 
Floraison  tardive. 

Pieonmpapat^enMoeaaVfaplena^lloïiTTi'L*  Fleur  blanche, 
très  pleine ,  large  de  7  à  8  pouces  sur  presque  autant  de 
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hanlenr,  portëasar  on  fiëdoiici^lDmiey  droit,  lon^  4«9  à 

g  pouces.  Les  pétales  extërieurft  sont  fort  larges  et  ceux  de 
rinléricur  tliiuiuuciii  progress-iveniciu  dr  lar[^cui%à  !nL'>ure 
qu'ils  approchcDl  du  caoUe  ^  le  haut  de  i  ourlât  cou«erve 
aeul  une  légère  teiiite  pourpre  violacée, 

PcBonia  papaveracea  kumilis^  Homita .  Tige  rameuse ,  pa- 
raissaiit  ne  devoir  s'élever  qu  a  ia  liauieur  de  3  pieds;  feuiU 
lai^o  v«ri  blûiul^  péliole  glabre  -,  folioles  étroites,  très  ai« 
0ttda)  fleur  roae^  double i  plane,  régulière,  iarije  4e 
6  pottcee ,  apnl  lea  pélaleaexlërieura  lar(;(  s,  iesinlériettft 
plus  étroits ,  concaves ,  rose  foncé  qui  se  fond  eTecle  me* 
cu)e  frangée  de  Tonglet.  Le  pbycoatème  reste  long-temps 
entier. 

Pœonia  moutan  spedosissima^  HoaTDi..Tige  très  peo  ra* 

mcuso  et  paraissant  devoir  s'élever  à  une  grande  hauteur  ; 
feuilles  tirs  longues,  (;lal)rcs,  à  folioles  distantes,  étroites, 
acuminécs ,  lon(;vics  de  4  pouces  et  d'un  aspect  diUérent  de 
Coûtes  les  autres  Pivoines  ligneuses;  fleur  pleine  d'un  beau 
rose  foncé ,  de  8  à  9  pouces  de  diamètre  sur  5  à  6  de  hau- 
teur, couronnée,  ç*est  à  dire  paraissant  composée  de  deuJL 
fleurs  doubles,  Tune  dans  Tauire^  la  tatlic  de  Ton^jlctse 
fond  prfditement  avec  la  couleur  du  limbe.  Fleur  magui* 
flque  de  couleur  et  de  volume. 

Pœonia  moutan  mira ,  IIortcl.  Plante  de  moyenne  vi- 
gueur à  feuillage  peu  garni,  d'un  vert  foncé  \  pétiole  gla- 
bre partout  \  fleur  rouge  rose  foncé,  large  de  6  pouces,  sou« 
Yent  à  double  couronne  \  la  couronne  supérieure  d'une 
grandeur  énorme. 

Pœonia  moiUan  violacea  ,  Horiul.  Plante  vigoureuse, 
hnnte,  à  gros  rameaux  ^  feuillage  blond  ;  pétiole  légèrement 
veluaux  embranclieraens.  Fleur  largede6  ponces«trèsdou> 
bW ,  d'un  pourpre  violet  foncé  vif  dans  le  bas  des  pétales 

et  lilacé  d ms  le  haut.  Diffère  du  Moulan  ordinaire  par 
plu3  de  couleur  et  par  un  plus  grand  volume. 
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PaBonia  hybrida  suùaiha  ,  Houtvl.  Plante  de  moyenne 
grandeur,  trètranéiMe ,  ayant  les  jeunes  pousses  quelque- 
foi»  m  peu  miges  ;  fettilkge  Tert  Mond,  à  foltofos  htéralee 
étroites  \  pëttele  y^reinenl  Tteln  ans  ettibranchentcns. 
Fleur  double,  large  de  7  â  8  pouces,  formant  rancmonc 
en  épaantiiiMUii»  à  pëtaka  peu  Sonrmenté»,  blancs  dans 
laideui  tîm  Mpdrieafe,  ayant  k méenle  de Tenglet  Yi*>» 
leeée  eemjM  dana  k  P.  papaTetieëe^  ee  qni  «le  porta  à 
considérer  la  plante  en  quc&lion  comme  une  In  bride.  Rare- 
meiilil  vient  des  pétales  parmi  les  ëtamînes  gansai  le  groupe 
deaeodiàrea  derëeaprodait-'il  on  tffei  donnant  a«  nilien* 
da  k  flettr^doot  ka  pëcaka  exlérktira  sont  fort  krgcs, 
éi  jjancrés  au  sommet ,  ti  clou L  les lulëiieurij, plus  pctilis,  sont 
Cl  cjielés  sur  les  cotes. 

a".  Cbez  M.  Jacquih. 

'  En  i83f  )  un  semis  assez  considérable  de  Pivoines  li- 
gneuses a  commencé  à  fleurir  dans  rétablissement  de  M.  Jac- 
'  quin  à  Viiry.  J'y  ai  remarqué  cinq  ou  six  vaiiclésdonl  les 
fleurs  me  paraissaient  dignes  de  la  culture^  mais  voulant 
les  voir  au  moins  pendant  trois  années  avant  de  les  dé- 
crire, afin  de  pouvoir  juger  de  leur  constance ,  il  est  ar- 
rivé  que,  pendaiiL  l  intervalle,  M.  Jacquina  liausféré  son  éta- 
blissemenide  Vilry  à  Cbaronne»  et  que  les  Pivoines a|aut 
été  déplantées ,  je  n  ai  pu  encore  m*assurer  de  la  constance 
de  leurs  flears.  La  floraison  de  1 834  me  donnera  probable- 
ment le  moyen  de  fixer  mon  opiuiou  à  leur  égard  cl  d'en 
rendre  compte  aux  amateurs. 

3°.  Chez  M.  Mathieu,  à  Bel  le  ville. 

Em  i83»,  M.  Malbieu  a  commenoé  à  voir  flenrir  nm 

semis  de  graines  de  la  P.  moutan.  Deux  Individus  se  soni 
trouvés  avoir  les  Eeurs  très  belles  et  dignes  d'être  multi- 
pliés i  ce  sont  les 

FiBonia  mouUuivirginaliSy  [ioaxvi..Fiear  biaache^pleine. 
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bombée ,  îar(;c  de  5  i  G  pouces ,  coaaervaot  uae  iégèrc  leiuie 
pourpre  vioiac^ée  «ur  Ton^loL 

Pœonia  muuia/i  puj  pareo-hldcinn^  IIortcl.  Plan  le  vi- 
goureuae,  urèt  floriêgaute;  jeunes  pousses  d'un  vert(];laii* 
quc^  feuilU|;e  étoffé  à  foliole»  larges  ^  Aeur  pleine  i  Iw^e 
de  6 pouces,  ayani  plusieurs  péules  du  centre  plu»  longs, 
que  les  autres ,  plissés,  quelques  uns  même  en  cointi, 
tous  lilassur  le  liniho  et  pourpre  foncé  It-^èrement  violacé 
Tersk  milieu  cl  sur  1  onglet.  Fleur  fixtrémement  élégante 
par  une  sorte  de  liberté  et  par  une  nuance  bien  gpiduëe 
dans  la  couleur  de  ses  pétales. 

4^  Ciiea  M,  Lswnr»  rM  DetBOfm. 

M.  Lcmon  avait  cru,  pendant  quelque  temps,  posséder 
une  variété  de  la  Pivoine  rose,  Pœonia  rosea  j  mais  «près 
plusieurs  examens  rigoureux ,  il  a  été  reconnu  que  c^élait 
la  Pivoine  rose  elle-même  ;  de  sorte  que  nous  ne  possédons 

encore  aucune  varié  lé  de  celle  belle  espèce. 

5*.  Chex  M.  MAftoAT,  pépiniériste  à  Vitrj. 

En  i83o,  une  graine  de  Pœonia  papaveraeea  a  produit 
sa  première  0eur  ehee  M.  Margat  \  cette  fleur  semi-double 
avait  ks  pétales  divisés  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  lon- 

{»uour  en  dix  lanières  ;  elle  a  c'ic  mentionnée  dans  (|uelqucs 
écrits  sous  le  nom  de  P.  papaperacea  fimbriata  ^  mais  ce 
caractère  ne  s*cst  pas  soutenu,  et  la  plante  paraît  tombée 
dana  Toubli. 

G".  Cbex  M.  His,  amateur,  rue  de  la  Cerisaie  « 

Celle  annt'c  i833,  uno(yrainc     Pœonia  moiUan y  semée 
il  y  a  8  ans ,  a  donné  ëa  première  ileur.  Le  célèbre  Redouté 
Tavait  trouvée  assex  belle  pour  la  peindre;  mais  un  aoct- 
deat  a  enpedié  ce  grand  artiste  de  la  fixer  sur  un  vélin ,  ' 
et  noi  de  U  décrire.  P6itzav. 
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Bapporiau  Conseil  ^administration  delà  Société  dHor* 
ticuhure  de  Paris  sur  la  huitième  et  dernière  liinnison 

des  Annale»  agricole;)  de  Rovillc,  de  M.  Mathieu  de 
ijoiQuuLB  \  par  M*  le  vicomte  D^sofixiUEA  db  Gur. 

Messieurs ,  rÉtablisâemeut  agricole  de  Roville  a  acquU 
une  célébrité  européenne  :  aussi  le  compte  que  son  hono- 
raUe  et  savant  directeur,  M.  Mathieu  de  Dombasle»  pu- 
bliait annuellement  des  travaux  qui  se  pratiquent  dans  cette 
^ande  esploitadon  ,  ctau-il  pour  lesanùs  de  ragricuUure 
et  de  rhoriiculture  Tobjet  d'un  puissant  intérêt* 

Ce  recueil  offrait  encore  un  autre  mérite  »  M.  Mathieu 
deDombaslc  y  consi^jnail  les  observations  que  ses  lumières 
et  son  dévouement  à  la  prospérité  du  pays  lui  inspiraient 
sur  la  solution  de  questions  importantes  d'économie  rurale 
et  de  législation  agricole. 

Mallu'urcusnnrnl  Li  multiplication  des  occupalions  de 
cet  habile  agronome  ne  lui  permeLira  plus  désormais  de 
continuer  cette  publication  périodique ,  ol  ce  ne  sera  qu'a 
des  époques  indéterminées  que  le  directeur  de  Roville  fera 
connaître  le  résultai  de  ses  méditaiioiis  sur  la  science  aux 
pro{;rès  de  laquelle  il  a  tant  contribué. 

La  huitième  livraison  des  Annales  de  Roville  dont  ii 
VOUS  a  fait  hommage  est  donc  la  dernière  qui  paraîtra.  De 
grandes  questions  y  sont  traitées  \  presque  toutes  sont  rela- 
tives  à  la  graiidt  culmrc.  Je  dois  donc  avec  regret  les  écar- 
ter pour  rexamea  que  vous  m'avez  fait  Tlionneur  de  me 
charger  de  faire  de  cet  ouvrage,  ne  vous  présenter  une 
analyse  rapide  que  de  ce  qui  se  rattache  plus  parltcuUère- 
ment  à  la  uatuie  de  vus  lien  aux. 

Je  passcrni  donc  sous  silence  des  détails- sur  le  compte 
rendu  par  M.  Mathieu  de  Dombasle  des  travaux  agricoles 
de  Roville  pendant  Tannée  iB3i,  et  des  causes  qui  ont 
amené  les  perles  qui  ont  eu  lieu  pcndaiU  cet  exercice, 
causes  qui  provienucut  csseulicllemcnt  d'une  cpizoolie 
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dans  le  iroiipcau  des  bêles  à  laine  et  de  riiitcmpei  ie  dea 
saisons  ,  ei  qui  prouvent  encore  en  faveur  du  système  d'a- 
nélioratioB  introduit  dans  cet  élablisscment  »  puisque  des 
prodaiu  accessoires»  tels  que  reDgraissement  des  porcs 
•vec  les  firodatts  des  fécnleries,  et  les  ftibriqaes  d*îns(ra'* 
mens  aratoires,  sont  venus  diminuer  le  xlelicit  molivé  par 
des  aecidens  hors  de  toute  prévision. 

Dans  QD  méilioire  très  étendu ,  M,  Mathieu  de  Dorabasle 
discute  ensuite  une  question  gnre  qui  était  digue  de  ses 
méditations ,  cVst  celle  du  succès  ou  des  rerers  dans  les 
entreprisses  d  ainûlioi  ;uioiiH  a^i  icules  :  celte  question  peut 
s'appliquer  aux  améliorations  horticoles. 

L'auteur  divise  en  deux  classes  les  conditions  princi^ 
pales  qui  peuvent  e%ercer  de  l'influence  sur  les  succès  ou 
les  revers  dans  une  entreprise  apicole;  il  appelle  eondi^ 
tions  matérielles  celles  qui  se  rapportent  aux  diverses  cir- 
constances du  domaine  exploité  cl  du  capital  consacré  à 
Texploitation ,  et  condiiioni  morales  celles  qui  ont  rapport 
aux  connaissances  et  aux  facultés  intellectuelles  de  la  per- 
sonne qui  dirige  Tentreprise. 

Pour  ce  qui  traife  des  conditions  matérielles,  il  consi- 
dère combien  le  clioix  jUu»  ou  moins  avanta^'eux  d'un  do- 
maine, sa  distance  des  débouchés  pour  les  produits ,  et 
enfin  les  différentes  natures  de  sols  ont  d'importance ,  et  il 
s'iatiaclie  à  démontrer  que  si  le  bien  du  pays  doit  porter  au 
défrichement  des  landes  et  des  terres  incolles ,  ce  ne  doit 
être  qu'avec  prudonce  qu'il  faut  se  livrer  à  ces  essais,  et 
que  les  terres  même  médiocres,  dtyà  sujettes  à  un  asso- 
lement )  sont  plus  susceptibles  d'être  soumises  à  une  rota- 
tion de  culture  perfectionnée  que  celtes  qui  n'ont  point 
encore  été  sillonnées  par  le  soe  de  la  charrue. 

Il  examine  ensuite  quel  est  le  capital  qui  peut  être  con- 
sacré à  une  entreprise  d'amélioration  agricole,  et  il  dé- 
montre que  les  frais  d'une  petite  exploitation  étant  con« 
parativement  plus  considérables  que  ceux  d'une  grande,  il 
y  a  dès  lors  avantage  pour  un  propriétaire  à  entreprendre 
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de  ftuUe  sea  amél loin t ion»  sur  ane  étendue  cooaiiWrabie , 

parce  qu*il  en  retirera  plus  |)r()m|)t(.-n-ioiil  un  Lciiéfioe,  non 

«eulwottl  comme  pïoduii  annuel,  maift  «ooore  par  ramé 
.Uoratioa  que  le  «al  en  iproiiTen. 

Quant  &  ce  qui  im&oeriH»  let  coaditiona  morale» ,  M.  de 

Dombasle  place  en  preniiere  ligne,  comme  indisponîiahle, 
1  insirucûon  qui  es^  la  base  de  toute  améiior&ùou  aociaW* 
U  énonce  enauite  comMen  Teaprii  d'ordre»  W  coOTeiniiice 
dea  bommea,  Teaprit  dea  afrairea,  reaprkd'eMembloel  de 

Uclails,  liLcononiie  ,  la  prudence  sont  nécessaires. 

U  démontre  ensuite  U  nëcesëiic  de  racliviié,  de  Tab- 
aence  dea  préjugeai  de  Teapru  d  pbaervalioa»  ei  des  dei^ 
l^ra  qne  présentent  les  prédileaiona  pour  tel  en  lel  genre 
d'amâioraiion  ^  il  diacule  combien  la  réaidenee  ooaaienle 
u  la  campaj^ne,  les  mœurs  ruiaicssout  utiles,  cl  cnim  ii 
développe  dea conaidéraliofis  d'une  grande  iiuporiance  âur 
l'influence  qu'exercent  lea  régiaaeura  agricolea ,  el  le  be- 
soin indiapenaaUe  de  rechercher  qaellea  ont  été  leur  édu- 
cation et  leurs  occupaiiuii^  aulcrieure^  avunl  de  leur  con-* 
âcr  la  surveillance  dea  travaux. 

Cet  enaembba  d'obaervationa  eat  terminé  par  dee  eoMcila 
.anr  la  marcbe  à  aoivre  dana.  ramélionuion  d'une  ex ploitaticei 
agricole.  Ces  conseils,  donnés  par  un  homme  aussi  rccum- 
mandable  par  sa  ëcience  profonde  que  par  son  expéricnceti 
aeront  un  guide  sur  po^f  lea.  propiétairee»  M.  de  Domr 
baaie ,  avec  cette  s^odêatie»  eompagne  du  trai  «érilei  ne 
craint  pas  d'énoncer  les  fautes  qu'il  a  eommiaea  dana  diffé- 
rcns  essais  auxquels  il  s'est  livré  a  Ruville,  et  Itî»  [»erlca 
ji|u'  il  a  éprouvées  ^  tandis  que  >  par  ^  réauUaU  avantageux 
qu'il  n  obtenus  dan^  un  melliLawr  ayatèeae  4*aaaolemeni  ^ 
dans  l'introduction  de  céréales  et  de  plantes  légumineneee 
et  luurrafijt'res,  ré^iulials  fondes  sur  des  calculs  controh^s 
par  les  actionnaires  de  la  ferme  de  UoviUq  et  qui  en  attea* 
tent  rauihenticité,  il  aemble  lea  attribuer  plue  fM  snl  el 
e^Qx  cn^^rais  qu  à  sea  aoinaetasealtimiftres. 

M.  de  Dombasic  dAbcuiu  «nsuile  daoa  un  mén^^uc.  la 
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questidn  de  savoir  s  il  est  avanti/^eux  irLiiecluer  des  plan- 
lations  d  arbiea  focesUer^  en  bQr4ure  le  io»§  de»  ch«aim 
el  auiow  des  jiètm  de  lomt^  et  il  h  prononce  |N>wr  le 

Cet  agronome  énonce  que  les  arbre»  plantés  8ur  le  bord 
des  roules,  s  ils  procurent  de  ronUn-age  aux  voyageurs  el 
•embieat  élre  un  produit  pour  le  propriétaire ,  de  Tau- 
trOt  «ont  «ne  perte  aoteble  par  la  dtmiaotioa  de  fécoice 
f  ne  Tombradie  de  ces  mémei  arbres  et  leura  racines  font 
aux  récollesj  et  ensuite,  comme  objet  d'uiiliic  puLliijue , 
il  estime  que  rhumidiié  que  lombrage  des  arbres  eu  (re- 
tient sur  ks  rouies  est  une  des  principales  causes  de  kenr 
dégiTadaiion» 

Ainsi,  apr^  avoir  consacré  comme  no  principe  le  dosg^ 
TOsçe  que  Fombra^^e  et  les  racines  des  arlires  font  aux 

terres  qui  les  avoisinent,  M.  de  Dorabaslc  en  tire  la  con- 
séquence qu  il  laut  exclure  d'une  exploitation  bien  diri«> 
gce  les  clôtures  et  les  arbres  de  bordure  antonr  des  pièces 
de  terre  «  et  ii  croit  que  »  pour  que  des  plantations  fore%» 
tières  soient  utiles ,  il  faut  qn*elles  soient  disposée»  en  mas- 
sifs, où  elles  n'exerceront  plus  d  ijiHucnce  que  sur  les  por- 
tions de  terre  prés  desquelles  elles  suroul  placées. 

La  question  de  savoir  si  Les  arbres  placés  sur  le  bord 
des  routes  est  ou  non  une  cause  immédiate  de  détérioration 
pour  elles  a  été  discutée  depuis  long-temps,  et  il  a  été  re- 
connu que  si  des  pla m  uions  d'arbres  irop  rapprochées  les 
unes  des  autres,  par  leur  essence ,  par  Tactivité  de  leur 
végétation  et  leurs  bnmdies  étendues  »  projetant  trop 
d'ombre  sur  les  routes  et  empécbant  dès  lors  les  rayons  dn 
soleil  d'y  pénétrer,  pouvaient  occasioner  des  dommages 
sur  les  roules ,  en  y  entrctenani  de  1  humidité,  ces  iocou- 
yéniens  n'étaient  nullement  à  redouter  lonquo  les  acbms 
éuientsuffiaammentespaoés  et  qu'ils  nese  composaient  4|un 
d'essences  cot^venables  et  de  nature  à  être  élaguées  ké> 
qucmiuent. 

jUans  U  pknUÛQA  de#  foui^i  un  o^et  impt^m  est  • 
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considérer;  il  consisle  à  savoir  si  les  produits  que  donnent 
au  propriétaire  rëlaga{;e  et  1c  corps  de  Tarbre  l^indemni* 
sent  de  la  perle  que  Tombre  de  ces  mêmes  arbres  lait 
éprouver  aux  récollcs  des  champs  qui  les  avoisîncnt. 

Celle  quesiion  grave  a  été  résolue  affirmativement  :  aussi 
la  pratique  suivie  gënéralcment  dans  un  grand  nombre  de 
départeniens  de  Touest  de  la  France,  d*entourer  les  champs 
d*arbre9  forestiers,  commence-t>etleèétre  usitëe  dans  beau- 
coup d'cxploiiaiiujis  hicn  diri{jccs,  p.ir  lc»avantn{^rs  qu'elle 
procure  comme  produit  net  en  argent  \  aussi,  parce  qu  elle 
offre  le  moyen  dé  conserver  des  Ormes,  essence  de  bois 
qui  diminue  chaque  j  ir,  el  dont ,  dans  Tintérét  de  Tagri* 
culiurc  cl  du  i  industrie,  on  ne  sauraii  irop  encourager  la 
plantation,  par  tout  ce  qu'elle  oiFrc  de  précieux  pour  le 
cbarronnagc. 

"  Il  est  une  autre  considération  qui  n*est  pas  moins  digne 

de  fixer  l'attention.  Dans  un  grand  nombre  dVxploiiaiions, 
on  éprouve  de  la  difficulté  ù  se  procurer  des  fourrages  tant 
>erts  que  secs  pour  la  nourriture  des  bestiaux^  on  y  supplée 
-  ipar  les  branchages  el  les  feuillages  des  arbres ,  qui,  con* 
gommés  verts  ou  conservés,  ronaciU  une  nourrllurc  suLà- 
lanticUe.  Les  arbres  dépouillés  fréquemment  de  leura  bran- 
dies ne  projettent  que  peu  d*ombre  \  ils  ne  nuisent  que  très 
peu  des  lors,  soit  aux  routes ,  soit  aux  terres  qui  les  a  voisi- 
nent ;  et  si  les  branches  sont  utiles  aux  bestiaux ,  le  corps  de 
Tarbre  ne  Test  pas  moins  pour  les  ressources  qu'il  oilVe 
pour  le  chauffage  et  à  rimluslrie,  et  le  Frêne  est,  sous  ce 
dernier  rapport,  un  des  plus  avantageux, 
'   Ainsi  donc ,  il  ne  me  paraît  pas  que  Topinion  de  M.  de 
Domhasle .  qui  consisle  à  exclure  complètement  des  exploi- 
tations rurales  les  arbres  de  bordure  des  rouies  et  des 
diamps,  puisse  recevoir  une  application  utile  dans  beau- 
coup de  localités  et  dans  toutes  les  circonstances.  Si ,  d*un 
côté,  dans  des  exploitations  importantes ,  il  ne  peut  pas  être 
avantageux  que  toutes  les  pièces  de  terre ,  louies  les  routes 
soient  ganUea  complètement  d^arbres  forestiers  de  bor- 


Digitized  by  Google 


MD^TIPLICATIOII  DS  Ik  POMME  DB  TBRBt.  i6e 

dure;  de  Tautrc,  ces  plantations  offrent,  dau»  un  grand 
nombre  de  contrées  pauvres ,  des  ressources  précieuses , 
non  seulement  pour  la  nourriture  des  animaux  ,  q^M  en- 
core |tar  les  produits  qu^ils  donnent  pour  le  charronnage  et 

le  ciiaiiffage,  cl  j'estime  que  ceM  une  ressource  qu'on  ne 
s^aurnit  trop  ménager,  surfont  lors(|uo  l'aliênaliou  des  io- 
rels  de  l'Ëiat  et  le  déi'richcment  autorisé  d'une  grande 
partie  d*entro  elles  vont  porter  une  diminution  importante 
dans  le  sol  forestier,  diminution  dont  les  désastreux  effets 
se  feront  ressentir  et  sur  I  nf^riculturc  cl  sur  l  horticulture. 

J'ai  dii,  Messieurs,  borner  à  ces  deux  objets,  qui  ont 
un  rapport  plus  direct  avec  vos  travaux,  Texamen  de  la 
8'  livraison  des  Annales  de  Rouilie»  Dans  d*antres  arti- 
cles ,  tels  que  des  observations  sur  la  carie  des  blés,  sur  Ip 
mesuragu  tics  bœufs  gras  ,  sur  les  atfola{;rs  do^  vaclic^,  ou 
voit  avec  quel  soin  cet  liubilc  agronome  [xirie  sou  attention 
sur  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  Tagriculiure,  et  combien  ^ 
après  avoir  traité  des  questions  d*uu  intérêt  majeur  d'ëco* 
npmte  agricole,  il  met  d'empressement  dans  des  détails 
souvent  minutieux,  mais  jamais  à  ncijliger  en  agriculture, 
et  cette  dernière  livi^aisou  complète  di^^nement  ce  bel 
ouvrage. 

J*ai|  en  conséquence,  Thonneur  de  vous  proposer  de 
remercier  M.  de  Dombasle  de  son  ouvrage ,  et  de  le  placer 
dans  votre  bibliolbtque ,  où  il  tiendra  une  place  bien 
honorable* 


MuhipUcatian  (le  la  Pommé  de  terre  par  hoitlur^» 

Une  chose  bien  ordinaire  et  qui  cependant  paraît 'toit* 
jours  étonnante,  c*est  le  temps  considérable  qu'il  faut  pour  . 
introduire  en  culture  certaine  perfectionnement,  ccrlaîneit 

vérités  uiilen  ù  connaître.  Il  y  a  long-temps  (|u  un  a  «  cril 
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(juc  le  Melon  ot  la  Pomme  de  terre  »e  muUiplient  facile- 
ihent  par  bouiure  :  le  Bon  Jardinier  le  répète  chaque  an- 
née. Eh  bien  !  ce  fait  et  sa  pratique  restent  ignorés  do 
presque  totis  ceux  qui  seraient  les  plus  intéressés  a  les 
ruiiiiiîire.  Si  par  hasard  ce  même  fait  se  présente  aux 
jeux  de  quelque  observateur,  il  en  parle  comme  d'une 
nouveauté  ;  et  comme  ordinairement  les  premières  obset- 
Yations  sont  incomplètes  ,  ou  qu^on  eti  tire  des  consé- 
quences exai^iTecs  ou  erronées,  il  arrive  qu'un  fait  bien 
connu  en  lui-même  et  dans  ses  résultats  se  dénature  et 
dévient  vague,  parce  que  le  dernier  observateur  ignorait 
ce  qui  en  avait  été  dit  avant  lui  :  il  me  semble  donc  néces- 
saire ,  quand  on  veut  écrire  sur  un  sujet  quelconque ,  de  se 
mettre  au  courant  de  ce  qui  a  été  écrit  auparavant  sur  le 
même  sujet. 

Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par  un  article  imprimé 
accompa{];né  d*un^  figv®>  adressé  à  la  Société  d^Hortieul- 
lure  de  Paris,  dans  lequel  la  multiplication  de  la  Ponune 
de  terre  par  bouture  est  . présentée  comme  une  découverte 
toute  nouvelle ,  faite  par  M«  Gabriel-Simon  «  pépittiériste 
au  jardin  botanique  de  Metz. 

L'auteur  de  cet  article ,  plein  de  bienveillance  pour 
M.  Simon ,  ignorait  que  depuis  long-temps  la  multiplica- 
tion de  la  Pomme  de  terre  pàr  boature  a  été  conseillée  ^ 
pmtiqùée  de  différentes  manières ,  et  qu'il  a  été  recônna 
qu'elle  ne  pouvait  étro  profitable  que  dans  un  jardin  où 
les  arrosemens  sont  possibles,  et  point  du  tout  en  plain 
champ,  à  moins  que»  par  un  cas  fortuit,  il  ne  tombât  de  la 
pluie  immédiatement  après  la  plantation  et  les  jours  sui- 
▼ans.  L'auteur,  poussé  par  un  motif  très  louable  sans 
doute ,  mais  i|^noraiii  les  résultais  de  Texpéric m  e ,  conseille 
chaudement  d'utiliser  les  jachères  en  y  plantant  des  hou- 
lum  de  Pomme  de  terre,  d'en  planter  après  les  récoltes  do 
Seigle,  de  Ifatette,  de  Colza,  de  Pois»  qui  se  font  de  très 
bonne  heure,  etc....  Je  ne  pense  pas  que  lea  cuUivaieurâ 


Digitized  by 


womfutkffùti  M  LA  toion  de  rmt,  téS 

écWvrés  par  la  pratique  se  îni»Rent  jamais  déduire  par  les 
avantage»  que  rauleur  leur  jnomr!  des  plantations  de  bou- 
ture» de  Pomme  de  terre  on  plain  champ,  tant  qu'oit 
n'aura  pas  trouvé  ït  moyen  de  fiiire  pleuvoir  à  vok>nté« 

Quoique  la  multiplioition  de  la  Pomme  de  terr^  par 
bouture  ne  »oil  pa»  une  nouTeîle  myention ,  il  est  ccpen- 
dan!  l>on  de  la  rappeler,  puisqjic,  d'après  rautcurcî  dp5«;us, 
elle  est  peu  connue.  Je  décrirai  d*abord  \o  procëdij  de» 
jardiniers;  ensuite ,  je  donnerai  on  extrait  de  celui  dtf 
M.  Simon,  qui  me  parait  être  celui  employé  par  M.  Ra« 
ffieau.  à  LîHe,  et  publié  dan»  les  actes  de  la  Sociéié 
d'IlortK  uliiirc  de  celle  ville,  il  y  a  irois  ans. 

Du  commencement  à  la  fin  de  mars ,  selon  (}ue  Ton  dé* 
«réjouir  phis  tét  on  plus  tard,  on  dépose  sur  un  bom  d« 
eoucbe  chaude  de  gros  tubercules  dé  Pommes  de  terre , 
et  on  les  eonVte  d'un-  fianneau  vitré-.  Les  tubercules  ne 
laide  ni  pas  à  pousser  des  bourijeons  5  quand  un  cerlain 
nombre  de  ces  bour(];coDS  ont  de  6  à  i  o  pouces  de  lon{>;ueur9 
on  laboure  un  carré  bien  exposé  en  terre  douce  et  légère, 
on  détache  les  bourgeons  avec  leur  talon  et  on  va  lea 
planter  dans  la  terre  préparée ,  en  rang  et  à  la  distance 
requise.  Pour  cela,  on  fait ,  suli  avec  ïa  main,  soit  avec  une 
binette,  de  petites  iosses  navîculaire*,  profondes  de  3  à 
4  pouces  ;  on  couche  dans  le  fond  de  chacune  d'elles  uno 
bouture»  do  manière  que  quand  elle  est  recouverte  de  ta 
terre  qui  avait  été  retirée  de  la  fossette ,  il  nVn  paraisse 
au  dessus  de  la  terre  qu'un  pouce  ou  a  à  Texlrémilé  8up(?-' 
rieurc  de  la  bouture.  On  arroge  convenablement,  ci  quand 
on  craint  quelques  gelée»  tardives,  on  met  une  poignée  de 
litière  sur  chaque  bouture  :  il  n*en  manque  pas  une  ordi« 
nairement;  bientôt  elles  poussent  vf goureusMne»t ,  et  ôn 
les  traite  rommo  une  planMiion  de  tubercule». 

Voici  mainleDanl  la  méthode  de  iM,  Simon.  Dans  une 
tarrt  légère»  i  booiio  eiposition  et  bien  labourée ,  il  traeo 
éÊê  ftgolos  àemi9  pmwts  Pune^l»  raufro  tt  do  3  ftmm 

lit 
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de  profondeur  ^  il  coupe  8es  Pommes  do  terre  eu  deux 
morceaux ,  place  les  morceaux  dans  le  fond  de  la  rigole, 

à  3  pouces  de  dislance,  la  plaie  en  dessous,  uRtî,  dil-il, 
que  les  geime»  »e  iruuvent  en  dessus  el  s  élèveiU  plus  aisé- 
.  ment^  ensuite  il  recouvre  le  tout  avec  la  (erre  tirée  des 
rigples  »  et  donne  nu  bon  arrosement.  En  avril ,  ces  tuber* 
culesont  poussé  des  jets  longs  de  lo  à  ii  pouces;  alors  il 
les  cuupc  IV/.  terre,  supprime  les  trois  ou  quatre  feuilles 
du  bas  et  les  repique  au  plaïuoir  comme  des  porreaux,  dans 
le  lieu  qui  leur  est  destiné. 

Telle  était  la  manière  dont  M.  Simon  plantait  d*abord 
ses  boiuuros  ;  nuiis  il  lui  a  subsuiiii'  celle  de  les  coucher 
dans  des  ri^oleë,  à  peu  près  comme  il  est  dit  dans  la  pre- 
mière méthode.  Les  mères  ne  Urdent  pas  à  repousser 
d'autres  jets,  et  M.  Simon  en  tire  jusqu*à  trois  récoltes  de 
Luulures  successives ,  ce  qui  n'enipcelie  pa^,  dii  Tauleur, 
ces  m<l;res  de  rapporter  encore  en  tubercules  une  recoUtde 
dix  pour  un. 

L'article  imprimé  d*où  j'ai  extrait  ce  passage  est  accom- 
pagné, comme  je  l'ai  dit,  d'une  figure  idéale  par  laquelle 
on  a  voulu  n  jn  usi  nier  deux  bouiui  en  dcjii  munies  Uc  lu- 
berculeS)  mais  il  parait  que  le  dessinateur  n'était  ])a8  uès 
fort  en  anatomie  végétale»  car  il  a  attaché  les  tubercules 
aux  racines,  au  lieu  de  les  attacher  aux  rameaux  souler* 
r;àins. 

Quelques  observations  de  culture  adressées  à  la  Société 
'  itlIoiiicuUure  de  Pai*is^par  M*  Gaseibl-SimOn  |  pépi" 
niériste  et  directeur  du  Jardin  des  Plantes,  à  Metz 

{Aloselle),  le      mai  i833. 

.  Ayant  lu ,  dans  les  jinnales  de  la  Société,  qu'il  a  été  mis 
en  question ,  au  sein  de  la  Société  royale  et  centrale  d' Agri« 

culture,  si  les  peupliers  .^e  muUijilicnl  de  {jraiueji,  j'ui 
Vhonneur  de  vous  informer  qu'il  y  a  quatre  ans  j'ai  fait 
prendre,  dans  un  fossé  bordé  de  Peupliers  d'Italie  «  de  ia 
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terre  douccj  pour  couvi  ii  uii  hcniis  tl'arbres  verl*,  et  ([u  il 
est  levé  dans  cette  terre  beaucoup  de  Peupliers  qui  me  pa^ 
furent  hybrides  du  Peuplier  dllaUe  ei  de  celui  de  Virgî-* 
nîe^  j'en  ai  lait  plaoter  «o  pipd  dans  le  Jardin  des  Plantes, 
et  on  lui  a  donné  le  nom  de  Populos  mefensis  :  quantité 
de  Saules  levcrcni  .lussi  parmi  ces  Peupliers. 

L'an  passé,  j  ai  greffé  plusieurs  Pinus palustris  OVLOUS' 
ii'édis  en  herbe  sur  le  iiaricio  *,  ils  viennent  très  bien  :  peut* 
être  acquerrontHls  assez  de  robusticité  pour  pouvoir  supr 
jporter  la  pleine  terre  dans  nos  contrées. 

S'il  côt  vrai  que  la  greffe  hcrhncéo  élail  connue  lonj;- 
temps  avant  le  baron  deTschudyqui  habitait  Colooibé, 
près  Metz,  il  est  vrai  aussi  que  c'est  à  cet  homme  célèbre 
qac  Ton  doit  son  introduction  dans  notre  pays  \  il  Ta  eié- 
cutée  avec  succès  sur  presque  tous  les  végétaux  :  on  ad- 
mire toujours,  sur  sa  propriété,  des  arbre»  verts,  des  Noyers, 
des  Hêtres,  des  'i'illculs  {jrL'!Te8  en  herbe  avant  iH-^o,  et 
comme  il  a  pour  ainsi  dire  popularisé  cette  {jirefTe  |tarmi 
nous«  je  croîs  que  c'est  dans  les  environs  de  Mets  qu'elle 
est  le  plus  pratiquée.  J*en  fais  un  grand  usa{];e^  je  possède, 
par  son  moyen  ,  des  Quercus  macrocarpa  magnifiques  (i), 
desl  icnt.s  d'Amêi  iquc  plus  beaux  que  francs  de  pied,  et 
beaueoup  d'autres  arbres  et  arbrisseaux. 

Ce  printemps,  j'ai  fait  greffer  trois  cents  Mûriers  de  Dan« 
doto  sur  le  Miirier  ordinaire  qui  vont  très  bien  malgré  la 
sécheresse  cpouvanlable  de  cette'  année. 

J'ai  f«ûl  ^jreller,  pour  essai ,  une  centaine  de  Cliàiaijijniers 
à  gros  fruits  (Marron  de  Lyon),  en  feule  et  en  ccusson 
sur  des  Chcnes  ordinaires;  plusieurs  greffes  ont  déjà 
0  pouces  de  longueur. 

(i)  Je  m^ctonne  toujours  de  ce  que ,  ik^uii:»  plus  de  cent  ans  qa^on  fait 
Oe«  «liforts  mmilet  pour  muhiplicr  rbcs  nous  les  Chéoet  d^Amériqu* 
par  tcmit,  on  n^att  pas  encore  crigd  co  pratique  de  lee  greffisr  «or  noa 
Chance  indigènes.  Le  peu  d*cssat»  qu^oo  a  fait»  sont  trî-s  eaiisfatsans,  et  ce  < 
pondiuii  ancnn  pépiniériste  ne  les  greflè  «n  grande  quantité. 

(  ^ot»  du  iiédaeiemr*  ) 
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'  Enfin ,  j'ai  &ii  quelques  greCFf»     JmliMMiii  i  Acacia 

jultbrUsin  y  sur  T Acacia  ordinaire  ,  qui  Tcmt  très  bien  (i). 

Note  sw  m  puits  foré  qtti  produit  du  Jeu» 

lUenièUTSi  je  enis  cliar^^e'^  de  la  pari  de  flson  honorable 
boKé^e,  M.  le  comte  Alphonse  de  Porcia  fils,  mon  com- 

patriolc,  de  vous  faire  connaître  le  résultat  qu*il  obtint  en 
creusant  un  puits  foré  dans  son  jardin  :  voici  sa  notice. 

L*abbé  Berlèse* 

Gajarine ,  pr^sTrcvîsc ,  le  tijiûllet  iS33. 

Mcj^fticurs,  je  viens  sounicdre  à  vo.slumièu  ci  un  jiIil'iio- 
mèuc  très  curieux  et  tout  à  faii  nouv  eau  en  Europe.  CepUc- 
nomène  consiste  dans  un  développement  de  gaz  hydrogène 
snlfttreuE,  et  peut-être  même  de  gaz  hydrogène  proto-car^ 
hurê,  qui  part  du  fond  d*un  puits  artésien  que  je  viens  de 
creuser  dans  ma  campa (i;nc  de  (j.ijarine  près  Trcvise, 
royaume  lombardo-véuitien.  La  constante  reproduction  de 
ee  phénomène  me  parait  mériter  Tattention  des  savans  : 
en  voici  Texposc  sommaire. 

Dé.sircux  de  procurer  de  l'eau  au  j.udin  de  mon  père, 
j'ai  pensé  que  jc  pouvais  eu  obtenir  par  ie  moyeu  d'un 
puits  artésien.  Préoccupé  de  cette  idée,  quoique  dépourvu 
tfinslTumcns  relatifs  et  quoI(|uc  privé  de  conseils ,  je  me 
suis  entouré  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  puit»  forés, 
Cl  guidé  surtout  par  le»  observatious  de  M.  le  vicomte  llc- 
ficart  de  Thury  y  j^ai  fait  construire  dans  mou  village  de 
Gajariue  Ions  les  ustensiles  gravés  dans  les  différons  ouvra-» 
gcs  anglais  et  français  qui  traitent  de  cette  matière. 

C'est  au  milieu  de  r.iulumne  (lernier  que  je  eommcnçai 
à  creuser  mou  puits.  Trois  fois  je  l  us  obli^^é  d'interrompre 
le  tmvail  et  de  changer  de  place  faute  de  bons  instrumens  : 

(i)  Lu  Suciclcdcraandti  que  H.  Gabriitl-Simon  veuilHl  bimi  11  iniîvail 
c'iuraot  du  taco^  de  ces  deox  demiil^re*  grelTes, 
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enfin  à  force  de  soins  et  de  peines  je  suis  parvenu  ou  k 
modifier  les  iubii  utncns  que  je  possédais ,  ou  à  en  Idire 
consU'uirc  du  tioureaux*  Les  luyaux  en  fonte  (jue  j'avais 
fait  venir  d'Allemagne  crevaient  à  mesure  que  je  les  en* 
(bneais  4^iis  ia  te^re  \  cependant  tous  ces  obstacles  a» 
purent  n\  me  décourager,  ni  m'arréter  un  instant. 

Le  -îS  mai  dernier,  je  remplaçai  les  uiyaux  en  icr  fuiulu 
par  des  luyaux  en  fer  ijaliu  de  la  hauteur  4^  ^""j^?. 
çt  du  diamètre  de  o*f  16»  posés  verticalement  les  une  ^ur 
les  autres  avec  une  telle  régularité  |  #o/ctffi^>qu«  les  coups 
les  plus  violens  du  maillet  ne  purent  leur  faire  perdre  leur 
position  vcriicule  ,  entreprise  fort  hardie  à  cause  dcA  cou- 
ches do  gros  gravier  que  je  devais  traverser.  Pâr  le  moyeu 
de  ces  tuyaux ,  et  à  Taide  d^instrumens  de  mon  invention^ 
je  traversai  i*»5B  fi»  gravier,  S'^fi  d'argile ,  et  i3*,5o  de 
gravier  tantôt  fin,  tantôt  (jros,  et  souvent  mêlé  de  sable. 

M:ii»  ce»  tuyaux,  se  trouvant  plus  furis  en  diamètre  que 
les  instrument  que  j  employais,  ne  purent  s  introduire  plus 
avant  dans  la  terre  :  je  fus  obligé  de  poursuivre  mon  tra- 
vail sans  Taide  de  tuyaux,  avec  Tintention  d'en  placer  de 
convenables  aussitôt  que  je  pourrais  en  avoir. 

Le  Siiblt:  êlaiit  nu'li'  à  quelque  peu  d'argile,  les  bords  du 
puits  creuse  i>e  boutenaieiit  U  eux-mêmes,  cl  Ici»  ustensiles 
purent  pénétrer  jusqu'à  la  profondeur  de  ai^^c^ô  dans  une 
couche  d*ftrgile  légèrement  mêlée  à  d'autres  terres,  de  sorte 
qu^eu  onze  jours  je  pus  arriver  à  38"  de  profondeur. 

Ce  lui  alors,  c\st  à  dire  le  23  mai  dernier,  vers  le  cou- 
cher du  soleil,  qu'en  retirant  la  soude  parvenue  à  aS^jHGau^ 
dessous  du  sol,  j'entendis  un  hruit  sourd  dans  les  tuyaux,  et 
que  je  vis  bientôt  après  remonter  beaucoup  d^eau  mclcc  avec 
de  la  boue,  et  cela  pendant  deux  minutes.  Cette  eau  retomba 
ensuite  et  prit  son  niveau  ordinaire.  I.e  biuit  continua, 
mais  je  n'y  fis  pas  attention,  trop  occupe  de  l'espoir  d'a- 
voir trouvé  l'eau  que  je  cherchais. 

On  poursuivit  le  travail  pendant  toute  ia  nuit  :  chaqiie 
ois  que  Ton  remontait  la  sonde  à  la  hauteur  d'environ  24*9 
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'  ïvdu  teiiuniiait  auHsi  [ilu^ou  moinsabutidatitc,  ei  toujours 
accompagnée  du  même  bruit. 

Le  24  mai,  à  Taube  du  jour,  Teau  étant  redescendue  cl 
ayant  pris  son  nivèau  primitif,  je  voulus  essayer  s*il  sor- 
tait (le  l'air  par  les  tuyaux ,  en  y  approchant  une  lumière. 
Alors  une  ilammc  très  lari^c  s  établit  sur  ics  bords  du 
puits,  s'éleva  à  a*"  do  hauteur,  brûla  ardemment  pcn* 
dant  plusieurs  minutes ,  ensuite  s'éteignit  peu  à  peu,  et 
le  bruit  dans  Ips  tuyaux  cessa. 

Vers  le  midi,  une  eau  ni<'léc  de  sable  et  de  houi  s'clcva 
avec  une  force  extraordinaire,  et  remonta  à  la  hauteur  do 
5*  au  dessus  du  niveau.  Plus  tard,  1*  opération  de  la  soodo 
ayant  été  répétée,  on  trouva  le  tr6u  du  puits  bouché  à  la  mémo 
profondeur,  et  dans  la  lonj^ueur  de  quelques  mëires;  mais  la 
difiicuhc  ayant  été  vaincue,  les  insirumens  descendirent 
ensuite  avec  beaucoup  de  facilité  jusqu'au  fond.  Toutes  les 
fois  qu^on  les  retirait,  lorsqu'ils  avaient  passé  les  couches 
de  jiableà  le  phénomène  de  Teau  et  Tiullainmaiion  du 
gaz  se  reproduisaient. 

Plus  on  descendait  avec  les  instrumens,  plus  ce  fait  SC 
répétait:  alors  l'eau  était  plus  abondante,  et  la  flamme 
plus  élevée  et  plus  étendue. 

Le  au  8oir,  voulant  faire  connaître  ce  phénomène  à 
quelques  uns  de  mes  ûmis,  je  mis  en  usage  la  sonde,  cl  lors- 
qu'elle fut  à  46"  de  profondeur,  la  colonne  de  feu  att{;- 
menta  si  fort,  qu'elle  atteignit  la  hauteur  de  10*  et  la  lar- 
geur de  2.  Cette  flamme,  mêlée  d'eau,  d'argile  et  de  sable, 
offrit  unspcclaclo  eilVayant  à  la  vérité,  mais  beau  et  curieux. 
Co  cone  de  feu  dura  pendant  deux  minutes  toujours  de  la 
même  hauteur;  matsTéau  ayant  cessé  de  remonter,  la 
flamme  se  réduisit  à  a™  de  hauteur,  ei  y  dura  environ  deux 
heures  toujours  vive  cl  brillante. 

Ici^  se  bornent  mes  expériences  ;  quels  sont  les  avantages 
qui  peuvent  en  résulter  en  faveur  de  la  science?  Je  le 
demande  aux  savans  ,  et  j'altends  k  lu  s  conseils. 
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MERCURIALE  des  prix  moyens  des  pl^O(luiU  de  lllorlicul» 
turc,  aux  Halles  aiix  Fruits  et  aux  Lcgwncs  de  Paris,  en 
juillet  i833*,  fHW  M.  Maetuiet,  Commissaire  générai. 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 

DV  GOVMtt  »V»VintTftAT10!f 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D IIOIITICULTCRE  DE  PAPJS. 


Séance  du  1 9  juin  18 33* —M.  le  Directeur  de  ï Institut, 
jownal  des  Académies,  eie.,  offre  do  publier  daos  ce  re<« 
eueil  le»  eouinnnicalionf  que  k  Société  Toiidra  bien  Inf 

faire,  c  l  jKiriiriiliiTemcnl  les  notes  rjui  iulsLiaicut  remise» 
surrcxpoisiliun  ei  la  séance  puL)iqiiC5.  Le  conseil  accepte  et 
charge  M.  Baiily  de  Mcrlieux,  secrétaire)  de  rédiger  cl  do 
transAiettre  les  notée  demoadées. 

M.  le  Directeur  de  la  Société  d'économie  rurale  du{>;rand- 
duché  de  Bade  envoie  le  compte  rendu  de  la  dernière  assem- 
blée générale  de  celle  bouiéit*,  et  oiVre  d  ciablir  un  échange 
de  communications  entre  les  deux  Sociétés  :  renvoyé  au 
Cemité  de  rédaction. 

M»  Gabriel-Simon,  directeur  du  Jardin  botanicpic  de' 
Metz ,  adresse  do»  observation»  sur  différens  sujets  de  cul- 
ture ;  rt  nvoycuu  coniiié  de  rêdaclion. 

M.  Jacques  dépose  sur  le  bureau  sus  observations  méiéo^ 
rologiques  dU  mois  de  mai  \  des  rameaux  en  fleurs  du 
Afadura  amaUiaca,  du  LychnUcaîcedonica  à  fleurs  roses, 
du  Crépis  ruhra  ù  fleurs  blanches  ;  les  fleurs  du  Macliwa 
soiU  rcuvoyéesù  M.  Puileaii,  pour  qu'il  les  exainiiic 

M.  Le  iiremeni  offre,  pour  l'auionino  prochain,  de  la 
graine  d*iine  petite  chicorée  dite  anglaise ,  qui  se  sème 
en  rayons  comme  les  épinard»  et  blanchît  seule  sur  pied. 

M.  llu/.aid  met  .^ous  les  veux  du  Cuii;>s  il  de»  poires  nar- 
iaiicmeut  eoii^crvcesjusqu  alors  ;  renvoyé  à  M.  Puilcau. 
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M.  Poitcau  met  sous  les  yeux  duConseii  mi  Primuhi  >i- 
nensîs  [n  ovonude  graine  de  l'espèce  ordinaire  dans  le  jar- 
din de  M.  Chevet ,  dont  tontes  les  fleurs  sont  aussi  vertes 
et  presque  aussi  épaisses  que  les  feuilles  :  renvoyé  à  M.  Tnt* 
pin« 

M .  I^i»cieur-i)câloDgcliamps annonce  q u  il  a  e lë  de r n Lcre* 
mont  visiier  la  magnanerie-modèle  de  M.  Camille  Bcau- 
vats  aux  Bergeries  (Seine-eC<*Marnc)  ;  qu'il  y  a  vu  plus  de 
trois  cent  nulle  vers  à  soie  enlrc  leurs  qiiali  ième  et  ciii- 
quicmc  mut^s  dans  le  piud  grand  état  de  prospcrilé,*  que  les  mû- 
riers y  réussissent  à  merveille)  quoique  dans  un  sol  peu 
profond;  et  qu* enfin  il  est  plus  convaincu  que  jamais  que 
Fëdueation  du  ver  à  soie  deviendra  proBtable  aux  environs 
de  Paris. 

M.  Turpin  lit  un  rapport  intitulé  :  examen  et  confirma- 
tiou  d'une  monstruosité  obserfée  par  M.  Jacques  sur  l'in- 
floresccnce  du  Saule  Marceau  :  renvoyé  au  Comité  de  ré- 
daction. 

M.  Alfroy  adresse  une  notice  sur  les  bons  effeis  du  plâ- 
tre comme  engrais  dans  ses  pépinières  :  renvoyé  au  Comité 
de  rédaction. 

M.  Poileau  lit,  en  son  nom  cl  en  celui  de  M.  Fion,  un 
rapport  sur  1  époque  et  ccr laines  dispositions  de  la  pro- 
chaine eiposilion  des  produits  de  rUorticuUurCi  et  conclut 
k  ce  que  cette  exposition  ait  Heu  à  la  fin  de  février  i834  t 
le  Conseil  renvoie  la  proposition  à  une  commission 
composée  de  M>i.  de  Sainte-Colombe,  Mérat ,  Loisc- 
leur  -  DeslongcbampS)  Poiteau,  Débonnaire  de  Gif  et 
Berlèse, 

M.  Loiseleur-Dcslongchamps  attire  Pattention  du  Con-  • 

seil  sur  les  prix  relalifs  à  la  conservation  des  fruits  et  lé{îu* 
mes ,  et  sur  les  fonds  faits  pour  cet  objet  |>ar  M.  le  Mi* 
nistre  de  Tlntérieur  :  renvoyé  à  la  Commission  des 
Fonds* 
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Sont  présentés  et  reçus  membres  de  la  Société  : 


M.  AiorsiE  AcBfcRT,  coiicierge-rcgUseur  du  domaine 
royal  de  Neailly  ^ 
M.  le  comte  de  Nautboili  propriétaire  à  Paris. 

Srancc  du  .\  juillet  i833.  M.  Riboulleau  adre^e  des 
oWrvaiious  sur  la  culture  du  Navet-Rave  et  sur  sou  uii- 
lilé  en  raison  de  sa  longue  conservation. 

M.  de  Sainte-Colombe  fait  un  rapport  verbal  anr  le 
compte  rendu  des  travaux  de  la  Soeicté  d  agriculture , 
sciences  el  ans  du  cb'partcnient  de  rEiire. 

M.  Iç  vicomte  Dcbunnairc  de  Gif  fait  un  rapport  sur  le 
buiiièmeet  dernier  volume  des  ^«««/eja^r/to/e^^/e  Ro^'ille 
par  M.  Mathieu  de  Dombasle.  Arrivé  au  chapitre  où 
M.  de  Dombaale  blâme  Tneage  de  planter  des  arbres  le 
long  des  routes  et  des  grands  chemins,  M.  le  Bapporceur 
fait  [(  iadi([U(.r  iju  il  no  peut  partager  ropiiiiou  de  l'auteur 
à  ce  sujet  i  el  piu&ieiurs  membres,  en  se  rangeant  de  l  avis 
deiVi.  U  Rapporteur,  rappellent  :  i  que  letort  que  iesarbres 
font  aux  récolles  de  céréales  ou  de  fourrages  est  bien  com- 
pensé par  le  produit  des  arbres  mêmes  ;  u**  que  si  les  plan- 
tation» éiaient  h)iii(nir8  faites  avec  le  di^n  i  ncmcnt  conve- 
nable el  avec  des  espèces  d'arbres  bien  étudiées  dans  leurs 
effets,  non  seulement  elles  ne  nuiraient  ni  aux  cultures  en- 
vironnantes ni  aux  chemins  qu'elles  bordent,  mais  quelles 
seraient  avantageuses  sous  tous  les  rapports  :  renvoyé  au 
Comité  de  rédaction. 

M.  le  comte  du  Murinais  invite  MM.  les  membres  du 
Comité  des  jardins  à  charger  quelques  uns  d'entre  eux 
d*aller  visiter  les  végétaux  que  la  Société,  possède  dans  le 
domaine  de  Beaoregard. 

M.  Sagcrct  ,  en  faisant  présenter  une  nouvelle  Prune 
qu  il  appelle  i^rmc  de  la  ^ainl-tieire ,  demande  que  le 
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Conseil  nomme  une  Commission  pour  aller  visiter  les  fruits 
qu*ii  a  obtenus  de  gitinet  dans  ton  jardin* 

M.  CcU  jeune  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  pied  de 
iHandjoi  Lui  nohilis  en  lleur,  pl.mie  cîft  la  nouvelle  Hol- 
lande, nouveUcment  introdiiîtc  dans  son  éiabligsement. 

M.  Bachoux  présente  des  Pommes  de  Calville  blanc  de 
iB32,  parfaitement  conservées. 

Les  divers  CorniK  s  font  saccr^sivemenl  connaître  les 
mambjTCsdocbacuud  eux  doni  les  fondions  sont  e\  >)ii  ëes,  et 
proposent  d'autres  membres  pour  lesromplacer.  Le  Conseil 
adopte  ,  el  les  Comités  se  trouvent  composés  pour  un  an 
cuininc  le  ptéseiue  le  uûitau  lom.  Xlli,  pag.  112. 

Séance  du\')  juillet  1^3^  M.  Jacques  déposa  sur  le 
bureau  des  fleurs  de  Balsamine  d'une  beauté  ec  d^un  to* 

iumc  cxtrèmcmcnl  rares. 
M.  DuviiitTs  depoâc  aus!si  de  trci  beaux  œiilelâ  provenus 
'  de  ses  semis  en  i83i. 

M«  Cels  jeune  présente  un  Œillet  sous  le  nom  de  Dion'- 

ihiis  arhnsculus,  dont  la  fleur,  ])l<'ine  et  très  belle,  offre  des 
earaclércâ  qui  ne  se  reucoiilrenl  pas  dans  les  autres  œillcis^ 
akisi  que  la  Salvia  Grahamii,  nouvelle  espèce  à  fleurs 
pourpre  cramoisi  introduite  depuis  peu  dsns  ses  eultureSi 
Ces  deux  plantes  sont  d*oran(^erie. 

La  Sociélc  royale  d'Horiiculiurc  de  Bruxelles  adresse  le 
pTOijramme  de  sa  prochaine  exposition. 

M.  Méraf,  au  nom  de  la  Commission  de  TExpositioni  fait 
le  résumé  des  dépenses  de  Texposition  des  produits  de 
l'Horiieuliure  qui  a  eu  lieu  en  juin  dernier. 

M,  Débonnaire  de  Gif  annonce  que  la  bocietc  royale  d  V 
griculture  de  Scine-et-OisO)  séante  à  Versailles  »  tiendra 
dinancbe  prochain  sa  séance  publique,  et  demande  que  la 
SoLiéiëd'Horiiculturcdi  Paris  sVfasse  représenter  par  quel- 
ques uns  de  ses  membres.  Le  Conseil  nomme  MM.  Fébu- 
rier,  Fjillietie  et  Godefroy  pour  assister  à  oette  séaiice. 
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M.  Poiteau  attire  Tattention  du  Conseil  sur  un  procédé 
de  culture  employé  par  M.  Giiiiille  Beauvais  pour  obtenir 
de  nouTellee  PÔmnes  de  terre  bonnes  à  manger  des  avril  et 
mai ,  et  en(;a{re  les  membres  k  faire  des  essais  dont  ils  ren- 
dront coni|)io  au  Conseil,  qui  «a  icte  de  suite  que  ce  procédé 
sera  publié  dans  les  Annales.  ■ 

M.  de  Sainte-Colombe  lit  une  note  sur  Tige  et  la  gros*^ 
seur  de  quelques  arbres  observes  <lans  diverses  contrées. 

M.  Victor  Ranton net  écrit  à  M.  Husard  pour  donner  d«8 
^  détails  sur  quelques  cultures  du  jardin  Tillie  ù  llyères  : 
reuTOTé  au  Comité  de  rédaction. 

Est  présenté  e£  re^u  membre  de  Ih  Société  : 

M.  le  baroo  d  Ameaval,  propriétaire  a  Sainl-Qucnlin 
(Aisne). 


ERRATA  FOUR  LE      DE  JU1LLËT, 

Page  \ ,  ligne  a  cl  page  9» ,  îi^nr  7,  M.  LcBruincotj  lisez  M.  Le  Brcmeal. 

Paj^c  f)o ,  ]]^ne  3  ,  i      ,  lisez  1  S:î;i. 

Pagt        dortiirro  lii;nc.  Colin  ,  lardincr,  H'.rz  Colio,  jardinier. 
Page  ni,  ligue  39 ;  u  crealiou,  li^^cz  U  cicaliou. 


« 
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BULLBTIS  BIBLIOailA^mQrB, 


BULLETIN  BIBLlOGaAPlIlQUK 
OM  ornm  a  la  mciM* 


Sinncc  du  ig  juin  »833. 
CAT  \î,OCI;K  'les  rcj^n  tnux  cnltik  rs  et  croisstutt  utUureliemetU  tlMu  te 

Î.F.  CIJLTIVXTFUH  (  juin  iSa  ;  ). 

MK^tOhlAL  cHtycloprtiiqnc  (juin  iftâ3j. 

REVUE  HORTICOLE  (avnli833). 

AlfNALRS  de  Vaffriculiure  française  (juin 

lOURNAL  dût  eannaMonces  utuellei  (  mai  tl  juin  iS33  ). 

JOURNAL  d^agriculturetUVAin  (mai  mi), 

JOURNAL  dc9  ftr^Hétaires  t*uijflux  (juin  iS33). 

ANNALES  dê  ia  Société  J^agrivuhnre  du  dtffarù^mênt  de  la  Ckmwtie 

(inareHovril  i833). 
A    N  A  !>r.S  prmncalrs  (  av ril  1 833\ 
M  K  M  (  )r.  I  \     d'at^ricu Uni  e  du  (Icvs  (  avril  1 833.  ) 
(>()l.I\S  de  chimie  i  h  menlaire  i\c  M.  I':iycn  (     et  29'  li\ misons). 
RECUKlLt/e  la  àiociéic  libre  d'agricultHrt  de  fJîure  (  jsinTier  t833). 

Séance  du  9  juillet  i833, 

ANNALES  de  Flere  et  de  Pomone  (  mai  i833  ). 
ANNALES  del'iiutitut  royal  horticole  de  Fromont{mtA  i833). 
JOURNAL  du  Comice  agricole  de  la  Monte  (  mors  cl  avril  i8^3  ). 
ANNALES  prtHWicidei  (mai  et  juin  i893) . 

BULLETIN  de  la  Société  industrielle  de  Samt-Étienne  (11*  liv.  i838  ). 
JOURNAL  d'agriculture  et  ^herticuUure  de*  Pafê'Ba»  (aTrîi  et  mm\ 

i833). 

HÉMOIRKS  de  la  Société  d^ agriculture  ^  sciencei  et  m^ts  de  PÀube 

(1  "trimestre  i833). 
(iAZETTE  dU'cononiie  rurale  de  Cassel  (  4*  tiinirstrc  lî^Tî  ). 
JOURNAL  <l\iqricnhure  du  grand-duché  de  Jiadf.  (     g  à  «o), 
JOURNAL  des  connaissances  usuelles  (juillet  i833). 

Séance  du  17  Juillet  i833* 

LE  CULTIVATEUR  (juillet  i833). 
ANNALES  de  VagricuUurefrançmte  (  juillet  1 833  ). 
MÉMORIAL  d^agHeuXturedu  Gers  (  mai  i833). 
h¥.VT.KTOmO  diagricoltura  (N'LXXVI). 

PROJET  de  Sncictr  anonyme  pour  Vt  iiihlissemeut  d'une  colonie  agricole 
d'enfant  trouvés,  dan»  les  landes  de  Ihrdcaur  (brochure  in'4*}. 
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SOCIÉTÉ  I^HORTICULTURB  DE  PARIS; 


Quatrième  Exposition  publique  des  produits  de  IMmii^ 
cukwre,  du  97  féyrier  au  %  mars  t834. 

Le  CoDseil  d^administration  do  la  Société  d'Horlicul- 
tore  d«  Pari»,  déamnt  ▼ariar  ré^0f|«e,4ea  Expotiiions 

dtsi  produiLs  de  l'Horlicullure ,  prévient  MM.  ïe«  jardi- 
nier» et  amateure  du  jardioage  qua  la  pLua  prochaine 
Espoaition  aora  lieu  du  27  février  au  a  mars  18^4  (i)» 

En  choHaaaant  k  fin  de  février  i834  font  la  ipialrième 
Exposition  des  produite  de  rHorlienltttre  y  le  Cenaeil  a 
pensé  fuuiiiir  à  MM.  les  Kxposans  l'occasion  de  pouvoir 
présenter  des  planle»  cl  de»  fleurs  iurt  dillëreatea  de  celles 
qià  briUeni  aui  Eipoaiiiona  d'été  ^  il  a  panaé»  aortoni ,  ^tfe 
cette  époque  aérait  tièa  favorable  pour  mettre  «1  dri*- 
dcDcc  la  science  et  rinteUif^enee  dea  lienknlteura  de  la 
capitale  et  des  cMiviiuJis ,  qui  excellent  dans  les  cultures 
forcées  ou  de  primeurs,  qui  s'occupent  des  moyens  de  re* 
taréar  no  de  prolonfçer  k  maiurilé  des  fruits ,  ainsi  qûe  4* 
nenx  de  oonaerver  lea  légumes  an  delà  da  tënin  ék  ienr 
durée  naturelle. 

D'après  CCS  coubidiLaiious,  une  Exposiiion  d'hiver  doit 
émo  encore  plus  utile  à  la  science  qu'une  Exposition  d'été, 
parce  i|iie,  pour  y  figurer  avec  avantage^  il  faut  vaincre 
de  pka  grandea  difficultés  1  il  fani  forcer  nu  intervertir  k 
Mrcbe  naturelle  de  k  végétation,  pour  obtenir  dea  résul- 
tats demandés  à  point  nommé.  Lqh  jardiniers  français 

{i)  té  Conseil  fen  couattre  plut  tard»  par  des  aflîcliM  et  par  dtt  «n* 
aonon  dans  les  joumanx»  le  Looak  où  m  fera  r^tposltioa  :  toulas  laa 
iwiwai  awoBt  pvîaea  paur  qna  les  plantaa  jr  traevoil  b  taMpéraim 
ndessMirà  à  kar  wntâ  «t  i  kar  étsl  ^  v<Hpftat$fiB» 
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parviendront  sans  duulc  à  vaincre  la  pluj>art  Je  ces  dlfTicul- 
tës  \  ilsaftt  de  leur  accorder  le  Icm  ps  nécessaire  pour  s'y  pré- 

pariTi  «I  ffest^ii449t  btiqts  !•  CoBieîl  d^idmiftîilMiion 

de  la  SoGÎëlé  d^HorticuUQre  leur  hit  connaître  ^  nz  mois 

d^avance,  Tepoquc  qu  li  a  fixée  pour  la  prochaîne  Expo- 

Progii\mmf:  de  l'exposttion  tjes  pROButTs  DE  l'horti- 

CULTUaSi  QVl  AVBA  DU  làj  FÉYAI£a  AU  2  HAAS  1^34* 

Ait.  l".  Toui  Itt  jardiniers  vl  amalcufs  da  j.irdiiiage 
•dut  inTiléâ  à  cuTOfor  à  T Ëx position ,  des  plantes  utiles, 
te  )iliB|es.A*DrseMntt  fraits,  des  lëgwei  remm- 
qnaliits  par  lew  beaaié  on  letr  ndUTsaiilé^ 

An.  2.  Chaque  Membre  du  Conseil  est  loujours  in- 
vité à  envoyer  au  moins  deux  plantes  diftérenles  à  l  Expo- 

•  -  • 

Avt«  3.  To«s  les  Etpoeam^  %Acepîé  les  tteMbm  dn 

Jury  d'e&amôQ)  peuvent  concourir  aux  prix  que  U  Société 
décerne. 

•  An.  4*  La  ^oeiéié  Twilanl  enooafafer  la  recbereiie 
éss  asoyens  propres  à  pfoloii|er  kieonsenratiod  des  fMie, 
ou  à  retarder  Tépocfuc  de  Icar  malnritë ,  sans  nuire  à  leurs 
qualités 9  elle  en  iaii  Fobjet  d  un  prix  spécial  consistant  en 
Mè  aiédaiUe  d'-or^  qui  sera  déoeméc  à  celui  qui  aum 
exposé  le  plus  grand  nombre  de  fruits  de  table  et  Aa 
dibht^  ooftservéi  bons  et  saine  dans  leor  état  naturel ,  au 
jBoin»  deux  mois  plus  tard  (jue  Tcpoque  où  ces  mémos 
iruits  cassent  de  paraître  à  l^aris^  à  condition  •qu'il  fem 
éoonaltse  soi»  procédé  au  Jury  dTeiamen ,  ei  qne  las  tiM- 
iMMes  de  ee  procédé  n^abieribçn^nt  pas  les  mntagos  éb 
son  résultat.       1  '  '  ■ 

Art.  5.  La  Société  voulant  également  encourager  Tart 
de  faire  fleurir  les  plantes  d*agrément  a  contre-eaison,  elle 
déeemefu  une  médaille  d*or  àedui  qui  aura  exposé  une 
très  belle  varié ié  de  Dahlia  en  parfaite  Tégétaiion  et  en 
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fkim  AùTÙwn  le  27  février,  cl  une  médaille  #tfgeiit 
à  celui  (lui  aura  eipoié,  ^mèmmjmrfkLfl^MIé^fm' 
^iiiêJormosUsima  é^\emm\  m  fMM  «mlM^.  ' 

Ai*.  6.  Un»  MêAU  à^fpmi  «eiti  diMtftéé  &  la  roi- 
leclion  qui  se  dîilinguera  paninilu  rement  par  sa  belle 
iritnre,  par  la  variété  el  le  plus  f^mtid  noailire  de  ses 
pl mies  étrangère»  en  fieuro,  mm  ÏMif^n  qae  ffani- 
sou  au  aStn  ds  gmiidi»  difteiMi^  ai  qu'eik^  aair  très 
éèoifiiée  4e  êm  éfoipié  MvMUf. 

Art  7*  Utte  médaille  d'argent  sera  décernée  h  celui 
qui  aura  exposé  la  plus  riciie  coUeciion  de  fruits  detubte 
de  la  saisorï ,  Temarqualiies  ieitr  Yoliiine ,  leur  beauté, 
leur»  qualités ,  et  jNPo^ensM  de  «es  eolttim. 

Art,  S.  Une méàiîlîed'afgefies^ra  décernée  à  celui  qtii 
avrsetpoêë  h  ]Àm  riche  colleciion  de  légumes  remarqua- 
Lies  par  L  ui  volume,  leurs  qualités  ou  leur  rareté  pouf  la 
saison ,  et  provenant  de  ses  coltttres* 

Art.  9.  Uae  médiiHe  d'argent  sera  décernée  â  ce!uï  qnî 
aura  exposé  ooe  m  plnstenrs  plantes  économirinos  ou  mé- 
dicinales nouvelles,  dont  les  propriétés  auront  été  recon- 
Hues  utiles. 

Art.  10.  Les  objets  dWt,  tels  que  Heurt  et  fruits  pefois, 
les  mémet  modèles  es  cire  mi  imtîi»  avec  éTaufres  ma- 
tières» les  omils  et  instrumens  de  jardinage,  les  mcul)lcs 
eiMdéles  rustiques  propres  aux  labnques  et  i  k  déco- 
ration des  jrirdius  paysagers  peuvent  aussi,  rhatun  intm 
son  genre,  recevoir  des  prix  et  des  encoara|eaieas. 

Art.  iK  II  pourra  être  décerné  un  second  prix  et  des 
inenaons  lionoraUes  à  chacun  des  articles  ci-dessus  men- 
tionnés. 

Art.  15.  D'autres  medailies  pourront  encore  être  dé- 
cernées pour  des  objets  d  Horticulture  n6a  prévus,  qui 
parahronl  mériter  des  enëoaragemens. 

Art.  f^.  li*  objets  exposés  seront  exactement  soignés 
«U  frais  de  h  Société.  ^ 

Î2, 
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Art.  14.  MM,  les  Exposans  enrerront  à.  leur»  frais 
ce  qu  iU  dë^îrerofti  pceafinUer  et  le  feroot  repromiro  afirès 

mmm  dftroWat  am  kumu  èt  b  Sodété,  rue  TiMne, 

Àrt.  iS*  MM*  ks  Ëxposano  sonl  priés  d'écrire  lisU 
Umeoi  leur  non  et  leur  adraae.ett  léie  de  ia  lûie  dfs 
objeti  qtt^Us  tnverreat,  de  dtSitigner  ces  objets  par  la 

meilleure  nomenclature,  et  de  lâcher  que  le  tout  soit 
reu^u  au  lieu  déMguë ,  le  26  lévrier^  veiUe  de  i  £jLpoâi« 
lioB. 

Art.  16.  Si  quelques  Exposaos  désifent  rendre  toute 

on  tine  partie  de  lotir  collection ,  ils  le  feront  cetmaiire 

il  raient  de  l<i  Société  chargé  des  enrcgislremens,  cl  ne 
pourront  livrer  aux  acquiéreurs  lefi  objets  vendus  q«  après 
TExpositioa  finie. 

Art.  17.  Tous  les  objets  admis  à  TExposition  seront 

Jufjés  par  un  Jury  composé  de  neuf  Membres,  v  compris 
le  Prcsidcuty  choisis  au  scrutin  parmi  les  Membres  du 
Conseil» 

Art.  i8«  Dans  la  journée  du  i**  mars,  le  Jury  de 

TExposition  se  réunira  pour  former  son  jugement,  et  la 
distribution  des  prix  se  fera  le  lendemain,  dimanche ,  eu 
séance  publique. 

Délib<  ré  et  arrêté  en  Conseil  d^administration  de  la  So- 
ciété d'Horticulture  de  Paris  y  le  ai  août  i833. 

Le  Vicomte  HéatcAaT  db  Thukt,  Président; 

Le  Chevalier  Souxjliige  Bodivi  Secrétaire  général. 


La  Société  d^UonicuUurc  rappelle  au  public  que ,  dans 
sa  séance  (générale  du  ac)  août  18281  pré^dée  par  le  Mi- 
nistre de  rintérieur,  le  vicomte  de  Martij^itc,  elle  a  oii- 
\crt  un  concouTi  et  publié  un  programme  daus  le  but  de 
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ùâwe  miver  aox  moyens  de  eomrver  les  fniiis  de  table 
an  delà  da  terme  ordinaire  de  leor  durée  ;  que  le  Ministre 

a  approuvé  ce  concours  et  fait,  au  nom  du  Gouverne- 
ment ,  un  foiids  de  600  fr.  divise  en  trois  méjallle»  d'or  de 
aeo  fr.  chaque,  pour  être  décernées  aux  trois  coBcur- 
mat  qni  rettpfinlent  les  eonditions  dm  programne  (t); 
que,  le  t8  aTril  iB3i»M.  le  ^ieomte  d*Argout ,  MinUtre 
du  Commerce  et  des  Travaux  publics,  lui  a  écrit  ('k)  pour 
l'informer  qu'il  tenait  i ou] ours  à  sa  disposition  le«  600  fr. 
accordés,  au  aoiq  du  Gouvernement,  par  son  prédéces- 
aenr  le  Tieente  de  iiartifpMO,  pour  trois  pd»  de  tsoo  fr; 
ehaipie  à  déeemer  aux  trois  eonenrrens  qui  satisferaient 
aux  conditions  du  programme  ci-dessus  mentionné;  que 
jusqu'à  présent,  n'avant  reçu  ni  nicmoirc  ni  mutérinnx  re- 
latifs à  ce  concours,  cUe  le  proroge  jusqu'à  l'année  i838, 
en  reproduisant  ici  les  principales  eondiliens  à  remplit 
pour  Volitention  des  prix  proposés. 

1*.  La  Société  décernera,  en  séance  publique ,  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  -200  fr.  à  celui  qui  lui  présen- 
tera, du  1*'  janvier  au  25  lévrier  suivant,  et  le  plus  près 
de  eette  dernière  date ,  une  douzaine  de  Poires  de  Beurré 
gris ,  oss  de  Béurré  d*Anglelerre,  cm  de  Doyenné  de  Tan- 
née précédente ,  dans  un  parfait  étal  de  eonserratien  na- 
turelle. 

a**.  EUc  décernera ,  en  séance  publique  1  une  médaille 
d'or  de  la  Taleur  de  900  fr.  k  celui  qui  lui  présentera  du 
1"  mai  au  i**  juin  sniTani)  et  le  plus  près  de  cette  dernière 
époque,  une  douzaine  de  grappes  de  Raisin  Muscat,  ou  de 

Chasselas,  ou  d'à uire»  espèces  de  Raisins  de  table,  des  Gro- 
seilles à  grappes,  le  tout  provenant  de  l'année  précédente 
et  dans  un  parfait  état  de  conserration  naturelle* 

(1)  V«ir  c« fMragfanaïc , imut  III,  «7*  àn  AmuUi  d$  l«  SêMti, 
hm  «OBCorrcoa  y  trouTcront  divers  mùfmB  éé|i  «mpkjéi  pour  11  <m- 
•atfation  Jet  fruits  cl  des  indicaiiont  pMT  de  nooTcanx  esMÛ. 

(»)  Voirkkttt«|toiMlX,p«|o«&dsi^«méMdlf  . 
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BXTiAiT  m  mÉMMmÊm 

^%  £1U  décernera,  en  aéance  publique,  une  madaiBa 
dVi  4ei«T«l6«rda  wo  fr»,ieeliM«{iii  lui  {wésaftCeta,  u 

l*'  décmbre«  une  donceÎBe  d'Abrîeotefnr^itenMnt  con« 
scrvtîé  i**^  jauvipr,  qpuli  eilou/aiiitîë  cii:  Coriftcs  de  Moul« 
UHHWOf  p^ffaUMitDl  conservcc^  ;  tu  i*'  février,  den 
â^ffÙBU  4e  J?i>ttM»  4e  AeiMMi^oda  putfpMeAt  ooa» 
«^ée»  dans  leof  èULi  netiifel . 

Lc4»  Bioyt'us  (Je  (  Gustirvalion  seront  rommuni(|uéfi  au  Jury 
dfxaJMBAi  fU  te»  pi^ixwopt  dcceroéi  eprè^  qu'il  aura  éié 
cwlM^iftWi  k  d4pen>e4ece>  wyey  >'«wèd6pne  lef naei* 
UgeA  de  ui  90Memiio«h  Si  les  nètif  rrwM  »  mit  aviinat- 

iciiii  prcciëemenl  le  Iml  du  programme,  eu  approchent 
4      jptôiiière  j()ouJi4#,  ile  meevroui  une  iademmUé  pm^, 

EXTRAIT  BËS  EÉGLËMEN9  DË  LA  SOQÉTÉ 
.D'HORTICULTURE  Pfi  PARIS  (Or     .  1 
*  •    '  .ImtUuée      ti  /iiû»  1637. 

La  Sûcielé  d  iloiûcuUuie  e^t  iostituce  pour  le  perfec- 

ii^Mipeme^i  de  tout  ce  quia  ra^porl  a^x  jardina  d'uûiué  ftft 
aw  jmiiiH4*^ëcie«it 
£lle  a  pour  objet  la  culture  des  planteset  des  frttiiee)i4t 

çialemcuL  destinés  à  la  nourriture  de  l  homme  \  celle  des 
Y^é^^uj^  subeopiible^  (ie  trouver  uu  empbi  éxm  les  arts, 
v^àAm^^  et  VéoanomiQ  doiae»tM|4ie  \  des  jpëpiniires  »  dee 
aybvBs  fruîtim»  foreftiers  et  d'agrteenl  ;  des  «rbuscoe  ei 

ikuib  propres  à  embetlir  les  jardins  \  et  des  plantes  de  plciuo 
^rf^f  d  ç^açprie  et  dti  s^ire* 

(1  )  Ce  qui  difdogàc  la  Sodélc  d*ffoil!icuUare  (le  Paris  ées  autres  As- 
tocîatîons  du  même  genre ,  c'est  quMle  est  la  première  instituée,  «t 
que ,  iès  io«  MilieseoMiit ,  silt  a  xvçu  les  eMaaragcaMus  du  OMiTerlie- 
wmà il  a  ël^  bteonéi df  lu  fftluulM  du m«i.  GWia  pcuniétu  aosti 
qui  ait  foadu  des  Esfwilîeès  fwli|iyiia  «naillse,  à  k  MÎIS  dssqucllss 
cUo  ilinlrihna  isi  ni  ii  SI  ifai  miisittnw- 
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DB  IX  socitii  i>*HoiTiciaTini«  vi  mis*  i%S 

£li6  «'occupe  d^introduire  en  France  ies  espèces  de  meîl-  '  , 

leare  qualiié  et  d'en  répandre  la  ealiure.  '  ; 

Bile  propose  les  etpértencfa  4  fiire  et  let  iieiivellei  «é**  *  j 

thodcs  de  culture  à  lenier,                          .               i  *  '  ^ 

Elle  pr(n  û{jue,  chaque  ariiiée,  des  Ci pôbilions  pubUquejj_  ^  ^  • 

de  piaulas,  arbres,  arl>usHîS«  âeurs  et  fruits  el  lé^tu^es  f^-  ; 
narquablea  par  leur  noiiveatië  oo  lear  beauté»  tant  sots 

le  rapport  de  leort  usages  écDnomîqnes  que  sous  ^lui  4e'  ' 

ruliliié  et  de  ragrémcnl^  elle  admet  aussi ,  dans  ces  expo-'  *  ! 

siiious,  les  instrumeDs  et  les  objets  ^ui  peuv^at  être  applU  '  : 

q«ët  milement  att  jardÎQafe.                                    '  *  f 

Par  suite  de  cee  eapérieooe*  et  de  cea  cqMnîiÎDM»  '  ) 
décerne ,  en  séance  publique  »  des  prix ,  el  elle  acc#i3)e.  dbe, 

mcdaillcs  d'cncoura{];ement.                               '        '  î 

Elle  publie,  soua  le  litre  à'jintiaîes  de  la  Société d Hot'  «  ' 

tiçtdturc,  un  recueil  de  quatre  feuilles  au  m^ins  parmois^  /  • 

•  aecompayié  de  plafebea,  qui  est  enToyéà  totis  ses  miàbrqs.  'i  |  •  } 

Peur  être  reçu  eseaibredii  la  fieeiété,  il  auftld*4tpepré»i  ;  S 

ficuic  ii.il  un  de  SCS  membres  ci  accu^iie  par  le  Cuusril.  Les.  .  '  J 

^   perdouucs  éloignées  de  la  capitale  peuvent  adj^cfser  .  '  y 

demandes  au  Secrétaire  général.  i 
La  ootiiatien  annuelle  est  faée  à  frenle^héic^* 

Pour  tbus  ks  renseignemens ,  et  pour  rachat  des  anndeé  ; 

antérieures  de»  Annales ,  ou  pour  1  aboiincmcnt  à  ce  rc-  "  ■ 
■    ctt«il,  on  duii  s' adresser  au  Seci^tariat  de  la  Société ^  lun 

iecaliM^inaii>e.de»  téaiMMw»nMTanMuie»4i*>9»        i  .,  .  ! 

•  5î{jnë  :  le  Président,  Vicomte  HÉaicAaT '»B  TotJ&T;  {05  ' 

^tÎDa-PresMfsRj:,  LoisBLEva-DisLom  - 
I0  Searéêmire  général,  le  CberaUer  SoeuLHoa  Bonixv; 

les  Secrétaires ,  iu  \iU}mie  DfiSOfî^Mi^      Uu'^  }àkïi4^  .  . 
PE  ii{£aU£VX«  * 
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recueillies  à  f  'iUicrs  par  M,  Jac^^les,  en  j4oût  i833. 


I.  Séparé  uuclqucs  boulurci  de  pbntcs  d'orangerie. 

ft.  CooUiiBé  de  rempoter  les  pUnUi  d*«niiig«He  et  «le  ferre  chaiiile. 

3.  Cireilt'  encore  quelques  Pivoines  arborescentes  sur  des  hiilbcs  de  Pi- 
Toine»  berbâcecs ,  en  privant  tes  rameaux  de  toutes  leuri  feuilles. 

4.  Trnip-^  fr;«Is.  nuageux.  Le  baromètre  inctiaeè  la  heilie}  il  pmU  « 
préparer  udc  variatioa  ainiospliéricjuc. 

h.  A  quatre  beurrs  du  matin,  le  luerroométre esta  -f-  &i  très  frais.  On 
▼eitfrr  jiii  mnicnl  tlti  Raisin  prcc  <>(<*,  bien  mûr  et  de  bonne  fiiulilé. 

^.  lùbourgeoDQc  les  Miibier  à  papier^  Mûrier  bUac  et  autres  acbree- 
tiget.  MÉrcottë  let  OROIets. 

7.  Nuit  irèt  frutchf  \  à  quatre  heurei  et  dente, le  thcnoomètre  m^eM 
/qu  à  fi.  Semé  diverses  graincg  dn  Cap. 

8.  l'Liulc  divers  OigtiouÂ  du  Cap  et  sciué  diverses  graines  de  serre 
chaude  venant  de  Ttle  Bourbon.. 

9.  Pendant  la  nuit,  Ir  thermomètre  est  deiecndu  à  h  audcssatdeo* 
On  a  vu  de  la  i^eiée  blanche.  Achevtî  le  rempotage  des  Liliacccs. 

lOr  Huit  nMNoa  fraîehe  que  la  précédente.  Continué  de  greffer  et 
éboureeonner  i"i  la  pcpinière. 

II.  Les  arrosages  ub&orbant  presque  tout  le  temps,  on  peut  à  peine 
enjfire  à  entretenir  quelque  peu  de  vcgtiatioo* 

%%, 

13.  Au  jour,  le  tbcrroomètrc  sur  le  sol  a  +  4  '/,;  triafrajU.  Vers  les 
qnaire  heures,  sous Tinflitence  du  vent  fnd-oiie^t ,  petite  plnie. 

14.  riuie  doute,  de  deux  heures  du  mttîn  À  d»&  faeWCe^  Le  Teoi,  à 
peine  sen.Mblc ,  est  repassé  au  nord-est.  ,  , 

1$.  Maie  de  aix  heures  à  sept  heures  et  demi«  da  niiÂin«  Le  mte  delt 
Jonmer  nuageux.  En  fleur  l.i  ^<if!,t  tm-ihiHaîn  [ni  fleurit  rarement. 

16.  Planté  la  seconde  saison  de  lialsumine.  âemé  de  la  quarantaine» 
ftepiqué  rOreiUe-d*Our*. 

17.  Repiqué  la  Roee-Tremtère.  Nnît  fretciiei  ft  I*/»,  le  thermomètre 

18. 

19.  Em|)oté  lee  Qirolfafee  groeneapece.  Continué  ke  rempetegee  des 

gantes  d'orrrnfîerie. 

10.  Temps  très  chaud  et  l>eau.  Ou  ne  s\iperçuit  biculùl  plus  qu^il  est 
tombé  de  Veau  il  y  a  quelques  jours. 

9  1.  T<  mps  couvert  toute  le  joomée»  menaçant  ploie,  fteeonmttc^  à 
arroser  le»  Gajtons. 

la.  Le  matin,  le  temp^  paraît  le  mettre  lie  pluie  :  toot  t^étanoiiit 
dans  raprcs-midi.  Semé  diverses  niantes  de  serre  chaude. 

23.  Séparé  et  replanté  les  i^ehaiê  JMcuhUM,  EepKfué  de  le  Reine» 
Marguerite. 

ni.  Semé  den  graînes  de  Falmier  venant  de  rHe  Bourbon.  Séparé  let 

Coquelourdcs. 

ao.  Le  vent  parait  incliner  au  nord.  Le  baromètre  remonte }  ce  qui 
n^mnonee  pat  que  le  temps  veniHe  ae  mettre  à  la  plnie* 

)6.  Nuit  fraîche  ;  à  rinq  heures,  le  thermomètre  a  4"  9«  Séparé  et  le- 
pkoié  le  LfdwU  vhcmrim* 

tf.  A  cinq  heurea  du  mntin ,  le  thermomètre,  encle  aol,  a  4~  ^  iHna 
pltiileart  endroits,  il  y  1  <  1 1  de  la  gelée  blanche. 

î8.  A  eitiq  heures  du  niafin,  le  thermomètre  a  -f"^*  Pendant  lajovr* 
née,  temps  rhaud  «rt  clair.  Partout  le  baromètre  baisse  un  peu. 

»^  Continue  le  rempotage  des  plmtet  rustiques  d*orengerle  et  de 

tempi'rr 


lo.  Temps  couvert ,  le  baromctre  baisse}  le  soir,  grand  vent,  temps 
orageuT ,  menaçant  pluie. 

3i.  D'nnr  ,'i  tleux  heures  ilu  matin,  a««ez  forte  pluii-  acrnmpnc;n«"c 
d^un  grand  venu  Le  baromcU  e  a  baissé  de  h  lignes  en  douze  heures ,  ce  qui 
fait  présomer  qu^  ne  restera  pas  longtemps  aussi  bas. 
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l86  OBSEEVATIOHS  DE  CULTURE 

II.  CUIiTURB. 

Sut  une  grêffè  par  iipproehc* 

Le  17  juillet  i833,  IVI.  Jacques  a  présciitf*  .1  Li  Société 
d'Uortkuiturc  un  Gi  oicillLcr^ Rihes rubmni,  UiUé  eu  Im^uIç 
'  sur  «De  li^  kaiitod'eiivirai     poaces,  La  tige  de  cet  ar- 
briaaeau  àalt  fonnéa  de  deaz  naitiet  de  ti^^e  fprefféts  en 
approche  dans  toute  leur  lon^^ULur ,  1  une  d'un  Groseillier 
blanc  et  Taulred  un  Groseillier  rou^C|  de  luauièrc  que  la 
téte  perlait  deux  séries  de  fniiie.  On  aurait  afcteim  le  même  ' 
résultat  ea  greffant  les  deux  sortes  de  Groseillier  en  fente 
ou  en  ccusson  sur  une     ulc  tige;  mais  ici  le  curieux  était 
de  ¥oir  \me  £;reffe  par  approphe  pari'aitcqiçAt  soud4o  sur 
mmlonfâaar  de  ao  fiaiieea. 


Quelques  observations  de  cultiwe  adressées  à  la  éiociélé  ' 
d'Horticulture  de  JParis;  par  M.  J^imtomMKg  j  JmrâkUer 
du  Jardin  Filhe,  à  Hyhres  (Far). 

•  «  fin  tSSa  9  î*al  semé»  an  printemps,  des  Baricou  d'Ea* 
))  pagne ,  Phaseofmf  eoûcineus ,  contre  nn  mur,  pour  les 
D  y  faire  grimper^  à  la  fm  d'octobre,  les  ti^e«  étant  deâ-  , 
a  séchëes I  je  1^  ai  coupées  rez  terre,  saut  amober  ka 
a  racines,  et  au  mois  d*avrii  i833 ,  j'ai  vu  sorllr  de  terre 
»  de  nouvelles       qui  ont  poatsë  arec  rigueur  et  gnrni 
a  Ic  mur  trÔ8  proni|)t(  iuent-,  au  mois  de  juin,  eiles  étaient 
a  diargéea  d'une  grande  quantité  de  fleurs.  Dapiaaeda^ 
a  je  conseilla  ans  amateurs  de  l'intérieur  de  la  France 
a  qui  cultivent  cette  plaate,  de  eoupcr  ses  tiges  à  Tciu- 
a  tomuc  cl  de  couyi  ii     lacijjuQd  4iî         pendant  tout 
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»  Haricot  d'Espagne,  devenu  TivncOf  reppustcrt  ckique 
9  noée  do  nouvelles  tiges.  » 

Nota.  Nous  iiiviioQs  M.  Baotoouet  4  i:«^#|er  iob  mfé* 
rievce  ei  à  remarquer  av«c<9Ûi  de^utUn  |iini^  ^  lÂ^ 

ànm  on  dekvieUle  Ui««oriirM4leiiia|i¥«||f».i#^dll  iet. 
HarioQU* 

«  Le  ^c'flicr  du  Japon,  ou  Bih.u  ier,  Mespilas  japonica, 
»  a  fructifié  cctiu  apnée  en  «bondum^  j'en  M  déjà  smd 
n  les  graines.  On  pournul  ouUivoriM(t#«^p)ofii  jUftr* 

Il  tuiti  felte  aimée  Veanooup  de  fruiu.  » 

iVbZa.  Nousavuiiii  maugé  des  fruits  d'^nonatrihàaen^ 
\  ir^^inie,  leur  pays  natal,  nous  en  arous  manff  eji  FlMoe^ 
et  partout  nous  les  avoDi  trouvée  n  ti^ipMf^i  ttMbm 
cnoyqiie  pae  ^*iW  AgUMut  jae^aie  m  imodbie  dM  Mu 
^  ifténlent  la  cukure,  liWkt  doit  jetler  parmi  lee 
plan  (es  d'ornemeoL 

»  Nous  avons  récolté  une  abandanto  f  iiaiilké  de  fruité 
9  d>i  Qofavi^  arâmatique,  JPsidiêm  sfomfttkm^.à^^ 
9  que  noue  coltivona  eu  caieie  yeur  [Wfttoir  le  aeuflrer 
»  rUver  :  feu  ai  fait  uu  ecnltcoMldéNtbic.  M.  Beaurc* 

1  gard  cultive  cei  arhiu  en  pleine  terre,  en  e.sjYalier  contre 
»  uu  mur,  cl  il  y  lioiiuc  de  très  Jbeaux  fruits.  L'iûiveff  de 
lâa^tÔJo  efi  avait  endoatpagé  les  ti§eet»ilÎ8  ttUoeout 
»  jepcrcé  et  cette  euu^  ^Hpa  ont  di  friwtei|ui  rnawwttot 

»  i  de  pertes  poires,  e 

«  J'avais  une  (grosse  lovilVc  de  Vétiver,  yfudrupogon 
»  squnrrosum,  haute  de  8  pieds;  j'en  ai  fait  des  boutures, 
»  le  21  juin,  dans  de  petits  pois  à  l'ombre,  et  aujourd'hui, 
»  9  juillei,  eHes  poussent  déjà  avec  vigueur.  Des  boutures 
»  de  eucfe ,  Saccharwn  t^fickktfvm,  faites  avec  la  mémo 
»  simplicité,  poussiiii  avec  le  munie  succès.  » 

Nota.  Si  les  racines  du  Vétiver  obtenues  en  France 

u  uai  pae  l'eieeilent«  odeuf  de  celle»  ^  Tie»aeuté« 
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nnde^  eetle  ^min^  n*mn  mnmne  iitiporlaiiée  pour  noikf 

et  devra  rester  dans  les  jardins  ho(  inif|ne?. 

ft  Voici  comme  dou»  cuLlivons  k  Capucine  jaune ,  Tro- 
»  pit^hm  aduneum  :  ««ras  la  iemons  aa  mois  d*aoQt,  dans 
Tf  des  pots;'  on  lui  met  êtê  tuteurs  lon^  de  to  pieds, 
»  parce  qu'elle  grimpe  promptcment  et  s'ëîève  plus  haut 
»  que  la  Capucine  ordinaire.  Lorsque  les  gelées  arrivent, 
»  on  Sa'rentre  en  serre,  et  en  janvier  et  février  elle  pro- 
»  dvit  tin  effet  charmant  par  le  grand  nombre  de  ses  flears 
»  jaunes  qui  réassemblent  à  de  petits  serins.  Nous  mettons 
M  la  plante  dehors  toutes  les  fois  quil  fait  doux,  car  Tair 
»  lui  est  très  nécessaire,  et  on  la  rentre  dès  que  le  ther- 
»  nmaétre  approche  de  téro ,  car  deux  degrés  de  froid  la 
w  tuent.  En  mar^i,  ses  graines  mùiissent,  et  en  avril  la 
»  plante  est  morte.  »  •      '  " 

J'amais  lait  un  semis  dégaines  d'Amérique,  et  je 
»  ïn%peraevais  tfue,  toutes  les  nuits,  desanînmux  Tenaiént 
%.  manger  mon  jeune  plant,  sans  que  je  pusse  en  décoii«- 
»  vrir  aucun.  Enfin  ,  en  visiiani  mon  pl  int  k  la  nuit  close, 
»  j'aperçus  une  procession  d'escargots  qui  venaient  d'un 
»  JTuoaa  iUoif&iim  planté  en  pleine  terre  à  dix  pas  de 
»  Biott  lemîs.'  Âpres  avoir  fait  leur  dégât  pendant  la-  nuit  j 
»  ces  molliusqucs «e  reliraient  de  j^rand  matin,  montaient 
3  sur  la  lige  du  Yucca  qui  a  lo  pieds  de  hauteur  et  se  ca- 
»  chaienf  dans  ses  feuilles  pendant  toute  là  chaleur  et 
n  lottière  du  jour.  Une  fois  leur  retraite  connue ,  oh  senC 
»  hien  que  je  n'ai  pas  tardé  à  les  détruire  tous,  y» 

Usage  de  la  mousse  au  lieu  de  tannée,  dans  les  serres, 
•     .  èdehes  ei  chàssiê* 

Vers  la  ân  d'ociobre  1827,  j  avais  tannée  neuve 
q«j  ne  parut  trop  hvn^ide  pour  cbarger  la  couche  tf  nue 
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de  Télendrc sur  un  grenier  qui  était  encombré  de  pous&iére 
de  mou.s^e,  il  me  prit  fantaUie  d  employer  fa  pnmoier  en 
place  de  iaaoëe,  dans  T  espérance  que.  k  Monése  mméo 
pouvait  produire  le  même  effet  ;  aprieem  Afoir  m  nae 
épaisseur  eoBTeoable ,  j'y  plaçai  les  pois* 

Au  bout  de  quelques  semaines,  la  mousse  avait  ab$orb<$ 
la  grande  humidité  du  fumier,  avec  lequel  elle  fermeniait 
en  commun  ei  entretenait  une  chaleur  de  TÎagi-huit  à 
trente-deux  degrés,  qui  «  duré  depuis  k  mi-HD^oWe  jus- 
qu'en février.  Durant  cet  espace  de  temps,  la  végétation 
des  boutures  a  été  surprenante  j  elles  u  avaient  pas  éië 
incommodées  comme  sur  la  tannée. 

Les  Mucores,  ïeè  £oielus,  le  Faui-Champigoon  bknCf 
k  M^itctêlana  hortemis  et  autres  Cryplogames,  ont  entiè* 
remeot  disparu,  de  même  que  des  milliers  de  vers  rouges 
et  leslarres  do  scarabée  qui  naissent  dans  la  tannée. 

Ayant  vu  le  bon  effet  de  la  mousse  dans  une  petite  bâche, 
à  la  fin  de  l'hiver  de  i8ad  je  supprimai  toutes  les  tannées 
de  mes  serres  et  bàeliesy  pour  y  substituer  de  k  motuke. 
Depus  ce  moment ,  je  trouve  «n  bénéike  oonstdérable  : 
1*  sur  l'aetÎTité  de  la  vé(;ëiaiion;  sur  la  durée  de» 
iumlêi  s^  3  sur  le  remaniement  des  couches  quis  opèro 
moins  fréquemment. 

Le  fond  des  pois  plom^  dans  de  k  mousse  n'éprouve 
jamak  Thumidité,  parfok  trop  consîdérabk,  qu'il  éprouve 
dans  k  tannée  au  détriment  des  racines  des  plantes. 

Les  yégétaux  de  serre  chaude  ,  places  sur  les  couches  de 
mousse ,  jouissent  d'une  parfaite  santé ,  et  croissent  avec 
une  vigueur  surprenante;  plusieurs  espèces  de  la  famillo  « 
des  Mékstomes,  qui  ne  faimien  t  que  knguir  dans  nos  serres, 
ontacquk  k  hauteur  de  9  pieds  en  trois  mois  *,  le.<«  {genres 
delicatii  de  la  lauiille  des  Ilubiacêeset  des  Orchidées  sem- 
blent être  dans  leur  pays  natal. 

La  tannée  consomme  promptement  les  fumiers  qu'elle 
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fèsMmc^  «asdis  ^(M  h  motmé  les  ^aièciié.  1!  éim  ihi 
an  ôOMy*  k  mouMO,  et  on  peut  k  remanier  imê  fois  pen- 
^•daiit  ce  temps  y  îM^m  qn^il  ne  dtirc  que  huit  mois  sous  la 
Uamé^  ÏM  pwtèfv  ïamiartrilom  fut  mrje  m  1898 
B^est  «ncer»  à  peStie  (fu*à  mditié  cdnscmmitfe  l  eet  ^(lit, 

elle  preîid  une  chaleur  douce  et  de  !on{^uc  (îtiréc  :  lorsque 
les  couches  sont  noQveUement  faîtes,  la  mousse  attire 
'  f  InMRiUté  itL  tùmter  k  h  surface.  ' 

11  m'est  bteA  dénofiCré  qtfe  h  mousse  est  fftitétMe  i  Ta 
icnnëe  :  voilà  cinq  ans  que  j'en  faisusa{i;c,  et  je  n'en  ai 
épPOttTéqoedeUiSKtisAiction  et  un  girand  béuëfice}  je  nai 
tu  jw]u*à  présent  tticliampi{];non  Bi  inseoteéarmes  couches* 

Léicoh* 

.        •  » 

Nota,  Â  la  lecture  de  cette  notice  à  la  Société  dHor- 
ticulture,  INI.  Vilmorin  a  ciic  M.  Plantât,  de  (^renolilcr, 
qui  composait  uniquement  ses  couches  à  MeloBS  de  mousse 
au  lieu  de  fuaûer  )  Ses  Hdelims  réuMsaisBt  ptffiiilsaitnC , 
et  il  tffoatait  ce  procM  comaidde  et  «▼sntsfBiuir 

M.  Vilmorin  cite  encore  des  expériences  de  sa  sœur , 
desquelles  il  résulte  q«s  des  gvaÎBes  lèrcBi  croîssem 
ylus  ?ît«  dsBs  ée  le  moasse  hoailde  qtie  dkns  de  la  terré. 
.  Eofin^  Mus  réféserons  Ici  que  tovtes  les  plmite»  ëpiphytes, 
plusieurs  peiiics  plantes  des  marais,  telles  qne  Snrracenin, 
Dionasa^  JLktucra,  eU:. ,  croissent  inhuiosent  mieui  dans 
de  1%  Adtiss  qve  dsns  de  lailem. 
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leUrê  adressée  à  i/L  Sàamr  par  M-  CàYouuw.  ' 

Fontenaj-b^mtc ,  6  août  1 833. 

Monsieur  cl  cher  confrère  » 

Vous  avez  para  disposé  &  croire  qii'wïr  f^ondaiion  vë- 
géHla  un  enfant  peut  avoir  deux  })ère8,  et  c'est  au«»i,  je 
crois,  l  opinion  du  savant  el  ingénieux  physicien  anglais, 
M.  Kiiight.  Celle  ojiiaÎQa  teniUeoMifiraiëepariiiifcîltfte 
curieux  que  j  ai  eonstolé  on  maUo.  Tstais  èmM  Irow 
pied»  deAM^)  petit  Ananas»  à  me  loamir  de  la  (graine 
'  ^'^^  prochaine;:  je  cueillis  dvnx  fruits  hier,  et  ce 
matin  j  ai  voulu  en  manger  un  à  mon  d^eiioer;  il  avait 
tout  rcjiiérieur  de  TAnanas  le  plnspOTy  e$  j'ai  Mé  irèi 
étonne  de  lui  troiiTer  la  ckaîr  rovgt.  J'ai  touIq  mfmr  à 
quel  pied  il  appartenait ,  et  j*ai  été  pH»  dtonné  encore  de 
cueillir  des  Melons  à  chair  verte  surlesdcux  plantrs,  à  l^une 
desquelles  il  apparidiaii  l)itn  certainement.  Je  voiis  assure 
qu  il  n'y  a  point  eu  de  méprise,  car  j*at  vérifié  ffia  Wt 
Xruils  des  deux  planta  voisina,  sor  lesquels  ae«la.  la  méptiia 
.  aniail  pu  avoir  lieu ,  étaient  aMsi  k  chair  verte. 

Si  vous  avez  quelque  e«pè(  e  nouvelle  meilleure  ou 
aussi  bonne  que  l'Ananas  ou  le  Melon  de  la  Chine,  mar» 
quez-le-moi  5  j'en  ferai  prendre  de  la  çnine  cbea  vow  ati 
mois  d'octobre* 

lim^  de  mes  amia  vient  «fe  mi  Cure  menggf  m  «xedlent 
Hjbride  à  chair  rouge  de  TAnauas  et  du  Proscot  .sur  Ana- 
nas, que  j©  préf;érerai.<i  au  Prescot ,  si  je  semais  des  Me- 
lons à  chair  rouge  :  >e  puis  vous  e»  proearer  de  tagi«hte,  ei 
,VQu«ie  désirea. 

Agréas,  ma»  chat  coAfière ,  Y 
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Extrait  H* une  Lettre  île  M.  iS  uckt  adressée  à  31.  Bailly 
DB  Mbulibux,  sur  la  culture  du  Melon  e/t  pleine 
terre. 

Monsieur, 

Le«  Enians  orphelins ,  au  profit  desquels  verlira  ce  qut 
ma  revieniin  de  k  vente  des  exemplaires  de  la  Culture  du 
Melon  que  je  vons  adresse)  béniront.  Monsieur  le  diree- 

leur ,  la  main  bieufaîlrice  qui  les  auta  secourus ,  en  procti- 
ranl.  à  la  France  et  à  L'Europe  cnlière  une  culture  avanta-- 
gettse  et  agréeble»  Plus  de  deux  cents  personnes  en  ont 
Mayé  celle  année ,  et  maig;ré  la  Tariation  exinordinaîre  de 
]a  saison ,  qui  nous  a  donné  le  thermomètre  sur  ferre  jus- 
qu'à quarante  défères  de  chaleur  et  deux  degrés  au  dessus 
de  glace  dan&  le  nu  me  jour  cl  à  plusieurs  fois,  il  en  est  peu 
qui  ne  se  félicitent  de  leurs  succès^  960  fruits  sont  déjà  assu* 
fés  dans  mon  jardin ,  c  i  je  n'ai  mis  que  pour  1 4  fr .  de  fumier 
sous  jilns  dedeux  cents  pieds  que  j'ai  plaiiiés  dan^  moii  jar- 
din celte  année  \  ce  qui  ne  fuit  qu'à  peu  près  un  sou  par 
pied,  il  faut  avouer  que,  dans  les  lieux  exposés  aux  vents 
qui  ont  ré^é  cetle  année,  la  végétation  n'est  pas  si  belle 
que  Tannée  dernière*,  mais,  dans  le&  lieux  aLriié^,  elle  eâi 
charroanle. 

M.  le  curé  de  Mondeville,  près  Gaen^  a  mieux  réussi 
sous  les  pépiera  que  sous  les  docfaes;  et  cependant  il  est  & 
sa  première  année  d'essai.  M"*  Roêsignol ,  à  Falaise ,  est 

à  sja  feccoiuic  année  ,  cl  déjà  des  Melons  ont  ptusd'un  pied 
du  pëdooculo  à  Tombilk.  Je  suis  bien  aise  de  voir  mes 
élèves  mieux  réussir  que  moi  :  cela  fait  T^oge  de  la  mé« 
lliode«  Vous  verres V  Monsieur  le  directeur,  queleCon- 
grèè-session  d'a(;ricullurc  a  pris  des  informations  sur  d  ite 
iiouTcUe  méiiiodc ,  le  mardi  '23  juillet ,  et  des  témoins  ocu- 
laires des  succès  ea  oui  rendu  témoig^nage^  TËurope 
cnlière,  après  les  avoir  appris  par  vous,  verra  vos  annonce» 
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confimëes  par  des  homonc»  des.tociëté»  savantes  n'uiucd 
au  congrès.  Signé  l^or.i  i  , 

Dcuervant  à  AuSign/,  près  F^Uaisê  (Calradw). 

Lettre  de  if*  Caïauim  sur  un  seoùs  ituécûciuvisgueux  ^ 
adressée  à  M.  le  Préside/U  de  la  Sociéià  d/ionicuf-- 
tare. 

LXrmitage-AuzoD  ,  par  Cherjr  (AlUcr),  3o  juillet  iSM. 

MoBiÎBiir  • 

f«  obtenu  de  aen»  des  aitota  lool  pareils  à  celui 

doni  il  ebUjULsiion  [);!^e  358  de  la  jo*  livraison  des  ^/i- 
nalei  de  lu  SocicCc  d horlicuiiiue j  et,  aux  iocalùëa  préSf 
cei  article  est  identique  arec  la  note  que  j'ai  mÎM  MV  Ml^ 
rtf îsue  d'obaervaiioiia  horiiculturales. 

Tei  semé,  en  iSa6|  une  diiaîne  seulement  de  Bohinia 
viscosa ,  parce  que  deux  vie  av  pieds,  qui  Heurissenl  ordi- 
aairenent  beaucoup ,  douoeul  Uès  peu  de  betmee  niaiiies* 
GfN|  arbr^  oui  raussi»  quatre  oai  fiiit  pao  de  protêt; 
auua  le  cinqiiiéme  a  aigourd'hai  f  5  piedade  haut  et  i6  poo- 
eea  de  cireonférence.  Son  brancha^  et  son  feuillage 
sont  irùs  beaux.  Sa  première  floriàiàoii  a  ëlé  Irèjj  abondanto  ; 
ii  o&t  Diaioteuaiii  à  la  secoitde ,  qui  Test  très  peu»  il  abeau- 
eoup  de  ^rainée ,  aÎMÎ  que  les  Robinia  viseesa  q«e  j*ai 
eue  par  la  greffe.  Je  sèmerai  dea  deux  ;  je  tenerai  amsaî  de 
k  gnÎM  de  Rohinia  tortmêa  ^  et  Je  grefleiti  mon  viscosa 
sur  le  pseudo-u'icacia. 

J'ai  obtenu  de  semis  de  i^miues  de  Fmxinus  pendula 
troh  petits  frênes,  qui  Yéçètcm  lentement  et  n'ont  rien 
encore  qni  indique  une  disposition  &  pendre. 

Si  les  observations  que  je  fais  sur  ces  divers  arbres  pré- 
senient  quelque»  résultais  intéressons,  j'aurai  Thoonettr 
de  vous  eu  faire  part. 
J'ai  rhonneur,  etc.  Le  cbey«  Csabubr^ 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  C Ailier, 

i3 
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Multiplication  du  Dahlia,  par  M»  GnAULHié* 

M*  Vdtiilart  a  bÎ€ii  mérilë  des  amaleurft  de  Dahlia ,  pour 
9oa  irtide  inséré  dans  les  Annales  de  la  Société,  n*  de 
janvier  dernier,  relatif  à  la  mullipUcation,  par  la  g;refle,  de 
tcUc  belle  plaiiic.  Comme  cette  fjreffc  a  élc  découverte  par 
lui,  il  est  juiite  que  nous  lui  doimious  le  nom  de  son  in- 
Tenteur  et  que  nous  rappelions  greffe^f^éiUlart  (f ). 

Cultivateur  lëlé  de  Dahlia,  j'ai  mis  en  pratique  cette 
greffe  et  m'en  suis  bien  trouvé;  j'ai  cherché  même  à  la 
perfecUonner  :  j'y  suis  parvenu,  je  crois.  Lorsqu'on  fait 
une  greffe^Véïillari  deDahlia^  eette  grefFe  reste  de  vin^- 
oinq  à  trente  jours  à  reprendre,  puis  pouese  arec  lenteur 
]^dant  quelque  temps  :  or,  par  ma  méthode,  en  vîn^- 
cinq  jours  Ton  a  une  plante  en  pleine  véj^étalion ,  fleurie 
et  tout  aussi  assurée  qu  un  piad  planté  au  printemps.  Voîci 
m  nauiére  de  procéder* 

.  Je  suett  aur  une  branche  de  Dahlia ,  fprosse  ou  petite, 

aontée  ou  herbacée,  n  inipoite,  un  tubercule  de  colle 
plante,  et  je  fais  une  greffe- V  éiiiiart  (a)  :  j'^  soin  que  ma 
greiifa  eommenoe  contre  un  nœud  de  la  branche,  fioar 
flseurer  la  pousse  de  Tanuée  auifante.  Au  lieu  de  luise, 
tloiit  SG  seri  M.  Vctillart  pour  fixer  le  lubercule,  j'cm* 
ploie  du  ohanvrc  que  je  choisisiâ,  non  ciiileei  en  menus 
brins,  mal»  piuidt  comme  de  petits  rubans.  Si  la  blanche 
est  fsme  et  bien  ao4tée^  je  serre  un  peu  la  ligature-,  a( 
elle  est  molle  et  herbacée,  je  serre  moins  fortement,  pour 
ne  pas  {'écraser.  La  greffe  bien  a&surce  et  entièrement 

(i)  Je  parlo  de  la  grciVc  (£uc  Jd.  VcliUurt  appelle  grejjlît'itou^urc  en 
racine. 

(a)  Voir  le  €5*  dos  Annales  de  la  Société  d' Ifni  firnliut^  de  Paris , 
P9^«t  il  et  46.  A  ceUc  dcmU'ie  page,  M.  Vetillati  ilii  :  Vvqvïc?,.  ...  In  ra- 
jscau,  enlevez  Ic'gèremcni,...  IVpiderme  dcê  deux  côtés  ci  de  L  luu- 
gueur  de  TeataïUe  faîte  dans  le  tubercule,  etc.  —  U  est  mieux  d'enlever 
rt^pidemie  tootti  l«t  part&efl  de  k  bitoclie  ediss  en  rapport  arec  le 
labsrailié 
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^reitiù  par  la  U§atare,  je       eloffe  étM  m  de 

mouMG  et  en  mets  siu  iout  uiio  forte  poignée  autour  du  tu- 
berculsg  partieulièrement  au  desnoiis  ;  oeue  mouëeo  cat 
l^ne  en  élil  par  qoelqaea  toun  da  fioeUe  2 1«  paqmidoit' 
être  peu  tOTfë  et  attaché  oootfte  «n  tatenr.  Pendani  quioM' 
ou  «eize  jours,  je  fais  arroêar  ce  paquet  de  VMmm  soir  et 
maiiuiàcelteépoquc,  la  (;rclïc  est  parfaitement  reprise,  etie 
Uiberrale  a  pouââé  pluëicui*»  radicules  dnns  la  mousse  :  alors 
Je  coupe  la  braooke  à  un  pouce  au  desaoïia  de  la  grofle,  et 
laiie  lottcber  è  aueuiie  ligature,  mt  de  la  graffe,  «oit  de  pe* 
qaetde  moune,  je  plante  le  tout  dans  un  pot.  Le  terreau  doit  * 
rccou\  1  il  la  greffe  de  1  pouces,  cl  la  muiissc  ne  doii  poija  pa- 
raître. Le  pott  amplemeut  arrosé,  csi  mis  sous  un  cliâflsîs* 
Le  premic'r  joqrt  je  prive  la  plante  d'nir  et  d*un  peu  de 
lumière  |  je  i'arroae  pbiaieura  foia  sur  le  feuillage  y  la  nuit, 
le  châsiia  reste  ouvert  pour  jouir  du  bdoéfioe  de  la  rosée. 
Le  lendtiuain,  je  duiiiie  un  peu  d Viir  cl  j>luo  de  lumière  ; 
je  mouille  encore  les  feuilles,  et  même  le  troisième  jour. 
Le  quatrième  ou  le  cinquième,  je  sors  ma  plante  du  châssis 
et  la  mets  à  Tombre.  Le  huitième  ou  dixième  jour ,  après 
le  sevrage,  la  plante  est  assurée  comme  un  vieux  pied;  elle 
peulêiij4>ui  1er  le  soleil,  et  peut  être  envoyée  au  Marché  aux 
Fleurs,  car  elle  sera  en  pleine  floraison  ou  couverte  de  hou* 
tons  si  la  hranche  greffée  a  étd  biea  choisîo  (i). 

On  voit  que  de  cette  manière  on  est  maître  d'avoir,  la 
première  année,  des  Dahlia  en  fleurs,  tout  aussi  petits quo 
1  un  Y€Ut.  J'ai  {Tfeffé  des  l)0Ut8  de  branche  qui  dépassaient 
seulement  le  tubercule  de  a  pouces,  et  qui  m'ont  donné 
dm  pieds  de  6  pouces  de  haut  et  portant  plusieot^  fleurs. 
Letsqu'oD  feit  des  (greffes  de  cette  espèce ,  il  faut  les  vfst« 

(1)  L'opéralian  de  M.  GiâuUitu  cnt  assez  difKhmte  <k  êetk  de  M.  "Vé^ 
tiUart  pour  mériter  un  nom  particulier  :  âînii,  en  «ppoUot  grcfib*Ttflil« 
hrlVinsertion  d^ln  nim««u  dctacUd  aur  un  tubercule  eo  placCj  on  doit 
«ppdcr  greib*0rtu11iitf  riotertion  d*un  tubercule  àéUché  sur  une  tige 

j3. 
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IQ6    HOUTBIXSS  OBUATÀTIOlIft  Lft  CTTiSB-ADÀM« 

ter  tout  1m  matins  fiour  lM«Mer  le  paquet  4e  Mousse ,  s*it 

Cû  eët  besoin,  ù  cause  que  la  branche  s'allonge  rapidement. 

Pour  (ouïes  mes  greffes,  je  me  suis  servi  de  tubercules 
de  vieux  pieds  de  Dshiie  jetës,  ce  priniemps,  dans  un  coin 
de  jardin  el  non  reconverts  de  terre.  Ces  tobeicnlea,  pas- 
sant d*un  ëlat  pire  km  meilleur,  travaillent  mienx  que 
ceux  qu  on  arrache  du  t(  rrc,  <jui  passent  d'une  condition 
bonne  à  une  moindre.  Je  choisis  les  moins  {;ros  ei  tes  plus 
lonfis  comme  étant  plus  aisés  4  fixer  solidement  sur  la 
liranche.  Si  eeite  branche  est  forte,  on  peat  y  mettre  deux 
tubercules  opposés. 

Ce  (^enro  de  muUiplicaiion  n'est  pas  long  à  confeciionnerj 
je  (kis,  sans  irop  me  bàier,  douze  de  ces  |]reffes  à  Thenre. 

Je  désirerais  que  la  Société  voulût  faire  faire  réprenre  de 
non  procédé  par  quelqu^un  de  ses  membres  :  je  pense  qu'il 
peut  se  pruiiqucr  jusqu'à  la  fia  de  septembre  et  peut-être 
plus  tard. 

A  Tort -Saiot« -Marie y  le  ii  août  iS3s. 


Jfom'cUes  observations  sur  le  Cytise'-  Adam ,  Cjtisiia 
Adamif  par  M.  Gamtoet,  chef  det  pépmière$  au 
Muséwn  é^hittoire  ruUurellû» 

Avant  d'attirer  Tailention  du  Conseil  sur  le  phénomène 
que  je  dépose  sur  le  bureau,  je  lui  demande  ia  permission 
d'ajouter  quelques  nouvelles  observations  à  celles  déjà  pu» 
bliées  dans     Annales  de  la  Société,  t.  VII,  p.  gS,  et  t.  X, 

p.  1,  |wr  MM.  Prévost,  pépiniériste  a  Rouen,  et  Poiteau  , 

rédacteur  principal  des  ^  Jnnalcs  de  la  Socicté,  relalivcmenl 
aceCytisc.Lesdoutesélevésparcesdeuxaulcurssui  l  origine 
que  lui  attribuait  M.  Adam  ayant  excité  ma  curiosité ,  j'ai 
voulu  voir  par  moi-mémc  le  pied*  mère  do  cette  nouveauté  : 

eu  ronbc<pH'ucc,  je  me  buio  transporté  à  Vitry.  M,  Adam 
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éînii  mort  ;  on  m'ft  introdnU  dans  sa  pépinière,  où 
liouvé  le  [»ie<i-iiurc  en  question.  li  faisait  parlie  d'uue 
ccDlaiiie  de  Cytises  des  Aipcs,  qui  avaient  ctc  greffe» 
comme  lui  en  Cyliica  pourpres,  à  la  bauteitr  de  S  à  4  pieds; 
je  i'ai  etaminé  avec  toule  Tatiention  dont  je  luia  eapabte, 
ju5(|ue  dans  aea  racines,  et  je  me  suis  conTaincn  qit*il 
était  différent  du  Cytise  des  Alpes  diius  toutrs  ses  parties, 
et  qu'il  était  en  tout  semblable  à  celui  que  M.  Adam  avait 
débité  dans  son  conuuerce  sous  le  nom  de  grand  Cytise 
d'Autriche ,  nom  aaqnel  M.  Poiteaa  a  cm  depuîa  devoir 
mbstitner  celoj  de  Cytise-^Adam. 

M.  Adam,  bon  pépiniàfiste ,  excellent  cnhivatenr, 
li'avait  point  rœil  as^ez  observateur;  il  ne  s'était  pas 
aperçu,  en  faisant  sa  plantation  de  Cytise  des  Alpes  » 
qu'il  y  av  ait  parmi  «n  individu  différent  des  antres  {  il 
ne  s*eQ  était  pas  plus  aperçu  au  moment  de  k  grêle  1  et 
il  iV  greffe  comme  les  antres  en  Cytise  pourpre  qui  est 
originaire  de  l'Autriche  ;  ce  ne  fut  que  quand  il  voulut 
ébourgeouner  et  pincer  ses  greffes ,  qu'il  a  vu  que  l'indi- 
vidu en  question  avait  des  rameaux  et  des  feuilles  diffia-* 
NUS  de  ceux  du  Cytise  pourpre  greffé  dessus ,  el ,  ton** 
jours  par  son  manque  d'oliservation,  il  crut  qu'ils  étaient 
sortis  de  la  greffe ,  c*est  à  dire  que  Téeusson  avait  joué 
tandis  que  la  vérité  était  que  le  sujet  avait  poui^é  des 
rameaux  tout  prè?  de  l'ëcusson. 

Trompé  par  celle  proximité ,  M,  Adam  attribua  à  In 
greffe  d^  rameaux  qui  appartenaient  au  sujet ,  les  greik 
et  les  vendit  comme  des  Tariétés  de  Cytise  pourpre  avant 
d*en  avoir  vu  la  fleur  qui  est ,  comme  tout  le  monde  le 
sait  :u  (uellement ,  rose  chamois  beaucoup  plus  voisine  de 
celle  du  Cytise  des  Alpes  que  de  celle  du  Cytise  pourpre. 

Il  est  donc  très  probable  que  le  Cytise-Adam  est  le 
produit  d'une  graine  de  Cytise  des  Alpes  fécondée  par  le 
pollen  du  Cytise  pourpre.  Trois  raisons  me  portent,  en 
cP^^l ,  à  cunsi^crcr  h  C^ildC-Atidoi  cuiume  un  Lybridc  de 
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ces  deux  espèces,  et  parmi  ces  trois  raisons  il  y  en  a 
deux  Urès  intëreasautes  pour  la  physiologie  végétale  et  la 
l»otaiiiqae  :  les  Toici^ 

i*«  ÂussitAl  Tapparition  du  Cytiae-Adani  «  je  m*efi  miift 
procure  qnalquea  rameaui  que  je  f^rcflai  avec  auccèa  s  et 
lors(|u  iIs  flciurir  cni,  j'ai  remaiY|uc  f]U(  dos  grappes  avaient 
|>lu8ifiiua  Meurs  jaunes  comme  celle  du  C|lise  de»  Alpes , 
#t  que  d*atttm  »*ëtateni  roto  chamois  qa*eti  partie.  Ceci 
ai*a  aeniblé  dans  cet  flettrs  une  lendanee  k  monnitir  k  leur 
^ypc  origiuel. 

11°.  MM.  Jacques  et  Prévost  oui  pnicûdemmenl  d^^posé 
sur  le  iHureau  de  la  Société  des  branches  de  Cytise>Adain 
sur  Us^Ues  s*ëtaîent  développés  des  bourgeons  de  Cytise 
des  Alpes  d'une  parfaiie  parelé  :  second  etemple  que  le 

Cylise-Adaiu  a  m\c  leudancc  à  reiouiner  à  son  type  ori-^ 
ginel. 

3**  Dana  un  eerlain  homhr e  de  Cytises-Adiini  greffél  eli 
feblo  Tan  passé  sur  le  Cytise  des  Alpes  ^  deui  grefles  tint 
développé  un  de  leurs  yeux  en  on  fameali  dé  Cytise  pour-' 

pre  ,  tandis  que  les  autres  veux  se  sont  développes  en  Cv- 
tiae^Adam  y  selon  la  loi  générale.  Cesl  Tuno  de  ces  deux 
groSas  qné  j'ai  dépesée  sur  le  bureau.  Vous  Toyea ,  Blés- 
aièors  >  que  le  rameau  grefie  en  lénte  n*avait  que  deux 

yeux  5  que  Vm\  inférieur  s'est  développé  en  un  rameau  de 
Cytise-Adam  très  pur,  et  ToRil  supérieur  en  un  rameau 
de  Cytise  pourpre  également  très  pur ,  qui  de  suite  a 
•ffaalé  la  direction  borisontale  ou  couchée  propre  à  sou 
espèce*  Dans  ce  trobiéme  exemple,  le  Cytise^Adam  mon- 
tre une  (ciidancc  à  retourner  à  son  père  ,  taiidis  que  dan-^ 
les  exemples  iournis  par  MM.  Jacques  et  Prévost  il  en 
HOAtiait  une  à  rentrer  à  sa  mère. 

Qei  hybridisme,  d'une  nature  pariieulièro»  n^a  point 
d*exemple  che£  les  animaux,  et  il  est  très  rare  chez  les 
vé(;élaux  :  on  ne  le  connaissait ,  je  crois,  que  dans  la  fa- 
ouiia  des  hespécidées  sur  une  espèce  d  oranger  appelée 
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poar  oetie  raison  hizêrrerie ,  et  sur  ta  Bî{jarade  iriolef  le 
appelée  aussi  quelquefois  par  la  mémo  laiâou  harmaphro* 
dite. 

Vous  pottTOua  espérer  que  quand  le  Cytise-Adam  sera 
plus  vieui  et  plas  multiplié  ^  il  sVn  présentera  des  indivi- 
dus qui  développeront  en  métne  temps,  outre  leurs  propres 

rameaux,  des  rameaux  de  Cytise  des  Alpes  et  des  rameaux 
deCylîsc  poui  pi  f^  :  alors  U  i  [îliysiolojjistcs  s'exerceront  pour 
ea  dufuier  i  expUcalipu ,  et  Les  IxHauîa^  réfléchiront  «ur 
rori§iQ0  et  W  Taleur  des  eapèees« 

ttate  $Mf  deux  noweiles  variétés  du  MùrUr  hlanë^  Moma 

alba. 

J*ai  rbonneur  de  déposer  tttr  te  Imteau  deux  nouvelles 
variétés  de  Mûrier  blane  olnenues  de  graines ,  qui  me 

semblent  différer  assez  des  autres  varié  lé»  eonnues  pour 
mériter  quelque  alienlion.  L'une,  dont  jui  déjà  distribué 
quelques  {greffes  sous  le  nom  de  Morus  aWa  ncrfosa  Ion* 
giJbUa,  ^est  trouvée  dans  un  semis  que  j*avais  fait  en  i9!i4» 
Elle  est  très  vigoureuse  \  ses  rameaux  sont  gros  ^  un  peu 
pubesccns  dans  leur  jeunesse  *,  ses  stipules  sont  longues 
linéaires;  ses  Icuilles  sont  oblongues,  aiguës,  sinueuses  et 
y^régulicrcmetit  dentées,  luisantes,  épaisses,  marquées 
de  krges  nervures  d'un  Mane  jaunâtre,  très  saillantes  en 
dessous  et  produisant  un  effet  singulier. 

L*a«itt«  variété)  dont  j'at  aussi  donné  des  greffes  sous  le 
nom  de  Monts  alba  nen>osa,  a  éic  obtenue  dans  un  .luirc 
scmisque  j'avais  fait  en  i8'»8.  Flic  est  aiuiiis  vij^ourcuseque 
la  précédente;  ses  rameaux  sont  plus  grêles ,  moins  pu* 
bescoBS}  et  ses  feuilleii.plùs  éloignées  les  unes  des  autres  : 
celles*^  sont  en  cœui*,*tHi^les,  acnminéesi  quelquefois  lo* 
bées ,  bordées  de  gi'kAIlt  dent»  inégales  et  aiguës  ;  ces 
feuilles,  nioins  épaisseH  fine  iliui-Vauirc  variélc  ,  uni  aiis,si 

1er  nervures  blanches  ^  uù;>  gaillauicô  en  dessous ,  mais 
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moins  çrotscs  que  dans  la  variété  précédente.  Ces  deux 

"Varioles  se  t>outiennenl  consianle»  par  la  grefic. 

Je  ne  les  présente  pas  comme  une  nouvelle  resiiouice 
pour  la  nourriture  des  vers  à  soie  ^  mais  il  mciemble  que 
la  singularité  des  nervures  de  leur»  feuUlea  est  asaea  ca- 
rieuse  pour  leur  faire  trouver  une  place  dans  les  jardina 
pajîxàgcr*.  Camlzet, 

Chef  des  pépinières  au  Jardin  des  Plantes^ 

Nota.  Au  sujet  de  cet  article  ,  M.  Soulan/;c  Bodiii  fait 
part  au  Conseil  d'un  procédé  usité  dans  son  établissement 
pour  bâter  la  multiplication  du  Mûrier  muUicaule.  Il  en 
fiiit  des  boutores  herbacées  étouffées  sous  châssis  \  elles  y 
passent  Thiver  ,  8*enracinent  fortement ,  et  an  printemps 
on  les  plante  en  li^^ncs  dans  la  pépinière  ;  par  ce  moyen  ^ 
00         une  année  de  vëgétaiiou. 


Extrait  dune  Lettre  d Alger  du  a  août  iB33|  adressée  à 

«  Nos  arbres  et  arbustes  cou tiii tient  à  pro8p(?rer  les 
Cafiers  surtout  sont  superbes;  nos  Poivriers  viennent  biea 
mahiteoant)  les  Phormium  ienax,  les  ïhés  et  le  Caot^ 
ehouc  sont  admirables*  Nous  avons  marcotté  le  Camphrier: 
de  nos  deux  Cannelliers y  Tun  est  très  fatigué,  Fautre  est 
magnifique.  Pour  te  donner  une  idée  des  Mûriers  niulti^ 
ceudes,  il  suEra  de  le  dire  que  les  tige  >  ne  peuvent  plus 
supporter  le  poids  des  feuilles,  tant  elles  sont  longues  et 
larges  *,  j'en  ai  mesure  qui  ont  un  ;iteil  de  long  sur  7  pomes 
de  large.  Noire  Indigo  réussit  très  bien  lious  avons  du 
Coton  qui  peut  rivaliser  avec  le  plus  beau  d'Égyptej  aoa 
Bananiers  sont  de  la  plus  grande  beauté ,  etc.,  etc.  » 

iVbfa.  A  ce  sujet,  M.  le  Secrétaire  général  est  invité  a  re^ 
cueillir  des  renseiçnemens  sur  |j|;préparation  des  feuilles 
du  Pliormium  tcnax,  pour  en  extraire  k  filasse. 
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Non  soA  Ls  MiiatEft*pBuoTTBT  y  Mofus  mîtlticauUs* 

IHus  une  plante  acquiert  d'imporlanco ,  plus  on  daii 
rétodior  dans  «c»  qualités  bonnes  et  mauvaises.  Jusqu*» 
préfCDl  f  on  n*eD  a  trouvé  que  de  irét  bonnes  au  Murîer'* 
Perrottet  ;  on  a  mène  déoonrert  deratèrenent  qu^îl  don- 
nait à  la  soie  un  titre  supérieur  ;  on  a  assuré  qu'il  suppor- 
tait, sans  souffrir,  les  hivers  ri(^ourcux  des  environs  de 
Paris»  el  qu'il  produisait  plus  de  nourriture  aux  ven  a^ 
soie  qu^aneun  autre  Mûrier.  Ces  deux  dernières  assertions 
sonl  remises  aajonrd'hui  en  problème ,  et  paraissent  de- 
Toir  être  soumises  à  de  nouTetles  expériences,  d'après  les 
remarques  faites  dans  l'éiablisâement  de  M.  Aoûeuc ,  à 
Paris. 

Promièremoni ,  M.  Noisette  a  remarqué  que,  depuis 
rbiver  i8s9«iB3o,  ses  Mûriers-Perrottet»  de  7  oo 
8  ans,  e(  dont  le  tronc  est  an  moins  aussi  gros  que  lé  bras», 
languissaient  de  plus  en  plus  .  au  printemps  de  iB33,  leurs 

parties  supérieures  n'ont  pas  poub^c  ,  mainlenant ,  28  juin, 
elles  sont  mortes,  et  la  mon  descend  dans  le  tronc.  Doé 
pousses  du  printemps  meurent  \  celte  mortalité  des  parties 
supérieures  détermine  la  soriio  de  nouveaux  bourgeons  au 
pied  des  arbres»  mais  il  est  à  craindre  qu^îls  ne  meurent 
à  leur  tour,  parce  que  la  mort  descend  toujours  dans  It 
tronc. 

M.  ^toisette  attribue  la  perte  de  ses  arbres  aux  fortes 
gelées  de  rbiver  i8s9*i83o»  et  pense  que  le  Miirier-Per'- 
rottet  n'est  pas  aussi  rustique  qu'on  Ta  dit.  Dans  F  inten- 
tion de  me  former  un  jugement  à  ce  sujet,  j  ai  été  exami- 
ner le  Mûricr-Perroltet  de  l'école  du  Jardin  des  Plantes, 
qui  est  à  peu  près  du  nu-nic  à{^e  que  ceux  de  M.  Noisette; 
je  Tai  trouvé  en  parfaii  éiat  de  santé,  cl  n  otlranl  aucun 
indice  devoir  souffert  de  Tbiver  1829-  iB3o.  Faut-il  attri- 
buer cette  diflEérencc  à  la  nature  de  la  terroi  à  lexpositaon? 
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Elles  ne  sont  pas  as-^cz  tiunchanles  pour  (juo  Ton  puisse  en 
tirer  des  conclusions. 

Le  Morus  inîermedia  (Voir  ces  Amudes,  page  363 , 
ton*  XII)  est  Atteint  aussi  de  la  même  imaladie  ches 
M.  Noisette ,  maia^à  un  degré  moins  fort  que  le  Mirler* 
Perrottet. 

Le  Mûrier  de  la  Chine  (  c'est  ainsi  que  M.  Noisette 
nomibe  un  antre  Mûrier  étranger)  n'a  nullement  souffert. 
Les  feuilles  de  eetie  espèce  sont  moins  £;randes  que  celles 

des  deux  prccédcules  j  maië  les  vers  à  soie  en  sont  égale- 
nient  très  friands. 

M.  Noisette»  ayant  rassemblé  dans  son  établissement  tous 
les  MdHers  jugés  propres  à  nourrir  les  Tërs  à  soiOi  a'esl 
H? ré  i  quelques  expériences  pour  savoir  quels  sont  ceux 
decesMùiiciS  qui  inciiicnt  la  préférence,  sou»  les  rap- 
ports de  leur  croissance,  de  la  quantité  et  de  la  qualité  de 
leurs  feuilles,  et  bientôt  il  pourra  publier  le  résultat  de 
ses  expériences.  Il  s^est  assuré,  ainsi  qu'on  devait  s^y  at» 

ti  iidre,  que  les  vcis  ù  boie  mangent  les  fLuillcs  du  Maclura 
aurantiaca  ,Si\ùc  autant  d'avidité  que  celles  du  meilleur 
Mûrier. 

Secondement  y  quant  à  l'opinion  généralement  admise 
que  le  Mârier-Perroltet  produit ,  à  surface  égale ,  une  plus 
grande  quantiléde  nourriture  aux  ver»  à  soie  que  toutautre 
Mûrier,  M.  Noisette  élève  des  doutes  sur  sa  solidité.  D'a- 
bord, les  feuilles  du  Mdrier-Perrottet  sont  très  grandes  en 
effet,  mais  extrêmement  minces  ;  ensuite,  les  rameaux  qui 
les  portent  ont  les  entre-nœuds  ou  raérithallcs  beaucoup 
plus  longs  que  dans  les  auircs  Mûrier»',  de  manière  que  les 
feuilles  étant  plus  éloignées  les  unes  des  autres,  leur  nom* 
bre  est  nécessairement  moins  considérable. 

Maintenant  que  nous  possédons  d'assez  forts  pieds  du 
Mdrlér-Perrotlet,  on  voit  suflisammcnt  quil  n'est  pas 
propre  à  former  une  tige  el  qu  il  faut  le  cultiver  en  buisson  • 
D'ailleurs,  ses  rameaux,  longs  et  grêles,  seraient  trop  agità 
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par  le§  v*»nt«  s'iU  se  trouvaient  placés  au  sommet  d'une 
li{;c,  cl  s(>s  feuilles  seraient  trop  exposées  à  étire  meurtries 
et  décliirëeêpar  de«  elioes réciproques. 

dé  «i^ler  ropinioii  de  M.  Noisette  sur  U  morCs- 
liié  de  ses Mdhers-Perrottet,  non  pas  pour  les  planteurs  du 
midi  de  la  France  et  de  l'Italie,  mais  pour  ceux  rjui  vou- 
dra irnl  oxécuier  des  plantations  de  cette  espèce  aux  envi-* 
ront  de  Paris  et  au  nord  de  la  capitale,  afin  qn*ils  obser- 
▼eut  et agissentavee  la  prudence  Décessatf  e,  J usqu'àce  qa'ôn 
aitaeiiuli  la  pretire  eertaine  que  ce  Màrier  craint  ou  ne 
craint  pas  nos  hifers  rigoureux.  Poiteau, 

■'  •  _ 

« 

àMiMM  k  G&41I1IIS  aiAoréis  aoeonsi  Ammmum  fcwAMto. 
BoT.KEe«  1081  «vol.  %m,fom$înimiÊMuÊ,aewimm 
iiSf  èncfeis  coulis  spicwque  ntagnis,  supemè  purpui^eit*  • 

Cette  plante  magnifique  est  originaire  du  Brésil,  d*ou 
elle  a  été  Introduite  en  PortU(jal,  je  ne  sais  en  quelle  année. 
En  1820,  ]M.  Robert  Ilircîay  la  obtenue  de  Lisbonne  et 
Vil  introduite  en  Anjjlcterre.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
airec  \o  B/vmeliabractoata ,  de  SwarU,  figuré  dans  lePa- 
mâistts  Lùndinensis  de  Salisbury,  qui  a  aussi  les  brac* 
téeS  rouges,  Brorhelia  red  bracted,  mais  qui  s'en  distingue 
en  ceque  sa  tige  est  panieulée,  et  que  ses  fleurs,  ses  ovaires 
et  ses  fruits  sont  libres  sur  les  rameaux  de  la  panîculc , 
caractères  qui  séparent  aujourd'hui  les  Bromeliasdes  Ana- 
nas, ces  derniers  ayant  tous  les  ovaires  soudés  en  un  seul 
Aruit. 

En  1827,  TAnanas  à  grandes  bractées  a  fleuri  dans  le  jar- 
din de  la  Société  bortîculturale  de  Londres,  et  les  auteurs 
du  DoiaNtcal  rogister  se  sont  empresse»  de  le  £aire peindre 
et  de  lo  publier.  Aussitôt  que  M.  Lemon  en  a  eu  connais- 
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Sinco,  il  en  n  faiï  Tenir  u\i  pied  d*An{y|eterrc  ,  nliii  de  le 
joindre  à  sa  riche  coiiecuon ,  et  de  le  mulUpUcr  pour  la  sa-» 
tisfaciion  des  «malean.  Cestune  espèce  micareUei  et  noa 
une  des  nombreuses  vamiës  de  1*  Ananas  commun  s  h 
plante esl grande  cl  vigoureuse;  ses  feuillessont  nombreuses, 
longues  de  3  pieds  et  plus,  arquées  en  arrière,  creusées  en 
gouuière,  bordée^  de  très  grandes  dents ëloignées»  dirigées 
Ters  FeiCrémiié  de  la  feuille  et  blanches  à  leur  sommet:  cet 
feuilles  prennent  une  teinte  cuivrée  en  dessus  dans  leur 
jeanessc,  mais  cette  teinte  disparaît  peu  à  peu  avec  l'âge. 

Tige  de  moyenne  {grosseur ,  un  peu  moins  longue  que 
les  feuilles,  garnie  elle-même  de  feuilles caulinaires  moins 
gmndes ,  dont  les  supérieures  sont  d*nn  rouge  feu  en  des- 
sus ;  enfin  celte  tige  se  termine  par  un  épi  ovale  de  fleure 
bleu  violucc  plus  grosses  que  dans  les  Ananas  ordinaires, 
et  dont  les  ovaires  sont  munis  de  bradées  dentées,  plus 
grandes  que  de  coutume,  roses  en  dehors  et  rouge*feu  en 
dedans.  La  couronne  qui  surmonte  Tépi  de  fleurs  est  côurte, 
et  les  feuilles  qn  la  composent  se  distinguent  à  peine  des 
bractées  interposées  entre  les  fleurs.  Quand  cet  Ananas  est 
en  pleine  floraison,  c'est  une  des  plus  belles  piaules  d'orne- 
ment par  la  riche  couleur  de  ses  bractées  \  à  mesure  que 
le  fruit  se  forme,  cette  riche  couleur  s'éteint  peu!  peu* 

Le  fruit,  à  Tépoque  de  sa  maluricé,  est  ovale,  haut 
de  7  pouces  sur  ii  po  jcLs  de  circoîiférence -,  il  a  lieizc 
rangs  de  grains  disposés  en  spires,  et  chaque  rang  est 
composé  de  dix  grains^  les  (grains  du  milieu  des  rangs  ont 
un  pouce  de  diamètre ,  mais  ceux  du  bas  et  du  haut  sont 
moins  gros;  tous  sont  sensiblement  aplatis,  d*un  jaune 
pâle  ou  couleur  de  chasselas  doré,-  alors  les  bractées  qui 
les  accompagnent  sont  devenues  scarieuses  et  rosées.  La 
chair  du  fruit  est  blanche ,  très  juteuse ,  sucrée  et  légère- 
"ment  acide.  La  couronne  s'allonge  beaucoup  pendant  la 
croissance  du  fruit;  les  feuilles  qui  la  composent  s'élar- 
gissent sensiblement I  cl  elles  porteut  à  la  face  e:!^tériearG., 
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rempreinto  (lr«  dcni»  des  IcuiUca  placées  immëdîafenent 
au  dessous  d  elles  :  ces  empreintes  proviennent  de  la  prêt, 
«oniiae  lee  (eoillet de  le  eonronne  ont  ëpronrée dans  leur 
jenneMOa 

Cette  deMriptioiî  •  ëtë  faite  chez  M.  Lemon,  d'après 
Inidividu  qu'il  avait  faii  venir  d'Angieierre,  et  qui  est 
aussi  le  premier  qui  ail  Oeuri  ei  fructifié  en  Frenee.  Cet 
individu  avait  commencé  à  fleurir  dausUulomnede  183» 
et  son  fruit  s  est  trouvé  mûr  ie  a4  juin  i833.  Si  la  floni. 
ton  eût  comaencë  au  prinlenips,  le  frnU  serait  prol  able- 
ment  devenu  plus  gros  et  meilleur ,  car  M.  Lenu  n  s  est 
assuré,  par  une  longue  expérience,  que  les  fruit»  d'Ana- 
i^as  qui  se  foruient  pendant  ïkxver  deviennent  rarement 
aussi  beaux  et  aussi  bons  que  ceux  qui  se  forment  pendant 

U  figure  da  Bcfanical  reghter  citée  represc  i  tc  relie 
plante  en  fleur;  elle  est  superbe  pour  la  couleurj  on  Ta 
copiée  dans  le  Sertum  botanicum  publié  à  Bruxelles»  et 
dans  la  Flore  des  seneset  jardins  do  Paris  aa  «»•  siè- 
cle, qui  se  publie  actuellement  à  Paris,  me  du  Colombier 
«*  i8,  et  se  vend  chez  les  principaux  libraires.  ' 


A JIANÀ8  TAKDip ,  Aiuoiossa  seTOima,  Uomu 

Plante  de  petite  dimension  ;  feuilles  nombreuses,  ereu- 
aéc»  en  gouttière,  finement  dentées,  vertes  en  dessus,  {glau- 
ques on  dessous  ;  ÛQe  courte,  d'un  vert  olivâtre,  muaio 
d assez  grandies  leuillcs.  Fruit  ovale,  bien  fait,  consUnt 
dans  sa  forme,  haut  de  5  à  6  pouces,  à  8  ou 9  grains  dane 
chaque  rang,  bien  distincts,  déprimés,  d'un  vert  jaune  ^ 
comme  transparens  à  Tépoque  de  h  parfaite  maturité,  mais 
devenant  jaune  lorsqu'il  se  dispose  à  passer  :  son  odeur 
est  exquise-,  sa  chair  est  jaune ,  tendre,  rempli*  d  une  eau 
aboii(iaiuc  uaiangpe  de  ëucre  et  d*aeide  dans  les  proportions 
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les  foU«liei  qui  la  conpotenl  ont  Usé  dAiUs  pvrporiiiM. 

Cet  Ananas  csl  ua  des  meilleurs  que  Toii  |»uis8c  cul (i  ver, 
et  l'un  des  moiui^  difficiles  en  cuiiure.  Son  nom  lui  vient 
de  ce  qu*il  «'éopule  8  bm>U  <l^«iâ  kt  fiomiMm  juaqa'à  la 
9Bf tnritë  du  fruit*  On  le  Inmve  daus  k  fiche  eollediott  de 

LemoD. 


IV.    PLANTES  BAGRÉMEAT. 


aosfis* 

M*  Sisloy-Vandael  a,  depuis  peu  d*annëes,  formé  nuéta- 
blîtiemevl  horticuUural  cemmercial,  consaeré  aenlenent 

à  rc  qu  il  y  a  lU  plus  beau  en  Ruses  el  en  OEilicls.  L  ayant 
vi^ito  en  juin  dernier,  nous  y  avons  vu  eu  parfaile  fiorai- 
son  Iroii  aor^ea  de  Roftes  d'un  grand  mérite,  ^uî  ne  9ù 
irottTcnl  dans  aucun  autre  établUseiuent  cammerciai»  «I 
qui  seront  à  la  description  des  amateura  pendant  Tant omne 
prochain  :  voici  une  légère  description  de  ces  trois  lloses, 
avec  les  noms  sous  iesquel»  on  peut  les  demander  à 
M.  SisleyrYiKidael ,  rue  de  Vaugirard ,     3 1 ,  a  Paris. 

i\  NoiseU^Desfum,  NoiseUe  jaune.  Cest  sous  le  pte- 

micr  de  ces  noms  que  M.  Pirollc  a  décrit  celle  Uoic  dans 
les  N"**  d'^OHt  et  septembre  i83i  des  Annales  dela^ocmié 
4^gnmomie  pratique ,  et  c'est  sous  le  dernier  nom  qu^on 
en  parle  })1  us  génëraiement  djin»  le  numde  amateur  de  bellee^i 
fleurs.  On  la  doit  à  M*  Desprea»  propriétaire  amtteur,  à 
yèble,  près  Guigne»  (Seine-et-Marne) i  elle  paraîl  être  le 
'  r^Uat  d'une  graine  du  Bengale- Bourbon»  fécondée  paf 
Bosier-If  oisette.  M*  Desprea  n'a  cependant  donné  au* 
cm  r^nsei^aernol  à  eet  égard  ^  OMIS  le  pori  et  la  fifueur 
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de  la  pknte  rapfieUeiit  m  Bosier-Boorbon ,  fandû  que  Ui 

Heur  rappelle  un  Rosier- ISoiselle ,  e|  le  (oui  consàtue  cci 
q^Qu  appelle  un  I^briden 

I«a  If oiMU»J>e8pref  «si  «a  trbrÎMeaa  tifonreu ,  m 
lOtiteMiil  biea,  ei  ^Mit  Im  tt^nlIloM  loni  Tiolilret  H 

épars}  ses  feuilles  son l grandes ,  bien  étendues,  coriaces, 
d'un  très  Leau  rert  luisant ,  à  cinq  folioles  ovales ,  acumi** 
nées,  bordées  de  dents  ëmoussées  ei  Bombrott^es^  le  pé« 
tiole  commun  est  ^rnî  d*aigiiilioii8  en  dessous ,  et  le  des* 
sons  de  U  nerynre  médiane  de  la  foliole  teimlnale  est  même 
asset  souvent  nnnl  anssi  de  quelques  aillions  à  la  base 
quand  les  fruillts  sont  très  {^landes. 

Fleurs  terminales  au  nombre  de  trois  à  cinq  sur  chaque 
rameau,  portées  sur  des  pédicelles  assez  longs  elasses  flexi- 
bles pour  qu'elles  ne  se  iioisenl  pas  réciproquement  \  les 
pédieelles  sont  purpurins  «  un  peu  pubescens,  ainsi  que 
les  ov  iiros  et  les  calices  qui  rcsicnt  vcrls;  les  ovaires  sont 
ovales  oblongs  et  les  sépales  peu  ou  point  ailées  \  lafleiurest 
pleine,  large  de  3o  à  36  lignes,  à  pétales  extérieurs  larges, 
concaves  et  formant  la  soucoupe  comme  une  Cent-FeuiUes, 
à  pétales  inférieurs  roulés  en  torsade,  les  uns  et  les  autres 
fVun  jaunc-nankin  ou  venlre-de-biche  lavé  de  rose  dans 
la  partie  supérieure  :  Todeur  en  est  suave,  et  quelques 
personnes  y  trouvent  celle  d'un  Ananas  miir. 

On  ne  peut  confondre  cette  Rose  Intéressante  avec  au- 
cune autre ,  et  elle  copservera  toujours  une  place  distiii- 
(juéc  dans  les  collectiqp^  mémjc  les  plus  épi^récs» 

Noisette  dyindrczelUî.  Arbrisseau  très  robuste; 
feuillage  long  et  tourmenté;  fleurs  larges  généralement 
bien  doubks,  souvent  1res  pleines  ets'ouvrant  bien;  co* 
loris  lilas-rose  à  son  ëpanouissement,  ensuite  Ulas  clair* 
Ueuitre  des  plus  rares* 
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f  i^joureux  quo  les  précédens  :  fcuilîaffe  vcrt-poMrpro  pa^- 
Mnl  au  verl-glauqne  irés  loiicé  ^  Ueuié  Ues  pleines,  bien 
onvertcs,  de  3  pouces  de  diamètre ,  d'une  facture  élégante^ 
d'abord  rote  Vifi  enaaîte  rose  violacé,  et  enfin  lila»)  de 
lorleque,  comme  les  fleura  aoat  noénlireutes,  oa  en  vok 
€11  même  temps  de  quairc  nuaiiccs  tliffëreiiles  vu  parfait 
état  ;  celle  espèce  a  réuni  aussi  les  aufFrogea  de»  aonibreux 
amateurs  qitl  Vùni  visitée.  « 


NvcrkRB  DES  Amazones,  Njcicrimn  Aniazonium,  M.  B« 

(Faiaiiie  des  Soiaoées.) 

Arbrisseau  toujours  vert,  iiUroduii  de  Mexico  en  Ao^le- 
terre  en  1800,  cultivé  à  Paris  »  cbea  M.  LemoOi  depub 
i83a;  il  se  multiplie  facilement  de  bouture,  fleurit  près* 
que  loiue  raiinec  ,  ue  s'élève,  si  l  oii  veul ,  qu'à  la  laille  de 
d  à  4  pieds ,  se  tient  en  serre  chaude  Thiver  et  à  Tair  libre 
pendant  Tété  ;  sa  tige  est  blanchâtre,  peu  rameuse;  ses 
feuilles  sont  ^ndes,  pétiolëes,  ovales-oblongues;  ses  fleurs 
d*un  beau  bleu,  larges  de  18  à  ao  lignes,  à  cinq  lobes  ovales, 
aigus,  ayant  chacim  la  Jiervure  médiane  blanche,  sont 
disposées  en  grappe  cymoide ,  courbée  comme  dans  THé» 
liotrope  :  lesétamines  sont  jaunes,  inégales,  réunies  au- 
tour du  style,  avec  lequel  elles  forment  un  lon^;  bec  courbé, 
seul  caractère  qui  di8lin{;ae  co  genre  des  SolarjLum.  Le  nom 
générique  Nyctcrc  indique  une  plante  qui  ne  fleurit  que 
la  nuit,  mais  cciie-ci  fleurit  nuit  et  jour  et  très  abondam- 
ment. 

GAax^RDZ  AMSTÉE,  GaiUurdîa  aristaia,  Puasch. 
(Famille  des  Radiées.) 

Fn  1787^  on  cullivail  «ne  très  belle  espèce  de  Gaillarde 
annuelle  \  elle  produisait  très  peu  de  graines  chez  housî 
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himiU  elle  b*m  a  plut  prodoii  »  et  b  pUiiiie  «  dispani 
mm  jardÎMf  a«  ^nd  regret  dei  anateiirt^  ctr  m  ieor  était 
fort  belle.  Pl«f  de  TÎn^^t  ans  après,  on  nous  en  a  apporté 

de  la  Caroline  une  aiuic  espèce  vivace,  à  laquelle  on  a 
donniî  le  nom  de  Gaillarde  ru5ti<]ue,  quia  paru  un  peu 
moînt  belle  que  U  première.  En  i83a»  une  troieîène  tth 
pèce  a  paru  au  Jardin  *da  Roi  sous  le  nom  de  Gaillarde 
arUtée,  tirée  de  F  Amérique  scpicntrioualc  \  elle  c&i  vîvace, 
plus  rustique  que  la  précétJeiUe,  lient  mieux  ses  tiges,  fCen 
disiingue  en  ce  que  les  folioles  iuléri cures  de  son  calice 
comman  sont  plus  relue»,  on  ce  que  sa  fleur  est  plus  larfei 
pins  jaune  et  mint  orangëe. 


t)raHcoà,  Càt.  (Famille  des  Francoacées,  Joss.  fib.) 

Ce  ((enre  nW  pas  Bovveau,  paisqu^il  a  ëtd  étaUi  par 

Cayanille,  mort  depuis  lon^emps^  mais  les  trois  espèces 
qui  ie  compoÂeia  u  ont  été  introduites  en  Angleterre  qu'en 
i83o ,  et  d'où  nous  en  reçûmes  deux  en  t63a  :  onlca 
doit  à  MEd.  Andersen  et  Hagh  Cmning  »  qui  en  «ont 
rapporté  des  graines  dtt  Cbili,  lear  pays  natal.  Ses  carae* 
tères  f^nériquet  sont  :  i*  nn  calice  monophylle  à  4-S  di- 
visions; 1"  une  corolle  à  4-5  ptUales  cunéiformes,  iG-20  éia- 
mines,  dont  8- 10  stériles  alternes  et  plus  courtes^  i"*  un 
ovaire  libre  à  4*^  lobes*,  4**  4*^  stigmates aeasilis ;  5*ime 
capsule  polyaperme  à  4-5  lo^.  Les  denz  cspèeea  qui  noua 
sont  connues  sont  des  plantes  viTaces,  nn  peu  caulescentes 
à  la  base,  à  feuilles  élaleus  en  losctie  j)rè3  de  terre,  pin- 
natiBdes  ou  lyrces»  plissées,  rugueuses,  un  peuTelues  et 
dentées. 

Framcoa  appbhdiculé,  Froiicoa  appmdiculata,  Cav.  De 
la  fin  de  mai  en  juillet  «  s'élère  du  centre  des  fcnilles  nno 
tige  nue ,  simple  ou  très  peu  rameuse^  de  la  grosscnr  d'une 
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plumâ  à  écvitêf  haute  de  i5  à  ao  pouces»  ttmiatepar  nut 
gnippt  oUoBune,  droite,  de  jolies  fleurs  roses  slrîées* 
M*  Soulanife  a  préseot i  celle  pKante  en  Beurs  à  la  dernitre 

Esppftitioa. 

» 

FiAxooA  ▲  ntuiLLBS  DB  LAiTaov,  FfOncoa  sonchifolia, 
WiLiD.  Plante  plas  forte  que  la  précédente  dans  toutes  ses 

parties  ;  fcaille»  plus  ru  (gueuses  cl  plus  lourmentécs ,  du 
centre  desquelles  sort,  en  juin  et  juillet ,  une  tige  plus 
grosse  qa*ane  plume  à  écrire,  droite,  peu  rameuse ,  longue 
de  s  à  3  pieds,  terminée  par  une  {grappe  droite  de  fleura 

bleues  striées,  plus  grandes ,  et  non  moins  jolies  que  les 

précède  il  les. 

Ces  deux  plantes  sont  bien  plus  belles  cultivées  en  pleine 
terre  qu'en  pot  ;  elles  fructifient  aisément  chex  nous  :  leur 
culture  n^est  pas  encore  bien  eonnt».  Elles  ne  résiste- 
ront probablement  pas  en  pleine  terre  :  il  est  clone  prudent 
de  les  repiquer  ou  pol  la  première  année ,  ou  de  les  relever 
k  l'automne,  afin  de  peuToir  leur  fsire  passer  ThiTer  dans 
les  embrasures  d'une  bonne  oran^reric,  près  de  la  lùmièru, 
et  de  les  mettre  en  pleine  terreau  printemps  suivant,  pour 
jouir  de  toute  leur  beauté;  ce  qui,  d'ailleurs,  devrait  se 
faire  pour  beaucoup  d'autres  plantes* 

On  a  remarqué  cette  année,  chas  M.  Lémeu,  Ivols 
iques  Felar^oniutn  nouveaux,  qui  se  distinguent  par  des 
ieurseatrémemeutnehesen  couleur  :  je  vais  les  signale» 
psr  quelques  mots  de  descriptiou. 

Peîargonimi  pelagineum.  T'iQe  droite,  ferme  ;  feuilles 
cucttUées,  plissées,  profondément  dentées  ;  ombelle  droite, 
se  tenant  bien,  composée  de  huit  k  donze  fleurs,  1ar(];es  de 
•  s  pouces  et  demi,  pourpre  violacé,  ayant  des  lignes  et  des 
kaÎMlea  ioiigitudiuales  d'un  bleu  céleste  clair  :  proTSDii  dû 

giuiues  rteolides  sur  le  P^bu^ftmmn  iViMmrit 
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Pcîars^niiiin  re^pJcmîen^.  Plarite  très  vi[;onreiî»G,  prpg- 
quo  glabre  :  feuilles  cucuUees,  pUisécs,  à  grandes  dents ^ 
pédoocttle  pourpre,  droit,  nlde;  ombelle  droite,  &  kuil 
fleurs  larges  de  2  ponces  et  demi  \  trois  pëtsles  inférieurs  à 
ooglet  bleu-de-roi ,  à  limbe  pourpre  Tif ,  pétales  supérieurs 
mordoré  foncé,  avec  le  n'scaii  violel-n  ir,  macule  de 
feo,  sui  aïoiué  il  utic  aui  éolc  ar(^eDtc>u  ;  ciuic  j)lanlc  est  la 
plus  riche  et  la  plus  varice  en  couleurs  qu'on  ai(  encore, 
obtenue. 

Pelargonîum  superpurpureum.  Plante  droite,  se  tenant 
bien  :  feuilles  cucullées,  plissëes,  sublobées,  àdentsaiçués, 
&  peine  ▼élues-,  pédoncule  pourpre,  velu,  raide;  orobelle 

de  six  il  liiilt  fleurs  larges  de  1  poiu es  i  (juart,  avant  le 
cenire  jjuurpi  e-violacé  clair,  et  le  resic  pourpre  éclatautî 
réseau  violet-noir,  surmonté  d'une  teinte  rousse  qui  se 
imà  9m  ks  bofds  :  prwrienl  da  Pr^lormiM. 


jiuhéfHne  à  JUmrs  cramoisies, 

Selon  le  GarâMét^s  Mmgmùnë,  il  eiisle  en  Angleterre 

une  Irès  belle  espèce  d'Aubépine  que  nous  ne  connaissons 
pas  encore ,  qui  se  distingue  par  ses  FltMirs  aussi  larges 
qu^une  pièce  de  G  pentes,  d'un  pourpre  cramoisi,  «or* 
wUn^erimsm,  réenies  de  douxe  à  vingt ,  snr  eiiequo  cso* 
rymbe  )  ronçfet  des  pétales  est  blanc,  de  manière  fne  les 
lieufsoiit  an  «tlblane  entouré  d^une  large  oAttecramekie. 
C'est  ,  dit  Loudon  ,  la  plu»  cbarmanto  variété  que  Ton 
puisse  introduire  dans  les  jardins.  Ce  sont  MM.  Rivière  , 
Hivers,  pépiniéristes,  qui  l'ont  répandue  dans  le  com- 
merce* M.  London  en  a  obtenu  nn  indÎTida  qni  a  fleati 
abondamment  à  la  teille  de  5  pieds.  Il  psrah  que  c^esl 
sous  le  nom  de  New  scarlet  thornt  que  MM.  Rivière  Tont 
fait  connaîlre.  On  n'indique  ni  son  origine  ni  sa  pairie  , 

mats  c'est  certainement  un  ari^risseau  df  pleine  terre  que 
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Toa  4mmàt  s*empreaier  d^inlroduire  en  France  po«r  Tor- 
nenent  de  nos  jardins.  (Extmit  du  Gùfdma^i  Mû^asme^ 

juin  iB32.) 


Pétunia  phœnicea. 

On  peut  se  procurer  chez  M.  Jacquin  ccUc  (rès  jolie 
espèce  de  Pétunia  qu'il  a  inirodnitc  Tan  passé  dans  ses 
cnhures  à  Charonne.  La  plante  paraît  ligneuse ,  du  moins 

à  la  base-,  elle  se  couvre,  pendant  toute  la  belle  saison,  de 
flcnrs  pourpres  mn{Tinfi(|ues.  On  la  multiplie  de  bouture 
avec  facilite  ^  et  elle  auuonce  devoir  donner  des  graines 
abondamment.  On  ne  sait  pas  encore  si  elle  résistera  en 
pleine  terre.  Dans  Ions  les  cas^  c^est  une  plante  inléres- 
San  le. 

« 

V.  ÉGONOMIB  nffDUSTEIELtB. 


Chaitffage  des  serres  au  moyen  de  la  chaleur  animale. 

Depuis  que  le  Gardenet^s  Magazine  a  dit  qu'en  Bnssie 
on  dianffiitt  les  serres  en  y  introduisant  Fair  chaud  d'une 

étable  à  vaches,  plusieurs  joumaui  ont  r^pëcé  cette  idéo 
qui  paraît  praticable,  et  qui  pourrait  ofFrir,  en  eflPet,  des 
avantages  ou  i  on  rassemble  une  certaine  quantité  de  va-* 
dies  on  même  de  chevaux  dans  une  même  écurie.  Étant 
un  mur  donné  dirigé  de  Test  à  Tonest,  on  bâtirait  récurie 
au  nord,  et  la  serre  au  midi  de  ce  mur,  et  on  pratiquerait 
dans  le  mur  des  ouveiLiires  suffisantes  pour  que  l'air 
échauffé  de  Técurie  passât  dans  la  serre  par  ces  ouvertures. 
Le  journal  des  Connaissances  usuelles,  numéro  de  dé-» 
combre  i83a,  sVietid  beaucoup  sur  ce  mode  de  chauffage  ; 
il  donne  le  pluu  cl  Id  coupe  en  élevai luti  Je  la  bcrre  et  de 
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iVmrie  qu'il  faudrait  bàlir  pour  oblonîr  le  rêsuhal  pro- 
jiufrt.  L<  pri  J^oiiiics  fjui  voudi aient  leiilcr  l  expérience 
feraient  bicu  de  consulter  cette  figure  et  rariicie  qui  1  ae- 
compagne  tvanC     mettra  la  main  à  Toparre. 


Moy  en  abrégé  de  nuinc/ulcr  les  plantes, 

M.  LoudoD ,  dans  aou  IJortus  britannicut ,  seconde  édi- 
tion i832,  indi«{iie  aux  jardînim  laa  moyens  de  formerai 
hertMer,  d'apprendre  à  destiner  sans  le  secours  d^nnmai- 
tre,  et  un  procédé  de  nnmérolaçe  qui  abréfje  beanconp  te 

temps  et  periuti  ck  placer  un  (;ran(l  nombre  sur  un  Ire» 
petit  espace.  Ce  procédé  de  numérotage  me  semblant  infi- 
niment meilleur  que  celui  usité  en  France,  j'ai  cru  deroir 
on  donner  ici  un  eiemplO)  «fin  qne  noshorticttlteors  mar- 
chands do  plantoê  et  les  amateurs  qui  tiennent  nn  catalo- 
gue de  leur  collection  ,  et  ne  veulent  pas  de  noms  écrits  à 
leurs  plantes,  puissent  au  moins  placer,  au  pied  de  celles 
dont  le  nom  ne  leur  serait  pas  encore  familier,  un  numéro 
eorrespondani  k  on  registre  où  les  noms  seraient  écrits,  ainsi 
qne  les  noies  et  obsenrations  relatives  &  chaque  plante. 
Jusqu'à  présent,  quand  nous  sTons  Tonln  agir  à  peu  près 
ainsi,  nouîi  n'avons  r  mploy*'  que  les  signes  I,  V  et  X,  parce 
qu'on  ne  peut  faire  que  des  lignes  droites  avec  une  ser- 
pette sur  les  fiches ,  tailles  00  étiquettes  en  bois  snr  les- 
quelles noua  traçons  des  numéros  pour  mettre  à  Bas  des 
plantes  soit  en  pot,  soit  en  pleine  terre.  Si  sToe  nne  serpette 
lions  pouvions  faire  un  C,  qui  vaut  loo,  et  un  D,  qui 
raul  5oo  ,  nous  pourrions  aussi  graver  un  grand  nombre, 
et  peut-être  nous  passer  du  procédé  de  M.  Loudon^  maie 
ces  deux  lettres,  ne  pouvant  pas  se  graver  facilement  avoc 
nne  serpette ,  ne  sont  pas  en  nsage  :  nono  devons  donc  des 
icmercimens  à  M.  Loudon  de  nous  avoir  indiqué  le  moyen 
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d'écrire  de  grands  Qoa^)rc8«  avec  irè&peudo  signes^  facUo 
à  faire  avec  une  serpelie.  Deux  BÛDUtes  euffiaenl  pour  ap- 
prendre la  signiftcaiioD  de  ces  signes  el  pour  les  mettre  es 

u»agc. 

Lu  fig.  iy  PI,  Il f  représente  la  partie  supérieure  d'une 
ciiriueiiCy  telle  que  nous  les  faisons  ordinairement  pour 
ficher  au  pied  d'une  plante.  Le  un  se  fait  à  ta  manière  ordi- 
naire \  le  deux  se  fait  eu  inclioant  le  trait  à  droite  ;  le  trois 
se  fail  en  iucliiianl  !e  lrai(  ù  gauche:  le  (jiiatrc  v:A  un  ^  ren- 
versé ;  le  cinq  est,  selon  l  usage,  un  V  dans  sa  position  naiu« 
relie  |  le  six  eH  une  ligne  droite  du  sommet  de  laquelle 
descend  obliqueuent  une  autre  ligiie droite  ducAté  gaufbei 
le  sept  est  une  U^e  droite  du  sommet  de  laquelle  descend 
oLliquciuciU  uiîc  aulrc  ii^jr.c  di  uile  du  colc  iii  oit  j  le  huit 
çst  une  ligne  droite  inclinée  à  droite  avec  un  point  ou 
IU3C  petite  entaille  au  bas  a  SA  droite^  le  nmf  est  une  ii§flie 
jdro^te  iacliAée  à  ^uche  avw  w  poiint  ou  une  {letite  on^ 
taille  au  ba^â  sa  gauche  )  le  dix^  enSn^  est  Un  point  ou 
une  polilc  entaille  placée  sur  l'angle  supérieur  de  réli- 
^uciie  lorsqu'on  la  tient  koriiontalement  de  la  maiu 
gauche  par  le  bout  inférieur* 

Voyons  maintenant  lavantage  de  ces  signes.  Si  noua 
voulions»  par  e![emi)lc,  écrire  sur  une  étiquette  le  nom- 
bre 34r ,  nous  seiiuns  obliges,  d'après  uoire  mauièrCs  de 
graver  d'abord  trente  X  4c  suite,  puisque  uouanc  pouvons 
pas  faire  de  C  avec  une  serpette^  Quelle  place  ne  faudrait-il 
pas  pour  tracer  tous  ces  X,  et  quel  temps  ne  faudrail-il 
pas  pour  it\s  cuinplci  !  l  K  Lien,  la  fi^.  j,  Pl.  11,  montra 
^ue.,  daprèi»  lamauièii^  du  M.  Loudua»  il  ue  Ikut  que  troia 
signes  pour  écrire  ce  nombre»  parce  que  ces  signes  reprë* 
senl^nt  des  chiffres  deviennent  dix  fois  plus  grands  à  me* 
sure  qu  ik  reculent  d*une  colonne  vers  la  gauche. 

Il  arrive  souvent  qu  upics  avoir  inscrit  une  piaule  sou^ 
tel  niwcco,  Qi^efit  bien  ai«e  die  s^rquer  aussi  à  quelle 

cla^a,  i  qoel^  aec^  i  eln.  ».  elle  iippsr|ifnt«  U,  Linidw 
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des  unités,  il  plaoe  une  «ncoohe  on  hf§è  enn  x,  poitf 
indiquer  que  les  sii^nes  qui  sont  à  la  droite  de  ce  cran  sont 
d'tui  âuU  e  ordre  que  ceux  qui  sont  à  la  {]fauche  ;  ainsi  (e 
êl§MhuUd^UkJig»  'Sf  P/*iA  indique  que  U  plnatodétlg^ëé 
|»r  1«  numéro  34i  appiriieni  à  la  baitièm  clmi»  o«mi 
bvilîènaordre»  oana huitMaie rang,  dans  quoique  àriMH 

gemcnt  (juc  ce  «oité 

Le»  éubiidâemcuâ  commerciaux  en  planics  et  les  ama- 
iÊ/êE$  i|ai  en  possédfol  un  eerlain  nombre  •'en^rewerepli 
Mbê  douce,  d'adopter  et  noiiTeaii  nividioia^»  qni  eti  prd* 
£énble  à  Toncien  f  ainti  i|tt*«  Thaliicnde  d*écrîro  leo  noÉM 
des  planles  au  crayon  ou  même  ù  Tencre ,  lefiqucls  noms 
8*effaceut  promptement  ou  dcvicntu ut  hicniùt  illisibles^ 
]>e  plttSf  on  a  souvent  de  bonnes  raisons  pour  ne  paa  dl- 
vulgoer  le  nom  d*ane  plaaie  aTatU  eortaina  rémltalêi  ei 
dana  ce  cas  on  nmidro  qui  ae  rapporlo  à  un  re^^ialre  Ue«| 
lieu  de  nom  pour  le  propriétaire  et  ne  compromet  paa  fil 


UYDROPLASIE  (0, 

ou  FÂrt  (Remployer  tes  ajutages  jyokr  forcer  feaU 

jaUlusante  à  prendre  desjormes  agréables,  étonnantes 
et  variées  à  t  infini. 

Tel  est  le  litre  que  j'ai  donné  à  uo  petit  article  Inséré  etI 
léte  du  J9bit/Etnfmi>r  pouf  Tannée  x83i,  p.  47*  accbmpa* 

{^nc  de  figures  qui  dcmonirciU  quelques  uns  des  nombreux 

(  r  )  G«  nom  cojiix>osc  Uq  deux  mots  grta  sigoiftç  UtUfiiieiaent  modeler 
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effeit  ifiie  ïm  peut  obteniir  en  modifitnt  convenablement 

les  ajutages  place:»  au  bout  des  tuyaux  par  où  Teau  &  é- 
chappe. 

L'aH  de  forcer  Teen  jaiilÎMânle  a  se  dessiner  tons  «ne 
infinité  de  formes  tris  dÎTerses  est  sans  doute  fort  aneien  ; 
BWM  II  a  lonjonrs  été  si  pen  pratiqué,  qu^il  n*a  pas  mémo 

reçu  de  nom  dann  aucune  langue  ,  du  moins  à  ma  connais- 
sance. Celui  que  je  propose  eal  doux ,  facile  à  prononcer , 
et  Amnt  nne  idée  exacte  de  son  objet.  L'Hydroplasie  est 
aimant  an  dessus  delà  seienee  dn  fontainier, que  le  peintre 
est  au  dessus  du  broyenr  de  couleur»  ;  jusqu'à  présent  elle 
n'a  été  étudiée  que  par  quelques  physiciens  sur  une  très 
petite  échelle  on  dans  un  cabinet;  mais  sa  place  est  dans 
les  jardins  paysagers  «  dans  les  grands  janHns  publics»  on 
il  est  possible  d'élever  Tean  k  quelque  distance  du  sol. 
'  Louis  XIV  n'y  a  pas  pensé  quand  il  a  accumulé  à  grands 
frais  Teau  dans  le  parc  de  Versailles,  et  la  fait  échapper  en 
forie  par  mille  issuesi  et  toujours  sous  forme  de  jets  qui 
retombent  en  pluie.  Qu*y  a-t-il  de  plus  monotone  que  les 
trois  iilels  d'eau  des  trois  bassins  dujardui  des  Tuikiies? 
Cependant  on  pourrait  pour  3oo  francs  avoir  uue  cinquan- 
uiue  d  ajutages ,  qui  donneraient  alternativement  à  ces 
trois  filets  cinquante  formes  et  cinquante  directions  qui  pa- 
raîtraient centupler  la  quantité  de  Teau.La  théorie  de  VHj- 
droplasie  n'est  pas  du  tout  difficile^  il  suiîu  de  savoir  que 
leau,  poussée  avec  une  certaine  force,  se  dessine  en  rai- 
son de  la  forme  de  Tobstacle  qu'on  lui  oppose.  L'obs-> 
tacle  est  un  ajutage  de  telle  ou  telle  figure ,  vissé  au 
bout  du  tuyau  par  où  Teau  s* échappe.  L'art  consisie  à 
donner  à  cet  ajutage  la  forme  el  les  proportions  pro- 
j[»res  à  obliger  l'eau  à  se  dessiner  comme  on  le  désire , 
et  quelques  idées  de  mécanique  suffisent  pour  j  parvenir 
promptement  et  sans  peine.  Nul  doute  que  si  quelque  ar- 
chitcctc  de  jardin  public,  celui  du  Jardin  des  Tuileries, 
par  exemple }  plaçait  diUércns  ajutages  au  bout  des  tuyaux 
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qui  iaDcent  de  monotoucA  filets  d'eau  dans  ce  jardin  ,  les 
proveiiears  n*eii  admiriMeiit  les  effets,  que  le  goût  ne  s'en 
répindit,  et  qa*oiiiie  r\%  THydroplasie  se  perfectionner  et 
se  pratiquer  dans  la  plupart  des  jardins  où  il  y  a  de  Peau 
jaillissariie.  Les  ajutages  se  font  en  cuivre  1  unlno,  cl  je  no 
connais  encore  que  M.  Dugast,  ferblantier,  rue  Saiutc- 
Blarguerite»  fsubourg  Saînt-Anloine,  n*  54t  à  Paris,  qui 
•il  riiabttude  et  Fidresse  d'en  coDfectionner  selon  Teffet 
que  Ton  désire  obtenir,  à  un  prix  très  modërë. 

Les  personnes  qui  seraient  encore  tout  à  fait  étrangères 
aux  effets  de  THydroplasie  peuvent  consulter  les  figures 
citées  dans  le  Bon  Jardinier  de  i83a^  quoique  ces  figures 
soient  tin  pen  petite*  et  médiocrement  grayées,  elles 
montrent  cependuit  assez  bien  divers  effets  obtenus  avee 
des  ajutages  de  Î^L  Dugast.  Elles  y  trouveront  de  plus  les 
noms  et  les  descriptions  de  ces  diverses  pièces  j  mais  j'ai 
cm  deroir  copier  ici  une  gravure  du  Garâener*$  Mafgn* 
Mine,  n*  d*aTril ,  pag.  Ato,/f .  63,  que  M.  Loudon  appelle 
simplement  fontaine  (parce  que ,  probablement,  THydro- 
plasie  est  ignorée  en  Anglclerre),et  qui  se  rapporte  parfai- 
tement à  \û  cloche  pneuninUijue  An  Boa  Jardinier.  Elle  est 
plus  parfaite  que  ce  que  je  conoatssiàis  jusqu'alors,  en  ce 
qpà*eUe  prodnit  un  effet  plus  surptenant,  et  peut  étradkm** 
née  coffone  modèle  à  eaécoter ,  soit  en  grami ,  aoit  en  pe» 
tit  dans  nn  jardin  ;  c'est  elle  que  j*ai  déminée  PL  //>  fig,  i  • 
La  statue  se  trouve  sous  une  cloche  d'eau  non  interrom- 
pue, absolument  comme  sous  une  cloche  de  cristal. 

Si,  au  lieu  d'une  statue  ou  de  toute  autre  chose,  on  en- 
ferme  sons  une  cloche  d'eau  une  ou  plusieurs  cbandellea 
allniftées,  elles  y  brûleront  autant  de  temps  q«e  Tair  afr» 
mosphérique  enfermé  sous  la  cloche  contiendra  de  Toxi- 
gène  -,  mais  a  mesure  que  ce  gaz  se  comLiiu'i;i  avec  le  char- 
bon des  mèches  ou  formera  de  Tacide  carbonique,  la 
luûère  changera  de  couleur  en  s'affatUissant ,  et  enfin 
one  Yapemr  Uenâtfe  se  répandis  dani  toute  la  capacité  de 
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la  cloche.  Cette  eipërtenco,  que  j'ai  repétée  pliuiean  fob» 

me  st  mblc  propre  à  donner  le  moyen  de  préciiier  la  quan- 
tité de  ga£  acide  carbonique  produit  par  la  combinaison 
de  roiiçène  avec  un  corps  comburant,  avec  plus  de  cer- 
titude qu^aTec  une  cloche  do  Terre,  qut  n^eH  ni  ëla&lîque 
ni  compressible.  D'après  rocs  remarques ,  la  cloche  d'eail 
sous  laquelle  la  romliinalsoii  se  faisait  était  exli èmoment 
flexible,  et  elle  se  serait  comprimée  par  le  poids  de  Tatmo-» 
èphcre  si  elle  se  fût  trouvée  moins  pleine  après  Texpérience 
qu'avant  la  combinaison ,  et  elle  se  serait  dilatée  ou  rompue 
al  elle  se  fût  trouvée  plus  pleine  qu'auparavant;  et,  comme 
son  diamètre  n'a  pas  varii:,  j'en  conclus  que  le  \oiumedu 
gaz  acide  carbonique  produit  est  égal  au  voiumeqaavailio 
gàz  oxlgène  avant  sa  combinaison  avec  le  charbon. 

PoiTE4U. 


EBRATA. 

Dans  la  liste  des  pîanto»  de  rExposltion .  on  a  placé  par 
erreur,  dans  la  collection  de  M.  (Jiauvière,  les  plantes  ei:^ 
après  %m  appartenaient  à  la  collectioa  de  M.  Leili. 

Alee  pltcatîlis. 

—  ferox* 

—  trîangular». 
Alstroemeria  psilUciua. 

—  rosca. 
Euphorbia  Brconi. 


Enphorhia 
lophofioM. 

Francoa  appeadîeulata. 

Gloxiiiia  caulcsceiis, 
llcclvf^nrum  auriculatoin* 
—  ^^rauâ. 
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MEACUHIALE  des  prix  moyens  des  prmktiU  de  PHortieul- 
tare,  aux  Halles  aux  FnsUs  «C  aux  Légumes  de  Paris,  eu 
août  i833)  par  M.  MàUTtuvy,  Commiamre  généruL 

FRUITS. 
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ESPÈCBB. 


OM 

t«t  r.LOii. 


V SOTAIS 


KlIllISS, 


Cerneaux  

Noix  fraîches  

Notteitcs  

Amatirlr:;  fraîche»,,,, 

RaniNour  

Pigeon  

Poil    A  Jeux  létes. . . 

Epargne  •  

Bousselet.. .......... 

Bon-chrt^fi'  n  tlVlé. . . . 

Poires  U\iDgletcrrc . . 

\  Pèches  

I  Brugnons  

"  Figues  blanches  

—  violettes  

IlÔres  

Raisin  de  MaïUlrinc.  . 

—  noir  ortiinairc  

Chasselas  de  FanUine. 
Grosf  i!!fs  ;'i  grappe. .. 

i-ramL>oiM:a.  ,  

Ffftitetdes  quatre^nis. 


QtlAKTITÉS 


le  cent ...... 

Idem. 

il-  jninicr. . . . 
Ic\  t  iidjtigeur 
le  ('  iil  

Idem» 

l  lent. 

Idem. 

Idem* 

II! cm. 

Idem. 

idem. 

I  drrri. 

le  panier  

Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

lUciii. 
idem. 


LÉGUMES   ET  GHALNES 


Carottes  bl.de  Montr. 

—  de  Flandre  

îf  a^eti  loDg»  

Panais  

CeIeri>*raT.e**«.  

Badis  •  

Baves  *••... 

Radis  noirs  

P.  dct.delloU.lon.bl. 
'•^idem  modes  Iklanch. 

RACJji»^^_vilclotlc.s  

jaunes  r.deGoncsse. 

—  d'août,  oi|  rokidelet. 

—  ▼iokites  

Oignuos  fidds  ordinair. 

—  dIbocs  i  

 secs  ordiaiiiiA** 

—  —  idem, 
~  —  idem  MaDcs, , . . . 

^(d(9m petits.... . . 


la  botte. . , 
Idem, 
lilem. 

Idvni. 

Idem, 
idem. 
Idem. 
Idem . 

le  sac .... 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 

la  botte. .  < 
idem, 
itUm, 
Idem, 
idem, 
idem. 
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Céleri  

Cardon  , 

Voïrée  blonde  

Cardr-poifi^»  •«••.•. 

O&eilie  «••••... 

Epinardt  

Arroche  


CM: 


Laitue  pomnif-c  

—  runiaine  

Petite  laitM  

Chi(*orce.  •«•..««••.. 

Scarole.*.  •«...  

Petite  chicorée  taoT. . 
Cresson  alénois  

—  iilfm  de  fontaine... 

Poireaux  

Ciboule  

Pourpier  : 

Persu  

Cerfeml  

Thy m. 

Basilic...  

Romarin  

Sarriette  

Estragon  ,  .  

Piniprenelle  

Perce-pierre.  «.••«•, 
Articliauts-ailcs.  

—  maîtres  

Choux  â'York  

—  rouges  

Choux -fleurs  

—  raves  

Capueioes  

Melons  maraîchers. . . . 

•X  cantaloups  

Coilcorabret.  ••.  

Cornichons.  

Paliroiis,  

Artichauts  d^Espagne. 
Tomates  

/  Fèves  c'grcne'es  

l  Petits-pois  en  cosse. . . 

r-«  ëgrenës  

yGros-pois  égrenés  

\  Haricots  verts. 

—  ^luica  en  oomo*..  . 
en  graiat  


\Ma] 


QOARTITÉS 


la  botte  

la  hottce.... 
la  botte. . . . . 

Idem. 
lepa^iwt.... 

Idem. 

le  calais  

la  botte  

le  calais  

Idem. 
la  douzaine. . 
le  calait.... . 

la  botte  

lilem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
idem, 
le  cent. . . , . . 
idem, 
idem. 

'a  ]iié<'e  

la  vote  

la  botte. . . . . 
Idem. 

fa  pièce  

la  douzaine.. 

lilem, 
la  douzaine., 
la  pièce..... 
la  ooinaiiMt. 
la  manne... . 
le  litre  

5*lcllCC«*  *  « 

le  litre  

le  cal;iis  

la  aadiée.*,. 
le  litre  
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COMPTE  RENDU  .  DES  SÉANCES 

wm  Miitnii  »'ài«iiiimtidM 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'HORTICDLTIJBE  DE  PAR». 


SéanC0du  7  aoiU  i833.«»M*  la  Directeor  de  la  Socîëtë 
d^ElMQiirageaiaiit ,  en  fatraor  des  trtt  et  de  Tindiiitriet 

idreiie  le  Prospectus  de  cet  établissement. 

M.  le  Secrëiuire  gcnéral  de  l'AthéDec  des  ai  i»  adresse 
des  billets  pour  k  séance  publique  de  celle  bociéié.  Le 
Conteil  TOte  de<^  rcmercîmens  poar  cet  envoi. 

M.  Jecquiii  dépote  sur  le  boreea  «ne  irét  belle  variété 
de  Rofe  à fleers  jaunes ,  qui  paraît  appartenir  è  la  teetioa 
des  Noisettes,  ci  demande  si  quelqu'un  en  connaît  le  nom. 
M.  Soulange  Bodin  di(  qu'il  a  reçu  la  même  Ro^e  d'An- 
gleterre, et  qu  on.la  trouTe  décrite  et  nommée  dans  les 

M.  laoqnes  dépose  aar  le  borean  néaf  espèce»  ott  varié- 

tét  de  Zinnia,  des  bulbes  et  des  fleurs  de  YAUium  amp^ 

loprasum,  cl  de»  noUcei  sur  loutcs  ces  piaules -,  plus  une 
Prune  allongée  qu'il  cultive  ei  qui  lui  a  éié  envoyée  de 
tapies  soua  le  nom  de  Papa-Gauda  :  il  demande  si  quel- 
q[U*iui  la  recoonalt  pour  être  Tiuie  de  cellet  cultivées  à 
Fliria. 

M.  Godefroy  présente  des  rameaux  de  Mûrier  dltilie  el 

fait  remarquer  aux  personnes  qui  ne  le  connaissent  pas 
que  celle  espèce  se  distingue  facilement  des  autres  à  la 
couleur  rouge  qui  recouvre  son  aubier* 

M.  Bailly  de  Merlieux  donne  connaissance  d'une  lettre 
de  M*  Noget,  desservant  a  Aubi{;ny ,  près  Falaise  «  conte- 
nant des  remarques  sur  lu  cuUurc  du  Melon  en  pleine 
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SSt  COMVTB  REITDU* 

terre  dans  ce  pays ,  et  «Tune  seconde  lettre  du  même  con- 
tenant la  description  cl  la  fi^^urc  irun  puceroit  (jui  cause 
de  grands  dommages  aux  racines  de  rArlifbaut,  des  Lai- 
taes  et  du  Blé.  La  première  lettre  est  renToyée  au  Comité  . 
de  rédaction  (voir  pag.  njf.  ),  et  h  seconde  à  Texamen  de 
M.  Turpin. 

Est  présenté  et  reçu  membre  de  la  Société  : 

M.  IjÀiaouiLH,  référendaire  à  la  Cour  des  compies. 

Sranca  du  i  août  i833.  —  M,  le  cli evQ lier  Charrier , 
membre  de  la  Société  d'Agriculture  de  i' A  Hier,  écrit  do 
rErmitage-Âuzon  par  dit  ry  (Allier)  pour  donner  commu* 
.  nieatian  d*an  semis  de  Robinia  viscoêa,  lequel  loi  a  rendit 
une  belle  variété  intermédiaire  entre  le  Mokima  vim»9a 
et  le  Jluhinia pseudo'acaciaj  parfaitement  semblable  à  celle 
décrite  sous  le  nom  de  Robinia  hybrida  dans  les  Annales 
êe  Im  SocîM,  tome  XII  i  p.  ^58  %  tenvoyé  an  Comité  de 
rédaction  (voir  paj».  193). 

M.  Vilmorin  dépose  sor  le  bmau  Texlrait  d'une  lettre 
écrite  de  Fontcnay-le-Comie ,  par  M.  Cavolr;iu  à  M.  Sa* 
gerct,  sur  diverses  variétés  de  Melons  qu'il  cnliire  avec 
$aceès  :  renvoyé  an  Comité  de  rédaction  (  voir  pag.  191}. 

M.  Macurel  communique  on  ettrsit  d^nne  lettre  d*Al« 
ger,  annonçant  de?»  succès  obtenus  dans  la  culture  de  p1a« 
sieurs  plantes  tropicales  :  le  Conseil  renvoie  cette  commu- 
nication an  Comité  de  rédaction,  et  charge  M.  Souknge 
Bodin  de  s'informer  des  moyens  d*eitraire  la  filasse  dn 
Phormiam  fenoar  blinde  k  Nouvelle  -  JioUande  (voir 
pag.  200  ). 

M.  Devillcrs  dépose  sur  le  bureau  des  remarques  sur  les 
jeunes  ponsses  de  Houblon  considérées  comme  aliment  t 
renvoyé  an  Comité  de  rédaction. 

M.  Jacques  communique  des  échantillons  ^Helichry^ 

sum  bractcatum  àficurs  blanches  et  une  noie  à  ce  sujet* 
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M*  Ciaflwel  Ut  de  nouvelles  observations  sur  le  Cytise- 
Adam ,  et  une  note  sur  deux  Yarîëtë»  nouTclles  de  Mârier 
Uane  oblennes  de  graines  dans  aes  eullures,  rnne^appelëe 
par  lui  Morw  àtba  nervosa,  et  Vautre  Monu  aJha  nervosa 

lori^ij'uliii  :  renvoyé  au  Comité  de  rédaciion,  ainsi  (]ap  le 
moyeu  qu'emploie  M.  Souiange  Bodin  pour  muiiipUer 
promptemenl  et  plus  abondamment  le  Mûrier-Perroltet, 
(Toirpag.  ig6). 

M*  Granihîé  4orit  de  Port*&ûttie«]lfarie  pour  domMr 
de  nouveaux  renseigncmens  sur  la  greffe  du  Dahlia  ;  ren- 
voyé au  Comité  de  rédaction  (roirpajj.  19?). 

M.  Vilmorin  dépose  sur  le  bureau  une  lettre  do  M<  !• 
•omlo  de  MoAibren  eonteaant  dee  remarques  sur  sea 
plantations  et  sur  les  ravages  que  lui  causent  tes  verf 
blanes  :  renvoyé  au  Comité  de  rédaction. 

M.  Turpin  lit  une  notic  t  sur  les  Usurpations  vcgé' 
taies.  Le  Conseil  ordonne  Tinipreasioii  de  ecltc  notice 
dans  les  Annales  de  la  Sociétés 

Le  même  membie  lait  m  lapport  sur  !•  pnoeM 
annoncé  dans  la  séance  précédente  par  M.  Noget ,  des- 
scrvaiU  à  Auhigny  *•  le  Conseil  ordonne  l'impression  de  ce 
rapport  dans  les  Annales,  après  que  M.  Turpin  y  aura 
fait  les  suppressions  qui  lui  sont  indiquées. 

M.  Poiteatt ,  au  nom  des  Commissions  de  rEsposition 
et  des  FoAdt  réunies,  lit  un  progiemme  poor  la  prochaine 
exposition  des  produits  de  rhorticultnre  ,  fixée  du  27  fé- 
vrier au  1  mars  i834.  Apres  quelques  modifu' uluii5> ,  le 
programme  est  adopte  ,  et  le  Conseil  arrête  qu  il  sera 
imprimé  dans  les  Amudes,  et  de  plus  tiré  à  part  pour 
être  distribué  (yoir  pg.  177). 

Est  présenté  ei  reçm  m0mhe  dê  U  Sèd&éi 

M.  le  baron  Bigot  ni  MoaociiBs  |  président  de  U  Société 
d'Agriculture  du  Loiret. 
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WUJKnM  BOUOCMlAtaïQUI. 


WLLETIBi  MBUOGAAPJaiQUE 

iu  ùuuànu  onun  à  la  uociiti. 


ANNAÎ.F*^  (h  Flniv  et  de  Pnmnne  (juÎQ  et  juillet  l833}* 
hE  Ct'LTIVATKUR  (  a«»U  i83:n. 
'MÉMORIAÎ.  encyclopédique  (juillot  i833  ). 
JOURNAL  des  connaiêsanccs  usuelles  {%otX  i833  ). 
MÉMORIAL  d'agriaidimdmCmn  (join  tSSS)* 
AMNALIS  âê  U  Sctiété  ét4igrkuitmr9,  mi»  «C  «MMWiVt  (anitfi  jflî* 

COURS     Mmie  ittduitnêtUi      M.  PayM  (  K*«  l« ,  li  H  St). 
SOClili  rof oie  iThorticultu  re  de  BnurvUe')  Espontioa  det  prodttîts  de 

rBvrticillure ,  le  1 4  juillet  i883. 
CULTURE  du  Miiricr  et  rducation  des  vert  k  toici  ^tJF  M»  Loiielenr* 

Doslongcbamps  (Extrait  ân  C<thli>at9iàr)* 
liART>FNETV'S  (juin 
A£F£&TOiàiO    c^fvco^um  prafica  ^N*  68). 

Séanee  du  it  floUt  i833. 

ANNAL1C8  de  r^grwiUm  fimtqiaUe  (wllt  im). 
ANNALES  d»  VltuÛÊmt  rùjrvtkùHiMtedêFromont  (jtda  iBI3}« 
MÉIIOEIAL  mi3rciopédiqu9(wÙt  iSaS). 
ANNALES  dm  Flore  et  de  Pomone  (  août  i833  ). 
BULLETIN  âelaScciêté  induOrielle  de  Saùti-Éùcnnc  (  r  Ut.  iMa). 
JOUENAL  des  propriétaire»  ruraux  (juillet  et  août  i833  ). 
JOURNAL  d'agriculture ,  lettres  et  arts  de  l'yfiu  (juillet  i833). 
HÉ^IOITIES  de  la  (SWete  d'agricuUure  et  d'horticulture  de  Prusse 
(  tome  I\  ). 

L^INSTITUT,  journsd  de»  Sociétés  icietUiJiqucs  de  i  'vatice  et  de  l'Etratè- 
ger, 

BAPPOriT  sur  la  Dia»ta»e  et  ta  Deectrinei^r  M.  Damât. 

EAPK>ftT  de  M.  Paycn  lut  i  k  Société  d'evcoiiragemfliit  eur  tÉada 

eenUvie  dee  wU  et  nuutufaeture»  de  Périt, 
EEPEETOaiO  di  agriadtura  praUeu  (  N*  69). 
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Tome  Xm.  —  Liv.  74*.  OctoLre  i853. 


Zdffni  odlnsiJirftf  à  la  SùeiéU  étHotUeukmde  Paris  par 

M,  PoilEÀU. 


Messieurs,  M*  Jacqms  et  M,  Mariât  tooi  ont 
iiN|iié  des  ôbeemUoDê  sur  an  lût  qui  intéresse  U  caltnre 
et  k  physiolo^e  ▼ë^lele;  et ,  comme  ee  fait  incontestable 

se  trouve  cependant  en  contradiction  avec  les  idées  (généra- 
lement reçues,  il  coiivieiidrait  que  la  Société  le  soumit  à 
de  nouTeiies  expérienfies ,  a£n  d  en  tfoo¥«r  une  esplicatÎM 
certaine  :  toîci  de  quoi  il  s'a|;il. 

Les  deux  korticnlteurs  précités  ont  arracbé  avant  lliifer 
un  certain  nombre  d*arbres  et  dWbrisseanx ,  et  les  ont 
laiôiés  ëtcridub  sur  la  terre,  où  leurs  racines  om  éiti  exposées 
à  la  riguctir  des  gclëes  pendant  toiu  l  liiv  cr  de  1829-1830  : 
au  printemps  y  iU  ont  replanté  ces  arbres  et  arbrisseaux 
selon  la  manière  ordinaire ,  et  tous  ont  poussé  oouuse  s'ils 
n^eussent  pus  été  sonmis  à  cette  ri^ureuse  épreuve* 

De  ce  fiftil ,  dont  Teiactitude  ne  peut  être  mise  en  doute, 
M.  Jacques  et  M.  Margat  ont  inféré  que  les  racines  des  ar- 
bres ne  sont  pas  aussi  sensibles  à  la  gelée  qu'on  le  croit 
généralement  j  M.  Margat  a  même  dit  qu  elles  n'y  sont  pas 
phisiensibles  que  les  rameaux. 

Quand  deux  cultivateurs,  dont  ranierité  esC  rse- 
peciable ,  s'appuient  sur  un  fait  ^our  émettre  une  opi- 
nion  contraire  à  celle  généralement  reçue ,  il  me  sem- 
ble qu'il  est  du  devoir  de  la  Société  de  faire  ex  iminer  re 
fait  dans  toutes  ses  circoDStances,  afin  de  découvrir  lea 
causes  qui  ont  pu  produire  des  opinions  différentes,  et  rame- 
ner les  esprtto  à  la  seule  et  unique  Yérité.  J'ai  denerbonnei» 
de  proposer  à  la  Société  de  prier  M.  Jacques  et  M.  Margat 
de  répéter  leur  expérience  Vhîver  procbain  ,  en  suivant  le 
programme  tracé  ù  la  suite  du  i  omplc  rendu  de  leur  com- 
municatioo,  tome  7*,  page  4  (  des  Anmles  de  la  Société* 
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K»u».  7  de  couvert,  8  île  l'IavM  uxct  .le  pluie,  et  une  matinée  de  bropillard.  L«  Maximum  de  v«- 
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I .  pluie  le  roatiaimqit'À  ^ bwiiret.  F#rtt  an4^  lo  MÎr^â  iu  Imrei  j 

bien  b<iD  tempi. 

«.  fent  MOMM  tiol«i4<|«it  Iw  joun  pnks^dM».  Mf  Jimni  uty^tti  de 

noyau .-n  ::rTTiv'tr. 

•  à.  Itmy  9omhre,  froid  |  menafant  plaie  ^  cepenUant  il  n*en  est  pas 
Umhé, 

4.  Malgré  Is  test  patié  m  lodet  h  plaie,  le  beromitre  remonle  ra- 
pidement. 

5.  A  cin((  heures  du  matia ,  1o  thermotoètre  a     4.  Commence  à  don- 
Utr  Ta  derni^e  taille  aux  Orangers, 

G.  Matinée  moin^i  froide  qtrc  le^  jmirs  |)rl^oJ<•ns.  Tiifté  à  Ia  f^f^** 

nicrtv  (^oniiucDcc  a  ilecoiiiter  le»  buriiure»  de  Maxuus. 

f.  Le  matin,  temp»  ttw  eottTert;  è deazlieiireB,  forte  pluie  qtila 

continue  jii'i'iu^à  la  brune. 

8.  Malj;re  Je  Tent  nord-nuosl,  la  pluie  a  coiumcacc  vers  dcux  heures  et 

eess^  (lue  le  soir,  a  nix  heure». 
0»  Semé  une  pkncbe  de  Fraisier.  Taillé  à  la  pépinière. 

■ 

te.  Serrât  et  empoté  les  cenebagM  de  JVerûiM  «iBePon  a  plaçai  ton» 

cbAsêis  froid  pnnr  In  reprit»'. 

II.  ^patrti  dircTses  Doulor^  déplantes  du  serre ebaMde  et  d'oram- 
grrie. 

IS.  Fait  le»  boutures  de  Cbryianiliâmct*  Ai*|n|ét4 da  terrain  pour  Itt 

semailles  d'arbre»  et  arbustes* 

.  ft.  •wrflea  Sabite-Lueie»  Héritier  ê  grappes,  Sureau  rouge,  Loni- 
çera  Xylosteon ,  tatarica  et  Periclomemum. 

14.  demé  Mûrier  à  papier.  Sorbier  et  autres. 

15.  Temps  trt  s  doûx  pendant  toute  la  joam^  Lenatin,  îleitteimbd 

nn  lé'^rr  brnutll'ird  ciiiî  n'ji  }>as  eu  de  '^iiltc. 

Lv  iciii]>sduux  lueuMcedcla  jpiuie.  Commencé  à  demontAT  1m coo* 
ches  de  serre  chaude. 

17.  Démonté  la  petite  «trrre  pour  lea  i^fawtk— .  fla«é  tootea  ka e>* 

pèces  et  Tarie'lt's  d'Epines- V inciter. 

it.  Aentré  la  tannée  d'une  des  ee«>ehes  de  la  grande  serre.  Conmeac# 
à  V  pîc     le.«  plantes. 

'19.  Commencé  à  placer  les  plantes  sous  les  châssis.  Labourd  le  terrain 
pour  les  bonturea  dcChèvre*jeiiilla»f 

10.  Les  vendanges  commencent  A  Gourbevoie,  Sorénef ,  Asniéres,  etc* 

Temps  superbe. 

21.  Semé  ([ucl<iue«grauics  de  plantes  d'orangerie,  comme  Pentsiatiwt  ^ 
ai. 

ad.  Fiiit  la  couche  de  k  peliU  serre  ébaddt  de  TilHert.  CMHlmi^de 

ranger  les  plantes  sous  rl»i\.s?is. 
wA.  iLoiait  le»  bordures  de  Shuîcv  du  flturi.stc  de  Villicrs. 

ai.  tn  6e«r,  A  la  serre  cbandc,  AmmryUis  purpmrea» 

a6.  n  est  tombé  de  ta  pluie  ane  partie  do  h  nuit.  Placé  l€$  plantoa 
glisses  en  serre. 
17.  Eepit^ué  «n  pots  des  &o»«s-tremières  de  la  Chine. 

at.  Semé  «ne  plancha  de  Picd-d'AloMelte.  Séparé  et  replanté  det 

Oreîîlr«-<rO>r» . 

39.  Le  l>ai  t»rut'trc  remonte  el  fait  e.^j>éier  beau  lrm;»s  pour  la  rcnli  i.'a 
dci  piaule  i';<    jrr«'  et  d'''^r.tngiMir>. 

So.  Après  le  brouillard  qni  s>st  dissipé ,  ircrs  huit  heures,  temps  très 
beau. 


t  «la  UanoHivtTv  m  ci^  ii)>  3S  pwKn  4  In  13  rl  te  St',  Ir  minimum,  *lf  27  |>  »>irr» 
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Qbsérvalwns  sw  les  questions  de  M,  le  baron  Hàmëlin  et 
$ur  la  répcme  de  M,  Tuirar^  insérées  dans  tes  68*  et 
•69*  Uvraisons,  pa^rs  at«  e(  26»  Ju  Urne XII des ksaaiitik 

de  la  Soci^lë  d  iioi  licullure,  par  M,  Féboriee. 

Messieurs ,  voua  invilâtes ,  le  0.0  mars  dernier,  mon 
lionorable  collègue  M.  Turpin  et  moi  à  répondre  aux  ques- 
tions de  M.  le  baroa  Uamelîn  sur  des  ohangemens  de  cou- 
leurs qu*U  avait  remarqués  dans  les  corolles  de  la  variété 
poudrée  de  rOreille*d*OurS|  Primula  auricula,  et  du  Ca^ 
mellia  variegata, 

M.  Turpin  a  hit  son  travail  et  a  préféré  vous  le  corn- 
Biuniquer  séparément,  parce  qu*il  a  pensé  que,  s*étani 
•pécialement  occupé  de  Vanatomte  Té^tale ,  qu*il  nomme 
erganographie,  pendant  que  je  m^étais  occupé  de  physique, 
de  chimie  et  de  culture,  il  nous  serait  très  difficile  de  noua 
entendre  pour  la  solution  des  questiona.  proposées.  Il  est 
vrai  que  j'ai  joint  Tétude  de  ces  trois  sciences  à  celle  de 
Fanatomie ,  dans  la  conviction  que  ces  éludes  sont  indis- 
pensables pour  connaître  la  marche  delà  végéutîon.  Cest 
aux  connaissances  que  j  uî  acquises  daas  ces  pai  ties,  qu'après 
avoir  découvert  le  premier  que  les  germes  contenus  dans 
les  boutons  à  bois  et  à  fleurs  y  étaient  en  quelque  sorte  dé-* 
posés  par  des  filets  de  Tétui  médullaire  qui  s'en  écartaient 
par  leur  extrémité  supérieure  pour  pénétrer  daus  1  dàsselle 
des  fcuilk'S  comme  dans  les  feuilles,  dont  ils  formaient  Les 
nervures  et  le  réseau  \  après  avoir  suivi  ces  filets  depuis 
leur  apparition  daus  les  ovules  de  Tovaire  et  pendant  la 
germination  jusqu'à  Tépoque  de  la  floraison  et  de  la  fructi- 
fication de  plusieurs  végétaux  ligneux  ^  afii  es  avoir  annoncé 
les  causes  des  formes  diverses  de  l'étui  médullaire  et  celle 
de  la  position  si  variée  des  feuilles  autour  de  la  tigc^  enfin^ 
après  avoir  établi  que  c'était  dans  le  tissu  cellulaire  que  se 
produisaient  les  germes  qui  servaient  à  la  multiplication 
végétaux,  fait  dont  M.  Turpin  a  complété  la  démonstra- 
tion j  c'est  aux  dccouvcries  que  j'ai  iaiies  dans  les  scieuccs 
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susdtleft  que  j'ai  dâ  la  poaaibiUlë  de  m*ooeiiper  avec  quel- 
ques tucoés  de  la  physiologie  Tégëtale  et  d'en  établir  le« 

bases  (i). 

Vous  avez  entendu ,  avec  cet  intërci  qu  inspirent  toutes 
les  productions  de  notre  saTant  colique ,  la  lecture  de  aoa 
mémoire;  J* espère  que  vorn  youdrea  biea  dooner  quelque 
atteotion  aux  obserrations  saÎTanlea  ; 

Je  partage  avec  M.  Turpin  ropinion  qu'on  éviterait  un 
grand  nombre  de  discussions  «i  on  emplovait  des  expres- 
sions bien  précises^  mais,  iorsquou  en  a  trouvé  de  telles, 
je  vois  avec  peine  qu'on  les  chaugei  parce  qu'on  aogm«nU 
le  travail  de  ceux  qui  8*j  livrant.  I^r  exemple  »  le  terme 
amatomie  et  ses  dérivés  sont  généralement  eonnus  et  dans 
tous  les  dictionnaires  ^  personne  n'en  if;tiorc  h\  significa- 
tion ,  et  il  n'y  avait  pas  de  raison  pour  ieë  chunjjer. 

Quant  à  la  dénomination  de  greffe  herbacée,  que  notre 
collègue  rejette  comme  expression  vague  et  erronée,  pour 
la  remplacer  par  eelh  de  greffe  de  végétaux  hêrbueés,  ou 
mieust,  par  cette  de  greffe  entre  des  végéumx  herbacés , 
parce  (jac  loiUes  les  gtfjjcs  végétales  possibles  ne  peuvent , 
suivant  lui,  avoir  lieu  qu'entre  des  tissus  znvajis  et  consé" 
quemment  herbacés,  je  ne  puis  admettre  ce  changement. 

Je  prie,  mon  eW  collègue,  de  vouloir  bien  re- 
marquer que  cette  dénomination  ne  signifie  pas  seulement 
ane  greffe  entre  des  végétaux  herbacés.  Il  est  vrai  qu'elle 
n'a  été  applifjuée  pendant  long-temps  qu'à  ces  végétaux  ; 
mais  M.  Tscboudy  s'en  étant  servi  pour  des  végétaux 
ligneux,  tels  que  les  arbres  verts,  cette  marche  a  été  adop- 
tée et  généralisée*  Ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  greffe 
herbacée,  c'est  qu'on  se  sert  de  l'extrémité  des  branchée  au 
moment  où  elles  commencent  à  se  développer,  et  lorsque 
cette  extrémité  est  encore  tendre,  succulente  et  non  fibreuse, 
état  dans  lequel  toutes  les  parties  du  sujet  et  de  la  greffe 

(i)  Tous  r<>  i.iii^  sùiit  (onsipnt'i  cîjins  <lfs  Mémoires  iœprinu's,  cii 
ucral,  \K\c  lc>  Sacit:l«s  auii|uclle$  ju  les  ;ti  adresses,  k  partir  Uc  iSoS  et 
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êùnt  mceptibkt  de  s^ànir  pour  ne  htmtt  qa^un  tout  \ 
cette  (greffe  diffêfe  eMentîelleneat'det  autres  sous  ce  rap- 

pniM ,  cil  ce  qu'elle  est  exécutée  avec  itne  partie  entîère- 
mcQt  hcibacée  pour  i  appliquer  sur  uue  partie  égalemeoi 
berbecée  d'une  aatre  plante  :  c'est  donc  une  ^jreffe  etitf e 
les  periîee  herbacées  de  deux  Té^unx  ligneux ,  comme 
entre  celles  des  plante»  qui  ne  le  deviennent  pas.  Ainsi,  les 
dénomination»  de  notre  colIè(];ue  ne  sont  point  applicables 
&  cette  greffe  \  elles  seraient  d'ailleurs  générales  et  pont-^ 
raient  aenrir  pour  loutes  les  greffes  «  si  tontes  ne  pouvaient 
avoir  Heu  «{u'entre  des  tîasns  herbacés  :  or»  c'est  ce  qui 
nVst  pa?. 

Eu  eliet,  a  n  y  a  dans  lus  vég;é(aux  lî(»neux,  k  Teutréc  du 
•^^ntempsy  époque  à  laquelle  leurs  boutons  commencent 
en  général  à  se  développer»  d*atttre  tissu  herbacé  que  celui 
contenu  dans  ces  boutons  et  la  couche  parenchymateuse 
verte,  recouverte  pnr  répidermc  de  récorcc  ;  il  n'existe 
pas  plus  quand  la  pousse  est  arrêtée  dansk  courant  île  Tëté  : 
c'est  cependant  à  deux  époques  qu'on  greffe  le  plus.  A  la  fin 
de  l'hiver»  on  se  sert  do  portions  de  branches  bien  aoûtéet 
pour  faire  la  f;reffe  dite  en  fente  ;  on  insère  dans  le  sujet 
6a  ]>  u  lie  11  ieureet  réduite  ,  san?  s'occuper  d  e  la  coïnci- 
dence de  leurs  tissas  herbacés,  mais  seulement -de  celle  des 
points  de  jonction  des  libers  et  des  aubiers  ;  aussi  ne  chei^ 
che-t*on  pas  à  mettre  les  éeorces  de  niveau  :  on  fiitt 
même  rentrer  nn  peu  celle  de  U  greffe  ai  elle  est  plus 

mince. 

Dans  l'été,  où  Ton  greâe  en  écusson»  ou  applique  la 
greffa  eontre  l  aubier  t  si  on  a  communément  l'aitentioii 
de  placnr  ht  coupe  de  la  partie  supérieure  de  Pécorce  de 

récueson  contre  celle  du  sujet ,  c'est  scnUmcnf  j)our  rendre 
plus  facile  la  reprise  de  la  greffe  pir  la  soudure  des  deux 
éeorces*)  mais  ce  n  est  qu'un  mo]fen  secondaire.  Par  exem<- 
ple»  si»  au  lieu  d'une  fente  dans  l'écorcc  du  sujet  représen- 
tant un  T  majuscule  pour  insérer  récuKson  »  on  forme  une 
croix  ,  le  bourgeon  de  1  ccusson  seiu  iiu  ce  aire  do  la  croix 
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et  800  écorce  recouverte  ie  tous  les  c^iës  par  celle  du  sujet  j 
cepeiul  mt  récusson  réussira  aussi  bien. 

Ou  fait  plus  :  oo  eolève  au  sujet  une  plaque  d^ëcorce 
avec  un  emporte->piè€c  ;  ou  la  remplace  par  un  ëcusaoa 
plus  petit  »  pour  empêcher  toute  coïncidence  entre  les  deux 
êcoroes ,  afin  de  s'opposer  à  ce  que  les  sacs  propres  do 
sujet,  lorsquih  sont  très  abondans,  noient  fœil  de  1« 
greffe  :  ainsi ,  si  un  excepte  une  seule  de  ces  manières  d'o- 
pérer^  il  n'y  a  aucune  coincideojip  entre  les  tissus  herba- 
cés. tiCS  greffes  reçoivent  leur  nourriture  par  Taubier} 
elles  se  collent  seulement  contre  le  sujet  jusqu'au  moment 
où  leurs  feuilles  se  développent  et  commencent  à  remplir 
leurs  fonctions  :  c*e8t  alors  qu'en  fournissant  de  la  sève  et 
en  produisant  des  sucs  propres,  elles  déterminent  la  for- 
mation du  cambium  ,  d  où  résulte  une  nouvelle  couche  do 
liber  et  d'aubier  et  la  réunion  intime  de  la  greffe  et  du  sujet. 

Notre  honorable  collègue  déclare  qu^on  emploie  à  tort 
les  e.\[)res£iond  de  plantes  aeatâes  on  j>ïantB$  sans  tiges, 
puisqu'il  irexiste  pa?^  un  seul  végétal  qui  soit  privé  de  tige  ^ 
il  a  fort  bien  démontré  qu'il  y  en  avait  d'aériennes,  de 
souterraines  et  d'aquatiques^  il  les  a  distinguées  des  sup- 
ports des  feuilles  et  des  fleurs ,  qu'on  nomme  pétioles  et 
pédoncules ,  mais  il  me  parait  avoir]  confdndu  le  collet 
avec  la  lige,  quoique  le  premier  soît  très  apparent  dans 
les  plantes  dont  le»  tiges  meurent  tous  les  ans.  Je  pense 
qne  notre  collègue ,  en  êublissant  en  principe  absolu  et 
•ans  aucune  exception  l'existence  fl  une  tige  dans  tous  les 
\égétaux>att  lieu  de  dire  que  la  plupart  des  plantes  ont  des 
tiges ,  a  outre-passé  la  vérité 

(i)  Quelques  botanistes  moUcrocs  ont  ctabU  deux  ott  trait  priaâ|as 
qu  ils  ont  trop  généralisés  ;  ils  ne  voient  plus  de  plant*!  MHS  tige  eiMM 
feuilles ,  Pôint  de  fleur*  Mttf  €oroltè ,  etc.  :  l'il  ndtafiiie  qtiel^e  w^né, 
^pTA  citav«rtë  Ml  •ÊnèL  C*m  t*4cavMl'  dec  voies  4e  li MIWS  ^  a 
UBtv«ri^ietpradiicti<n»,d(»Dt  les  unce^deot  les animaoi comme  da^ 
letV^éUtlx ,  ne  paraissent  que  des  ëbaucîi^^  .  pm.lmt  <\xif^  iVi\iiTt%  sont 
perfectionnées.  Combien,  par  exemple,  est  grande  la  différence  entre 
^  ^  poljrpc,  entre  un  Gbâuignier  et  un  ChampignQn! 
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Pour  TOUS  en  fourair  la  preuve,  je  choiftirai  k  Tulipe, 
qui  me  servira  ë^lemeot  qoand  il  sera  question  de  la  co- 
loration des  fleurs.  Cette  plante  monocotylédone ,  couverte 

d'une  pellicuic  marron  plus  ou  moins  foncé,  est  formée 
de  quatre  tuniques  d  une  demi-ligne  à  a  lignes  d'épais- 
seur, suivant  le  volume  de  TOignon  ;  ces  tuniques  sont 
Templies  d*un  tissa  cellulaire  blanc  \  elles  s*arrondissent  à 
leur  base  pour  se  réunir  à  un  petit  r^eptaclé  ou  placenta, 
qui  est  à  peu  pi  è^  de  la  mcnic  épaisseur  que  ces  tuniques  , 
ce  qui  constitue  le  collet,  mais  d'une  conlexlure  plus  ser- 
rée^ il  y  a  autour  de  son  disque  inférieur  des  points  un 
peu  sailbns ,  d*ou  sortiront  plus  tard  des  racines  :  voilà 
ce  qui  constitue  un  Oignon  de  Tulipe  lorsqu'on  le  tire  de 
terre.  SI  on  les  coupe  tiansvcrsalemeiu  et  qu  ou  enlève 
les  deu:x  tiers  ou  plus  de  la  partie  supérieure  des  tuniques, 
on  aperçoit  au  centre  de  la  tunique  la  plus  intérieure  deux 
on  trois  points  d*an  jaune  clair,  dont  celui  du  centre  est  le 
plus  gros ,  et  qui  sortent  du  placenta  :  ces  points  grossis- 
sent insensiblement  et  celui  du  centre  s  allonge  davaiiiage. 
On  y  aperçoit,  dans  le  courant  d'août,  le  petit  pédoncule 
nommé  hampe,  sa  fleur  et  quelques  feuilles  qui  environ- 
nent la  bampe  :  quant  aux  autres  points ,  ils  prennent 
moins  de  longueur,  mais  ils  tendent  à  s*arrondiret  à  gros- 
sir davantage  j  on  y  distingue  bientôt  les  élémens  de  tuni- 
ques seulement,  mais  sans  feuilles  ni  hampe.  Cet  accrois- 
sement continue,  à  Paris  et  dans  les  environs,  jusqu'à  la  fin 
dToctobre,  époque  de  la  plantation  des  Oignons  :  alora  la 
hampe  et  les  feuilles  sont  presqu^au  niveau  de  la  partie 
supérieure  des  tuniques  qui  les  recouvrent.  Il  est  à  remar- 
quer que  la  contexture  de  ces  tuniques  paraît  déjà  relâ- 
chée ;  elle  se  creuse  et  d'autant  plus  que  les  parties  nou- 
velles prennent  plus  d'accroisseioenl  ;  elles  sont  ensuite 
conprimées  par  l  Oignon  ou  les  Oignons  qui  se  dévelop- 
pent dans  leur  intérieur  et  qui  en  tirent  lear  première 
nourriture)  leur  épaisseur  diminue  leilemeut  qu'elles  finis-* 


M  X.  iM  BiMov  BAmtnr;  a33 

aeni  par  être  réduites  à  Tëtat  de  simple  pellicule,  ordiiiai- 
rement  fendue  au?  le  longaear  et  ayaol  une  couleur  merron 
très  foncé.  Si  TOignon  est  d*un  çroa  voloney  on  aperçoit 

auiai^  la  base  des  parois  intérieures  des  tuniques  un  ou 

deux  pclils  germes  qui  devicniiciil  des  petits  Oif^nons  dits 
caicux  ,  très  aplatis  d'un  seul  cote  :  peu  de  temps  après  la 
plantation ,  les  racines  sortent  et  pénètrent  en  terre  en  tra* 
Tersant  la  pellicule. 

La  hampe  et  les  feuillet  sortent  de  terre  après  lea 
grands  froids;  la  première  est  niio  si  l'Oignon  est  faible  : 
ordinairement  elle  porte  une  i'eiiille  et  quelquefois  cîen\, 
ou  même  trois,  quand  TOignon  est  très  gros  et  que  la  yc- 
gëtation  est  favorisée  par  une  terre  bien  nutritive  et  une 
température  favorable.  Ces  feuilles  ne  me  paraissent  pas 
devoir  eiister  dans  Tordre  naturel,  mais  provenir  d*one 
nourriture  plus  abondante,  et  aussi  de  ce  que  lesamucurs 
ont  Vatlention  d'enlever  la  fleur  peu  après  la  chute  de  son 
périanthe ,  pour  conccnlrer  dans  TOignon  nouveau  la  sève 
destinée  à  la  nourriture  des  graines ,  ce  qui  leur  donne  an 
printemps  une  végétation  plus  vigoureuse. 

Si,  lorsque  les  parties  qui  sont  sorties  de  terre  sont  bien 
dessrcbées,  on  lève  la  plante  avec  précaution  ,  on  trouve 
le  nouvel  Oignon  enveloppé  par  les  ancienneë  tuniques  ré- 
duites en  pellicules  colorées ,  ainsi  que  le  réceptacle  »  et  on 
déuche  facilement  ces  parties  des  Oignons  nouveaux. 

Telle  est  révolution  des  Oignons  de  Tulipes  «  qui  n'ont 
qu^une  année  dVxistence  :  or,  dans  toute  cette  évolution , 
on  ne  trouve  que  d<  s  iii:ii(|ucs  réunies  à  leur  buse  sur  un 
mince  iissu  cellulaire  que  j'ai  nomme  placenta  ou  réceptU" 
de,  d'où  il  est  sorti  une  hampe  et  quelques  Feuilles,  plus 
un  ou  deux  Oignons.  Je  n^y  ai  pas  vu  de  tige ,  k  moins 
qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  aux  tuniques  et  au  pla- 
centa, on  à  Tune  ou  Tantrc  de  ces  parties  :  ce  serait  de 
préférence  an  plarciiia  ,  d'où  sortent  naturellement  TOi- 
gnon  f  k  hampe  et  les  feuillus  j  mais  la  formation  de  ces  or- 
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fineft  dans  cette  partie  n'y  a  lien  de  préférence  que  parce 
que  les  sobstaoces  nntritires  y  affluetil  de  totis  les  côtés 
par  leur  mouvement  de  descente  des  tuniques.  Us  pour- 
raient être  €;]alcmoiii  produite  (laiis  Irs  tunîqnps,  puisquiL 
se  forme  à  leur  base  des  caïeux  ,  et  que  ,  si  on  en«- 
lève  le  placenta  à  cet  Oignon,  il  part  de  la  plaie  laite  ans 
tuniques  des  caleux  souvent  très  nombreux. 

Ju  tlis  que  la  nourriture  descend  des  tuniques  pour  ali- 
menter les  germes  (|ui  se  développent  sur  le  placenta;  je  l'ai 
déjà  prouvé  pendant  ce  développement  par  Tëtat  de  ces 
tuniques.  J'ajouterai  que  si,  au  lieu  de  planter  des  Oi- 
gnons, on  les  laisse  dans  des  sacs  de  papier,  la  hampe  et  les 
feuilles  ne  prennent  qu'une  petite  partie  dr  Km  s  limca- 
sions,  parce  qu'ils  sont  privés  des  fluides  necca^aires  à  tout 
leur  accroissement ,  la  fleur  avorte  et  l'Oignon  se  dessèche 
prômptemeni;  mais  il  s^y  forme  un  petit  Oignon  qui  s*aoute 
bien ,  quoiqu'il  n'ait  pu  se  nourrir  que  des  sucs  élabores 
que  les  tuniques  lui  ont  fournis  :  elles  sont  donc  pour  lui  ce 
que  sont  les  cotylédons  pour  les  embryons  des  plantes  dico- 
tylédones. 

Il  me  parait,  en  conséquence,  que  les  Oignons  de  Tu- 
lipes et  autres,  organises  de  la  même  manière,  doivent 
être  considérés  comme  dénués  de  tige  5  il  en  résulte  que 
les  ei pressions  de  plantes  acaulcs  et  de  plantes  sans  tige 
peuvent  trouver  leur  juste  application  y  mais  que  notre  cet 
lègue  aurait  en  raison  de  dire  qu^on  avait  trop  généralisé 
Celte  expression.  Ces  variations  dr  la  marche  de  la  n.tturc 
pour  Texistence  ou  la  privation  des  tl(^es,  comme  pour  leur 
forme ,  leur  {grandeur,  et  surtout  pour  le  temps  nécessaire 
à  lenf  développement ,  sont  encore  plus  considérables  pour 
les  parties  destinées  à  la  reproduction  des  végétaux.  Les 
uns  se  reproduisent  en  quelques  mois,  les  autres  ont  be- 
soin de  quelques  années  et  d'avoir  pris  une  partie  de  leurs 
dimensions  avant  que  les  bourgeons,  placés  en  général  à 
râisselle  dés  feuilles ,  produisent  des  fleurs  au  lieu  debran^ 
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chet.  Comment  s'opère  ce  changement  qui  à  étonné  (oua 

ceux  qui  ont  étudié  la  marche  de  la  vé;;é(alion? 

A  celte  qtîcsiion  m  naturelle,  des  théoriciens  ont  avancé 
que  c'était  par  la  transformation  de  la  feuille  et  de  son 
bourgeon  en  boutons  à  fleurs  ;  d^aulres  botanistes,  qui 
réunissaient  la  pratique  à  la  théorie,  ont  observé  que  dans 
la  classe  nombreuse  des  végétaux  ligneux  â  feuilles  eadu-* 
ques,  CCS  feuilles,  au  lieu  de  se  transformer,  faisaient  leur 
évolution  complète  et  se  détachaient  ensuite  deTarbre^ 
que  Tcmbryon,  placé  dans  le  bourgeon,  produisait  un 
acion  si  la  sève  était  très  active  et  contenant  peu  de  sucs 
propres,  mais  quil  donnait  une  ou  plusieurs  fleurs  s*il 
était  nourri  d'une  sève  plus  lente  dans  se»  mouvemens  et 
plus  rharfjr'c  de  sucs  élabores.  1^%  \  j)éricncc  coufii  ma  ces 
fnit:^  et  leur  démontra  eu  outre  quau  moment  de  Tappari- 
tion  du  bourgeon,  son  organisation  intérieure  était  à  peine 
ébauchée ,  et  qu'il  était  possible  de  changer  sa  destination 
naturelle,  même  quand  (|uc  Iques  pariiez  y  étaient  d^jà for- 
mées, ce  qui  établit  une  très  grande  différence  entre  le 
bourgeon  et  la  (jraine. 

C*esi  ainsi  que  je  me  procurai  par  exemple  ^  en  ^8i  i  ci 
1812,  des  branches  de  ^Rosiers  terminées  par  un  bouquet 
de  fleurs,  et  qui  sortaient  d'un  calice  formé  qui  contenait 
un  ou  deux  pétales  colorés  et  |)lus  persistans  que  de  cou- 
iLuiiL.  Je  les  présentai  à  T Académie  des  Sciences  avec  des 
branches  de  Mélèze,  d  Epicéa ,  etc.,  qui  traversaient  des 
cônes  dans  lesquels  les  écailles  s  éiaicnl  seulement  déve- 
loppées. 

Dès  ce  moment  on  put  se  convaincre  quil  n*y  avait 
qu*un  changement  de  destination  dans  les  bourgeons,  et 

non  Iransfoniiutiuu  des  parties  eoiislituanles  •  qu'ainsi  les 
corolles,  si  diiïérenles  des  feuilles  [>ar  leur  contrxture, 
leurs  couleurs  et  leur  aaion  sur  Tair  et  les  animaux  (i), 

(i)  Il  T  a  lieu  tle  ciilliTatcni  s  ((iil  it;iioirul  qur  les  feuilles  purifient 
Tair  en  absorbant  une  partie  de  son  aciJc  caibuuinm;  et  en  lui  fuurais- 
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n'ëiaieiii  pas  plus  des  feuilles  Iraosformées  que  les  fruits, 
derniers  résultats  des  fleurs  ;  mais  que  leur  production  était 
due  a  une  séve  dîHeremment  combinée  que  celle  destinée 

par  la  nature  à  la  production  des  branches  ,  effet  qu'on  re- 
marque é^lemeut  chez  les  animaux ,  mais  sous  d'autres 
rapports. 

Tai  dit  que  les  formes  des  fleurs  >  et  conséquemment  de 
leurs  parties  cokstitutiTes ,  étaient  encore  plus  variées  que 

celles  des  liges  :  ces  vdiialions  pai  aisseut  dues  aux  filets 
médullaires  qui  se  diviseut  ci  se  subdiyiaenl  d'une  manière 
étonnante.  Le  botaniste  n'a  pu  encore  parvenir  à  trouver 
ks  causes  de  ces  divisions ,  ni  à  les  produire.  Ainsi  les 
moyens  de  changer  les  formes  des  fleurs,  c*esl  à  dire  de 
doinier  à  la  llciu  d  une  piamc  rosacée  la  forme  de  celle 
lëgumineuse,  ue  sont  pas  en  son  pouvoir.  Un  peu  plus  ins- 
truit sur  les  causes  de  la  coloration  ,  il  est  parvenu  à 
ciban{];er  les  couleurs  des  corolles  et  a  en  obtenir  plusieure 
sur  des  corolles  qui  n*en  avaient  qu^une;  mais  on  doit  re- 
connaître que,  dans  ces  chanfjcmens ,  le  hasard  a  Fait  plus 
que  la  science  du  cultivateur.  Aussi  la  question  de  savoir 
quelle  est  la  cause  des  couleurs  si  variées  comme  si  bril- 
lantes des  fleurs,  et  comment  la  nature  et  Tart  y  produisent 
des  changemens ,  est  une  des  plus  difficiles  à  résoudre, 
quoique  le  boi  inisiic  ail  tiré  parti  des  connaissances  phy- 
siques et  chimiques  pour  Texplication  des  phënomèuea 
physiologiques. 

La  physique  lui  a  fait  connatlre  comment  le  soleil  noua 
procurait  la  lumière,  la  chaleur,  le  mouvement,  et  vivi- 
fiait les  animaux  el  les  végétaux  j  elle  lui  a  lait  voir  les  effet» 
de  Fa  (traction  de  ce  globe  sur  les  fluides  comme  sur  leur 
entrée  |  leur  ascension  et  leurs  autres  mouvemens  dans  les 
végétaux.La  chimie  lui  a  découvert  les  divers  élémens  qui 

«mt  de  Toxigènc ,  pendant  que  le»  corolles  prodiilioit  l'effet  contrairo 
et  peuTeot  éeveoir  très  nuisiblee  poar  rhomme  âaju  les  appaitemms 
Hen  clos. 
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composent  les  terres,  les  acides,  les  oxide),  les  alcalis , 
qaîf  ditsoas  dans  VeàJk^  peuTenl  pénétrer  dans  lea  végé- 
Umx  el  en  derenir  des  parties  constKnantea.  Ptt  le  moyen 
4e  cette  acienoe ,  on  a  décomposé  Tean  et  Tair,  et  on  a  dé- 
couvert Uîie  j)ai  lie  de  leurs  propriétés,  celles,  entre  autres, 
de  dissoudre  et  de  faire  pénétrer  dans  les  végétaux  beau- 
coup de  sabsianees ,  lesquelles,  s'at tirant  ou  se  repoossani 
suivant  leur  affinité  et  leur  éeçré  de  température ,  tant6t  sé 
décomposent,  tantôt  se  combinent  de  manière  à  être  plus 
ou  moins  propres  à  la  nutrition  des  diTerses  parties  des  yé^ 
gëlaux.  On  a  aussi  appris  qnc  plus  la  (  liaU  ur  augmen- 
t  lait,  plus  Taetion  du  calorique  et  du  Huidc  électrique  était 
grande  et  accélérait  comme  elle  variait  les  combinaisons 
dans  les  Tégétaux.  Ën&n  cette  science  a  démontré  que  les 
mélanges  de  diverses  substsnces  et  leurs  nouvelles  combî<* 
naisons  avaient  une  grande  infinenee  sur  la  coloration ,  et 
que  cprîaiiis  composés,  en  agissant  sur  d^aulres,  les  colo- 
raient de  diverses  manières ,  et  leur  donnaient  des  couleurs 
qu'ils  n'avaient  pas  eui-mémes.  C'est  ainsi  que  certains 
acides  colorent  en  rouge ,  des  alcalis  en  vert,  etc.  Ces  di- 
verses connaissances  nous  fournissent  quelques  données 
pour  Texplication  des  divers  phénomènes  de  la  végétation, 
et  nous  suivrons  avec  d  autant  plus  de  facilité  sa  marche, 
^uc  ces  sciences  feront  plus  de  progrès. 

D^unc  autre  part,  la  nature  avait  placé  les  divers  végé- 
tanx  dans  les  clinaats  et  dans  les  terres  qui  leur  convenaient 
*  le  plus.  Les  cultivateurs  ont  changé  cet  ordre  en  les  trans* 
portant  de  loules  les  parties  du  globe  autour  de  ses  habi- 
taiions.  Ces chan{5enu  ris  dv  climat  et  de  nourniurc  oni  né- 
cessairement plus  OU  moins  modiâé  ces  plantes,  et  ils  ont 
eu  de  Tinfluence  sur  la  viguetir  des  nouveaux  germes 
comme  sur  la  coloration  des  corolles.  Quelquefois  les  em- 
bryons ont  pris  do  plus  grands  développemens ,  signes  de 
vigueur  j  pluâ  bouveni  ÏU  uni  éié  affaiblie  petiddiài  t|uc  les 
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diaensiont  du  péricarpe  et  même  des  corolles  qui^lpt 

touraient  ont  clé  considcrableiiicui  aii^aiiiilces. 

La  colora (iou  des  corolles  s'en  est  ress«atie  plus  ou 
moinsi  et  li^  culture  est  parvenao  à  les  oroer  d'un  gr%ii4 
nombre  de  couleurs.  Tout  a  dépeuda  de  U  covUnimifoii 
des  terres  dans  lesquelles  les  rscioes  ëtaîcut  ImpUuitées, 
ile  celle  de  Tair  qui  eaviioouuit  les  feuilles  et  les  ii(jes, 
^ufiu  de  la  chaleur  plus  ou  noins  grande  qui  accëlëitûi 
ou  FsleutîssAit  les  mouvemei»  da  U  sève,  Cest  msî  c|oe 
notre  collègue ,  le  comte  de  Murinsis,  eu  domiiuil  dm 
terres  dilTcrcntcs  à  «es  Hortensias ,  csi  venu  à  former 
des  allées  de  cette  piaule,. dont  une  a  les  fleurs  roses ,  eoUo 
gui  suit  les  fleurs  bleues,  et  ainsi  de  suite.  Ctst  de  Oùitt 
manière  que  Lb^  fleurs  de  plu»  de  dix  mille  Auéilionet  dûa-« 
blea,  plantées  dans  le  bosquet  dit  Jardin  du  Hoi ,  du  dhik* 
iL'uu  du  Versailles,  furent  verdalrts  la  première  année, 
p^rce  qu'où  mit  ces  plantes  dans  des  ter t^s  prise»  à  i  ptcda 
de  profondeur,  et  contenant  une  certaine  quantité  de  po^ 
lease ,  comme  son  analyse  le  démontra. 

Cest  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  les  elimata  tempérés 
comme  les  cotes  de  Touesl  de  la  France  ,  (jiie  le  cœur  du 
centre  des  Hcnoucules  doubles  acquiert  et  conseri e  la  cou» 
leur  vert^,  et  que  Ton  voit  ces  belles  aonas  do  la  mém# 
couleur,  mêlées  de  sonee  rouges,  blanebes  m  resee,  mam 
les  fleurs  des  Anémones  doubles,  ])arce  que  l  air  y  contient 
des  Tapeurs  aqueuses  plus  ou  moins  chargées  des  sels  nm* 
tim  qu  elles  tiennent  en  diaaolution $  o*eit  par  cefta  luisOA 
que  lorsque  je  désira  rendra  cette  eoulaur  à  une  partie  de 
ces  Benra  ,  je  répands  un  peu  de  ce  sel  sur  la  ferre,  eil 
Jicu  de  soude  ou  dépotasse  dont  le  prix  est  trop  élevé. 

Si,  ù  l'entrée  du  priuicmps,  la  iempcrature  est  très 
douce,  la  i égélatioa^  sans  être  bien  aettre,  est  créa  avan^ 
ti^aae  anx  corolles  ^  ellea  ont  le  temps  de  prendre  teuCee 
leurs  dimensions»  parce  que  les  parties  plut  moUcs  peuvent 
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contiBUcr à  s'étendre  j  leurs  <  onlours  sur  Uû  plus  {jrand  es- 
pace soiu  j)iu6  divisées  et  plua  marqué«i,  quoique  moicis 
YÎvçai  c  est  ce  que  la  compmiioii  des  i\némones  çi  à/^ 
Renoncules  pUiitéea  à  l'automne  avec  celles  mites  en  i«m 
au  printemps  prouTe  d*uoe  manière  ëvidenle.  Les  fieoni 
dei  premières  ont  des  dimensions  doubles,  et  leurs  cou- 
leur» sont  plus  dislitieles,  parce  qu  elles  j>araissenl  dans  les 
mois  d'avril  et  de  maij  quelquefois  même  les  fleurs  d'A- 
némone»  commencent  à  se  montrer  à  la  mi-mais  »  alon 
elles  oni  une  Inn^e  darëe.  Les  Anteoneset  les  Benon«r 
entes  plantées  au  printemps  ne  donnent  ordinairement 
lefrs  fleurs  qu'en  juin  :  à  celle  époque,  le  soleil  est  plus 
ardent,  iu  eliuleui  plus  Mve,  les  raouvemcns  de  la  SQVÇ 
plus  accélérés.  Les  organes  des  plantes  se  développent 
pins  promptement  et  se  solidifient  plus  irite,  parce  qu'ils 
mt  privés  en  beaucoup  moins  de  temps  des  fluides  par 
l'éirspoRilton.  Les  corolles  ne  peuvent  donc  prendre  dc# 
dimensions  aus^i  consicit  i  ibles.  Quant  à  leurs  couleurs, 
une  chaleur  plus  lÂTe,  une  plus  grande  activité  dans  la 
vé^tation»  un  mouvemeot  plus  accéléré  dans  les  flnides« 
•isvrtoutdana  le  fluide  électrique  dont  on  coi|^iU  l'actiae 
«oflMMe  acide ,  doÎTent  oontribuer  k  les  modifier  et  à  les 
rendre  en  f|;énéral  plus  vives.  Je  possède  des  Anémones 
de  uliUs  ;i  fleurs  blanches  et  rouges,  blnnehes  et  bleues^  ai 
le  soieii  devient  plus  vif  et  que  le  ciel  soit  sans  nuagesavec 
une  augmentation  de  cbaleur,  la  couleur  lilaneke  dispa* 
•raît  dana  les  WMivelles  fleurs,  qui  sont»  les  uses  entime 
menl  rouges ,  et  les  autres  toiues  bkuee,  mais  jamais 
Ter  les. 

C'est  ce  que  Texperienco  a  appris  ù  des  amateurs  fleur 
sistes  :  aussi  oni-ib  Tattention  de  garantir ,  des  di»  Iieuies 
Aa  mstin  juaqu'ù  trois  heures  après  midi ,  celles  de  Itttns 
fleurs  auiquelles  ils  veulent  donner  le  plus  grand  dévelnpiPi 
pement  possible,  dont  ils  désirent  conserver  les  nuances 
Cl  do^i  iia  ciàerclieut  à  pfolou^er  la  durée.  Ccst  par  celte 
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raison  qu  ils  mettent  leurs  0£iltcis  et  leurs  Orellles-il^Ours 
en  pot  pour  les  placer  sor  des  gradins  qu'ils  privent  plus' 
on  moins,  snivant  les  lieux,  des  rayons  du  soleil,  et  quHIs 
ombragent  sTec  des  loites  leurs  planehes  de  Tolipes  dont  les 

pédoncules  sont  alors  plus  élevés,  les  calices  plus  rancis , 
les  couleurs  plus  nettes  et  plus  dif^iinrtes,  cl  la  durrc  triple 
de  celles  qui  restent  exposées  à  toute  Tardetir  du  soleil. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  ne  fallait  pas  confondre  les  feuilles  et 
les  corolles  peut  leurs  fonctions  et  leurs  couleurs.  On  con- 
naît la  causé  de  la  teinte  de»  feuilles,  qui  est  presque  tou- 
*  jours  verte  :  si  elles  prennent  une  couleur  jaunâtre,  c'est 
quelles  ne  peuvent  pas  bien  remplir  leurs  fonctions.  La 
cause  de  la  coloration  de  la-corolle  n*est  pas  la  même,  et 
la  nature  les  a  peintes  en  rouge ,  rose ,  jaune ,  pourpre  , 
bleu,  blanc,  etc.,  et  très  rarement  en  vert.  Ces  couleurs 
ne  proviennent  pas  d  une  maladie,  mais  de  l'efiet  des 
eombinaisons  qui  ont  lieu  dans  les  végétaux  bien  robustes 
e|  en  état  de  paifaite  santé  ;  elles  sont  comme  les  &brsa  deu 
végétaux  dans  leur  tissu  ligneux,  lesquelles  sont  blanches 
dans  rorifjinc  el  prennent  ensuite  la  tcinlc  dos  sucs  iloîit 
ils  s'inipr^ncni  pour  former  naturellement  des  boia  de 
diverses  couleurs,  sans  que  ces  âbres  perdent  aucUBO  éê 
leurs  qualités.  Au  contraire,  lorsque  les  culttTaleois  soai 
|iarvenus  à  changer  les  couleurs  naturslles  des  corolles  et 
à  cil  multiplier  les  teintes  comme  les  pétales,  les  plantes 
ont  éprouvé  une  modifie at ion  qui  les  a  affaiblies,  quia  un 
peu  diminué  leurs  proportions,  et  les  a  rendues  plus  sen« 
•ibies  aux  changemens  brusques  de  température  et  d'une 
plus  difficile  conservation  :  c'est  la  teinte  verte  qu'ils  ont 
eu  le  plus  de  peine  à  produire  sur  les  corolles.  J  m  ohtcini 
une  Renoncule  double  à  fleurs  vertes  ^  elle  a  une  racine 
très  petite  et  elle  est  très  délicate;  si  on  ne  garantit  pis  ses 
ileuis  des  rayons  très  vifs  du  soleil ,  la  teinte  verte  va  tou- 
jours en  s'édaircissant  :  c'est  aussi  ce  qui  arrive  aux  fleun 
duubltâ  d'Aiiiaiuiic»^  quoique  plus  iucilcd  à  prendre  la 
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teînie  TcrtA^  ceue  couleur  devleal  fiu»  cbire  et  qt^lqne-t 
fois  Tmée  >  comme  sa  couleur  jaune  soufre  se  chanJie  Ûen* 
lAt  en  mi  beau  bknc.  Je  ferai  remarquer  à  la  Société  que 

la  couleur  verte  ne  paraît  jamais  sur  les  corolles  des  fleurs 
simples  de  ces  plantes  qui  sont  plus  vi(joureu«eô,  parae 
^u' elles  sont  moins  modifiées  par  k  culture  et  conséquent 
ment  moins  écartées  de  Tordre  naturel  que  les  plantes 
fleurs  doubles,  rajouterai  que  lespetits  pétalea  des  Anémo* 
nés  doubles  «  lesquels  remplacent  les  pistils  et  dont  les 
couleurs  sont ,  en  plein  soleil,  rouge  tramoi.si  nu  lé  do 
vert ,  sont  souvent  d'un  vert  un  peu  jaunâtre,  si  ciie&âCAt 
plantées  sous  des  arbres  qui  les  couvrent  pendant  leur  Tfr* 
§étation  de  manière  a  les  priver  du  soleil  les  trois  quarts 
du  jour;  mais  la  corolle  et  le  cordon  qui  représentent  les 
ëtamines  conserrent  leurs  couleurs* 

La  fleur  de  la  TulipL-  dite  de  Gesner  ou  des  fleuristes 
présente»  sous  le  rapport  des  couleurs,  un  phénomène  re« 
marquable.  Celte  fleuri  dont  le  volume  a  été  triplé  par  la 
culturel  n'a  qu*une  seule  enveloppe  nommée  périiintbe 
simple  I  soit  que  le  calice  et  la  corolle  se  soient  soudés 
pour  ne  former  qu'un  tout,  soit  que  la  nature  Fait  créée 
sans  calice  ou  sans  corolle. 

Les  Oignons  des  semis  de  cette  piaule  n  ont  qu  une  feuille 
et  ne  fleurissent  pas  les  premières  années ,  ce  n*est  qu^  la 
troisième  et  ordinairement  la  quatrième  année  qu'ils  pous- 
sent une  hampe  terminée  par  une  fleur.  L'extérieur  du. 
périanihe  est  veri  jusqu'à  ce  qu'il  ail  pris  un  certain  vo- 
lume, ce  qui  tcndi  iui  ;i  justifier  l'opiniqa  des  botanistes 
sur  La  soudure  du  calice  et  de  la  corolle. 

Si  le  périantbe  qui,  dans  Tordre  naturel»  n*a  qu'une  coa'* 
leur,  doit,  par  la  modification  qu'il  aéprouvée,  se  oouTnr 
de  plusieurs  teintes,  elles  sont  mélanf^ées  et  produisent  une 
couleur  fausse.  Celle  bizarre  floraison  continue  pendant 
plusieurs  années  et  peut  avoir  lieu  pendant  quatorze  ans; 
alors  la  hampe  ne  s'alon^  pas  autant,  la  fleur  a  un  peu 
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noiilt  dt  tolome,  maie  leé  sëpëles  da  périaatlie  ônC  \eé 
ediiieiifff  Bien  séparées,  non  en  se  fendant  Pune  dhns  f  avtrë 

aux  points  de  joncuon  ,  mais  d'une  manière  bien  (ranchéé. 

li  arriTe  quelquefois  que  la  hampe  reprend  sa  première 
Ipnmêm»  et  qoe  ht  fleur  •*atonge  et  se  termine  ibéme  en 
potnle  ;  nais  elle  ne  se  colofe  point  en  Tert,  seulement  set 
couleurs  ne  confoiulcnt  de  nouveau.  On  Toil  aussi  dei 
fieurs  dont  les  corolles  cessent  de  se  développer  au  mo- 
ment où  elles  allaient  prendre  leurs  couleurs.  Dans  ce  cas, 
les  antres  parties  de  k  fleur  avortent  et  le  pérlanihe  reste 
¥erl  :  cet  ^tat  annonce  dont  la  ftiiblesse  et  non  la  vigueur 
de  la  plante.  Si  la  plante  est  très  vigoureuse ,  sa  hampe  se- 
garnit  de  deux  et  même  de  trois  feuilles.  Dans  ce  cas,  la 
Amille  supérieure  peut  se  trouver  collée  par  une  de  sas 
aar^  contre  k  hampe  jusqu'à  la  fleur  et  lui  donner  danr 
oette  partie  une  courbure  équivalente  à  Un  quart  6u  tnéme 
k  un  tiers  de  cercle,  si  on  n  a  pas  Taitention  de  les  séparer» 
La  partie  de  la  feuille  collée  sur  la  hampe  prend  les  cou- 
leurs de  k  fleur  qui  a  ses  six  sépales  et  ceux-«ilea  conser- 
vent sans  se  teindre  en  vert.  Souvent,  quoique  k  troisidme 
fetillle  reste  libre  et  ne  tienne  à  la  hampe  que  par  sa  base , 
sa  partie  supérieure  se  pare  des  couleurs  de  la  fleur,  comme 
je  vous  en  ai  fourni  la  preuve  par  les  Tulipes  que 
jè  VOUS  ai  apportées  à  votre  séance  du  8  mai  dernier. 

Ben  résulte  que  k  teinte  bknebâire  peut  être  réputéé 

comme  un  8if;ne  de  faiblesse  et  de  maladie  dans  des  feuilles 
dont  la  couleur  est  naturellement  verte  ^  mais  celte  teinte 
verte  dans  les  corolles  que  la  nature  n  a  pas  destinées  à  se 
couvrir  de  cette  couleur  serait  une  marque  de  modiflca-* 
tton  et  d^affaiblissement. 

SI  Ton  voulait  appliquer  les  résultats  de  ces  faits  et  les 
conséquences  qui  en  découlent,  pour  donner  à  M.  le  baron 
tiamclin  la  solution  des  questions  qu'il  a  adressées  â  k 
Sbciété,  on  pourrait  lui  répondre  de  suite,  qu^au  moment 
h  Mcendb  fldraîsoft  de  ses  Oreilles^Oiirs  et  de  sea 
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CaméliaA,  l€&  iQouveflieiM  cie  la  tére  ou  dee  fluides  ayant 
4lé  plus  vifii,  U»  MiUiidsoDt  plus  prompte»  et  iftoiiii 
1odiifiéti>  ptm  ^  le  Mteil  éitît  phi»4tef  é  àm  éemê  dé 
rhoiiion  y  em  é\8énmatê  ay«ml  f«  «iwii»  tme  Inlliiencé 

marquée  sur  la  végélalion  de  ses  plantes  et  sur  le  dëvclop-» 
pement  plus  ou  moins  graiid  comme  sur  1 1  rolnraiion  dè 
Wun  coroU^y  d'oM  MrailCiiâttlté  la  di&pariiion  de  la  coïn 
lenr  Torfe  d*  m  primetw»  «i  de  ki  teinte  blantfae  de  seé 
Cueéliw»  biti  q«»  doireai  d*efilMM  «eiiis  snrpreiMlre 
qu'oB  iroil  m  néM  ieetant  eur  le  GuMoIftfi  ¥arîegata  des 

fleuri  Llaiiclics  ci  rou^jes  d autres  toutes  rou{;es,  mais 
tur  des  braiiiilieb  plut>  ou  moiiië  vigoureuses  ou  dans 
des  diiyeiUieBe  plus  oit  nmn*  avaolageuses  ;  mais  pour 
faica  iM|B  répûliae  teilrfeîerole»  U  feodniif  «toîr  apprie 
de  AL  ie  heren  HeitUo  cefii'Ueiilfiid  fer  deux  ilorafsona 

par  flaura  du  eanire  et  deteéiëa  de  «es 
Oreilles-d  Ours  j  car  noire  collège,  iM.  Turpin ,  a  fort 
bien  remarqué  que  le  même  Camélia  n'arati  pas  deux  flo* 
raisons  y  et  ^ue  rénoncé  dea  lait»  pear  (m  Oreillcs-d'Oars 
ëiait  iaeaeet.  Bailiewe,  «oe  pteMe .  d^reille  -  d*Oara 
planté  depuia'daex  ou  troia  anae  souvent  prodoit  de  nou-- 
vc lie»  plantes  donl  le»  unes  peuvent  élro  un  peu  plus  pré- 
cocea  que  les  auUt^.  Au  surplus,  rnpparition  des  fleurs 
4e  CCS  deux  plantes  est  suceesoive*,  mais  il  y  a  rarement 
plus  d*uft  moia  d^intenralie  entre  la  première  fleur  du  Ca- 
mélia qui  a*épanouit  et  celle  qui  termine  sa  floraison ,  et 
cette  floraison  est  unique  dans  Tannée.  Au  contraire ,  TO- 
reille-d  Ours  peut  avoir  deux  l'jjoques  de  floraison,  1  une 
au priotemps ei  laulre  à Taulomne^ mais lea Heurs (iu pùn- 
temps  aôni  toujours  les  plus  belles* 

Ces  observations  tous  prouTeront ,  lUetaieuri  «  que 
M.  Turpin  avait  eu  raison  de  tous  déclarer  qu'il  nous  se- 
rait diiliciic  Je  liuus  euleudre  sur  de  pareilles  question».  Je 
pourrai  vous  dire,  à  mon  tour  :  Mon  collègue  a  appliqué 
seulement  ses  grandes  connaissances  en  or(g;ano^rapbic  à  la 
^  16. 
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physiologie  végétale  et  à  rexplicalion  des  questions  pro« 
poiéet*  Je  Tai  Ikil  également ,  autant  que  mes  faibles 
mof  eus  me  Font  penoia  \  mais  j'y  ai  ^oiaié  les  résultats  de 
mes  études  sur  la  physique ,  k  chimie  et  sur  une  longue 
pratique  en  agriculture,  parce  que  j  ai  la  conviction  in- 
time que  s'il  est  nécessaire  de  bien  connaître  les  organes 
dans  lesquels  les  phénomènes  de  la  Téf^tion  ont  lieu»  il 
est  é^lement  indispensable  de  savoir  oomment  les  agens 
physiques  et  chimiques  agissent  dans  ces  organes  et  y  dé-* 
terminent  riniroduciion  et  les  combinaisons  des  subs- 
tances qui  servent  à  la  formation  de  la  sève  et  de  ses  com- 
posés »  pour  qu'elles  puissent  s'assimiler  aux  Tégéunx  et 
contribuer  k  tous  leurs  dé?eloppemenS|  oe  qai  constitue  la 
physiologie  végétale  qui  sert  de  base  k  une  bonne  culture. 
Mon  collègue  a  en  quelque  sorte  repouft8é  mon  opinion 
avant  de  la  (connaître,  comme  j'ai  contredit  une  partie  de 
la  sienne  après  en  avoir  pris  eonnaissanoe;  mais  en  com- 
battant sa  théorie  physiologique  sous  plusiemrs  rapports, 
mon  estime  et  ma  considération  pour  sa  personne  et  pour 
SCS  talens  ont  loujours  cti-  les  mêmes  :  je  ne  m'en  suis  pas 
moins  fait  un  devoir  comme  un  plaisir  de  lui  rendre  jus- 
tice» et  ma  critique  le  prouve,  puisque  je  ne  m*en  suis 
occupé  que  parce  que  je  le  considère  comme  une  autorité 
dont  les  culilvateuxs  adoptent  de  confiance  toutes  les  opi- 
nions (i).  Faauaisa. 

ConsefvatMon  exlraordinairû  dm  Jasmin  bkmc* 

\ 

le  viens I  Messieurs,  tous  faire  connaître  un  fait  qui 
me  semble  digne  de  votre  attention. 

Le  10  novembre  i83i,  je  fis  descendre  dans  ma  cave 

(i)  Comme  je  suis  assez  au  courant  de  ce  qnc  pensent  les  cultiv.ilonrs, 
je  puis  assurer  que  M.  Fcbuiicr  se  tronJi>c  vn  S^.tuL  qu'ils  adoptent  de 
confiance  toutes  les  opinmii  de  M.  Turpla.    (  lYolc  du  lUdactaur.  ) 
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une  proviftion  de  charbon  de  terre  qui  dcyait  mo  su£&re 
|io«r  deux  aat.  Les  homoMt  qui  exécntèrenl  cette  opé- 
imtioD  pboèreol  eè  combnitible  dan»  on  eoio  de  la  cave, 
et  en  eoQvriieeCÎDToUmliireneiitdeat  plantée  en  pot  (an 

Jasmin  blanc  et  un  Hortensk)  que  mon  domestique  y  avait 
précédemment  placées  pour  les  sauver  de  la  {^elée.  Cedeax 
piantea  rettéreni enterrées  60U9  ie  charbon  tout  i'bÎTer  1 83 1 
ei  iS3e. 

1m  ni  nai  dernier  i833,  non  ebarbonëlanteonioninë, 
U  n*y  retleit  qu'un  ta»  eonaiilërable  de  poussier.  Cest  en 

remuant  ce  pous.sier  que  je  découvris  les  deux  plante»  ou- 
bliées par  mon  domestique.  Je  ra  empressai  de  les  observer 
atlenliTement  :  je  trouTai  <|tte  THortensia  était  tout  à  fait 
Innin»  et  mêmt  réduit  en  ponaeîère;  mais  la  ti|;edo  Jas- 
min oflFrait  encore  quelques  parties  Tertes.  Curieux  de 
gavolr  si  je  pourrais  le  rappeler  à  la  végétation,  je  le 
plaçai  de  suitt^  dans  une  serre  à  l  abri  de  Taîr  et  â  l'ombre  , 
ei  après  Tavoir  changé  de  terre  je  le  traitai  comme  une 
plante  malade. 

A  la  fin  de  jnin  dernier,  cette  plante  commençait  & 
donner  quelque  signe  d*existence  )  elle  poussait  même , 
mais  lentement,  et  d  uae  matuèrc  souffrante.  Je  la  sortis 
alors  de  la  serre,  je  la  plaçai  à  Tair  libre  dans  mon  jardin  et 
à  Tombre  :  ee  rbangement  la  rétablit  presque  entièrement 
et  k  diaprna  à  U  floraison  qui  eut  lieu  vers  la  fin  du  mois 
dernier  (joillet).  Cest  cette  plante  même  que  j*ai  Thon- 
neur  de  voua  présenter. 

Comme  vous  vovez ,  Messieurs  ,  ce  Jasmin  resta,  depuis 
le  ao  octobre  iB^i  jusqu'au  ai  mai  i833  ,  enterré  sous  le 
ponaaier  de  charbon  de  terre  :  il  y  passa  en  conséquence  deux 
liirerai  deux  printemps,  un  été  et  un  automne,  en  tout  dix* 
huit  mois ,  dans  un  état  d*inaction  complète,  mns  air,  sans 
eau,  sans  lumière,  sans  chaleur,  et  cependant  ce  long 
sommeil  ne  Tempêclia  pas  de  se  rév(  illrr  lors([u'on  lui 
accorda  les  moyens  ordinaires  de  la  végétation. 

Je  aaîty  Measîenrs,  qu^uu  fait  à  peu  près  analogue  à 
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celui- d  arriva  aux  Poirim  dè  M.  TiMâiR ,  qui  âmot 

bliés  pciiJdiit  ticu.\  uns  tlaiis  une  (jlacicic  on  Russie;  nmi$ 
je  n'iii  jwai*  entendu  due  que  le  charbon  de  terre  ait  ët^ 
employé  pour  arrêter  la  aèr«  daa  arima.  Si«t  réaoltai  était 
àù  k  racUoA  du  charJioai  cette  eipériefto»  pourrait  dira 
utile  aux  penonnas  qui  Youdraieut  faâiar  tm  retarder  la 
vè^eiaiion  des  planicï.,  et  peut-elre  Tnêmc  pour  ceux  qtd 
chcrcheul  le  moyen  de  conserver  left  fruits.  J'iD?itA  doaa 
lea  horûcullcura  qui  liroal  oeiie  notice  à  repéter  eer  Mai , 
afin  de  oonataler  ai  c'eat  véritableoieot  \é  charbon  qui  u 

produit  cet  tUL  t,  ou  quelque  aiili  e  arciderit  ch'peiuiant  dtl 
local.  DaD3  loua  \cé  cas,  je  les  prie  de  nous  tenir  au  cou^ 
raoi  du  réaeltal  qu'ils  obtiendront.        L.-M.  "fauiinr. 

Ou  obaerve  que  le  cfaariioa  de  lioia  eeraââ  peiil<dM 
meilleur. 


n.  GlïLTirRE. 

Lâîtr$  adressée  à  M.  Filliettb,  pépiniériste,  sur  me 
greffe  exécutée  à  contre^saison* 

Le  7  juillet  18^2  ,  ayant  découvert  sur  une  souche  de 
Marronnier,  dont  Tariire  avait  été  abattu  r«iiiiéo|irooa^ 
dente,  une  pousse  d^environ  8  poucea  de  longueur,  dont 

les  feuilles  éJaieiit  paiiacliées  d'un  très  benu  ÏAéiw  ,  1  idée 
me  vint  d'eu  prendre  soiu^  m'iniaginant  quii  11  cj^istait 
daoa  aucun  élabliaaement  un  individu  de  cette  eapece  dent 
les  feuilles  fussent  paiiacfaéea»  J'éprouvai  oepiMident  un 
^^raud  embarras  en  me  trouvant  à  la  veille  de  quitter  le 
joncbère,  et  voulant  à  tout  prix  emporter  mou  sujet  ;  votoi 
les  moyens  que  j*ai  employés.  ' 

.Je  fia  arracher  avec  soin  deux  jouîmes  piaula  de  Marratt** 
nîcr^  je  les  mis  en  pot  dans  une  terre  bien  préparée;  j'a* 
{jreflFaî  un  en  fente  cl  l'autre  eu  érus'^on  avec  mon  rameau 
pauachc.  Je  mib  mea  deux  sujets  aoua  .doidka  heraétique* 
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nent  fermée,  que  j*eu8  soin  de  f^niantir  du  soleil.  Au  boul 
de  trois  semaines ^  ia  ^vdSe  en  fente  donna  ntimnee  à  Ûè 
Mi»«Ue»  f^ill«s^  eeHe  en  éciueon  ne  fit  enevn  mottTe-* 
mmi\  ce  ne  fui  qu'au  printemps  dernier  i]a*eUe  commença 

Je  conserve  ces  doux  mijcts,  que  j'ai  livrés  ù  la  pleine 
terre  dan»  un  peiit  jardin  que  je  coltifc  à  Bougivai ,  où 
je  voM  en^ge  à  alier  !eê  Teir,  ponr  en  faire  entnite  le 
«QM  ^mn  ertide ,  si  tous  penses  que  cela  paisse  présenter 
q«sk|ti»  imdnêt  m  leeiears  de 

Jé  iF<em  engej^  aussi  à  réflcrhir  sur  l'obserTalion  queje 
vûuii  ai  faiie  rclaiivcment  au  Tulipier.  DuaijtD. 

Quelques  remarques  sur  ïêlat  du  janluiage  duns  le  Bas» 
Canada  et  particulièrement  dans  les  empirons  de  Èioni^ 
réaî,  par  M.  A.  P.  HàiT|  êcuyer,  avocat,  mêmbre  4o 
2a  Société  dhisioirû  msiureUe  de  MotOréal^  tidres§éet, 
au  rédacteur  du  Gardener's  Magasine^  eC  ùuéréeg  dmiM 
ie  numéro  daiml  1 833|  page  i 

Monsieur,  retenu  à  la  chambre  par  une  maladie,  je  penee 
MpoQTOw  mieux  employer  oum  temps  qu*en  yms fanant 

une  lë^re  esquisse  de  Tëtat  de  l'Horticulture  cl«ins  le  Bas* 
Canada  et  partirulièremenl  dans  les  environs  de  Montréal, 
persuadé  qu  elle  ne  sera  pas  tout  à  fait  dénuée  d'ittlMt 
pour  vos  lecteuffs* 

L'ttoniMltm ,  Iweo  letu  dMtre  në^lig je  ém  1#  1iM«» 
Ganedi)  est  tu  oontreire  tris  suivie^  la  medleure  preuve 
que  je  puisse  en  donner,  c'est  que  nous  arons  ici  trois  ou 
qiMtre  grandes  pépinières,  au  nombre  desquelles  brille  celle 
de  M.  ftobert  Qeghoni ,  propriétaire  du  jsrdlu  de  Bèink<* 
Imunf ,  dttts  Montréal  lui-même.  là  esi  mi  que  neue  M 
peeiTims  p«s  lueutrer  de  jardins  perticnUers  eobienaut  M 
^andes  lignes  de  serres  chaudes,  de  conservaLuires,  etc., 
sorte  de  luAe  qu  ou  ne  duji  pas  d'ailleurs  supposer  dans  lui 
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pays  jeiM  oobm  le  nôtre;  toais  no«s  aveas  des  viBa  et 

(les  jardins  en  miniature,  qui,  quoique  peu  étendus,  con- 
tiennent cependant  dea  variété»  de  Iruiiai  de  âeuia  et  louiaa 
aortes  de  légumes. 

On  a  supposé  bien  a  tort  que ,  tq  la  courte  durée  de  nos 
élës  el  rextréme  longueur  cl  rintensilé  du  froid  de  nos 
liiveiii,  peu  de  fruits  pouvaient  mûrir  chei  nous;  le»  faits 
prouvent  justement  tout  le  contraire.  Les  fréquentes  pluies 
chaudes  d'avril  et  de  mai  et  la  chaleur  inteue  de  nos  étés 
donnent  un  cours  si  rapide  i  la  végétatioB  (i) ,  que  plu* 
sicui  3  fruits  qui  mûrisaent  ici  en  plein  air  et  en  plein  vent 
ne  peuvent  mûrir,  en  Angleterre  et  dan»  le  nord  de  la 
France»  qu*en  espalier  ou  par  le  secours  d'une  chaleur  arti- 
ficielle. Nous  ne  Imisons  usage  des  serres  chaudes  que  pour 
faire  mûrir  ou  forcer  des  fruits  tropicaux  et  des  fruits  d'hi* 
ver;  il  y  a  peu  do  plantes  exotiques  que  nous  ne  puissions 
forcer  à  fleurir  parfailement  dans  nos  serres  chaudes,  où 
nous  sommes  obligési  pendant  Thiveri  d'entretenir  un  très 
haut  degré  de  chaleur. 

Voici  les  jardins  et  pépinières  les  plus  remarquables  de 
Montréal  : 

Le  jardin  Blinkbonny,  situé  sur  la  côte  à  Baron,  appaf* 
tient  à  M.  Robert  Cleghom  qui  Ta  établi  Ini-méme: 
e*esl  le  plus  aneien  et  le  plus  respectable  établissement  de 

ce  genre  formé  dans  Montréal.  M.  Clef;horn  n\ rien  néf^lï^é 
pour  y  introduire  la  culture  des  arbres  Irui tiers,  dont  il  dis«^ 
pose  d*un  grand  nombre  chaque  année  :  ses  arbres  sont  to«* 
jouit  en  parMte  santé  et  très  beaux  à  voir;  es,  tomme  j'ai 
la  ccmstaate  habitude  de  fréquenter  son  jardin ,  dans  le- 
quel je  suis  j)rivilégié,  je  puis  certifier  de  son  agrément 
et  de  son  bou  ordre.  Il  n'en  a  pas  été  publié  de  catalogue 
depuis  plusieurs  années  ;  mais,  d'après  ma  propre  cosnaiSi* 
aines,  M.  Cleghom  cultive  et  rend  au  moins  trente  boMiet 

'  (i)  Linn«  avait  obsct  vë  la  même  cbose  en  Smolandj  dans  la  Dalécarlio 
ft4kiulA8c«idilMTie.  a 
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&ùfieê  de  Pommes,  envi  ion  quinze  oq  seize  de  boinies 
Poires  )  autaot  de  Prune»,  qualre  ou  cinq  de  Cerises,  plu* 
sieurs  de  RaieiM,  six  ou  huil  de  Groseiliee,  aÎDSÎ  que 
d*Mrtreft  finnie,  ec  une  grende  celleeiion  de  plaiilet  Tivieee, 
MMMilee,  de  pleine  terre  et  de  «erre,  parmi  lesipMlles  }e 
doiâ  signaler  une  Dombreuse  suile  darbies  et  de  piaules 
indii^Bfii» 

Le  joidin  de  Doiincllan  est  placé  près  de  celui  de 
M*  Oeghom.  Quoique  mon  emi  ilrkndais  Dooneliao  6^ 
moi  pensions  on  peu  différemment  en  politique»  nous  noos 
accordons  perfeilement  en  fait  de  jârdinage  :  je  dois  lut 
rendre  justice  en  disant  qu*il  possède  nne  pépinière  de 
premier  ordre  et  qui  promet  une  f;rande  prospérité  ;  il  a 
^outé  une  serre  à  son  éiabiissement  (j'ai  oublié  de  dire 
que  le  jardin  de  BUnkbonny  en  a  une  aussi),  cliauffée  par, 
des  tuyaux  pendant  Tlijiyer.  Sa  collection  de  plante»  dn 
serre  nous  invite  a  nous  enrichir  en  introduisant  chef 
nous  de  nouveaux  végétaux  exotiques.  M.  Donnellan  pos- 
sède une  belle  colleciiou  d Œillets  qu'il  ;i  élevés  de  grai- 
nes, et  en  les  propageant  par  marcottés  j  il  fait  aussi  des 
léjpimes  pour  le  marché. 

Xàk  Piraiiàas  nn  la  vovtilui  nouxE  ou  route  Paviaxah 
commence  4  prendre  rang}  elle  est  la  propriété  d'un  bpnn 
néte  homme  industrieux,  M.  M*  Kenzie,  et  contient  un 

très  grand  assortiment  d'arbres  fruitiers.  Je  puis  assurer 
qu*avant  qu'il  se  soli  écoulé  quelques  années  ,  la  propriété 
de  M.  M  Keozie  sera  un  très  grand  établissement  \  il  vend 
considérablement  sur  le  marché  public« 

Ls  Jardin  botasiqub  nx  Mouxxéal  vient  eu  dernier  lieu^ 
eemme  étant  le  plus  nonrellcment  établi ^  mais,  quoique 
le  dernier,  il  n'est  pourtant  pas  le  moindre.  An  sujet  de  ce 
jardin,  je  tous  dirai  STec  plaisir  qu^it  est  t'ouTni{^  d*on 

Çunadieu-Frunçais  ^Canadien  descendant  d  un  i  lançais) , 
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M.  Guilbault,  qui  a  embrassé  la  profession  de  pcpiniéri&ta 
ei  de  grftitûer  ^  le  jardia  M  êom  «a  dircx^tioa  depuû  sa. 
cc44tioR  qui  dM  ^mirlrm  un  an*  AL  G«iifaauli  «ti  mm, 

qu'il  n'ait  pas  reçu  d* éducation  botanicale  ^  il  est  pairenUy 
par  des  études  opiniâtres,  à  obtenir  une  connaissance  par- 
faite de  sa  profeaaioQ.  Je  ce  puis  voua  en  donner  une  aioU-» 
leure  preuve  qu'en  voua  envoyant  son  eatalo|;Qe,  qui, 
eonime  tous  le  Terres ,  contieni  trois  cent  viii^i-aept  ^nres 
de  plantes  de  serre,  quaire-Yingt-huii  genres  d'arbres  d'or- 
nement toujours  verts ,  etc. ,  outre  une  grande  collection 
de  fruits.  Il  eat  néceaaaire  de  dire,  en  faveur  des  autres 
pépiniéristes,  que  ce  catalo^e  rehte  un  certain  nombre 
é'arbres  et  de  plantes,  dont  M.  Guilbault  ne  possède  qu'un 
seul  individu  ,  et  qu'en  conséquence  il  ne  pourra  en  livrer* 
au  commerce  que  dans  une  couple  d'années.  M.  Guilbault 
et  compagnie  ont  liait  construire  uuîe  très  grande  serré  dans 
le  Jardin  botanique, 

It  existe  encore  une  ou  deut  autres  pépinières  à  Mont- 
réal ,  mais  dont  ni  l'importance  ni  l'étendue  ne  méritent 
pas  encore  une  description  particulière. 

ui  Québec f  Thorticuliure  est  devenue,  dans  ces  der- 
niers temps,  d'une  faraude  importance,  et  nombre  de  bettes 
et  pittoresques  situations  naturelles  au  pays  ont  été  mises 

à  contribution  dans  les  jardins.  Sous  le  rapport  du  cli- 
mat, Québec  est  très  différent  de  Montréal,  parce  que  les 
terres  élevées  sur  lesquelles  est  la  première  do  ces  vill^ 
sont  plus  exposées  aux  brises  froides  de  la  mer  que  le  sol 
bas  et  uni  de  Montréal.  Je  vous  adresserai ,  dans  un  pro- 
chain envoi,  un  rapport  paiiiculici  ëur  Ita  jarditib de  Qué- 
hec  et  sur  ses  maisons  de  campagne ,  et  j'y  joindrai  peiii^ 
être  deux  ou  trois  dessins  des  sitiuuions  les  p)t^  fiîiiAM^ 
gues,  partiaulpèrementJa  campagne  de  WilUam  iltkineoBi 
àCarouye,  prè?  de  Québec  ;  les  scènes  aiut  environs  d^ 
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cette  ville  Èont  vraiment  su L limes elles  méritent  une  des- 
cription à  part. 

MAÎBleiiHit ,  ^lelipies  mMè  tttr  l*horlica1tare  et  «or  U 
pim  qa*«lfe  «ient  ptimi  les  «niAteiirB  dios  Montréal. 
Bj,  En  premier  lien ,  lee  Canadiens-Français  de  la  plus 
basse  classe  sont  passionnés  pour  les  fleurs,  parliculière- 
m^ui  reux  qui  Itahiti  ut  en  ville-,  ils  réussissent  admirable- 
ment bien  à  forcer  leurs  plantes  de  fleurir  pendant  l'hiver, 
m  hm  fêmni  jouir  de  t*exeès  de  chaleur  produite  dans 
kQr»  Misons  tu  noyen  de  tuyaux  en  usage  dans  le  pays. 
Il  aW  |ws  rare,  en  f reversant  les  fenbour{;s  de  ta  ville  pca- 
<Jant  l'hiver,  de  voir  les  fenêtres  des  maisons  habitées  par 
des  Ginad!en««-Franrais  ornées  de  Boses,  ti  UEillels  et  de 
Géranium ,  pai  ticuUérement  de  Peiargonium  Ananas  et  àé 
ComÊÊtm  S^edHmg,  on  pleine  lioreison  et  dans  un  style 
que  ne  AisapproaTemit  pas  le  plus  habile  jardinier.  Leurs' 
Javdfns  (\h  ont  généralement  chacun  un  petit  morceau  do 
terre  joint  à  leur  maison  ,  dans  lequel  ils  élèvent  leurs  lé- 
gume) sont  embellis  y  pendant  rëtë,  de  quelques  brillans 
arbrisseaux,  de  Roses,  particulièrement  de  Choux  rouges , 
niml  que  de  grosses  Firoines  cramoisies,  de  boutons  de 
Bkchelier  et  de  fleurs  annuelles  :  on  trouve  toujours,  dans 
le  jardin  de  Jcan-Baptistr ,  tlu  Lilas  et  des  bordures  de 
Mignardises  fleuries.  Depuis  peu,  les  Canadiens  affection- 
nent davantage  la  culture  des  arbres  fruitiers,  quoique 
eeux  qni  ont  toujours  sn'sVn  procurer  en  eussent  un  ou 
émx  dans  leurs  jardins* 

Quant  aux  jardins  de  Tordre  le  mieux  conditionné ,  soit 
de«  Canadiens-Français,  soit  des  colons  aii(;lais  ,  ils  sont 
généralement  bien  cultivés  et  contiennent  plusieurs  varié- 
tés de  Pommes,  de  Poires,  de  Cerises,  de  Prunes,  de  Rai* 
sine  noirs  et  blancs,  des  Groseilles  à  grsppes  et  à  maque- 
f^aM,  ée  FVaises  des  Alpes  et  des 'Fraises  Ananas  :  les  Rat-' 
sins  les  plus  cultives  sont  appelés  Eau-douce  et  Grappe^ 
hiene*  Parmi  les  jardius  les  plus  grands  et  les  mieux  cul- 
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tivéâ,  on  di&ûni^  ceux  de  John  Mobon  ,  Jobu  Forsyth  y 
John  Molaon  jeune |  U.  Corse,  James  LesUe»  Leprohoh  , 
B»  Holmes,  Jacob  Dewict  el  plusieurs  autres.  Dans  le  jardîa 
de  M.  Molson ,  on  trouve  une  grande  variété  de  fruits  « 

lels  que  Pèche,  Nectarine,  Abricot,  Pomme,  Poire,  Prune, 
G;ri&e  et  Raisin  :  M.  Molson  a  aussi  un  ArboreLum  cana-^ 
dieu,  et  son  jardin  est  extrêmement  bien  aoifpra,  eoui  k 
direction  de  BT  Blillan,  ipii  n  été ,  pendant  qnekpiiM  as.*  . 
nées ,  jardinier  de  M.  J.  S.  M*  G>ul.  On  cultiTe,  dans  les 
jardins  ci-dessus  meniionncs,  les  sorles  de  Pommes  sui- 
Tantes  ;  Fameuse ,  Pomme  grise ,  Bourasse ,  Reinette  de 
Canada  I  toutes  Pommes  indigènes  ;  les  Calvilles  précoce  ^ 
Reinette  des  jardins ,  Nonpareil ,  Carse  de  Gowrie  »  Irla»^ 
dais-Cadlinfi;,  Blinkbonny-Seedling,  Juneating,  et  plusieiin 
autres  sorles.  Dans  ie  jardin  de  mon  père,  on  trouve  la 
Pomme  de  Smith,  TÉsope-âpitzemberg,  la  Rhode-Xsiand 
▼erte,  la  Newion-Pippin ,  toutes  excellentes  Pommes;  les 
Bon-Chrétien  d'été  et  d'hiver.  Doyenné  biane,  Cnisse4fn* 
dame,  Vargalien  \  les  Prunes  Bulmer- Washington ,  pour- 
pres, blanches,  Prnnc  d'OEuf  jaune,  Gaf^e  blanche,  Gage 
verte,  Grosse  d'Orléans,  Prune-Bin(;liam  et  Gage  blanche 
de  prince  ;  les  seules  sortes  de  Cerises  qui  réussissent  ioi 
sont  le  Keniisch,  la  Cerise  à  trochet  ou  à  grappe,  el  la 
May-Duke  précoce. 

Les  Raisins  le  plus  communément  cultivés  sont  :  F  Eau- 
douce  blanc,  la  Grappe-bleue  ou  Noir  de  Hambourg î  mais 
partout  on  trouve  le  Chasselas  blanc  et  le  Wellington,  qui 
a  de  très  grosses  et  de  très  belles  grappes  ;  on  cultive  aussi 
le  Raisin  de  Portugal,  ainsi  que  le  ivaisin-Isabollc ,  qui  est 
une  espèce  indigène*  J'ai  vu  sur  le  marché,  exposées  en 
vente,  des  grappes  d'Isabelle  provenant  du  jardin  do 
M.  Leprohon ,  qui  avaient  de  i4  à  i6  pouces  de  longueur 
et  4  ou  5  de  diamètre  :  j'obtiendrai  de  M.  Leprohon  le 
poids  de  SCS  plus  (grosses  {grippes,  et  vou?  ic  ferai  connaî- 
tre. Les  Fraises  cultivées  dans  les  jardins  de»  plua  apla- 
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blcs  liahitans  et  dtins  ceux  des  amateurs  sont  la  Fraise  des 
Alpes,  DevoQshire,  daChiii,  Anauas,  cl  la  Wiimotssu- 
ftihe ,  iiitrodaite  éepaii  peu  ches  nons.  Les  Groseilles  k 
■nqnrniiiv  génénlenie&l  colcif ëes,  soat  les  Top-Sawycr, 
Whitesmith,  Rocwood,  Crown^Bob,  Général  de  Rotteiv> 
berg  (semis  du  nom  du  (gouverneur  de  la  province)  :  ces 
derniers  fruits  ont  été  la  plupart  introduits  par  le  général 
ci-éessiis. 

Qoittt  à  k  Aortcaltiire ,  nous  possédons  de  très  beUes 
fluiekes  de  Tulipes»  de  Renoncttles,  d'Anémones,  d'An- 
neoleii,  de  Tubérentes  et  de  toutes  les  fleurs  de  fleuriste. 

Nous  cullÎTons  aussi  une  grande  Viu  i<  !<•  de  plantes  herha- 
cées«  Les  Dahlia  sont  de  nouvelle  iiiiroduciion  chez  nous  ; 
mon  père,  Benjamin  liart,  peut  se  vanter  d'en  posséder  la 
pins  lieUe  collection  ;  pins  de  vingt  variétés  naines  à  fleurs 
d0ttl>les  ont  fleuri,  dans  le  style  le  plus  brillant,  à  son  jar- 
din (Beaulteu) ,  prés  Blinkbonny  :  on  distingue  »  parmi  ces 
plantes  brillantes ,  le  Coccinea  riiaxima,  le  Roi  des  Blancs, 
le  Koi  David ,  le  Purpurea,  la  Comtesse  de  Liverpool ,  la 
Beauté  d'Angleterre,  la  Jaune  d'Or,  le  Spedabilts  à  fleurs 
d*  Anémone  \  toute  cette  colleciion  est  un  présent  deM.  Bris* 
floe,  écnyerdeFirtréeGrove,  près  Dadley.  Les  plantes 
exotiques  cultivées  sent  généralement  les  Géranium  dont 
nous  possédons  environ  r|iinranle  espèces^  les  Camellia,  au 
nombre  de  dix  ou  douze  variétés,  y  compris  le  Chandieri, 
dont  il  n  existe  qu  un  individu  à  Montréal  (un  autre  iudi- 
vidui  que  j^avais  importé  de  chez  MM.  Chandeler  mêmes ^ 
àiMui  mort)  \  des  Akès,  dco  Bruyères,  des  Gacles,  partica« 
lièrement  le  C,  speciotissimm,  des  Crassoles,  THoya, 
l'Héliotrope,  Juslitia,  Lobelia  fulgens  et  splcndcns,  des 
Jasmins,  des  Lauriers-Roses,  Pitiosporum,  Primevère  de 
la  Chine ,  et  pinsîears  autres  que  nous  foisons  fleurir  entre 
les  vitres  des  croisées  de  nos  maisons,  où  se  conserve  une 
cbaleur  sufisante  pendant  Tbiver  pour  k  culture  des  plan- 
tes exoii(][ucs.  Très  peu  de  personnes  ont  des  serres  ici^  la 
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plus  beile  etx  celle  de  M""'  Bio||ham|  la  ffloiaiQ  „^   

Bingham,  ^uyer  :  cetle  serre  ceoferme  uiio  très  belle  col« 
lectiop  de  plantes,  et  hïi  honneur fjoii  el  aux  contiai^ 
Sances  de  M"*  Bingham. 

Mainicnanl,  je  dois  revenir  à  M.  Henry  Corse,  46«fBr# 
doni  le  jardin  I  situé  dans  le  foubourg  Sainte**  Anne  »  «sf 
eifrémement  cnrîeux  ^  il  n'a  pas  pins  ie  80  pieds  en  lonn 
gueur  et  plus  de  100  en  largeur  5  mais  il  contient  tout  au^ 
tant  de  plaaies  que  plusieurs  jarduis  bien  cuUif  es»,  de  4  à 
5  acres  d  étendue.  M.  Corse,  gui  et  un  jwAÎFiiiTprsAf  ip»^ 
a  le  goût  de  greCFer  et  d'écussomner  nngnnil  novilura  4*e«^ 
pices  sur  le  même  arbre  fmitieii;  U  a  reçu  des  greffes  de 

M.  Landreth  de  Philadelphie,  de  feuM.ParmeniierdeLong? 
Island,  el  de  la  Soricié  horticulturale  de  Lom^reSi  f^s  |« 
moyen  de  L'un  de  ses  membres.  IL  a  greffé  au  «ai&a  Tingi 
nouvelles  sortes  de  Poires»  oinquante  Pommes,  le  lont  wmt 
deux  dousaines  d*arbres,  et  (ooles  ses greies root  très  biert  \ 
il  a  oblenu  de  graines  iruh  Prunes,  dont  Tune,  apptié^ 
Corse's  Seedling,  est  aussi  belle  et  plus  grQM  ^U^aiiOMa 
de  celles  que  j'ai  goûtées  :  c'est  une  bonne  atquisîlien. 
M.  Corse  est  un  grand  amateur  de  fleusa  ds^  Seuristoi  et  U 
excelle  dans  leur  éducation* 

,  Nous  n'avons  pas  de  Société  horticulturale  eu  activité  & 
MonircaL  :  il  y  a  quelques  années»  il  y  e»  avait ^acofe  mm 
existante ,  qui  vivait  depuis  long-iempa»  aceordait  doa 
médailles  d'argent ,  de  bronae,  et  des  prix  aux  laurS  et  aux 
fruits;  iiiaÎA  peu  à  peu  elle  est  tombée  dans  un  état  de  tor- 
peur cl  y  reste  depuis  plus  de  huit  ou  neuf  ans.  l^lacM<* 
sidere  comme  défunte^  mais»  toutes  fois  que  Tm  priK 
pose  d  en  établir  une  nouvelle,  un  membre  de  eetie  fiœîécé 
cataleptique  se  lève  en  Mmtssant  et  dit  :  «  Oh  non  !  je 
»  ne  puis  faire  partie  d'une  nouvelle  assaciation»  puisque 
))  la  Société  horticulturale  de  Montréal  est  encof*  eM  exia» 
»  tence,  »  11  est  v  rai  qu'elle  n'est  pas  aqrlet  elle  reste 
en  extase;  toutefois,  plusieiica  ajMleurs  «ont  dëiermin 
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psner  tnr  le  eorpi  de  cetce  corporation  sans  vîe  ou  demi- 
morle,  et  de  former  une  Sof*iëië  horiicuUurale,  dont  j'eft- 
père  vou«  envoyer  bom  peu  le  ptuspecli^. 

Avautde  clore  ma  lettre,  je  désire  y  ajoater.  quelques 
reniarqucs  $at  la  perspective  des  jardin ters  qui  Tiemieiit 
pour  &Der  «a  Canada.  Jhaê  c%  pays,  non»  B*atoi»  pas 
dtemplQâpQvr  les  jarditiîertqtti  exeellent  dan$  l  ai  t  de  for-» 
Cerj  on  ne  foi  ce  ici  que  sur  des  couches  chaudes  ca  plein 
«air.  Noua  ne  désirous  et  uc  voulons  employeur  qiM  dea 
hoovD^  qui  entendeat  biea  leur  aMlier^-  qui  lokot  q«iU  ' 
q«»  pe«  IwliiwîMfi  et  hm  ^dnqvtfs)  par  hm  ëdtMfi»^^ 
î'MteiMki  des  liomes  fmMâùi  «ne  Wane  édoeation  an-« 
glaise,  et  qui  puissent  bien  lire  ei  Lien  écrire  :  il  n'y  a  que 
eeuv  (jui  «ont  indii-^trieux,  honnêtes  ei  sobres,  qui  puissenl 
e^péi^Êir  de  troi&Yer  de  l  emploi.  Uae  fois  qu  an  janiisiav 
^epim  M  ^*it  •  perdtt  k  canfiaM  de  eelm  q«i  à'«c«i^^ 
Ifte  fMsq«'ile8t  swtî  de  phoa  saMcertifiMd^beiiwe  cmi^ 
d«ltey  il  n'elilieiit  pliisd*eBipk)i.  Les  f^Qe»  d'an  jardinier 
■vai  iciii  de  2  ,  !j  à  4  hvi  cs  sterling;  par  mois,  et  ceux  d'on  fjar- 
çon-jardinicr  sont  d'une  à  2  livres  steriiii^  é^lemem  pap 
mois  'y  les  ijsrçons  de  cbarrue  sur  les  fennia  gagnent  da  la 
à  18  livres  sierling  par  aa^  les  métayers»  de  aa  à  4o  livres 
sterling ,  011  plus  généralement  pariaient  les  bénéfices. 

Enfin  je  tous  dirai,  pour  finir,  que  nous  avons  une 
^Société  très  cnpiialc  en  aciiviic,  \à  Société  cP Histoire 
mOwreïle  de  Montréal,  dont  je  suis  membre.  Je  vous 
«Bverrai  bientôt  une  deseriptioa  de  cette  association  et  de 
son  inueéimi;  ei,  à  la  première  occasion  favorable;  je  votts 
adresserai  aassi  les  transactions  de  la  Soeiëtd  littéraire  et 
historique  de  Québec,  qui  a  d^à  public  deux  volumes. 

Je  suis,  eic,  A.  P.  il  art, 

Rsiç  Saint-Fincent ,  à  Montréai.  ^ 

.  Èk  Mtobut  i8Si« 
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•il 


m.  nAHTfi  CULINAIâE. 

Du  Houblon  considéré  comme  plante  cooiâsliùle* 

Dans  1  1  séance  de  la  Société  tl  HorLîculture  du  21  août 
18^,  l'un  de  e€8  membres,  M.  DuTiiiers,  jeune  horti- 
cultenri  a  rappelé  qu'en  Belgtqne  on  mange  les  jennes 
poosMi  dn  Houblon  comme  dea  Asperges  ,  on ,  cnites, 
comme  de  FOteille  et  de  la  Chicorée,  el  que  c>8t  tm  mets 
trt's  sain  el  très  affréablc.  Tout  en  convenant  que  le  Hou- 
blon est  eo  effet  un  manger  Fort  sain ,  plusieurs  Membres 
ont  observé  que  cette  plante  était  peu  du  godt  des  Fran- 
çais, el  qu'ils  n'avaient  pas  rénssi  à  en  faire  man^  aux 
personnes  auxquelles  ils  en  avaient  présenté.  Chaque  na^ 
tioo  a  ses  goûts  et  ses  habitudes  :  ce  qui  semble  bon  à 
Tune  ne  conTÏeot  pas  à  Tautrc;  cependant  il  est  bon  de 
rappeler  ans  plus  difficiles  que ,  dans  un  moment  de  di- 
sette ,  les  pousses  tendres  du  Houblon  sont  au  moins  une 
rasontee  pour  apaiser  la  faim. 


IV.  FRUITS  COKESTIBLES. 


1 1  ■ 


l'ai  reçu,  cette  année  el  a  diâer«ites  fois,  de  M.  Van 
Mons  de  Louvain ,  un  grand  nombre  de  Poires  provenues 

de  ses  semis,  que  je  Uessinc  et  décris  à  mesure  qu  elles 
mûrissent  :  il  s  y  en  trouve  beaucoup  d'excellente  qua- 
lité, très  belles  par  leur  forme  el  leur  grosseur.  Quand 
tout  sera  mûr,  je  me  ferai  un  devoir  d'en  publier  la  liste 
avec  une  description  abrégée.  Les  personnes  qui  désire- 
ront se  les  procurer  pourront  en  demander  des  ^eflPes  à 
M.  Yan  Mons ,  qui  se  fera  un  plaisir  de  leur  en  donner. 

PoiTBàU. 
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V.  PLANTES  D*A0E£1IE1IT. 


Note  sur  la  NicoUane  glauque. 

Cet  arbre,  originaire  de  Baenos-Ayres,  introduit  en 
Aiifllotem  en  1827  et  presque  «tudit^t  ches  nous»  offin  la 
plus  vigoureuse  Tégélation  qu^ou  ait  encore  remarquée 
non  seulement  parmi  les  arbres  indig^ènes,  mais  encore 

parmi  les  exotiques  cultivés  en  France  ;  son  porl  él mcé  , 
la  couleur  {glauque  répandue  sur  sa  ti{i;e  et  sur  ses  belle»  et 
grandes  feuilles ,  toutes  ses  extrëroitcs  terminées  par  des 
fleurs  qui  représentent  celles  du  tabac  dans  de  moindres 
dimensions,  en  font  un  arbre  extrêmement  pittoresque  et 
trtncbant  parmi  tous  les  végétaux  qui  décorent  nos  jardins; 
il  donne  autant  de  graiacD  <jt  aussi  facilcmenl  que  le  tabac  j 
il  se  multiplie  de  boutures  ëtoufFées,  mais  il  ne  peut  sup- 
porter que  quatre  ou  cinq  degrés  de  congélat  ion  thcrmo* 
métra  de  Rëaumur*  Voici  donc  comme  il  faut  le  cultiver 
pour  jouir  de  sa,  beauté  et  admirer  sa  vigoureuse  végéta- 
tion :  on  rélève  en  pot,  soit  de  graine,  soit  de  bouture, 
pendant  le  premier  été ,  et  on  le  conserve  en  serre  pen- 
dant i  hiver  ^  au  printemps  suivant»  on  le  dépote  et  on  le 
met  en  pleine  terre  lé|{ère,  riche  en  terreau ,  ou  même  en 
bon  terrain  pur^  à  bonne  exposition^  a  Tendroitoîi  il  puisse 
produire  tout  son  efïet,  et  on  Tarrose  copieusement  pendant 
la  sécberesse  :  ainsi  traite,  il  s'élève,  pendant  l'étu  ti  1  au- 
tomne, à  la  bautcur  de  10  à  12  pied?,  devient  gros  comme 
le  poignet  et  d'un  aspect  admirable ,  qui  rappelle  certains 
Eucalyptus  de  la  Nouvelle-Hollande  à  feuillage  argenté* 

Bans  un  tableau  des  végétaux  exotiques  qui  résistent  eo 
pleine  terre  et  en  plein  air,  dans  le  Jardin  de  la  Marine  à 
Toulon,  ou  remarque  une  pNicotianc  glauque  de  20  pied^ 
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de  hauteur  el  d'un  aspect  superbe.  Combien  de  T^gëlaux 
d'une  muliiplicalion  facile,  qui  languissent  ou  ne  croissent 
ipie  médiocrement  en  pot^  deviendraieiil  admirables  si 
on  les  lâchait  en  pleine  terre  an  printemps  1  Poraciv« 


Dahlia  Mo2<T£CLiX!i  ou  Dec  de  Rexchstadt. 

Ce  Bahlîa,  le  plus  ma{^nifique  qu'on  ait  encore  obtenu  , 
provient  d'un  semis  fait  en  i83oy  par  M.  Baycux,  dans  une 
propriété  appelée  Monteclin»  commnne  de  Bièvre  ^  il  est 
très  florifère ,  et  ^élève  an  plus  à  la  hauteur  de  4  pieds  :  sa 
fleur  est  pleine,  large  de  6  à  8  pouces,  d'un  très  beau  vio- 
let à  reflet  améihysie.  Il  ne  figure  encore  que  dans  la  col- 
lection de  deux  amateurs  ;  mais  on  pourra  se  le  procurer 
du  lo  au  ao  arril  i834»  su  prix  de  3  francs,  en  s'adressant 
à  M.  Bayeux ,  rue  Saint-Dominique,  ftiubourg  Saint^Ger* 
main,  n°  4^9  »  Paris. 

Dahuà  Jacques. 

TIgn  dé  5  pieds,  fleurs  ponrpfo  foncé,  larges  de  4  ^ 

■5  pouces  :  oLieiiu  de  semis,  en  i832,  par  M.  Bacboux  fils, 
jardinier,  chez  M"^  de  Camby,  à  Charenton,  qui  i  a  dédié 
à.  M.  Jacqnes,  jardinier  du  Roi  à  Neuîllj. 


Comtesse  Deiauahre. 

Dahlia  liaul  de  4  pieds,  à  ûeurs  cramoisies,  larges  de 
4  pttnces,  ayant  tous  les  pétales  en  cornet,  très  régulièro- 
ment  placés  s  obtenu  de  semis,  en  iS33,  par  M.  Belhague 
iils,  jardinier  chez  M.  le  comte  Delamarre,  à  Villters-Bur- 
Marne. 
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Lychnis  calcedonica  Jlore  roseo. 

Nous  posêédions  le    chois  de  Calcédoine  à  Iléurft  tdit^s 

simples,  à  fleurs  rou^jcs  doubles  et  à  fleurs  blanches  sim- 
ples-, aujourd'hui.  M.  Jacques  en  cultive  une  nouvelle  va- 
riété à  fleurs  roses  simples  ,  qu'il  a  préscD(ée  à  la  bociélë 
d'ttonicttUim»  le  19  juin  i833. 

Cnpii  néra  flore  iUbo, 

Dans  la  même  séance,  M.  Jacques  a  aussi  présenté  à 
Sociëcé  hd  Crépis  m^mà  fleurs  blanches,  qui  prouve  que 
Littné  vwi  raison  de  hiàmer  l'emploi  de  U  couleur  dea 
fleurs  dans  lt§  caraelèref  dttlinetifa  et  dans  lei  noms  spc- 

rifiqnes  de?  pl;mt(  i. 

VI. 

S  m' les  Colonies  agricoles. 

Ën  i832|  M.  HoeruodePommause,  membre  de  la  Société 
d^Hofticulture,  a  publié  un  ouvrage  du  plua  haut  intérêt , 
intitulé  :  Des  Colonies  agricoles  et  de  leurs  avanta^ 
gps,  etc.  Uauteur  en  a  offert  un  exempidire  à  la  Société 
d'Horticukure,  et  M.  Bailly  deMcrlieux  a  été  chargé  d'en 
rendre  compte.  (  P^oir  son  rapport ,  tome  XI,  page  149  de 
oea^iiiial8».)M.  HueroedoPoMieuieacëiuii  dans  son  livre 
tant  de  faits  positifo  et  lumiueui  ;  il  a  si  bien  démontré  » 
avec  un  pairiotismc  plein  de  feu,  tous  les  ,iv;ni(.i{;es  des 
colonies  agricoles,  que  le  {^ouvcrnemtiU  s  et^t  crusullisam- 
UMUl  édairé  pour  prendre  la  question  en  grande  conaidë- 
ifttiou  ei  a*eii  occuper  aériauseiftenl.  Nous  ne  doutons  pas 
que  te  ne  aoil  Touvrage  de  M.  Bnerne  de  Pommeuse  qui  ait 
porté  k  conrietion  dans  le  conseil  des  Ministres,  et  qui 
ait  lait  naiirc  le  rapport  (juc  nous  allons  transcrire  :  fasso 
le  ciel  que  ce  rapport  ne  lontbc  pas  dans  i  oubli  comme  tant 
d  autres,  et  que  le  but  qu  il  proposo  puisse  être  atteint  le 
plus  tôt  possible  ! 

'7- 
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Bapport  fait  au  Roi  le  6  novembre  i83a,  par  M.  U  Mi^ 
nuire  du  Commerce  et  des  Tramux  publics,  au  sujet 
des  cohnies  agricolef  qdU  importerait  d établir  en 
France. 

L'attentioa  publique  est  ramenée  chaque  jour  avec  plus 
ae  solUcimde  sur  les  projets  cranicUoraûon  iïUérieure  que 
raffermissement  de  l'ordre  ei  de  la  paix  permet  de  conce- 
voir et  de  rëaUser,  et  qui ,  daDS  ia  pensée  du  pays  comme 
dans  celle  de  Voire  Majesté ,  sont  les  conséquences  les 
plus  désirable»,  les  plus  rcellcs  de  la  Hévoluûon  de  juillet. 

Assurer  le  bien-élre  de»  classes  souffranics,  coi  i  igcr  par 
le  travail  les  mauTaises  disposiiions  des  hommes  que  la 
société  a  été  forcée  de  punir,  rendre  proEiables  i  la  pros- 
périu-  de  l'Étal  et  à  l'avenir  des  familles  les  sacriEces  de 
Licbarilê  privée  et  de  la  bienfaisance  publique,  extirper 
le  vagabondage  et  la  mendicité  par  des  moyens  durables 
et  de  plus  en  plus  efficaces,  enBn  préparer  à  la  fois,  par 
des  insiilulîons  bien  conçues,  les  progrès  de  l  agriculture 
et  an  soulasement  pour  le  trésor,  ce  sont  là  de  nobles 
besoins  à  satisfaire,  des  vues  dignes  d'un  gouvernement 
national,  des  bienfaits  qui  tiendront  une  grande  place 
dans  la  gloire  d'un  règne. 

Les  plans  ne  manquent  pas  pour  arriver  à  ce  but,  car 
c'est  un  des  caracières  de  Tcpoque  actuelle,  et  unheureiiK 
présage  pour  l  avenir,  que  celle  passion  de  bien  public 
qui  anime  de  généreux  esprits ,  et  qui  dirige  un  grand 
nombre  d'intelligences  vers  des  pensées  d'uùliié  générale. 

De  tous  les  plans  en  discussion ,  il  en  est  un  qui  se 
recommande  déjà  par  rexpérîcnce  ,  celui  -des  colonies 
agricoles  intérieures,  dont  quelques  nations  étrangères 
ont  donné  Texemple,  et  qui  ont  acquis,  parliculièrement 
en  Hollande  et  en  Belgique,  des  développemens  capables 
de  faire  apprécier  les  avanlagesde  celle  insUtuiion. 
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PenneUes-raoi ,  Sire ,  d*eii  indiquer  vapidenenl  à  Votre 

Majesté  l'objet  el  les  résultats. 

Dis  I S  i8  ,  uue  Société  patrioiiqui'  se  forma  en  Hollande 
sous  les  auspices  du  gouvernement,  ayant  des  prince» 
pour  premiers  soaftcripleurs,  et  accueillant  dans  sonsem 
toat  citoyen  qui  contribuait  pour  deox  florins  par  année  : 
elle  réunit  bientôt  quinte  mille  membres.  La  Société  fit 
Tacquisition  des  broyères  de  la  Drenthe,  y  appela  des  fa<> 
milles  pauvres,  des  enfans  abandonnés,  ci  «  a  iiioitis  de 
deux  ans  ces  bruyères  furent  converties  en  plaiiu  s  frcondcs^ 
la  prospérité^  Tordre  et  raisaoce  régnaient  parmi  leurs 
babitans.  Deux  ans  encore  écoulés  (en  i8ia)y  la  colonie 
libre  de  Frederick*s-Oord,  établie  sur  ces  bruyères,  réunis* 
sait ,  en  ménages  ou  autrement ,  deux  mille  cinq  cents  in« 
di{;ens,  orpbelins ,  enfans  trouves,  outre  une  colonie 
»  forcée  de  répression  qui  avait  déjà  reçu  mille  meodians 
rendus  au  travail.  La  Société  qui ,  à  cette  époque  «  comptait 
vingt  mille  membres ,  avait  contracté  avec  le  gourem»- 
ment  pour  le  placement  de  quatre  mille  orphelins ,  enfans 
ti  ouvij6  OU  abandounés  ,  et  pour  cinq  cents  nouveaoïK 
ménages. 

Après  une  expérience  de  cinq  ans»  Texen^ple  des  succès 
de  la  colonie  de  Frederick's-Oord  éveilla,  enBelgiquC)  une 
généreuse  émulation.  Bientôt  une  colonie,  formée  dans  la 
commune  de  Wortel,  province  d* Anvers,  offrit  des  ré- 
sultats aussi  satisfaisans  et  encore  plus  rapides.  Des  habi- 
tations, des  termes,  tles  iiidihons  de  fdaturc  s  élevèrent 5 
la  culture  y  obtint  des  produits  supérieurs  à  ceux  des  terres 
du  voisinage  ^  une  colonie  de  mille  mendians  valides  fut 
établie  par  la  Société,  moyennant  un  paiement  annuel  de 
70  fr.  par  téte ,  consenti  pour  seize  années  par  le  gouver- 
nement, c'csl  à  iliri'  puui  le  licivs  de  ce  «juc  Loûie  à  TElat 
un  mendiant  admis  dans  les  hospices  :  ce  dernier  établis- 
sement surtout  est  digne  de  servtr.de  modèle  dans  tous  ses 
détails.  Aujourd'hui  il  y  a  onze  colonies  en  Hollande  et 
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ifois  en  Bel^îqtM  :  leur  popuiaiîon  réunie  s  éicve  à  plu»  de 
TÎDgt  mille  âmes.  Les  ayanUges  qui  résultent  de  cette 
institution  sont  sensibles  et  nombreux.  On  voit  dans  les 

colonies  a(!;iicoIe8  de*  ouvriers,  vivant  d  aboid  du  salaire 
de  leur  truTail»  devenir  bientèi  usuirmum  d  uue  babi- 
ladon  et  d^une  portion  de  la  terre  mise  en  valeur  par  eui. 
Une  annuité  médioere  t  payée  pendant  quelques  annëee 
par  leurs  proiecieurs ,  suffit ,  à  Taide  d*un  système  ingé-* 
nieux  d'amoi  lisscmont ,  pour  rembourser  ù  la  Société  la 
valeur  du  terrain  ei  les  avances  faites  pour  sa  mise  eu  cuV* 
turo.  Des  administrations  cbaritabiee  ont  tout  pro&t  À  faire 
passer  dans  ces  colonies  la  population  vaUde  de  buTaéta- 
blis^rmciis,  puisqu'elle  y  trouve  à  plus  bas  prix  une  exis- 
tence meilleure.  Comme  asile ,  comme  correciion,  comme 
répression,  rinstitution  des  colonies  forcées  offre  à  la  So- 
ciété deê  garanties  que  les  maisona  de  refuge  et  les  prisons 
correctionnelles  sont  loin  de  lut  ptétenter  sons  les  rapports 
moraux  et  maf/rieU.  Enfin  l'agriculture,  eu  général , 
gagne  beaucoup  à  ces  cxploitalious  en  communauté  qiù 
deviennent  de  véritables  fermes-modèles  ^  les  calculs  étu- 
blis  dans  des  mémoires  publiés  à  ce  sujet  par  des  bommes 
honorables  permettent  de  s'en  liire  déjà  tme  opinion  assez 
juste.  Il  est  temps  d'examiner  dans  quelles  formes  Timi- 
tation  des  colonies  agricoles,  libres  et  forcées,  peui  être 
Inirodoiteen  France.  Dans  sa  seiaion  de  i8ad,  le  CoAseîl 
général  de  la  Seine  exprima  le  vesu  «  que  lea  inditidua 
»  mendîans  ou  vsf^sbonds  fussent  employés  à  des  défri- 
)»  chôment,  aiiisi  qu'on  le  fait  en  Hollande,  où  Tou  a  créé 
»  des  colonies  de  pauvres.  Une  pareille  colonisation  faite 
»  en  France  y  réussirait  de  même ,  ajoutait  le  Conaeîl 
»  général  i  par  là  on  détruirait  la  mendicité ,  et  Ton  pro- 
»  curerait  à  ïlAiH  des  avantaj^eî^  réeU,  en  leiul.mL  i  i  a« 
»  gricuUure  des  espaces  jusqu'ici  perdus  pour  elle.  » 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  mesurer  les  moyens  d^eiéeution 
aux  diffcrenoee  dee  lieux ,  de  mœurs  et  de  gouvernement. 
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Qoell*  doit  étrOf  dans  k  fondiiioA  de  ces  ^lablûaementf 

la  part  du  {gouvernement  et  celle  des  souscrij)teuiô  voloa- 
tairetP  Sous  quelle  autorité,  &ou9  qucL  régime  placer  les 
coloniM  africoles?  A  quel  titre  traiter  avec  les  particuliers 
PU  1m  conmimet  pour  racquîsiiîoQ  des  lemina?  La  &é(pa- 
latioa  dott-elle  ioteircnir  dans  celle  inatitulion  ?  Ec  com^ 
bien  d'autres  questions  à  discuter  avant  d'a(rir! 

C* est  pour  les  rcsoutlre  que  j  ai  1  honneur  de  proposer  à 
Votre  Majesté  la  formatiou  préalable  d'une  comnimiou 
qui ,  réunie  aous  ma  préaidenco,  eiaminera  le  sjatemedes 
oiabliasemena  de  défricbemeni  et  de  culture  connut  en 
Hollande  et  en  Belgique  aoua  le  nom  de  ooloniea  agricoles  » 
et  préparera  le  plan  d'établissemcns  aualo{»ucs  pour  la 
France.  Dans  celle  commission  ,  doivent  jiK  iidie  |)lacB 
naiureilemeni  de»  membres  des  deux  Chambres ,  versés 
daoa  les  matières  d'adminialration  et  d'économie  politi^pis. 
Parmi  ces  derniers»  je  ne  doTais  pas  omettre  le  nom  «t 
rameur  d'un  ou? rsfe  important  sur  les  éiabliBsemeas  boi^ 
landais  et  belges. 

Sire,  votre  Ha(;c»se  n'oublie  pas  et  ue  nous  laisse  paa 
oublier  quel*  prospérité  matérielle  des  ÉlatSi  cpi  agit  si 
puiammmtnt  sur  ramsllomtion  morale  dea  peuples  i  est  en 
réalité  le  premier  but  de  leur  eooaiitution  i  le  premier 
devoir  de  leur  {;ouverneraent.  Depuis  quarante  ana ,  les 
jjouvernemens  révolulionnaircs ,  malgré  de  cruels  déchi- 
remeus  qui  sembiateni  devoir  user  toute  l'énergie  natio- 
nale; Tempirc,  malgré  cette  constante  diversion  de  floîr^ 
qui  dépensait  au  dehors  la  plus  grande  partie  de  ses  forces} 
la  restauration  elle-même  »  malgré  ses  répugnances  anti* 
populaires ,  et  grâce  à  la  paix  qui  fut  une  des  conditions 
de  son  exi.stencc,  oui  sudoitr  la  Frauce  d'iuslUuiions  qui 
leur  survivent.  11  c^^t  digne  d'un  gouvernement  populaire 
sans  anarchie,  national  sans  esprit  de  conquête,  paci&quo 
sans  faiblesse,  de  concentrer  toute  son  activité  sur  les 
intérêts  positifs  du  pays,  cl  de  répondre  aux  détracteurs 
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de  noire  glorieuse  révolution  par  des  proftpérités  donl  ils 
jouiront  eux-mêmes. 

Telles  sont  vos  i aspirations)  Sire;  tel  est  le  mobile  de 
nos  efforts ,  qui  tendront  à  porter  socceasivement ,  dans 

plusieurs  parties  Je  la  législation  générale ,  le  même  esprit 
d'amélioration  ,  toujours  avec  prudence  ,  mais  avec  la 
ferme  volonté  de  prouver  aux  peuples,  par  des  résultats 
utiles  et  certains  »  que  la  liberté  est  avec  Tordre  le  meilleur 
instrument  de  la  civilisation. 

Si  Votre  Majesté  daigne  agréer  Tobjet  de  ce  rapport, 
je  la  prie  de  vouloir  bien  approuver  que  la  commission 
soit  ainsi  composée  : 

MM»  le  Chevalier  Allert,  pair  de  France;  le  Générai 
Baron  Exehabd;  le  Général  Bvokaud,  Membre  de  la  Cham- 
bre des  Députés  ;  Calmo»  ,  Directeur  des  Domaine»  , 
Membre  de  la  Chambre  des  Disputés-,  le  Baron  Charles 
Dvpiir,  Membre  de  la  Chambre  des  Députée  ^  IIuerhb  de 
PoxKBiTSB,  Membre  de  la  Société  royale  d'Agnonltore; 
Legiàho  ,  Conseiller  d'Etat ,  chargé  de  la  direction  des 
Ponts  et  Chanssées;  Macarel  ,  Conseiller  d'Etat  Ai  glstin 
Pkrier  ,  Pair  de  France  :  le  Baron  Portai.  ,  pair  de  France  j 
Hekouaud,  Membre  de  la  Chambre  des  Députés;  de  Vil» 
UBas  nu  Tesbaob,  Conseiller  d'Etat;  Yibcbks^  Maître 
des  Requêtes  ;  Tvist  ,  Membre  de  la  Société  royale  d'A- 
griculture. 

Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  Vulre  Majesté  le  très 
humble  y  très  obéissant  et  très  fidèle  serviteur  | 
Le  Pair  de  France , 
Ministre  du  Commerce  et  des  Travaux  pahlics. 

Comte  d'Argolt. 

Approuvé  :  LOUlS-PdlLlPPE, 

■  ^1 


Digitized  by 


imcUilAUB. 


MERCUBtALEâispnxmoywu  des  prodmU  delBoriieul' 
lure,  aux  HaUet  aux  Fnuis  et  aux  Légumes  de  Paris,  en, 

septe/nùra  ibJJ  3  ^o/  M,  JN(LuiTiiiËX|  Commûsaùo  ^cnéral. 


GENRE 

PIOVVITS. 


ou 

i:kvelof. 

durei. 


ANOTAUX 


BM  BAUM. 


ssptan. 


Nuix  (raidies  

>oi»ett6l...  

Rambonr  , 

.  (Calville  blanc  

I  B«urrë  

(  Toi  t  es  d^Angloiem.. 

Pèches  r.  

i Raisin  noir 
Chasselas  de  Fontaine. 
Raisin  muscat  
rnàMtdea  qaatr0««kU. 


QUANTITÉS 


le  cent  

le  panier. . . . 
le  cent  

làern. 
Idem, 
lihm. 
Idem, 
le  panier  


PRIX. 

1" 

2* 

QVAJ.ITB 

QDALIie 

(jCALITB 

fr.  c. 

fr.  t. 

»  4o 

t  So 

«  » 

1»  7S 

6  » 

4  » 

l>  )) 

iS  » 

»  » 

J»  » 

i&  > 

10  » 

5  » 

r 

,)  î) 

3  )^ 

s  » 

16 

3  » 

I  So 

»  » 

I  » 

3  » 

i>  }) 

»  7& 

»  So 

»  » 

* 

JLÏGUlfES  ET  GRAINES  LÉGUMINEUSES. 


RACUIBS. 


Carottes  bl.  de  jfontr . 

—>  de  Flandre  

Navcu  Ion§s.  >••«,«,. 

Panais .  

C4yeri-rave.  .•  

j  Radis  

Ravps  

Ilaiii:>  uoirs  

jP.det.dcHoH.lon.bl. 
ù/em  rooilesblanch. 

^— TÏtclulles  

-jaunes  r.deGoncsse. 
I — (I*;ioi\t,  ouronddet. 

1— violettes.  

Oienoos  frais  ordinair. 

—  ijîan ^^  

—  —  secs  ordinaires.. 


— •  —  idem  blancs , 
i  —  —  idem  petits. , 


la  botte.... 
Idem, 
Idem, 
idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem, 
le  sac  

Idi'in . 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
k  botte. . . . 

Idem. 
Idem. 
le  boisseau . 
Idem, 
idem. 


n 

10 

» 

• 

» 

10 

» 

U 

a 

» 

so 

s 

1& 

a 

a 

» 

to 

» 

» 

» 

j» 

10 

it 

b 

» 

» 

a 

s 

a 

a 

a 

a 

» 

10 

» 

» 

» 

» 

» 

10 

a 

S 

1» 

M 

8 

» 

a 

» 

» 

li 

3 

n 

S 

» 

i 

» 

XI 

3 

s 

» 

n 

» 

3 

M 

il 

u 

M 

b 

w 

n 

» 

» 

so 

» 

i5 

m 

tS 

» 

m 

SO 

M 

iS 

II 

i» 

1S 

1> 

Co 

» 

II 

1 

60 

1 

96 

u 

1 

So 

1 

aS 

a 

a 

Digitized  by  Google 


9vD 


GENUE 


ESPECES. 


fCëleri  

Ciinîon  

Poirée  blonde 
Carde-poirrfe. 
Oseille. 

Epioards  

ArrocUc  

Ijaitue  pommée 


QUà:«(TITÉ8 


la  botte  

\  h  hottcc. . . 

ïd  botte  

j  Idtm. 
le  paauet... . 

la  botte  


TICBS 

•t 


—  rom.iinc.  ..•*,... 
Petite  ltti(ue*.«.«.. . . 
c.hioorée.  

Scarole  

Petite  chicorée  tauv.. 
/  Cresson  alënois  

I  Poireaux  

Ciboule. ............ 

Pourpier  

Persil  *•«•••••• 

Cerfeuil.  .•«••••••*. . 

J'y."?  

Basilic. 

Romarin.  

Sarriette.  

Estragon  ..«*... 

Pîmprenelïe .  

Perce-pierre  

Articlianta-flUes  

—  mahrr'-  

Choux  U'Voi  k  

—  rouges.   

Cboux'flean  

—  raves  

Capucines  

Meldol  maratcherf. . . . 
— -  cintHloupi*.  ...... 

Concombres.  

Comichoiit.   

Potirons  

Artichauts  d^Espagne. 
Tomates.  

S Fèves  e'grene'cs  
Petits-pois  en  cosse.. . 
—  égrenés  
Gros-pois  égrené»  

H;u"ir(it  Trrt-^.  

—  blancs  eu  cosie.. .. 
en  grains. ........ 


Fatnit. 


le  calais 

la  botte  

le  cal.ils  

I  tient. 
la  douzaine., 
le  calais,. 4, 4, 
la  botte. . . . . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem» 

Jdenu 

Idem, 

IdMU 

idem. 

Idem* 
Idem. 
Idem* 

le  cent  

Idem. 
Idem, 
la  pi<.^ce....  • 

b  voie  

la  botle...i. 

Idem* 
la  pièce.. . . . 

fifent 
la  ilouzjiuc.. 
le  panier.... 

la  pîéoe  

la  douzaine., 
la  manne.. . . 

le  litre  

la  sacliée..  . . 

le  litre  

Idem. 

le  v:i]  iiis  

la  sachée... . 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 
DE  X-A  SOCIÉTÉ  D'HORTICULTUBE  DE  PARIS. 


Séance  du  4  septembre  i833.— M.  Jacques  dépose  sur 
le  bureau  le  résultat  de  ses  observatioos  mëléorologîqnes 
du  mots  d'août  dernier. 

M.  Amans  Carrier,  membre  do  la  Société,  à  Rodez, 
axlrcssu  copie  de  deux  leitres  écrites  par  lui  à  M.  Ronafous 
&ur  r éducation  du  ver  k  soie  :  renvoyé  au  Comité  de  ré- 
daction. A  ce  sujet,  M.  Soulange  Rodin  communique  l'ex- 
trait d'une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Cambis,  membre 
de  la  Chambre  des  Députés  et  do  Conseil  supérieur  d  agri- 
culture ,  annonçant  à  M.  Bonafou'*  qu'un  propriétaire 
éclairé,  à  Vaucluse,  se  louait  beaucoup  du  résuliat  des 
expériences  qu'il  a  faites  celle  année  avec  la  feuille  du 
Murier-Pen  oiieiy  M.  muhicaulis:  M.  de  Cambis  ajoute 
que  ce  Miirier  peut  être  cultivé  avec  avantage  en  suivant 
le  mode  Indiqué  par  M.  Bonafous  pour  éviter  l'efiet  des 
vents  violens  qui  rc(;nent  dans  les  vallées  du  RhAne^  et  qu'il 
en  a  fait  lui-même  une  plani aiion  considérubie. 

M.  Fillietie  communique  une  icitre  de  M.  Durand,  jar- 
dinier chc7.  M.  Morel  de  Vindé,  Pair  de  France,  relative* 
ment  à  un  scion  de  Marronnier  qui  s'est  développé  avec 
des  feuilles  panachées  au  pied  d*un  arbre  à  feitilles  toutes 
vertes  ,  ci  qu  il  a  greffé  avec  succès  en  fente  dans  le  mois 
de  juillet. 

M.  Touzct  présente  une  très  belle  variété  de  Soleil , 
ffeHofUhus  amms,  et  en  promet  des  graines  à  la  Soeîécé. 
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M.  DaTÎd  met  sous  les  yeux  du  Conseil  des  fruiis  du 
Xanthockymus  tinctoriuSf  Roxb.,  provenaot  du  jardio  de 
M.  Bounault  ;  M.  Poiteau  est  chargé  de  les  eiaminer. 

M.  Loih  présente  un  Ckironia  trinervia,  bant  de  3  pieds, 
en  pleine  floraison. 

M.  Poiteau  rend  compte  d  un  envoi  de  fruits  que  vient 
de  lui  faire  M.  Van  Moas  de  Louvain  »  et  qu'il  décrira  à 
mesure  qu*iU  mùrironl  »  et  ensuite  en  rendra  compte  à  la 
Société.  Sur  Tobserfation  de  M.  le  comte  de  Monnaie , 
M.  Van  Mons  sera  prié  d'adresser  à  la  Société  des  greffes 
de  ces  fiuits  pour  .être  joiuios  à  la  colieciion  qu'elle  pos- 
sède déjà. 

M.  Gillet  deLaumont  présente  nn  jeune  pied  d'une  Ya- 
riété  d*£picéa  fori  rare ,  désignée  sous  le  nom  d^Epicéa 
Bosc ,  et  Ht  une  notice  à  ce  sujet  :  reuToyé  aa  Comité  de 

rédaction . 

M.  Féburier  lit  une  notice  en  réponse  aux  questions  de 
^I.  le  baron  Hamelin  sur  la  couleur  des  fleurs  :  renvoyé  au 
Comité  de  rédaction* 

M.  le  vicomte  Débonnaire  de  Gif  lit  un  rapport  sur  les 

cultures  de  M.  Sagcrei  j  apiès  quelques  observation»  dont 
M.  Débonnaire  tient  compte,  le  rapport  est  renvoyé  au 
Comité  de  rédaction* 

Noweau  membre  reçu. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Poiteau  et  Godcfroy,  M.  Vin 
MoHS,  professeur  à  TUniversité  de  Louvain ,  est  reça 
membre  correspondant  de  la  Société* 

Séance  du  18  seplemlrr  1 833.  — M.  de  Girard  in  écrit 
pour  remercier  la  Société  de  la  mention  qu'elle  a  faite  de 
VAlmanach  do  France  (voir  tom.  XIII,  pag.  lao^,  et 
pour  offrir  Téobange  des  publications  de  la  Société  dÈ^ 
mancipaiion  inteUedueUe  contre  les  Annales  de  la  So^ 
civLv  d IlorUcultui  c  ;  renvoyé  au  Comilé  de  réduction. 
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La  Socicié  reçoit  le  prospectus  d'un  journal,  le  Peo- 
TECTEtn,  par  une  Société  d*encoura{jement  établie  en  fa- 
veur des  scicucea»  de  rindustrie,  des  beaux-arto,  elc^i 
place  de  la  Bourse ,  n*  19)  à  Paris. 

M.  Bachoux  fils  préseote  ploaieurs  Dahlia  proTenanl  de 
tes  semis  et  parmi  lesquels  s*eD  trouve  un  qu'il  dédie  i 
M.  Jacques. 

M,  Poileau  dépose  aussi  sur  le  bureau ,  de  la  part  de 
M.  Relbague  &ls ,  jardinier  chez  iVX.  le  comte  Delamarre,  à 
Yilliers-sur- Marne,  quelque  hetMX  Dahlia  prévenus  des 
semis  de  ce  jeune  honiculieur  qui  désire  que  la  Société 
aHache  le  nom  de  madame  la  comtesse  Delamarre  à  celle 
qui  se  diblingue  par  bes  (Icuri  de  couleur  cramoisie,  larges 
de  3  pouces  et  demi. 

iti.  Duvillers  présente  un  Melon  provenu  d'une  culture 
en  pleine  terre ,  à  Paris  1  et  qui  est  l'un  des  derniers  murs 
de  sa  récolle. 

M.  Touzet  dépose  sur  le  bureau  une  branche  de  Chas- , 

scias  remarquable  par  sa  vigueur  et  jMr  le  jjrand  uombre 
ei  la  grosseur  de  ses  grappe». 

M*  Vilmorin  dépose  «ur  le  bureau  deux  espèces  de 
Poires  nouvelles,  du  mol  us  pour  la  Société  ,  sous  les  noms 
de  Seckel  et  de  Spaelbecki  ainsi  que  des  Poires  dites 
Duchesse  d*Ângouléme ,  d*nne  grosseur  extraordinaire. 

M.  le  cumic  de  Murinais  offre  à  MM.  les  membres  du 
Conseil  diverses  graines  exotiques,  afin  qu'ils  en  essaient 
la  culture  concurremment  avec  lui,  et  que  la  Société  soit 
informée  du  résultat. 

M.  Sagerel  présente  plusieurs  fruits  provenus  d*arbres 
semés  par  lui  :  1*  une  Poire  qu  il  appelle  Doyenné  rose; 
a**  des  Pommes  hybrides  du  Malus  speclàbilîs^  3*  des 
Punîmes  hybrides  du  Malus  haccala  -^  4'  Capucine  pa- 
nachée. 

M.  Dever  lit  des  observations  sur  le  Cresson  de  fontaine 
qui,  dans  quelques  localités ^  est  nuisible  à  la  santé ^  et 
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indique  les  m  oyons  do  faire  disparaître  ce  qui  le  rend  ntd- 
sibie  ;  renvoyé  au  Comité  des  piaules  médicinales. 

Le  ménie  membre  réoouvelle  k  proposidan  déjà  hiie 
perM.  le  TÎoomte  Débonnaire  de  GîF,  tendant  à  ce  que  la 
Société  ouvre  un  examen  aux  jeunes  jardiniers  cl  délivre 
des  brevets  de  capacité  à  ceux  d'entre  eux  qui  lui  en  paraî- 
traient dignes  :  renvoyé  à  la  Commission  deresposition  et 
des  médaillée* 

M.  FAbbé  Berlèse  présente  une  partie  de  la  récolte  des 

Haricots  qui  ont  été  offerts  à  la  Société  comme  des  Haricots 
égyptiens^  leurs  gousses  restant  long  -  temps  dénuées  de 
fibres  et  pouvant  se  rompre  comme  celles  de  certains  Poîs^ 
le  nom  de  Haricots  mange^toui  leur  conviendrait  aaaez. 
M.  Tollard,  en  eiaminant  celle  espèce,  dit  qu'elle  est 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Haricot  bicolore^ 

M.  TAbbé  Berlése  lit  une  notice  sur  un  Jasmin  blanc, 
Jasminum  officinale,  qui ,  après  avoir  été  enfoui  »  pcn* 
dant dix-huit  mois  ^  «ous  un  tas  de  charbon  déterre,  dans 
une  cave,  est  rentré  en  végétation  après  avoir  été  retiré 
et  exposé  à  Tair  :  renvoyé  au  Comiié  de  rédaction. 

M.  Godefroy  lit  une  notice  sur  V Amaryllis  JosephùuB, 
et  sur  la  manière  d'activer  sa  végétation  :  renvoyé  au  Co- 
mité de  rédaction. 

M,  Camuzet  dépose  smp  le  bureau  dis  rameaux  d\iii 
Gleditichia  sinensis  provenu  de  graine ,  qui  se  distingue  eu 
ce  qu  il  est  dénué  d'épines  et  que  ses  rameaux  sont  peu- 
dans  ;  des  branches  d'une  nouvelle  variété  d'£rable  sous  le 
non  âiAcerdisseclumi  et  lit,  sur  ces  deux  arbres,  une  no- 
tice qui  est  renvoyée  au  Comité  de  rédaction. 

M.  Poiteau  li^  un  projet  de  travail  4  laii  ti  6ur  le  produit 
des  fruiis ,  lé^^umes ,  arbres ,  arbrisseaux  et  plantes  d  agré- 
ment qui  se  vendent  sur  les  marchés  des  principales  villes 
de  France.  Ce  projet  est  renvoyé  à  M.  le  vicomte  Hérican 
de  Thury  et  à  M,  Poiteau ,  afin  qu'ils  avisent  aux  moyens 
de  le  mcUi  c  à  exécution. 
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jinnaUs  contre  les  jénnates  de  Flore  et  de  Ponwne,  qoi 

lui  sont  régulièrement  envoyées  depoU  leur  origine  !  cette 
demnnde  a  ci<''  appuvéo  cl  renvoyée  au  Co mil 6  des  Fond», 
M.  Féburier  pré&enle  des  Oignons  de  Tulipes  qui  n'ont 
pae  été  plantés  à  Tautomne  de  i832  ni  en  i833 ,  comme 
prente  à  rappui  des  observations  qu'il  a  lues  dans  la  der- 
nière séance. 

Aouyeaux  membres  présentés  et  reçus  : 

M.  CmsBxaMv  (  Âmbroise  ) ,  jardinier  en  dief  de  M**  la 
comtesse  de  FoucanU»  à  Croissy  ; 
M.  Jiwvtxu  filst  à  Glermont<»Ferrand. 
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Sémût  du  4  *epi0mbrû  liZZ, 

ANNALES  tic  l'Institut  nnv//  hovticoie  de  Frontonl  (juillet  iS33). 
ANNALES  de  L at^nculiaïc  française  (septembre  1 831} • 
JOURNAL  d»i  connaitummê  uswUes  (  septembre  i8)3  ). 
LE  GULTIVATBUE  (  septembre  iB33  ). 
RBVUÏ  HORTIOOLK  (jiiîl]«tiSt3). 

aOORNAL  â'^eultum  el  4*hortMtUun  des  PajrfBm  (juillet  et  «oAt 
i»33). 

GAZETTE  d'cconomic  rurale  du  grand-duché  de  Bade  (  N"  59  ). 
RECHëUCHëS  sur  les  gaz  de  Veslomnc  et  des  itHeilms  de  l'hnmme,  par 

M.  CuEviLLAT,  docteur  en  médecine  i  thèse  pvcseiUéc  et^toutcnue  à  la 

Faculté  de  Mcdecim  de  Paris ,  U  %i  juillet  i833. 

Séance  du  18  septembre  i833. 


LMNSTITtrr ,  jourmd  dee  Aeaiéndee  ef  éke  Sodélé»  immUee. 
A^niCALES  pfwvnçiO^  (juillet  i883). 

JOURNAL  du  Comice  agiioole  de  la  Marne  (  jatllet  et  eo6t  1833  ). 
MÉMOIRES  de  la  Société  d^eigneuUure  ^  seienees  et  arti  de  VAul^ 

(i*  et  3'ti  nac»tres  i833). 
ERPRRTOaiO  di  eigneoltura  e  di  eoenomica  domestica  (  M*  4so). 


ERRATUM  DE  SEPTEMBRE. 
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Tome  XJII.  —  Liv.  ']5\  Novembre  i833. 

I.   PHYSIOLOGIE  VÉG£TAL£, 

Des  fléws  pivîijeres» 

On  appelle  flenr  prolifère  dne  flear  au  centre  de  laquelle 
se  il(''vclf)j>penl  une  ou  plusimrs  autres  ficur».  Ce  phé- 
nomène uc  parait  pas  avoir  été  jusqu'ici  expliqué  anatomi* 
quement ,  je  crois  qu'il  ii*a  encore  éié  remarqué  que  dans 
deefleurs  à  plusieurs  sly  les,  telles  que  celles  des  PoirierSydet 
Bosiers,  desOEillels  :  alors  il  tiendrait  à  cette  condition  ou 
en  serai  i  une  conséquence.  Quand  une  fleur  n'a  qu'un  ovaire 
surmonté  de  pluj^leur*  styles,  ioaunL'  dans  le  Poirier,  s'il 
en  sort  deux  autres  fleurs ,  la  iroisiùme  sort  du  centre  de  la  . 
seconde  comme  celle-ci  sort  do  centre  de  la  première  ;  mais 
quand  la  fleura  plusieurs  ovaires,  comme  dans  le  Rosier, 
il  peut  naître  plusieurs  fleurs  à  côté  Tune  de  Taulre  dans  la 
fleur  primordiale,  el  c'est  cequeVon  voit  fréquemment  dans 
la  Bose,  appelée  parcelle  raison  Mci  e  Gigogne.  On  csLiluac 
autorisé  à  penser  que  c  est  un  ovaire  à  Téial  rudimentaire 
qui  se  change  en  fleur  ^  mais  la  dissection  ne  Ta  pas  encore 
prott?e ,  paroe  que»  quand  on  s'aperçoit  qu'une  fleur  est 
prolifère,  il  n'est  déjà  plus  temps  de  la  disséquer  pour  re- 
connaître avec  précision  si  la  place  de  la  fleur  iniérieure 
élail  occupée  par  un  commencenu  nurovaîre.  Cependant, 
comme  chaque  année  il  y  a  toujours  plusieurs  fleurs  pro- 
lifères sur  le  Rosier  Mère  Gigogne,  et  qu^il  y  a  beaucoup 
d'oTaires  latéraux  dans  les  Rosiers,  il  serait  possible,  en 
examinant  les  boutons  de  ce  Rosier  très  jeunes ,  de  recon- 
naître  si  les  fleurs  secondaires  qui  se  d  •velopjtciiL  iJaiis  la 
fleur  principale  occupent  la  place  de  quelques  ovaires ,  el, 
dans  le  cas  afilrmatif ,  il  serait  prouvé  que  la  prolification 
des  fleurs  est  due  à  la  transformation  d'un  ovaire  en  fleur. 
Mais  il  resterait  toujours  à  expliquer  pourquoi  ce  phéno- 
mène ne  se  rcoiarque  que  dans  les  fleurs  à  plusieurs  styles. 

PoiTf.AU, 
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Observations  météorologiques  et  mrticùles 
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reçue lilics  à  FilUers  par'SL  Jacques,  en  Octobre  i833. 


OBSERVATION*». 


I.  Fait  uo  récbaud  autour  des  semences  de  serre  cLaude* 

s.  Trmps  superbe  et  cliaad  poar  la  saisos  j  ûni  de  ranger  te*  grandes 

serres  cliaiuies. 

3.  Refilante  plusieurs  planches  de  Fraisiers  cl  une  d  0»eiUei  seroe  du 
Tcrsil. 

4.  Tt^mps  ^nprr!.'':  ]<"t  Chrysanthèmes  ne  tout  encore  ^ue peo  ITAn» 
cëcs^  je  cruin«  <j[ue  la  iluiiiisoa  s'cfleclue  mal. 

6.  Temps  toujours  très  doux.  Continué  de  ranger  les  clidieie. 

6.  Très  belle  journée ,  puisque  ic^tberinonwlre  est  moutd  à 
gi  ps.  Le  soir,  à  la  brane,  lenips  frais. 

ï» 

8.  CoiDinenttf  â  transporter  les  Oranger*  anprè*^  orangerlM» 

0.  Commence  la  rentriée  des  plantes  d'orangeries  et  de  serre  lempc'rée. 

lo.  Misa  i  dcfkins  Irt  p renier* gro*  Orangen. ComBKnof  i  filin len 

bouture^  i\r  VA  r\  vr  U'tuWi  <. 

II.  Â  dix  i.cuie»,  il  y  a  «U*  1j  ^citc  bbnclte  sur  Ivi  chissi»,  cl  ailleurs 
des  Pommes  de  terre  ei  ilos  Ilaruots  onl  ct«î  gt  lés. 

13.  Lr  Trnt  aynnl  passe  à  l'ouest,  le  temps  s'est  Édnnci»  It  e<t  |m** 
hable  rpie  i.t  ei  U  e  t'ai  pas><--c  [)our  qu 'li|Ut'»  ^oui  s. 

it.  A  six  heures,  le  temps  rtait  rlair;  roab,  A  sept,  ils*e*lëlevtf  ttS 
épais  bruuiUaitl  qui  ne  »*c>l  iH-mj>c  que  vcr^tuuze  hetuo. 

14.  Le  b.ironu'  tr<*  batsiif  beaucoup.  En  ileur ,  Tiie/Ze/'aru^  n^er.  Rose 
de  Kvëh  les  preroiérae  Chrysanttiemes  entrent  en  flenr» 

|5.  Rangé  la  ]iChte  1 1  c  «ti  Viilii  r>  rt  placé  les  pOt*  datt*  ]«  mOVSSn 
4*1  remplace  la  lannée.  Seiuc  l'ied-d'Alouelte. 

i(k  Verv  midi,  il  e.vi  tombé  uneas!»ez  forte  ondée  raélcc  de  grêle  :  ftil 

du  feu  ilan>*  t.i  pfJtic  •.(■!  rc. 

17.  i'Uiaie  deux  pUiaches  de  Tulipos.  Tens^  irt-a  ndriiitik  :  fini*  pnr 
petites  ondées, 
it.  Eeplanté  plnsienr*  plencbes  de  Fraisier*. 

19.  Temps \driablc  :  à  nuUi,  petite  oude'c."  Continue  la  rentrée  des 
Oraii^n 

.'M   [\r<  oltii  les  graines  de  Jasmin  jaune  I  Amorpha,  Spirtéa  t^ulifoliaf 

Tiocuc,  etc. 

SI.  Fini  la  rentrée  des  Oiarfgors  :  délaitté  et  nbattu  le*  Eglintifra. 
Coniinenoé  A  défoncer  à  la  pépinière, 
aa. 

t3.  PInMé  de*  Tuîipcs  »  Crocna,  Glaïeul* ,  etc. 

*4.  f-a  rivière  est  très  trouble  et  croît  rapidement.  Temps  chaud  cl 
superbe  prfur  la  sai>on. 
sS.  Commeacdà  lever  quelques  arbres  â  la  pépinière  poor  ettTOjrer* 

«G.  Semé  une  planche  de  Jasmin  jaune.  Béeolté  la  graine  de  Vîgne* 

vierge  et  buisson'»  nnlcn-.  * 

%y  lcun'3  ioujiiurs  lu  s  cioux^  se  couvrauL  l'aprcs-iuidi  et  menaçant 

pltne.  Le  baromètre  baisse. 

u8.  iiit  r  au  soir,  quc!<pies  gouttes  rrcnri  sont  toraWes:  ce  ^ttl  VnpM 

ciuptVhu  «.Pavoir  aujuurtl  hui  ui:c  jmirucu  de  prttiti.*nips. 

•  M.  Malgré  le  beau  temps  ,  il  n*y  ■  eneoie  que  i*eu  de  1 

en  tirur.  I. es  Dahlia  >'< d  i.;iiint  ii.il  iM-elIciiirut . 

.  go.  Malgré  bbrouilhu'df  petite  gelée  bliiachc. 


Ji 


Maxlfouin  dr  v.injcioa  (!u  1»tn.ini(-l i r  a  ilt- Hr  2?*  j»iifPi  4  liiinr*  le»  I".  '2  <t         b  Mîll  

de  tartali  'ii  ,  il<  '27  |ioiii«-il}  Ui^om  ,  le  l4.  Aii<tt  ,  le  I  araii'rtrc*  a  viric  rie  tt  lijin««  pcndaal  C# 
BHMKiniitomiiic  le  inuit  prcrëdvilt.*  ili  Imt  favorai>l*a  ragnciilturr  pl  j  l'ii-miriiliarr.  Lr«  pHilM 
iricca .  «ntioairvoMiit  frcquvalM  a  ccUr  éjioqu* ,  »*oal  puinl  inquiélè  poar  la  wntrèe  dia  plaaict , 
«t  bt  ÔkUîa  M  antiM  planica  lawreplible*  au  pfcaii^ici  gcicM  ••Dl  viirora  en  ptaiaa 
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II.  GULTUBE. 


KappoTi  à  îa  Société  d Horticulture  de  Paris,  sur  les 
ûuUures  de  M»  Sageret,  rue  de  Monîreuil,  à  Paris,  par 
MM.  DE  Sainte-Colombe  ét  le  f^icomte  Deborhaire  db 
Gif,  rapponem\ 

Messieurs,  depuis  louguesaiinéci  notre  vénérable  collègue 
M.  Sageret  «elivre  avecune  louable  perseTérance  aune  aéria 
d*expérieiicea  pour  améliorer  lea  fruits.  Il  espère  y  parve- 
nir en  obtenant ,  au  moyen  des  semis ,  de  nouvelles  varié- 
tés ,  et  aus^i  en  modifiant  par  la  greffe  les  fruUs  des  arbres 
de  semis  sur  lesquels  celle  opération  a  été  par  lui  pratiquée. 

La  saison  éiait  favorable  pour  constater  Tétat  de  végé- 
tation des  arbres  et  la  qualité  et  les  formes  des  fruits  doot 
quelques  uns  étaient  couverts  :  aussi,  le  mardi  9  juillet  der-* 
nier,  M.  de  Sainlc-Colonibe  et  celui  qui  a  l'honneur  de 
vous  présenter  ce  rapport  se  sont  rendus,  d'après  votre  au- 
torisation, chex  M  •  Sageret. 

Nous  venons  soumettre  à  vos  lumières  le  résultat  des 
okHervaiions  que  nous  y  avons  recueillies. 

L'ctablisseniL'nl  de  noire  collèf;ue  csUituc  à  Taris,  ruo 
de  Montreuil,  près  de  la  barrière  qui  touche  à  la  com- 
mune de  Montreuil ,  dont  les  fruits  et  principalement  les 
Pèches  jouissent  d'une  si  haute  renommée. 

Le  sol  de  ce  jardin  est  léger,  caillouteux  j  ù  une  petite 
profondeur,  on  y  trouve  des  pierres  {^ypscuses,  dont  on 
tire  le  plâtre,  ainsi  que  Tindiqueiit  des  carrières  qui  n'eu 
sont  que  peu  éloignées.  Cette  nature  du  sous-sol  est  fu- 
neste aux  racines  des  arbres  pivolans ,  qui  ne  s'y  conser- 
vent que  peu  d'années  j  on  ne  doit  Taclive  végétation  que 
les  arbres»  les  plantes,  les  léguoies  qui  couvrent  ce  sol 
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préseutenl  dans  leur»  prcniicres  aQoëe3|  quaux  engraîa 
qui  y  «ont  «aoft  cesse  renouvelés. 

Le  lemin  sur  lequel  M.  Sagerei  a  fail  ses  eipërieiices, 
temÎD  qa*il  •  acquis  depuis  environ  qualorae  ans  »  préseo» 
lait  donc  des  difficultés  piMir  les  végétaux  qui  devaient  y 
être  soumis,  puisque  ,  si  d'un  cûié  les  arbres  prennent 
promplement  un  gi  and  déveloj)pcment  et  porteni  des  fruits, 
bien  qu'étant  très  jeunes ,  de  l'autre,  celte  activité  daus  la 
végétation  cesse  avec  la  même  rapidité ,  et  ils  arrivent  au 
terme  de  leur  existence  à  un  âge  oùi  dans  des  sols  qui 
leur  seraient  favorables ,  les  arbres  seraient  encore  très  vi- 
goureux, et  où  les  elTeis  de  la  (greffe  sur  ces  mêmes  arbres 
auraicni  pu  recevoir  tous  leuis  développeraens. 

r^ous  avons  porté  notre  investigaiion  d'abord  sur  les 
arbres  a  fruits  à  noyau. 

Des  Pruniers  y  sont  en  Qv^nd  nombre  »  et  tous  provien- 
nent de  lemis  ;  ils  nous  ont  donné  lieu  d'observer  plusieurs 
Prune»  nouvelles,  parmi  lesquelles  nous  avonî  reniar'juc 
particulièrement  des  Prunes  dites  du  Saint-Piei re,  parce 
qu  elles  mûrissent  à  cette  époque,  c'est  à  dire  à  la  Ân  de 
juin.  Ces  fruits  sont  jaunes ,  d'une  grosseur  moyenne, 
d^une  saveur  agréable  ;  Tarbre  qui  les  produit  est  en  plein 
vent,  et  il  y  a  Heu  de  prétiumerqu^en  espalier  ses  fruits  se- 
raient  en  niaiuriiê  avant  le  1 5  juin,  ('elle  Prune  a  de  la  res- 
semblance avec  celle  dite  de  Cafalo^nc  parles  pépiniéristes: 
son  plus  graud  mérite  parait  être  dans  sa  précocité. 

Dans  la  même  collection  de  Pruniers,  nous  en  avons 
trouvé  une  assex  grande  quantité  qui  étaient  couverts  de 
fruits^  presque  tous  sont  bâtifs  et  ne  sont  pas  encore  dé-' 
nommés.  Uno  de  ces  Prunes  nous  a  paru  surtout  remar- 
quable par  un  mamelon  qu'elle  a  à  ]a  base  et  lui  donne 
une  forme  singuUèrti^  elle  est  d'un  assez  bon  goût ,  d'une 
grosseur  moyenne,  et  a  quelque  rapport  avec  la  Prune  dite 
Couetsdiej  mais  elle  en  diffère  cependant  par  sa  grosseur 
?t  ton  noyau,  qui  est  moins  allongé.  Cette  Prune,  que 
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H.  Sageret  se  propone  de  nommer  Pnme  dû  mamelon, 
mérite  d*étre  notée. 

Nous  arons  remarqué  aussi  avec  bien  de  rinlérét  des 

Prunes  cÎp  R(  lue-Claude  verlcs  et  TÎolctlcs,  et  une  Mina- 
belle  :  toutes  ces  Prunes  sont  hâtives,  mûrissant  avant  le 
i5  juilttl.  Ces  arbres  «  placés  en  espalier,  parviendraient 
fctitementà  maturité  avant  le  1*' juillet.  La  beauté  de  ces 
fruits  cl  leur  saveur  paraissent  s'être  conservées  en  {jagnant 
de  la  précocité  ;  et  enfin  un  Pruiiirr  de  Reiuc-Cluude , 
dont  le  fruit  ne  mûrit  qu'au  i"  ociubrc. 

Celte  variation  d^cpoquc  dans  la  maturité  de  ces  fruits 
exedlens  est  d*un  avanrage  inappréciable,  et  quand  bien 
même  ils  ne  devraient  être  considérés  que  sous  ce  rap- 
pori,  le»  expériences  de  M.  Snj^eret  seraie  nt  précieuses 
en  ce  qu'elles  semblent  prouver  que  les  semis  pcuvcnlfaire 
découvrir  de  nouvelles  variétés  de  fruits  qui,  bons  par  eux* 
mêmes ,  offrent  encore  le  bienfait  de  parvenir  à  maturité  â 
des  époques  différentes  de  celles  que  noire  climat  t>cmb!e 
leur  avoir  a ««i pinces. 

La  collcciion  des  Abricotiers  provcnaui  de  semis  nous 
a  donné  lien  de  remarquer  particulièrement  un  arbre  dont 
le  fruit  est  supérieur  à  celui  qu'on  nomme  ordinairement 
^ibi  icot  du  Pape. 

Cci  arbre  est  considéré  j  ar  M.  Sageret  comme  un  hy- 
bride de  la  Prune  et  de  TAbricot. 

L*exaroen  qne  nous  avons  fait  de  la  collection  des 
Amandiers  et  des  Pêchers  provenant  tous  de  ^emis  nous 
a  fait  remarquer  deux  arbres  bybi*ides  que  M.  Safjeret  soup- 
çonne éire  le  produit  de  V A my s^iUiliLs  panica  et  de  T^- 
,mjgdalus  commuais:  ils  ont  la  feuille  de  Saule.  Un  de  ces 
arbres,  planté  en  espalier,  a  déjà  du  fruit  qui,  par  sa 
form«,  tient  de  l'Amande,  et  par  sa  {grosseur  de  la  Pèche. 

Ces  deux  ail)ics,  doiil  l'un  |)0\n  ia  cire  dési(]né  suus  le 
nom  d'Abricoiier-Prunier,  et  l'autre  consiiiin  r  une  nou- 
velle Tarîété  de  notre  ancien  Amandier -Pécberi  sont 
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des  gains  qui  doivent ,  stiivant  M.  Sagerel,  être  très 
susceptible9  de  se  perPectionncr  par  la  {greffe  et  de  noit- 

veaux  semis;  au*si,  en  si;;iiiilaiil  ces  fruits  aux  horticul- 
teurs, c  CM  les  inviter  û  faire  des  expérii  nccîs  qui  ne 
pourront  qu  avoir  un  [;rand  intérêt ,  et  nous  devons  es« 
pérer  que  les  deux  fruits  que  nous  venons  de  éignater 
tiendront  bientôt  une  place  [Kirmi  les  bons  fruits  à  noyau 
que  la  l'i  anco  possèfle. 

Au  nombre  tics  Pet  lins,  nous  avons  o])S(M'vé  un  ar])re 
qui  provient  d'un  noyau  du  l'espèce  dite  Téton  de  Fénus^ 
greffé  en  approche  sur  Amandier,  ce  dernier  ayant  eu  la 
téte  supprimée.  Cet  arbre  donne  de  très  beaux  fruits»  qui 
sont  de  Fespèce  du  Téton  de  Vénus  ;  il  est  âgé  de  huit  ans, 
très  vi[;oureux,  el  donne  biuucoup  de  fruits.  M.  Sii;]er(  t 
estime  que  cet  arbre  ne  serait  pas  venu  à  fruit  aussi  tôt  sans 
le  secours  de  la  greffe  eu  aj)proche,  cl  qu'elle  a  encore 
l'avantage  de  prolon^^er  la  vie  du  Pécber. 

Il  estime  aussi  que  le  Pécher  venu  sur  Amandier  se 
conserve  Lc.im  oup  plus  long-temp4. 

Cette  expérience  j»f>mbl(  prouver  que  la  greiïe  en  appro- 
che ^  effectuée  avec  uu  arbre  d'une  espèce  plus  précoce, 
peut,  sans  changer  Tespéce  du  fruit,  avancer  Tcpoque  où  il 
peut  parvenir  à  fruit,  ce  qui  serait  d'un  grand  avantage* 
Toutefois ,  cette  expérience  a  besoin  d*éure  renouvelée^ 
mais,  même  comme  fait  isolé,  elle  paraît  présenter  de 
Tintérét. 

Plusieurs  variétés  nouvelles  de  Cerisiers  ont  aussi  été 
obtenues  par  les  semis;  elles  portent  surtout  sur  des  Ce- 
rises hâtives;  mais  la  saison  de  la  maturité  des  fruits  étant 

terminée,  nous  avons  été  avec  rejjrel  dans  Timpossibililé 
de  luire  à  leur  é^ard  des  observations. 

Passant  ensuite  à  rexamen  des  collections  d  arbres  à 
fruits  à  pépins,  notre  attention  s'est  portée  d*abord  sur  uÀ 
grand  nombre  de  Poiriers ,  tous  provenant  de  semis.  Notre 
collègue  a  obtenu  plusieurs  variétés  nouvelles ,  parmi  les- 
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quellt'S  on  remarque  un  très  Lel  arbre  dont  le  fruii  a  élé 
prcsenlë  I  l'hiver  dernier,  à  la  Société  royale  cl  centrale 
d'Agriculture  et  à  celle  d'Horticulture^  qui  lui  ont  assigné 
la  dénomination  de  Poire^Sageret,  Cet  excellent  fruil  est 
une  conquête  précieuse  *,  mais  l'horlicultenr  qui  Ta  obtenu 
de  semis  a  cm  n'avoii  |'  !s  fait  assnz  pour  la  science  en  l'in- 
troduisant dans  lea  cui  lu  tes  dans  son  ë(al  actuel ,  il  uùus  a 
montré  une  collection  de  greffes  de  ce  Poirier  nouTeau, 
greffes  qu*îl  a  placées  sur  des  Cognassiers,  des  Pommiers, 
des  Azcrolicr»,  de  rAuLépine,  elc,  afin  de  comparer  les 
effets  (le  la  grcllc  du  même  fruit  sur  dilTérens  sujets,  et  les 
modifications  que  les  arbres  d'espèces  différentes  sur  les- 
quels une  greffe  est  placée  peuvent  apporter  dans  \k  qua* 
litédu  fruit.  M.  Sageret  se  livre  à  ces  expériences  avec  nu 
soin  c]ui  en  garantit  Tcxai  (iiude. 

Cet  objet  jjravc  a  déjà  donné  lieu ,  entre  les  auteurs  qui 
ont  éciit  sur  cette  hrani  he  de  la  physiologie  végétale^  à  des 
discussions  d*un  grand  intérêt  qui  y  jusqu'à  présent,  n*ont 
encore  produit  rien  de  décisif ,  le  temps  seul  pouvant 
luire  apprécier  les  résultats  des  essai»  qui  ont  été  entre- 
pris. 

La  cQllection  des  Pommiers  de  M.  Sageret  est  très  nom- 
breuse :  tous  proviennent  de  semis*  Quelques  Tariétés 
nouvelles  ont  été  obtenues,  et  les  fruits  qu^ils  portent  më* 

TÎtent  d  èlre ,  a  leur  maturité,  Tobjct  d'un  examen.  Au 
nombre  de  ces  varieics ,  il  en  est  une  surtout  digne  de  re- 
marque 9  c'est  une  hybride  provenant  d'un  Pommier  ordi-> 
naire  et  du  Malus  spectabilis.  * 

Mais  parmi  ces  Pommiers ,  il  en  e.<^t  un  qui  a  fixé  plus 
particulièrement  notre  attention.  Cet  arbre,  d'une  assez 
Belle  élévation  et  d'une  grande  vigueur,  a  été  greffé  par 
M.  Sageret  de  plus  de  cinquante  variétés  de  Pommiers,  la 
plupart  hybrides,  qui  toutes  ont  réussi,  et  sur  une  grande 
pariie  dcs(|ucllcs  nous  avon.-  aperçu  des  fruits.  Cet  arbre,  au 
printemps ,  ne  peut  qu'offrir  un  admirable  aspect  par  la  di- 
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verâitë  de  ses  fleurs  de  difTérenles  couleurs  »  simple»,  dou- 
bles et  semi- doubles,  et  en  automne  courert  de  fruits;  il 
semble  vouloir  à  lui  seul  présenter  une  réanton  complète 
des  Tariétés  de  celle  panie  si  précieuse  des  trésors  de  Po- 

mono. 

Ainsi  que  nous  vous  l'avons  exposé  ci-dessus,  Messieurs, 
tous  les  arbres  à  fruit  tant  à  noyau  qu'à  pépins  de  M.  5a-. 
|;erel  proviennent  de  semis.  Appelé  à  nous  faire  connaî- 
tre quels  étaient  les  résultats  que  ses  eipériençesiui  amenl 
paru  présenter,  il  nous  a  dit  qu'elles  semblaient  lui  per* 
meure  de  consacrer  rommo  principe  que:  les  novauv  cl  les 
ptpliis  (1rs  arbre.i  à  fruit  déjà  amélioré»,  éiaut  semés,  ne 
tendent  aucunement  à  retourner  à  réiat  sauvage  lorsqu'ils 
sont  soi|^nës;  mais  qu'il  leur  arrive,  de  même  qu'à  tous 
les  végétaux  cultivés  qui  ont  commencé  à  varier,  de  pro- 
duire par  le  semis  de  nouvelles  variétés  plus  ou  moins 
belles,  plus  ou  iiioiiis  Itounes,  donl  le  mérite,  au  surplus, 
tient  souvent  autant  à  la  différence  des  {joùis  <ju'au  caprice 
et  à  la  mode  ;  mais  qu  en  observant  de  nouvelles  variétés , 
il  en  est  une  grande  prtîc  qui  est  susceptible  de  nous  pf<H 
curer»  et  un  accroissement  de  richesse  pour  la  science ,  el 
de  jouissances  pour  les  amateurs  de  bons  fruits. 

Indépendamment  de  ses  cultures  d'arbres  à  l'rull,  M.  Sa- 
geret  possède  une  grande  quantité  do  variétés  de  Melons 
auxquelles  il  donne  ses  soins. 

Ce  qui  est  le  plus  remarquable  »  c*est  qu'à  la  latitude  d« 
Paris,  ils  sont  semés  sur  place  et  sans  le  secours  de  cbâs- 
sis  ni  même  de  clocbes;  les  graines,  placées  dans  un  petit 
monticule  de  ten  :iu  et  couvertes  seulemenL  <i  un  peu  de 
fumier  long,  (]^ermcni  avec  facilité,  et  une  fois  qu  ils  sont 
bors  de  terre,  des  arrosemcnseilectués  de  temps  en  temps 
leur  suffisent.  Si  ces  Melons  ont  dans  leur  premier  âge  une 
croissance  moins  rapide  que  ceux  qui ,  dans  le  principe , 
ont  eu  une  chaleur  artificielle,  ils  prennent  par  la  suite 
une  plus  grande  vigueur  *,  et  bico  qu  étant  un  peu  moins 
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hâtifs  pour  leur  fruit ,  ils  ont  au  moins  autant  de  perfecr 
Uon  4«M  leur  {roût.  lis  ont  ravantagc  d*unc  plus  grande 
rnsiiclië ,  et  d*eici^er  bien  moins  de  soins  et  de  dépenses. 

Ainsi  ({oiir,  1111  ]H'ojjrcs  (ju  H  (  ini[)oi  t;i ni  de  constater 
est  que  notre  ciimai  n'e.tl  pas  un  obbtacle  à  ce  qu'on  s'y  pro- 
cure des  Melons  de  pleine  terre  d'une  parfaite  maturité  et 
d'un  fpAt  succulent.  Les  Melons  des  diverses  Tarietés  que 
»ous  avons  observées  ebez  M.  Sar;ci  et  êlaient  presque  tous 
des  ISleluns  verts  ^  ils  offraient  Tu^pect  Je  la  plus  ricbe  et 
de  la  plus  vi£|onreuse  ?ëgêtation. 

Des  plantes  potagères  sont  aussi  Tobjet  d'expériences 
diea  notre  collègue,  et  parmi  elles  nous  avons  remarqué 
phisieui'S  varit>t('s  de  >'avet8  et  de  Cboux-Xavots  liyhrldes 
qui  sont  dignes  d  inlérèt,  soit  comme  piaules  fourra j^crcs, 
soit  comme  plantes  oléagineuses. 

Parmi  les  fleurs,  nous  avons  observé  trois  nouvelles  va-* 
rîétës  de  Capucines,  dont  Tane  d*un  fort  beau  rouçe,  et 
les  deux  autres  jaunâtres,  panarlu'cs  de  brun.  Ces  fleurs 
étaient  aussi  belles  au  moins  que  celles  qui  out  été  vuee 
à  lexposition  de  cette  année  de  la  Société  dllorticulture, 
et  elles  méritent  d'être  propni^ées. 

Enfin,  Messieurs,  au  milieu  d'une  colleciion  de  fleurs 
fort  nombreuses,  nous  avons  observé  un  Soleil  (//e/ion- 
tfius  annuus)  à  feuilles  pannr  bées. 

Cette  différence  dans  les  feuilles  de  ce  vé^lal  est  un  fait 
1res  Important  ;  elle  est  le  résultat  d'une  expérience  de 
M.  Sarcrct,  c\j)éi  iriiec  qu'il  se  propose  de  publier  inces- 
samment. Il  espi're  pouvoir  indi«|uer  un  moyen  de  procu- 
rer à  Volonté  à  des  vé<;ctaux  des  feuilles  panachées  ^  objei 
qu*il  avait  déjà  traité  dans  sa  Pomologie  physiologique^ 
'  La  plante  que  nous  avons  examinée  a  été  obtenue  depuis 
que  cet  ouvi  a^je  a  é(é  publié^  elle  semble  avoir  résolu  af- 
firmativement cette  ^(uve  question. 

Ce  serait  avoir  fait  faire  à  la  science  un  grand  progrès 
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que  de  pouvoir  modifier  les  couleurs  des  feuilles* 
feoillen  influent  d*une  manière  sensible  sur  Vaspecl  des 

Wgélaux  ,  et  chanf;er  voi  aspect ,  c'est  en  former,  en  quel- 
que Korte  ,  (K's  vêpéfruix  nouvcîiuv.  (  «  tie  drcouvci (c  per- 
mettra de  -varier  à  l'infini  leurs  dinposiiions  pittore^^queS 
et  les  charmes  qvt^iU  pourront  présenter  par  les  nuances 
plus  ou  moins  «ombres  de  leurs  couleurs,  ^'ous  dorons 
donc  attendre  avec  uo  vif  intérêt  le  fruit  des  lumières  de 
notre  coliè{;ue. 

Puîs«r  celte  esquisse  si  imparfaiie  des  principaux  objets 
que  nous  avons  observes  dans  rciablissemrnt  du  M.  Sa- 
geret  tous  foire  apprécier,  Messieurs,  combien  les  expé- 
riences qui  y  sont  effectuées  sont  utiles  pour  la  science! 
Consacrent  tous  ses  soins  aux  Té{;^étnux  qn*ila  semés,  qu'il 
cuhive  de  ses  mains,  cl  qu'il  suit  dansioiHes  les  pêi  iodes 
de  leur  croissance  ,  ses  remarques  sont  d  une  cxaciilude 
qui  ajoute  encore  à  leur  mérite,  puisqu'elles  sont  recueil- 
lies par  un  judicieux  observateur  qui ,  après  avoir  confié 
des  semences  de  végétaux  à  la  terre ,  examine  chaque  jour 
les  phénomènes  deïeur  véi^ctaiîon -,  s^applique  à  modifier, 
s*ils  Texi^^cnl ,  leur  taiacirrr  par  l'admiraMc  opr-raiiuii  de 
la  greffe,  et  ohtient  pour  résuilai,  en  ce  qui  ci  ncerne  les 
fruits,  d'améliorer  leur-*  qualités  et  d'avancer  ou  retarder 
leur  maluriié ,  et  pour  les  feuilles,  de  varier  leurs  couleurs 
pour  embellir  leur  aspect.  Honneur  donc  soit  rendu  au  vé- 
nérable Sagcret  pour  tout  ce  qu  il  a  fait  dans  sa  longue 
carrière  pour  hàler  les  progrèi»  de  ilioriiculturc! 

Vicomte  Deboiiiiaihe  de  Gif. 


Complément  an  rapport  ci^dessus» 

J'ai  vi>iiéaus<?i  les  jardin»  de  M.  Sa';rrr't-,  il  n'a  pas  éié 
beureux  dans  sa  culluie  du  Melon  eu  pleine  terre  celle 
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•nn^t  Pumi  se» arbret  provenus  de  semis,  j'ai  remarqué 

ce  qu'il  appelle 

Mirabelle  hdtwe  :  €*est  une  jolie  petite  Prane  arrondie» 
qui  se  lave  en  rouge  du  c6ié  du  soleil,  et  qui  ne  le 
cède  Cil  i  îeii  pour  U  quaiué  a  U  Mirabelle  ordinaire^  Tar- 
Jbre  est  très  fcrtiic. 

Prime  éthérina  :  petit  frtiii  l)laiîc  jauiiuirc ,  allon(;ê,dc 
peu  de  mcriic,  mais  qui  a  la  singulière  propriëlë  de  ré* 
pandre  dans  la  bouche  une  saveur  d*éther  très  sensible. 

Heine-Claude  tcu'dive  :  liuil  vert,  moins  gros  que  la 
Reine*Claude  ordinaire ,  mais  qui  en  a  toutes  les  bonnes 
qualités^  il  mûrit  du  t5  septembre  au  i5  octobre.  Tous  les 
fruits  se  sont  fendus  celte  année  :  on  attribue  cela  à  ce  que, 

Télé  a'jant  clé  furl  sec,  la  sève  leur  a  manqué  cl  leur  peau 
s'est  durcie.  Lorsque  les  pluies  du  mois  d'août  eurent  ré- 
Teillé  la  végétation  y  les  fruits  augmentèrent  de  volume; 
mais  leur  peau  ne  pouvant  plus  se  distendre  à  cause  de  sa 
dureté ,  elle  a  crevé  en  une,  deux  ou  trois  fentes,  Coujours 
près  de  la  queue  :  la  peau  est  devenue  bleuàhe  sur  le  Lord 
des  [eulcs,  taudis  qu  elle  est  restée  verte  partout  ailleurs. 

BoTEiwé  aosE.  L'arbre  y  trèsdifiercntdu  Doyenné  ordi* 
naire,  a  fructifié ,  pour  la  première  fois,  en  i83a  :  le  fruit 

a  la  forme  el  la  grosseur  de  noire  Doyenné  ;  mais  il  se  lave  de 
rose  du  (  ()ic  du  soleil.  >J.  Sageret  en  a  luani^é,  dît-il ,  de 
fori  boas^  les  deux  qu'il  m'a  donnés  avaient  la  chair  gros* 
sière ,  et  m'ont  semblé  un  fruit  très  médiocre  :  fin  de  sep- 
tembre. POITEAU, 
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Notice  sur  la  tUsirucUon  des  Mousses  et  des  Id^ens  fin 
croissent  sur  les  arbres^  par  M.  ToucAto,  de  Rouen, 

fneiiibrc  de  la  Société  d //oriiculuire  de  Paris  ^  de  la 
Société  libre  dEmuialiun,  elCp 

Les  arbres  planté*  dans  les  jardins,  on  sttuës  dans  les 

campaf;ncs,  sont  sonTent  couverts  de  Mousses  ei  de  Li- 
chens, à  Mil  Ici  poitil  t]u  on  n'en  aperçoit  plus récorce  :  il  en 
résulte  que  ces  amas  de  plantes  parasites  placent  le  tronc 
et  les  branches  attaqués  dans  un  milieu  défavorable  à  la 
Té|{étation.  L*air  ne  circulant  plus  autour  de  Tépiderme ,  îL 
s^ensuit  que  les  principes  nutritifs  qu  il  contient  n'abreu*- 
vent  plus  la  surface  extérieure  du  vcgétal;  les  pores  sont 
obstrues,  récorce  se  carie  et  recèle  beaucoup  d'insectes, 
ce  qui  produit  les  chancres  et  cause  le  rabougrisseraent  et, 
par  suite,  la  mort  de  1  arbre*  Il  est  donc  fort  essentiel  de 
remédier  à  ces  désordres,  et  c*est  ce  que  j'ai  fait  pour  les 
arbres  plantés  dans  mon  jardin* 

J'ai  fait  un  lait  de  chaux  (i)  et  j'en  ai  enduit  mes  arbres; 
jeVai  appliqué  à  Taide  d  un  gros  pinceau  pour  K  .s  pcii(s 
eC  avec  une  pompe  à  maiu  pour  les  grandit  :  celle  opération 
a  eu  lieu  lesS  ,  6  et  7  avril  dernier.  Je  n  ai  pas  ménagé 
les  bourgeons;  quelques  jeunes  feuilles  étaient  même  déjà 
développées,  et  elles  en  ont  reçu  comme  tes  autres  parties 
des  arbres,  pnrsuiic  de  Ta^persion  générale. 

Plusieurs  horuculieurs  de  mesamië,  étant  venus  me  vi-' 
siler,  furent  étonnés  de  trouver  mes  arbres  ainsi  blancbis. 
Les  uns  me  dirent  que  la  cbaux  les  ferait  périr,  les  autres 
soutinrent  qu'au  moins  les  bourgeons  atteints  par  le  Uit  de 


(1)  Ce  lait  de  chaux  esteompoMÎ  d^un  litre  de  cImos  Tive  pour  €  li- 
tres (r  t  ck-  l'iuic  ou  de  tonrce  et  non  de  puits  ;  rvnaer  foittnent  le 
Ii(4uide  lors  de  «on  emploi. 
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chaui  dUparaltraient.  le  ne  partageai  pas  leur  crainte,  el 

les  effois  du  t  liaulage  ont  repondu  à  mon  attente. 

A  rinsiaiJi  même  de  l'application  du  lait  de  chaux,  lea 
Mousses  ont  pris  une  couleur  jaune  cuivrée;  les  Ltcliens, 
titte  teinte  rougeâire.  Ces  plantes  parasites  étaient  entière- 
ment brûlées;  elles  ont  fini  par  tomber  en  poussière:  les 
arbres  8onl  pai  !  litomcut  iicnoyés. 

Je  dois  mainieuunt  exposer  la  partie  théorique  de  l'opé- 
mifon. 

'  On  sait  que  les  végétant  parasites  tirent  principalement 
leur  nourriture  de  Vaîr  qui  les  entoure  et  non  de  leurs  ra- 
cines, qui  servent  plutôt  aies  retenirà  rohjt  ioii  ils  s'atta- 
chent; tel»  sont  les  Mousses,  les  Lichens,  certains  genres 
Cacius,  le  Gui,  les  Champignons,  etc.  :  ainsi,  pour  les  dé* 
tiroire,  il  sufRt  de  les  enduire  d*une  matière  délétère. 
1,'absorplion  thi  [)rlncipc  vénéneux  avant  liuu  parles  porcs 
de  leur  lissu,  souvent  très  mou,  la  mort  en  est  le  résultat, 
par  suite  de  la  désorganisation  qu  il  produit  dans  Tinté- 
rieur  de  rindividu;  carres  sortes  de  plantes  ont  peu  de 
vaisseaux  qui  portent  la  sève  du  dedans  au  dehors. 

Il  n*en  est  pas  de  nièuic  des  f  >I<inf(^s  vadculiui  ps  ^  autre- 
ment dit,  des  végétaux  doués  de  vaisseaux  servant  â  ia 
circulation  de  ia  sève  du  dedans  au  dt^hors  :  ceux-ci  prea- 
nent  d*abord  leur  nourriture  à  Taide  de  leurs  racines, 
puis  ensuite  au  moven  de  leurs  feuilles,  après  la  forma- 
tion des  racines  a->j)iranie&  que  quelques  physiologistes 
ont  nommées  spon^ioles. 

En  m*exprimant  ainsi ,  je  n'entends  pas  dire  que  Tair 
ambiant  ne  produit  pas  un  grand  effet  sur  la  végétaiioh  des 
planfes  rascuhiircs ,  Lien  s'en  faut,  je  sais  que  le  milieu 
où  elles  sont  placées  influe  coii^idrTablement  sur  leur  exis- 
tence; mais  à  la^^cension  de  la  sève,  c'est  à  dire  au  prîti* 
temps,  la  principale  action  de  la  vie  est  dans  les  jeunes 
racines^  cartelles^cise  forment  toujours a^ant  révolution 
au  dehors.  Cette  asceusion  opcic  le  dcveluppeiucui  des 
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TCaux  or(T[anc8  absorbans  el  puisrni  à  leur  tour  d;ins  l  air 
des  principes  tiuirilif»  (ij;  c  csl  ce  qui  produit  alors  la  sève 
descendante  démontrée  par  Texulence  du  kH>urrclci  qui 
s'ëlèTe  au  dessus  de  la  ligature  pratiquée  sur  la  brauciie 
d^uu  arbre. 

C'est  à  l'aide  de  ces  principes  d  anaiomie  végétale  que 
je  m'explique  rempoisonnemeiu  de^iMouisscs  cl  des  Lichens 
au  moyen  du  proioxidc  de  calcium  (chaux). 

II  est  CBsetaiiel  que  le  chaulage  des  arbres  ait  Heu  au 
printemps,  au  moment  on  le  Tëf^étal  Tssculaîre  tire  sa  nour^ 
rituredu  sol.  A  celle  (  j  oqur,  la  sève  développe  levét;«tal 
du  dedans  nu  d(bor«;  il  n  v  a  poinl  encore  ahsojjjiiun  au 
moyen  des  feuilles,  puis<ju  elles  n  exisieiii  pas  :  après  eeilo 
organisation,  il  y  aurait  absorption  par  leur  moyeoi  dès  lors 
décomposition  de  leur  tissu ,  maladie  du  sujets  et  peut-être 
ht  mort. 

Voîcî  quelques  faits  qui  confirment  encore  cette  tbcorîe  : 
à  la  nu'mo  époque,  j'ai  enduit  de  iailde  eliu.ix,  avant  révo- 
lution des  leuilics,  des  végétaux  vanculaires,  iSionoco- 
tjlédons  pt  Dicotylédoos,  tels  que  des  Hyacinthes,  des  Tu- 
lipes, un  Amandier,  un  Chêne ^  ces  végétaux  u'oat  poinl 
sdufTeri  du  contact  du  lait  de  chaux,  par  k  raison ^ 
comme  je  l  ai  dit,  qu'au  moment  de  l'application  il  y  avait 
expansion  de  la  sève  du  dedans  au  dehors,  ou,  en  dautrcÀ 
termes,  marche  de  la  sève  ascendante.  J'ai  chaulé  uu  Cao 
tus  specioiissîmus^  plante  grasse  dont  le  tissu  est  mou  el 
très  spongieux:  il  y  a  eu  absorption,  maladie  considérable, 
lésion  du  itssu ,  presque  mort  ;  mais  le   Cactus  sper- 
ciosissimiis,  vVàtil  doué  d'un'Clui  mcduUaire  j>as.^anl  au 
travers  de  t>e«  liges,  la  dé-or{jauiîiation  s  e.^t  arrêtée  autour 
lie  cet  étui.  La  partie  chaulée  a  été  brijlée,  mais  Le  tissu 
médttilairo  éutnt  resté  intact,  la  sève  a  continué  à  y  monter 

(i)  Les  plautcs  ijj^uibcnt  d<i  i\icido  carboiu(|QSci€xluilfl|t  d«roxigc£ig 
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el  a  prodoh  une  pousse  saine  et  vij^ourcii.sc  au  Jcssii^  de  la 
partie  brûlée^  de  nouvelles  racines  aériennes  sont  sorties  de 
k  base  de  celle  nouveUe  pousse.  Un  Briophyllum  cafy' 
dnum,  cottTert  de  feuilles,  également  chaule ,  a  enlîère» 

ment  péii. 

Je  pcn&e  que  le  chaulage  a  donné  de  la  vigueur  aux  arbres 
fruitiers,  car  malgré  la  sécheresse  exiraordinaire  de  celle 
année  le  développement  des  bourgeons  a  atteint  chez  quel- 
ques individus  près  de  4  pieds  d*élendue,  quoique  mon 
jardin  soit  situé  à  mi-colc^  exposé  au  plein  midi ,  cl  bur 
un  sol  calcaire. 

Le  seul  inconvénient  que  produit  le  chaulage  est  de 
fendre  les  arbres  blancs  pendant  quelque  temps,  ce  qui 
leur  donne  un  aspect  peu  agréable. 

Le  eliaula{i;e  ne  produit  rien  sur  rexislenee  du  puceron 
lanigère  :  mes  arbres  en  étaient  altaqucs  avant  l'opération^ 
ils  en  ont  conservé  beaucoup  après. 
'  LMnTention  du  chaulage  ne  ro*appartîent  pas ,  j'en  avais 
entendu  parler;  mais  personne  ne  sVn  était  rendu  un 
touiplc  exact  et  n'avait ,  à  ce  suje! ,  piiLlie  aucune  J^iiie  d'expé- 
riences propres  àeu  démontrer  les  eiïets  soit  en  bien,  soit  en 
mal;  soit  encore  sous  le  rapport  théorique ,  soit  sous  le  rap- 
port pratique  :  je  .  désire  aToir  satisÂtit  à  ces  différentes 

nécessités. 

Voici,  à  ce  sujet,  ceque  nous  Usons  dansqueiques  recueils 
*  agronomiques.  En  1825 ,  M.  le  baron  de  Chaulieu,  préfel 
du  département  de  la  Loire ,  indique  le  procédé  du  chau* 
lage  dans  le  Journal  des  Propriétaires  du  Midi  (mois  de 
mai).  A  celle  occa-ion,  M.  Dubae,  membre  de  la  Société 
d agriculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  lors 
du  rapport  qu'il  fit  de  cet  ouvrage  à  cette  Société,  lui  pro- 
posa d*en  faire  le  sujet  d*nn  prix,  afin  de  s^assurer  si  réeU 
lement  le  lait  de  chaux  possédait  la  qualité  de  détruire  les 
cbancrcsdes  arbres,  les  Mousse?,  les  Lichens  et  le  puceron 
*  lanigère,  ^ignore  s'il  a  été  donné  suite  à  cette  propo&ilioo  j 


Digitized  by  Google 


DES  MOUSSER  ET  DES  LlCtfBMS.  ftS^ 

mats  en  tout  cas  mes  exp^iienccs  ré|X>ndeot  aox  désirs  de 
ce  savant. 

Le  a"  3i  (la  Journal  des  travaux  de  T.  icadêmtede  Tin^ 
dustne agricole^  manuj (k  tiu  icri'  et  comincrciale,  page3o4j 
art.  77  »  juillet  i833 ,  coniieni  aussi  une  note  sur  la  dfl»« 
tmction  des  Mousses  ci  des  Lichens  qui  rongent  iea  arbrct. 
M«  Tliemaede  Bevandon-Green  ândî«|tte  le  aaoyen  suifant. 
Il  Hniy  dit-il,  se  servir  de  cinq  mesures  de  chaux  biea 
brûlée ,  prise  au  «ortîr  du  four  eldélrempée  avec  de  l'eau 
chaude  dans  laqueiic  est  reste  du  sel  en  dissolution.  Lors* 
^ue  k  chaux  est  arrivée  à  Tétat  de  poussière  fine  et  sèohey 
on  y  ajoute ,  en  petite  quantité  a  la  fois»  une  même  de 
suie  que  Fou  bat  avec  la  chaux  jusqu'à  ce  que  Iea  denxW 
grédiens  se  soient  parfaitement  identifiés.  Pour  faire  usa{!;e 
de  celle  poudre,,  il  i.iut  proiiier  d'un  jour  brurutjux  ,  lorsque 
les  arbres  sont  Uum ides,  sans  cependant  dégoutter  :  alors  on 
les  recouvre  entièrement  avec  la  préparation  indiquée* 
Il  faut  répéter  cette  opération  en  mars  et  novembre. 

Jen*entends  pas  blâmer  le  procédé  de  M.  Thomas,  maii 
je  pense  qu'il  n'est  pas  sans  dang[er;  car  la  chaux  seulement 
réduite  eu  poudrt  par  un  peu  d'eau  n'est  pas  eniièrcmcnt 
éteinte,  et  la  fermentation  peut  de  nouveau  reparaître  lors 
delà  présencede  rhumtdiié.  Cette  fermentation  a  lieu  alors 
sur  l'épidermeméme  desarbres^  ce  qui  n'est  pas  sans  danger 
et  peut  leur  être  funeste.  Je  pense  de  plus  qu'il  est  aases 
diilîcile  d'appliquer  cette  poussière  aux  branches  des  (^rands 
arbres  :  coinincnl  y  arriver?  ils  sont  souvent  très  touilus,  et 
Iqurs  ramiEcations  empêchent  d'y  pénétrer,  à  moins  d'y 
causer  beaucoup  de  dégâts.  Le  temps  humide,  sans  pluie ^ 
est  aussi  difficile  â  rencontrer  en  saison  convenable,  ftlon 
procédé  est  beaucoup  plus  simple,  puisque  le  lait  de  chaux 
que  j'emploie ,  sans  aulre  in[;i'édienl ,  pt  ul  èire  lancé  par* 
tout^à  ao  pieds  de  hauteur,  à  l'aide  d'une  pompe  à  main, 

TocGAxo,  propriétaire-horlicuiteurm 
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Gre^e  podocéphale, 

C7est  ainsi  que  M-  (  i  i  ukj  ,  jaràmier  pépiniériste  et 
fl^ttriftle  à  Nantes,  numnie  uue  greûe  de  son  inveulionei 
qui  a  rfç«  l'approbalMNi  de  U  Sociéié  d'Horlieultore  èê 
Naoles  :  Tanleur  en  ayant  envoyé  la  «leaeriplioa  et  «ne 
fi{Tvirc  à  la  Société  d'HorttcttUnre  de  Paris  ,  je  vab^aner 

im  exilait  de  k  desn  ipiiuii. 

.  M.  Iiîerrière  a  pria  une  branche)  de  Citronnier  hien  en 
aàve,  liNifftte  de  B  ponces  tur  4  lignée  de  dtameire,  ce<npée 
^eriaonialenient  anx  deux  extrémitëa  :  il  a  pria  an  lren« 

eon  de  lat  lue  d«:  CilronniiT  avec  son  chevelu  ,  a  laillé  le 
hs>M%  Hupërietir  cil  bi.seau,  et  Ta  inséré  dans  une  feote  pra-« 
tîqoéeà  rexlrémiié  inférieure  de  la  branche  de  Ciiponnici^ 
i&  a  pria  enenite  un  raneau  d^Orangtr  et  Ta  grefé  snr  le 
1^u( supérieur  de  (a  Iwanehe  de Ciironnkr  :  aprè«  avoir  eiw 
velo^jpé  de  cire  les  pai  iiis  rrefféc-^ ,  rpIoti  la  manière  ordi- 
naire, il  a  planté  Uî  ftujet  dans  un  ppt,  Ta  |>tacé  eeo»  mva 
oLoelie  à  réieuffée,  aou«  laquelle  ii  a  maintenu  une  Icm- 
liératnre  da  i5  à  ao  degrés  de  Béaumur.  Des  le  bul* 
tièmejour,  la  branche  de  Citronnier  a  commencé  à  pousser 
dea bourgeons  (juc  Ton  a  suppruiuv^,  et  peu  de  temps  après 
lligreié  supérieure  ou  la  branche  d  Oranger  a  poussé  aussi 
de«  rameaux  qui,  en  moins  d'un  mois,  avaient  4  pouces  de 
lonf^ueur.  Cette  greffe  a  été  exécutée  le  10  juin  iB33f  sur 
trcntn  autres  grefics^ierabiables  répétées  depuis»,  une  seule 

« 

a  manqué. 

'  SI  maintenant  noua  cherchons  les  avantages  de  ce  pro-» 
cédé  sttr  les  autres  grefles,  nous  ne  lui  en  trouvons  aucun. 
L'hortîcoUeur  aimera  mieni  *^reflfipr  immédiatement  un  ra* 

meau  d  Orani^er  sur  une  lac  iiie  de  Cm  <tii  n  ier  :  son  onéra- 
tioa  sera  plus  simple  et  la  réussite  non  moins  certaine  ^ 
mais  considérée  sous  le  rapport  physiologique  ,  la  greflls 
de  M.  Nerriérc  est  intéressante,  elle  prouve  la  grande  force 

vitale  qui  se  développe  dans  un  rameau  de  Citronnier 
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lorsquil  c  l  intlacncé  par  nno  (  halcur  convenable.  D'aiU 
leurji,  {^fcIFlt  un  tronçon  par  ses  deux  bouU  c«l  une  nou* 
Teauiéquia^randît  lesidceset  peui  trouver  (leaappUc&tioiit 
mîtes  ou  ogréables.  Poiteac. 


Note  sur  cinq  espèces  de  Savgps  très  propres  à  ïcnmnmt 
des  Jardins*  (Voir  Pkinehe  ill,) 

Ca  vanille  avait  aatrcfoîs  docrîi  trois  espèces  de  Sauges 
originaires  du  Mexique^  à  fleurs  rouges  magnifiques  -,  de- 
puis douieansy  elles  ont  ëlé  «uccessivement  introduite  s  tu 
Angleterre  et  ensuite  en  France.  En  185(9,  deux  autres 
epprcc^  du  iiK-ino  j)ny^  -«onl  venues  rejoindre  aux  trois  pré- 
cédentes cl  former  un  groupe  admirable  par  rêclal  de  leurs 
fleurs  nombreuses  qui  se  succèdent  depuis  la  fin  d'août  jus- 
qu*aux  geMes.  Ce  sont  des  sous-arbrisseaux ,  ou  plut6t  des 
plantes  tivaces  à  tiges  suffrotesccnic»,  rameuses,  bautes 
de  3  â  4  pieds,  d'une  ve-c(ation  vigoureuse  ,  et  qu'il  faut 
placer  en  pleine  terre,  légère,  riche  en  lerreau,  pour  qu'elles 
puissent  développer  toute  leur  beauté:  voici  la  manière 
de  les  cultiver,  manière  que  l'on  devrait  employer  aussi 
pour  beaucoup  d*autres  plantes  d  orangerie  qui  ne  sout 
belles  qu'en  pleine  terre. 

LcR Sauges  en  question  .<«r  muliîpliciu  ik'  ^  facilement  do 
bouiure.*  étouffées  suus  cloches,  ou  en  fera  donc  des  boa* 
turcsdansle  courant  de  ïéié\  lorsqu'elles  seront  enracinées» 
on  les  placera  séparément  chacune  dans  un  pot  de  6  pou- 
CCS,  en  terre  légère  mélangée  de  bon  terreau ,  et  on  L  ^  I  iis- 
sera  à  Fair  libre  jusqu'au  iSo.  iobre,  en  les  ari  o  >aiit  coq- 
Tenablcment,  c'e.s!  à  (iiic  l  eaucouj),  parce  qu  eliei  font  ua 
cheselu  considérable.  Au  tu  ociobie,  on  les  rentrera  en 
serre  femporée  ,  et  on  les  placera  prés  du  verre,  afin  que 
îeur  végétation  ne  s'étiole  pa*  pendant  Thivcr.  Au  i5  ma. 
on  les  dépotera  pour  les  mettre  en  j  k  iiic  terre  bica  mé-' 
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laii(;ëe  de  lerreaa ,  loU  isolémeat ,  soit  (ce  qui  vaut  mieux) 
réunies  en  ^onpc,  en  massif,  placées  à  3  ou  4  pieds  Tune 

de  l'autrt  .  On  les  tiendra  en  lerre  neltc  ,  on  la  binera  sou- 
Tcnt  pour  qu'elle  ne  durcisse  pas,  ei  on  arrosera  abondam- 
ment pendant  Tété.  A  rautomnc,  ces  plantes  se  couvriront 
de  fleurs  et  produiront  T  effet  le  plus  éclatant.  Si  pendant 
rëtë  on  a  eu  soin  d*en  détacher  de  petites  branches  pour 
cil  faire  des  boutures,  cumme  je  Tai  du  ci-dessu%  on  poui  la 
abandonner  les  vieux  pieds  aux  ri{i;ucurs  de  l  hiver  j  autre- 
ment, il  faudrait  en  relever  quelques  uns  et  les  mettre  en 
pots  pour  les  rentrer  en  serre. 

LesSau(re8  forment,  comme  Ton  sait,  un  genre  très  nom- 
breux dr  la  famille  dus  Labiées ^  les  botanistes  en  coni[)i(  nt 
plus  de  cent  espèces,  le  caractère  du  genre  est  dans  ses  cia- 
mines  dont  deux  seulement  sont  apparentes ,  les  deux  au- 
tres étant  réduites  à  Tétat  rudimentaire  ou  nulles;  mais  la 
structure  des  deux  étamines  fertiles  est  très  singulière  et 
si  diverse,  qu'elle  suHirait  pour  dislini^uer  chaque  es- 
pèce de  Sau{;c,  si  le  langage  pouvait  CJ^primer  clairement 
toutes  les  modifications  de  cette  structure.  On  ne  trouve 
ailleurs  autant  de  singularité  parmi  les  ëtamînes  que  dans 
la  famille  des  Mélaslomes. 

Linné  parait  n'avoir  pas  connu  la  véritable  structure  des 
étamincs  des  Sauges  :  je  crois  que  c  est  G.-L.  Hichard  qui, 
le  premier,  Ta  expliquée  anatomiquement.  «Voyant  que,  dans 
cesétamines,  Vantbère  n*avait  jamais  qu* une  loge  au  lieu 
de  deux,  il  a  cherché  la  seconde  lof;e,  et  il  Ta  trouvée  dans 
quelques  espèces  à  Tétat  imparfait  ou  rudimentaire,  à  1  ex- 
trémité inférieure  du  Blet  qui  porte  la  loge  parfaite  à  son 
Sommet  :  alors  il  a  considéré  ce  filet,  qui  prend  toutes  sor* 
tes  de  formes,  comme  un  véritable  connectîf ,  c*est  à  dire 
comme  la  partie  qui,  partout  ailleurs,  réuiiii  les  ilcux  lo- 
f;e^  de  l'anlbèrc.  Pour  donner  plus  de  valeur  au  conncciif  et 
relever  au  rang  d'organe ,  Richard  a  établi  qu'il  était  tou- 
jours  articulé  sur  le  véritable  filet;  mais  quoiqu*en  eBet 
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rarticuhlion  soit  nianiresle  (hms  IcsSaufjes  el  dans  un  gianJ 
nombre  d'autres  plantes,  il  n'est  pas  possible  de  prouver 
qu^elie  existe  partout.  11  en  est  de  même  de  la  loge  impar* 
Âite  ou  monstrueuse,  remarquée  au  bout  inférieur  du  con« 
Dectir  dans  quelques  Sauges*,  on  n*en  voit  pas  la  moindre 
trace  dans  les  cinq  espèce»  fio;«rées  ici. 

Ces  cinq  espèces  se  ressemblent  encore  en  ce  que  le  lobe 
antérieur  du  réceptacle  ou  placenta  qui  porie  leurs  ovairea 
estquinze  ou  vingt  fois  plus  considérable  que  les  trois  au*- 
Ires,  et  qu'il  s'élève  aussi  baut  ou  plus  baut  que  les  ovai- 
res. M.  Mirbel,  dans  un  Mémoire  surfanatomieet  laphy" 
siologie  des  plantes  de  la  famille  des  Labiées,  dit  que  cela 
arrive  quelquefois»  et  il  Ta  fijuré  dans  la  Saî^ia  vcriicil- 
lata,  dans  la  Scuieliaiia  alpina  et  dans  Vjijuga  pyrami^ 
dûUs, 

Le  même  auteur  avait  prévu  que  le  nombre  des  ovaires» 
dans  une  fleur  de  Labiée ,  pouvait  augmenter  sans  causer  le 

niuindre  dcranf;*  nu  iit  dans  les  nuiK  s  parties  de  la  fleur. 

En  efFel,  j'ui  trouve  six  ovaires  dans  une  ileur  de  U  Salyia 

invohicrata ,  et  tout  le  reste  était  resté  dans  Tétat  ordinaire. 

M.  Mirbel ,  dans  son  savant  Mémoire  anatomiqm  et  phy^ 

giologique,  parle  aussi  du  style  des  Labiées,  et  après  avoir 

dit  que  ce  style  porte  deux  stigmate»  souvent  inégaux , 

sans  indiquer  quel  est  le  plus  court  ou  h  plus  lon[j,  il  se 

borne  à  présenter  comme  une  cxceptiuu  lu  stigmate  do 

quelques  Lavandes,  qui  est  infundibuliforme.  Je  m'atten* 

dais  à  trouver  dans  le  Mémoire  de  M.  Mirbel  la  raison 

pourquoi  c*est  très  souvent  le  stigmate  antérieur,  oit 

plutôt  la  branche  antérieure  du  style,  qui  est  la  plus  longue, 

et  pourquoi  le  contraire  a  lieu  quelquefois ,  comme  dans  les 

cinq  espèces  de  Sauges  qui  font  le  sujet  de  cet  article; 

mais  lantcur  n*ayant  pas  traité  ce  point  de  physiologie  vé* 

gétalc,  je  Tai  soumis  à  un  physiologiste  célèbre ,  qui  m'a 

dit  que  la  branche  antérieure  du  style  était  plus  longue 

que  i  autre  par  la  loi  de  rexpansion,  qui  idu  quu  ie^par* 
< 
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lies  les  plus  diri(][ces  vers  l*ex(ërieur  se  développent  mieux, 

ou  plus  grandenu'iii ,  i|uc  Ic^  parlics  intérieure»  ou  tour- 
nées vers  le  centre:  ainsi ,  me  dit-il,  dans  le3  feuille*  Iri- 
foUëes ei  digitëeA,  cV»i  loujourala  foliole  la  plus  extérieure 
qui  m  la  plus  grande.  Quant  aux  feuilles ,  je  ne  connais 
pas,  en  eifel,  d'exception  à  celle  loi,  si  c*en  est  une;  mais 
elle  n'est  p^s  appllcahU^  aux  liranches  .sli;;maiii|uc.s  de» 
Jifibiées ,  là  àux  corolles  de  celle  famille  ,  puisque  ce&i 
laniol  la  partie  antérieure  de  ces  orgaoes  qui  est  la  plus 
longue ,  et  tantôt  la  partie  opposée. 

Rien  de  ce  que  dit  M.  Do  Candolle  dans  sa  Physiologie 
'végétale y  à  Tariicle  yJi  uriement  déleiviiiia  par  la  géne, 
page  765 ,  ne  peut  s  appliquer  à  rinégaliié  des  branches 
4u  style  dans  les  Sauges  qui  m* occupent,  puisque,  selon  ce 
botaniste,  la  branchela  plus  courte  ou  plus  ou  moins  a%*or« 
tëe  déviait  se  trouver  toujoni\s  du  colé  de  Taxe  de  la 
plante ,  tandis  que  c  est  justemctu  (oui  lo  coatraive  dans 
les  cinq  Sauges  figurées  ici  et  dans  beaucoup  d'autres. 

J'avais  cru  que  1c  grand  lobe  antérieur  du  placenta 
aurait  pu  contribuer  h  altérer  la  partie  antérieure  du  style, 
et  conséf|ueniment  à  laccourcir  la  branche  sti,",muiicjue  qui 
y  correspond  )  mais  ayant  trouvé  dans  d'autres  Sauges  la 
branche  stigmatique  supérieure  plus  courte  que  Tinfé- 
riedre,  nonobstant  la  grandeur  considérable  du  lobe  anté- 
rieur du  placenta  ,  jni  (îù  en  coiicUirc  que  la  pioporliou 
des  lobf  s  (lu  placi  nia  n  a  pas  d  inllucucc  sur  la  proportiou 
des  brauches  du  style.  La  raison  pourquoi  la  corolle  de 
certaines  Sauges  a  deux  appendices  centripètes  au  dessus 
des  ovaires  rae  parait  aussi  difficile  à  deviner  que  celle 
qui  lait  que  la  branche  stij^malique  la  plus  courte  est  ail^ 
tërieure  dans  des  espaces  et  postérieure  dans  d'autres* 

FOITIAV. 
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£jcplic4Uion  des  /igum  de  ia  PUmche  JIJ^ 

Fig.  1.  SitU'ia  spîenJcns.  a,  Ûcur  de  grandeur  uatuicllc.  l.a  corolle  et 
le  calice  scttt  d^Ml  rouge  leu  des  piu»  éclaUns  :  le  eetice  est  velu  scnile- 
nent  enr  les  angles;  le  corolle,  Ici  «ftamines et  le  style  sont  glabres. 

portion  de  tube  de  la  corolle  montrant,  en  x,  les  deux  rudimens  dVta* 
nines  stériles  {  e&  f ,  les  deux  irdrihil>l«s  filainens;  il  en  a,  les  lonp  con- 
aectifa  portant  rhacun  une  antiuic  nnilociilaire  au  sommet,  e,  les 
i|ualre ovaires  ci  la  base  du  st^le  sur  le  placenta,  le  tout  grossi. 

Fig.  a.  Saivia  futgeiu,      flenr  de  {grandeur  naturelle.  Le  «  alicc  est 

nu,  pourpre  noir^  la  coruHc  est  lu  s  ^clu»'  cl  d%in  njuj^e  renjhruui  ^  le 
»f\îo  (^r  ^«'1,1  (»n  dc>siis  et  en  dessous.  A,  porliou  de  lulie  <1  î.*i  coikIIc 
ittontriint ,  eu  x,  la  i]<'nx  rud»:iH"ts  d'é?.imirip?  stt'riles^  eu  y,  les 
deux  \erita})l>-i  ii!ttmeu<>  î  en  z,  1rs  dtMx  ioouetur!»  appcudiiules 
%er%  leur  unai  u,  articuler  aux  tiiaiucus  jar  ces  appendices,  prolou- 
gtfs  inférîeuienirot  en  grt>ndcs  laroes  agglutinées  entre  elles ,  et  termi- 
cbncun  snpérieurement  par  une  antliére  unilocaluire.  c ,  partie 
inférieure  du  tube  de  la  corolle  montrant  deux  appendices  laioimft* 
centripètes  audessu  ;  •!  >$  ovaires.  les  quatre  ovaires  et  ia  base  du 
tt/le  sur  le  placenta ,  le  tout  grossi. 

Fîg.  3.  SMa  tnvolucrata,  a,  flenr  de  grandeur  naturelle.  Le  callen 
ait  d^lOi  'violet  cranioifii  fonce' ,  vein  sur  les  nervures.  La  corolle  est  d^un 
beau  ro3e  violet, à  tube  rcullc  en  navelte,  nu,  à  lèvre  su|»«:rieurc  veluff 
le  stjle,  à  l'cinc  Mill.tnt,  csl  velu  en  do«sus  et  en  tlessous  ;  les  etamines 
ne  «."■ni  i>.is  .vaillanles.  h,  j-'tr'i<in  de  lube  ilc  la  coroHe  portant  les  éta- 
Riincâ  niuutranl ,  en  x,  Ks  t  ooneelifs  clarpis  iu!  i  iciireiiicnt  en  Iuttim 
agglutinées  eoicmblc  par  un  du  li-ura  bords  j  cl  en  y  ^  K  s  deux  rudimeus 
d^ètantincs  stériles,  c,  portion  inférieure  du  tube  de  la  corolle  montrant 
deux  appendices  glanduleux,  reulripcles  au  dessus  des  ovaires. <l,  les 
quatre  ovaires  et  le  stjle  sur  le  placenta,  le  tout  on  peu  grossi,  e^cat 
da  ak  4»«aii«s  sor  le  placenta ,  an  lieu  de  quatre, 

Vig.  4.  SmMû  GréAûmi,  «,  fleur  de  grandeur  natureUe.  Le  catiea  est 
d*un  bleu  noîrdtrej  la  corolle  c^i  uue,  d*ua  très  Leuu  hl.  u  éclatant  ;  le 
ht)  le,  à  peine  saillant,  est  velu  seulement  du  «  ùu'  supérieur.  ^,  portion 
de  luhc  de  la  corolle  portant  les  elauiines  i  ftiit  les  cooncctifs  «ont  np- 
pendteu!é<v  ver^  leur  miSir»  ei  jirulon^f'?  inléricureiiicnt  en  lantcs  agglu- 
tincL-s  t-ns(-iiilil(.-  [  .ir  i'iui  de  ieui  s  bot ds.  c,  le»  quatre  ovaires  elle  st^ la 
sur  le  pla».  cil  I  I  ,  \r  1  oui  un  peu  gros>i. 

Fig.  6.  SûLiii  f>:,i:u^f'y-rr-r  r":;-.: .  u  .  ïll'uv  ili'  jiiMiu;  uf  naturelle.  Lc 
calice  est  vert  et  la  corolle  d'uu  ruugc  feu  Irc»  vil ,  awc  la  \i  \rv  •>tip<'- 
ricure  légèrement  velue,  b,  portion  du  tube  portant  le*  étauàncs  ;  les 
connccliu  sont  appendicuk's  j  leur  base  Cât  libre,  arquée ,  b'gùcoiCDt 
canaliculée.  c,  portion  inférieure  du  tube  montrant  les  deux  appendices 
ceniripilcs  au  dessus  des  ovaires.*/,  les  quatre  ovaires  et  le  sfyle  sur  le 
flacanla,  ému  te  lob«  amtf  rieuf  aat  encore  plat  Ung  que  daoa  Ita  ctpèMs 
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préoédenlai.  Lt  ttyle  mt  Wg^icoMAt,  t«1ii  4a  oôttf  inpMvr,  Tert  b 
Infovcatioo. 

Ftg.  •  ei  7.  Vojr«slisrcspliio«tioiiftt  Imt  «wge,  pa^eSi?. 


MIL  PlAlfTES  D'AGRÉMENT. 


Note  $yr  TEpicéa^Basc, 

L*Epîcéa-Bosc  est  une  variéic  du  Pinus  abies,  Lm.  ^ 
l'£|n€éft  de  Norw^ge  »  dont  il  diffère  par  det  ditpetiiioae 
perlicQHères,  dans  w^JeuîUes,  dans  ses  hrandhms  secort" 
daires  el  dans  ses  cônes, 

1".  luQs  Jeuillcs  sont  verlicillées,  coiiiuie  dans  PEpicéa 
de  Norwége;  mais  elles  sont ,  en  outre,  iwhinées  de  gau- 
che à  droite  à  rextrémitë  de  la  tige  et  des  branches,  oii 
elles  forment  une  espèce  de  cône  vide  et  rem^sé^ 

a*.  Dan»  rEpiccade  iVorwége,  les  branche»  principales, 
placées  auioin  tla  ironc,  «ont  orclinairemeni  liorizoïiiales  et 
garnies  de  branches  secondaires  pendantes  et  verticales 
d'un  effet  très  pittoresque  :  dans  rEpicéa-Boac,  il  y  en  a 
peu  de  pendantes  i  elles  sont  principalement  mssembiees 
*vers  ï extrémité  des  branches  horizontales,  et  donnent  à 
cet  arbre  ua  aspect  parliculicr. 

3**.  Les  fruits  ou  cônes  de  l'£picéa  de  iN  orwëge  sont  cou- 
verts d'écaillés  en  totalité  appliquées  a  reeouTrement , 
comme  des  tuiles,  les  unes  contre  les  autres ,  depuis  la  fasse 
des  cônes  jusqu'à  leur  extrémité,  tandis  que  dansTEpicéa- 
Bosc  les  écailles  des  cônes  sont  relevées  et  saillantes  à 
leur  extrémité. 

Cette  variété  d'Epicéa  existait,  il  y  a  environ  quinze  ans, 
dans  le  massif  d^arbres  verts  qui  précède  Tentrée  de  la  pé« 
pinièrc  à  Trianon,  Hosc,  en  allant  inspecter  la  pépinière, 
vit  que  Ton  ouvrait  un  nouveau  chemin  dans  ce  massif,  et 
que  Ton  allait  abattre  cet  Epicéa  il  observa  que  c'était  le 
fteul  de  cette  espèce  quç  Ton  connût  et  qai  ezûcât  à  Trin- 
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«ovB  sot  L'APtCii-BOCe. 

non  :  on  n'eut  point  d'é^;ard  à  set  obtenrmtkoS)  et  iMbfÊ 

Jul  airaché. 

Depuis  cette  cpoquo,  Bosc  chercha  cet  Epicéa  dans  tout 
les  Topgea  qu'il  fit.  11  traversa  cinq  fois  les  montagnes 
des  Vosges  oii  on  lal  avait  dit  qa*il  existait,  mais  toujonra 
tsiitileinent. 

EnBn,  quelques  années  aprè»,  me  trouvant  avec  lui  et 
M.  Michaux»  dans  un  massif  d'à rhres  verts  fort  élevés,  à  la 
Chancellerie,  commune  de  Domoni ,  sur  le  bord  de  la  foret 
de  Montmorency,  où  j'avais  un  jardin  assez  riche  en  plan- 
tes exotiques ,  Bosc  regarda  avec  attentioa  un  Epicëa  à 
branches  pendantes,  puis  un  autre  qui  ëtait  à  cdtë«  et  a*^ 

cria  :  Ahl  ah',  voîla  nto/i  arhrcl  i^oilà  mon  arbre!  

Ce  fut  pour  nous  un  .speciaclc  nt  icndrissanl  que  de  voir 
Bosc  embrasser  cet  arbre,  comme  un  ancien  ami  qu'il 
croyait  perdu  \  nous  parUgedmea  sa  joie  avec  un  aussi 
grand  plaisir  qu*il  en  eut  à  nous  montrer  la  différence  de 
ces  deux  arbres. 

J  ai  donné  beaucoup  de  cônes  dc  cet  Epicéa  à  M.  Tboûîu 
et  à  un  minisirc  d'alors,  auquel  Bosc  en  avait  juirlé,  et  je 
suis  étonné  qu'aujourd'hui  il  .soit  si  peu  connu. 

Quoique  je  ne  possède  plus  rien  à  Domont,  j'espère 
avoir  quelques  cônes  de  cet  Epicéa  dans  peu  de  temps,  et 
en  offrir  à  la  Société  d'Horticulture. 

A  l'cgard  du  lieu  d'où  provient  cette  variété,  je  ne  puis  . 
l'indiquer-,  il  pourrait  venir  des  graines  rare»  que  j'ai  re- 
çues du  docteur  Orthega  de  Madrid  ,  dont  j'ai  obtenu  le 
Genéxfrierd Orient  y  ou  du  respectable  M.  de  Male^herhe», 
qat  avait  donné  au  jardin  que  j'avais  alors  le  nom  de  CoUh 
nies  de  Mfaiesherhes,  et  situé  à  une  lieue  et  demie ,  ehei 
mon  frère ,  à  Larenommicre ,  sur  le  bord  de  la  fbrét  da 
Fontainebleau  ,  où  il  doit  y  en  avoir  encore  ,  ce  dont  je 
vais  m'assurer.  Le  Cli.  Gillet  de  Ladmoht, 

Sàurtl,  presque  at'eufic^  dans  4a  87*  année, 
ie  wtil  ami  de  Bo$e. 
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JVote  sur  U7i  l'ivier  de  la  Chine,  sans  épines  et  à  rameaux 
pendans  ou  arques,  par  M.  CinizEiy  chef  des  pepiaieres 
ûU  JanitM  dùê  Flmnus» 

£n  i823|  j  ai  faii  uo  semis  de  graines  de  Gledirschia  si- 
neruis  recueillie»  à  U  pi^piniére  du  Rouie.  Quand  le  plant  fut 
f  raud  pour  être  remarqué,  je  vis  que  deux  individus 
élainil aLt^olument  dépourvus  d'épines,  ei  lii  puis  dix  ans 
ila  soDt  loiyours  parfuiiCàTienl  iucrmes  *,  bien  plua,  leurs  ra- 
ineaux  ae  courbent  en  arc  renversé  d'une  manière  toute 
tingulièfi«,  et  leur  donnent  Tapparence  d'un  arbre  pleureur. 

Quand  notre  estimable  confrère  M.  Jacques  a  tu  cette 
nouvelle  varicié  sans  épines  sortie  d*uiie  espèce  horrible- 
mfiot  épineuse  9  il  Ta  trouvée  assez  intéressante  pour  eu 
ieeepier  des  greffes,  a&n  de  l'introduire  dans  les  jardins  da 
STeuillf. 

J'en  dépose  une  branche  sur  le  bureau  pour  que  le  Con- 
seil puisse  en  prendre  eonnaissance  cl  en  ordonner  la  pu- 
blicité dans  les  Atmaks  de  la  Société,  si  Tobjel  lui  en 
paieît  dt{{ne« 


jittlre  ai^re  aussi  recommandable  par  la  forme  et 
f élégance  de  ses  feuilles. 

Depuis  long-temps  on  cultive  la  variété  d'Érable  plane 
à  feuilles  laciniéest  Acer  laciniosum,  ou  Erable-Griffon: 

une  autre  v;n  iéié  d'Erable  plauu  non  iiiuiii;>  inKircssante 
-vient  de  paraître  sous  le  nom  à\Jcei'  dissectwn.  Celle  va- 
riété, <|ne  nooi avons  reçue  de  Vienne,  mérite  sans  doute 
d'être  publiée  ;  o* est  ce  que  je  me  propose,  et  j\ii  déjà  com- 
mencé. 

J'en  dépose  un  petit  lameausur  le  bureau,  avec  un  de 
notre  anciea  i^rabiekcinië,  pour  en  faire  voir  la  diiféai  eace* 
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Crinuin . csreyanwn  (Sweit). 

Gros  Oi[;non  conique,  rougeâtre  :  feuilles  imbriquëeià 
k  baftCf  grande»,  iongoet  de  2  à  3  pied»,  large»  de  3  po«i» 
ce»,  nn  pea  creusée»  ea  fooiiière,  «carène  arrondie,  uriéea, 
réiîculées,  obtuses  et  un  peu  capuchonnéetatt  aommel,  mA^ 
deotîculées  sur  les  bord».  A  difFéreotes  époque»,  il  sort  eue* 
ccssivemcnt  d  cuire  Icb  [Luilk  -  f\xiërieure»de4»  hampçâ  aus&i 
loiïgues  que  les  feuilles,  coQiprinièeâ ,  brunes,  marquée» 
trausver&alcmeot  de  bandits  plu»  brunes^  spathe  mono* 
phflie,  large,  ob(u»e,  avec  pln»iears  peiUe»  br«€iées  en  la* 
ftîére»  très  étroites  :  cette  spathe  contient  dedouie  àqualorse 
lleurs,  dont  Vovaire  est  trcsrert ,  et  dont  le  tube  fsuotxm  Tert 
est  long  de  4  «i  ^  pouces,  arqué  au  sommet  de  miiniére  que 
les  houtoub,  d  abord  druils ,  s  iueiiuojil  avant  1  épanouisse- 
ment  \  la  fleur  eni  blanclie,  à  divi^iont^  planes,  laocéoiée»| 
ayant  Textrémité  calleuse  et  verdàire;  la  couronne  (neo* 
taire,  Liir.)  est  à  six  lobes  bifides^  un  peu  frangés;  les  éli- 
mines adbèrent  à  la  couronne ,  et  toutes ,  après  s*éire  écar- 
tées, se  recourbent  vers  le  centre  de  la  fleur  \  le  style  est 
pouijirc  dans  loule  sa  lou^ucur^  les  fruits  produisent  faci- 
lement des  soboles,  qui  servent ,  concurremment  avec  les 
«aieux,  ù  la  reproduction  delà  plante. 

Cette  belle  plante  fleurit  plusieurs  foie  d*avril  en  oeto* 
bre ,  et  répand  une  iMleur  délicieuse.  Terre  de  bruyère  ou 
de  gazon  et  de  feuilles;  serre  chaude  pour  Tavanorr,  ou  sur 
une  couche  sous  chà**8is;  conservation  en  serre  tempérée. 
Un  caïeu  Ucurll  à  U  troisième  année,  ou  plus  tôt  si  on  le 
pousse  à  U  cbaicur.  Se  trouve  cbez  M.  Lemon. 


GmLea  totnentosa,  Roxb.  (Famille  des  Salicaires. ) 
Petit  ai  luisscau  qui  fleurit  à  la  taille  d  u.i  ou  3  pieds  : 

il  est  rameux  et  se  licuL  daae^  dcoU^  ses  rameaux  sont  à 
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peine  pubcscen»,  et  peut-cîtrc  que  ,  pu  la  suile  ,  on  trou- 
vera que  ce  n  eât  pas  là  le  tr.  lomenlosa  de  Roxbui  gh  ;  ses 
leoiUes  sont  opfiosëe»,  sessiles»  obloo^es,  acuminées,  très 
Wgèrement  yelues;  les  fleurs  sont  en  grappes  terminales 
d'un  très  beau  ronge  et  durent  fort  long-temps  -,  elles  ont 
le  calio  iniiiiitlibuliforme,  à  cinq  ou  six  dents,  une  glande 
entre  chaque  dent  du  côté  extérieur  et  un  très  petit  pé- 
tale du  c6ië  îniërieur)  dix  à  douze  éumînes  à  longs  Elets 
•baissé»  sur  le  eôté  inférieur  du  tube  du  calice,  arqués  et 
relevés  au  sommet,  terminés  par  des  anthères  ovales  pour- 
pre noir-,  lo  style,  également  arqué,  est  beaucoup  plus 
court  que  les  ëtamines. 

Fleurit  au  printemps  pendant  plus  d*un  mois,  et  prorinit 
beaucoup  d*eCfet  ;  on  le  lient  en  serre  chaude  dans  de  la 
terre  légère  ;  sa  maliipltcation  par  bouture  étouffée  de- 
mande des  soins  :  on  le  voit  chez  M.  CeU  et  au  Jurdui  des 
Plantes. 


PBXXTB  PnvBiiCflB  k  VLCuas  blwcs  notniussi  Vinea  minor 

flore  cœrideo  plcno. 

La  petite  Pcrvcnclic  nous  avait  déjà  donne  une  variété 
à  fleurs  blanches,  une  autre  à  fleurs  pourpres-violacées 
doubles,  et  une  autre  à  feuilles  panachées,  qui  sont  toutes 
propres  à  orner  le  dessous  des  bosquets,  les  berges,  les 
chemins  creux,  les  rocailles  et  rochers  des  jardins  paysa- 
gers. Je  viens  d'en  recevoir  une  quatrième  de  la  Belgique 
qui  nous  était  encore  inconnue ,  et  qui  se  distingue  des 
précédentes  en  ce  que  ses  fleurs  doubles  sont  bleues 
comme  celles  de  Tcspèce  naturelle.  Elle  mérite  de  prendre 
au  moins  le  second  rang  parmi  les  varie leb  ciiiitâ. 

Jacques. 
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Note  sui'  la  Balsamine. 

Dans  la  séance  du  17  joillet  i833  de  la  Société  d*Hor- 
licoUare,      Jacques  lui  a  présenté  des  fleurs  de  6alsa« 

mine  admirables  par  leur  (^randcui  c  i  leur  beauté  i  peu  de 
membres  en  avaient  vu  d  aussi  belles  :  cependant  il  serait 
facile  de  n'en  avoir  pas  d'autres  »  si  on  cultivait  exclusÎTe' 
ment  la  race  dite  Balsamine  à  rameau,  que  Ton  trouve  très 
bien  épurée  diex  M.  Vilmorin.  Cette  race  se  distingue  deâ 
autres  en  ce  que  sa  tige  principale  sVlève  beaucoup  au 
dessus  des  rameaux  latéraux  ci  met  à  découvert  un  bien 
plus  graud  nombre  de  Bcurs^  elle  a  plusieurs  var^tës  dis- 
tinguées par  la  couleur  des  fleura,  sous  les  noms  de  i*coih 
hur  de  feu  g  %'  couleur  de  chair,  3*  couleur  de  rose ,  4*  cou- 
leur de  chair  soufrée ,  5*  hlnncpur,  6*  panachée,  etc.  Tou- 
jours les  fleurs  de  ces  variétés  sont  pliti  belles  et  plus  grosses 
que  celles  des  autres  variétés» 

« 

OEiLLET-kKB\:i'iKf  Diunlïius  ai'huscula^  Iloai  ti.. 

Plante  vivace,  sous-ligneuse  &  la  base  ;  feuilles  cour- 
tes ,  lancéolées,  raides,  acumiiiées,  d'un  vert  foncé; 
tige  raide  »  ferme ,  haute  de  1  a  à  1 5  pouces ,  panicuice ,  à 
rameaux  raides,  dtvergens,  dichotomes;  fleurs  grosses, 
pourpre  rosé ,  très  pleines ,  à  pétales  profondément  den* 
tés,  à  dents  lancéolées,  raides  ;  calîcule  très  court  \  calice 
conique,  ventru,  se  décbirant  par  un  côté  à  l'épanouisse- 
ment  de  la  fleur,  qui,  quoique  très  pleine,  f  (u^^erve  ses 
élamines,  son  ovaire,  ses  deux  styles,  et  iructibc.  Peu  ou 
pas  d*odeur.  Chez  M.  Gels,  qui  Ta  présentée  en  fleur  à  la 
Société  d'Horticulture,  le  17  juillet  i833. 


t 
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Extrait  dune  note  sur  tes  espèces  de  Zinnia  ,  par 

Dan»  la  séance  du  7  août  dernier  de  ta  Société  d*IIon^ 

cuUure ,  M.  Jacques  a  déposé  sur  le  bureau  neul  cspuccs 
ou  vaneléi»  de  Zinnia  en  flt-uia  ,  et  a  fait  reinarquer,  par 
une  notice ,  cellea  qui  paraÎMeni  le  plus  di|pe$  de  fe  cui« 
tnre  comme  planté  dVnemeat.  Il  rappelle  que  les  Zinnia 
pauci/Iora  et  muhijlura  ne  se  distinguent  que  par  la 
leur,  qu'elles  ne  produisent  ni  plus  ni  moins  de  j]<  urs 
1  une  que  Taulre»  el  que,  par  conséquent,,  leurs  nooia 
spécifiques  sont  mauvais;  que  la  plante  que  doos cuUiroiia 
sous  le  nom  de  Zinnia  revolula  n'a  pas  se  a  pétales  beau* 
coup  plus  roulés  ou  plus  renversés  que  ceux  des  soirée 
espèces,  et  qu'il  sciaii  pusMhle  (pie  nous  ne  possédions 
pas  la  Ycritabie  espèce ,  ce  qui  d  ailleurs  est  arrivé  pour 
plusieurs  autres  plantes  qui  ont  été  cultivées  long[*lemp8 
aous  des  noms  qui  ne  leur  appartenaient  pas;  que  le 
Zinnia  verticillafa  produit  plus  d* effet  que  les  précédons, 
mais  que  tons  r  ni  hcaucoup  perdu  depuis  1795  ,  époque 
où  l'on  a  introduit  le  Zinnia  violacca,  Càv.,  dans  nos  cul- 
tures ;  que  cette  belle  espèce  a  maûttcnant  une  variété  à 
fleurs  coccinées  et  une  variété  à  fleurs  blaackes ,  Fune  et 
Tauire  dignes  d'entrer  dans  rorucraent  dos  parterres  ;  et 
qu  enfin  le  Zinnia  grandi/loi  a  ^  Tejsor,  nouvelle  cspecis 
qu'il  a  reçue  de  iSapleSi  il  y  a  quelques  années,  et  qui 
parait  tenir  le  milieu  entre  le  Z.  violacea  el  le  nûd^ 
tiflora,  est  aussi  une  fort  belle  plante  à  multiplier  pouc 
rorneœcQt  de  nos  jardins. 


Amaryllis  Josephinœ,  Red.;  £i7.  hrunsvigia,  Ueister. 

Celte  plante,  originaire  du  Cap^  el  très  anciennement 
cultivée  en  Hollande  |  est  devenue  célèbre  depuis  qu'intro- 
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^îte  k  k  Malmaîson ,  elle  a  ëi^  dédiée  &  Hnip^ratHce  Jo- 
séphine :  on  rappelle  aiis^i  Am.irylli»  pj^antesque.  Son 
Oignon  est  le  plus  (;ro.<^  connu  :  culiivé  en  pot,  il  fleurit  moins 
fréquemment  qu'en  pleine  (erre,  et  sa  û^e  et  ses  fleurs  sont 
plus  petites.  Il  y  a  vingt-deux  ans  qu'on  Ta  tu  fieurir  et  fruc- 
tifier pour  la  première  lois  à  la  Malmaison  ;  POîgnon  ^taît 
dans  une  bâche  en  pleine  terre  de  bruyère.  M.  Godcfroy 
enolillnl  un  jnunc  plant  gros  comme  une  noisette;  après 
Tavoir  cultivé  quatorze  ans  en  pot  »ans  en  obtenir  de 
fleurs,  il  Ta  placé  dans  une  bâche  en  pleine  terre  de  bruyèrey 
épaisse  de  3  pieds  sur  i  pied  et  demi  do  longueur  et  de  largeur  ; 
alors  rOignon  a  pris  un  deTetoppemenl  t?  considérable, 
qu'aujourd'hui  il  a  î;»  pieds  de  tour.  Fin  de  juillet,  il  en 
est  sorti  une  lianine  j^^ios^e  comme  le  poi^^net.  haute  de 

2  pieds,  termiuce par  une  ombelle  en  candélabre,  de  S  pieds 
de  diamètre,  et  composée  de  plus  de  80  fleurs,  longues  de 

3  pouces,  d'un  touge  (auve,  et  rayées  comme  Ton  sait. 
Ces  fleurs  se  succèdent  et  durent  fort  long-temps  \  elletf 
donnent  des  fruits  qui  parviendront  à  maiurîlc ,  cl  qui 
fouiiiiioni  ù  M,  (lodtTrov  le  moven  de  multiplier  et.  dû 
répandre  m  te  plante  curieuse  dans  le  commerce. 

Pour  Tobieuir  belle  ci  hâter  sa  croissance,  il  faut  la 
mettre  en  pleine  terre  de  bruyère  dans  une  bâche  tem- 
pérée dont  on  ôle  les  châssis  pendant  Tété.  Poiteau. 


Arbrisseau  effilé,  rameux,  festonné,  bautde  a  â  4pîcd'8, 
à  écorce  rcrte;  feuilles  alternes  ailées,  à  folioles  très 
peu  nombn  u-es  ,  oLuvalcd  -  oblon(Tues,  lonfjucs  de  3  â 
4  lignes,  SOT  un  pétiole  commun  subcylindrique,  pi- 
quant au  sommet.  Le  plus  souvent  le  pétiole  reste  plua 
court I  sans  folioleS|  et  ne  présente  que  Tindicaiion  de  Ten- 
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4roit  où  elles  devraient  eiLieler.  Fleurs  d'un  pourpre  vio- 
lacé ,  disposées  eo  petites  grappes  atiilaires  droites. 
Celle  plante  élégante,  originaire  du  cap  de  Bonne-Es* 

pcrancCjétaii  en  fleur  au  Jardin  des  Plantes  dans  le  courant 
deseplembre  e(  d'octohrei  et  moiiiiail  déjeunes  fruits.  On 
la  cultive  en  pot  dans  de  la  terre  légèrei  et  on  lui  fait  passer 
rhiver  en  serre  tempérée  prés  du  verre. 


Classification  des  Cluysantlièmes  des  Indes,  CbrjsantUe* 
mamindicum,  Lur.;  C  sinense,  Sàu)  Anthémis  grandi* 
floniy  Ramât  ^  par  M.  A.-H.  Haworth. 

On  a  dit  que  Miller ,  célèbre  jardinier-botaniste  au  jar- 
din de  Cbelsca  (Angleterre),  en  i73o,  a  culiivé  une  ou  • 
deux  variëtéâ  de  cette  belle  plante  ^  mais  elles  ne  se  sont 
pas  répandues 'dans  les  jardins,  et  on  n*en  a  plus  entendu 
perler.  En  17909  M.  Ai  ton,  jardinier-botaniste  au  jardin 
de  Kew ,  en  a  reçu  un  individu  de  l'Inde,  et  en  1799  il  en 
envoya  un  pied  à  M.  Ihouiii  au  Jardiii  des  Plantes  de 
Paris.  Ce  pied ,  promptemeni  multiplié  d*éclats  et  de  bou- 
tures, en  a  produit  une  infinité  d  autres  en  peu  d*annéee» 
qui  ont  été  recherchés  avec  empressement  par  lesamateurS| 
à  cause  de  leurs  belles ,  {grandes  et  nombreuses  fleurs  ponr^ 
près  :  on  n'en  a  pas  coanu  d  auiK  s  pendant  plus  de  dix 
ans;  ensuite  les  Anglais  en  ont  reçu  successive meni  de 
rinde  et  de  la  Chine  plusieurs  variétés  à  fleurs  jaunes, 
blanches,  violettes,  qui  ont  été  presque  aussitôt  introduites 
en  France,  de  sorte  qu'aujourd'hui  nous  en  possédons  un 
assez  grand  nombre.  Toutes  sont  de  pleine  terre  et  résis- 
tent au  plus  grand  froid  de  nos  hivers.  Ce  sont  des  plan.- 
tea  très  vivaces ,  pullulant  la  plupart  beaucoup  du  pied ,  et 
dont  les  racines  nombreuses,  fibreuses  et  capillaires  usent 
promptement  la  terre.  Leurs  liges  sont  touies  ligneuses  et 
cependant  elles  ne  persistent  pasnaturelLcmeot  au  delà  do 
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iewrimmiére  Sonition;  quand  je  suis  parremiien  oonamcr 
ifvelqDM  tttiet  pendant  Thiver ,  elles  n'oni  rîen  fait  au  prin« 
lempa  anîvant.  Ces  ii(^c$,  hantes  de  «  à  4  pî<^d(i,  niu^ 

nies  lie  rruilics  altcrnns  divrrAemci;t  jiici-rrv;,  une  ou 
deux  fuii»  pinnaiifulrs ,  se  divisent  en  paninilc  au'Mmmetf 
et  chaquedivision  se  lermine,  à  la  fin  de  Tautomne,  par  de 
f^randtt  flettit  droites  oû  pin»  souveat  penchées^  d*u»  éelat 
•I  d*un  effet  admirables.  Quoiqae  toutes  l«s  Chtysantbè^ 
■Ms  Settriment  tardivement ,  et  terminent  chaque  ann^ 
le  corlé[;e  de  I  lore  sous  notre  climat ,  les  une»  mnt  cepen- 
dant mo  â  ILS  tardives  quL*  les  autres,  cl  il  v  a  une  succession 
qui  pcrmei  d'eu  jouir  depuis  novembre  juaqu  à  ce  qu'il 
^le  de  4  ou  5,  et  mémo  6  degrés;  mais  pour  s'en 
proloni^r  la  jouisaanee,  on  en  cultive  ou  on  en  met 
quelques  pieds  en  pots  que  Ton  place  dans  la  serre,  où, 
niélan;;éeH  convenaLIcmcnt  avec  \e6  autres  plantes,  elles 
produi.  eni  beaucoup  d'effet. 

La  floraison  tardive  de  ces  piaules  avait  déterminé  quel*' 
qnes  cultivateurs  à  les  forcer  sons  châssis  pour  les  fairu 
fleurir  plus  tàt^maiale  résultai  n*a  pas  répondu  k  leur  es* 
pêrance.  Les  tif|ios  sont  devenues  f;réles,  et  moins  en  état 
de  fleurir  -.  il  leur  faut  absolument  Tair  libre  cl  toute  la  lu* 
mière  du  jour. 

Non  seulement  ces  plantes  ne  veulent  pas  être  forcées , 
mais  elles  se  réfutent  encore  à  fleurir ,  tant  que  It  tempéra- 
ture atmosphérique  reste  élevée.  Les  boutons  à  Ilear  se 
manifestent  chez  plusieurs ,  à  la  fin  de  septembre  et  dan» 
les  premiers  jours  d'octobre,  et  ils  rcstcni  [ici  h  s  (ranf.mt 
plus  long- temps  que  les  beaux  jours  d'octobre  et  novembre 
se  prolongent  davantage.  On  en  peut  conclure  qu'elles  ont 
besoin  d*nne  basse  température  pour  fleurir,  et  j'ai  cru 
avoir  déjà  remarqué  que  plus  elles  fleurissent  tard,  plus 
riiiver  arrive  tardivement,  el  qu*cllc8  peuvent  servir  de 
pronostic  à  cet  é{jai'd. 

Quand  les  boutons  ù  fleur  des  Cbry^aDlbèmes  sont  gros 
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«OMie  dm  poit,  on  peut  eoQper  lat  bnincket  ipii  lté  por» 
teét  &  Ift  loBfiwur  de  8  à  ta  ponces  et  en  boaiororpliisiefrff^ 

dans  un  pot;  elle»  s  enracineront  et  produiront  de  petites 
^eurs  propres  à  placer  sur  une  cheoiiiitic.  Les  braackes 
9111  ne  s*ooractaeiitpiefleiirisseD«  presque  «aési  biea  qjùm 
kl  âutrce. 

Qtielqtics  Chrysep thèmes  eont  eojelleê  à  jouer,  e'oit  è 

(lire  (ju'un  de  leurs  rameaux  porte  de«  fleurs  d'une  couleur 
diikrente  tics  autres.  Les  Anglais  onl  fiié  plusieurs  de  ces 
jeux  ou  moyeu  de  li  bouturai  et  augmeolé  ainsi  le  nombro 
4ea  ▼ariêlés  disiinctès. 

Il  iiV;^t  pas  s  ma  connaissanee  qu^on  ail  multiplié  ko 
Clirysamhemes  par  çjraine  en  France.  Les  Anglais,  pluâ 
soigneux  que  nom,  ont  trouvé  de  bounes  grumes  dans 
quelques  variétés ,  les  onl  semées,  et  tl  eu  a  réaullé  du 
uouvellet  nttances  qui  ont  enriobi  leur  coHeetiou.  M*  Ba>« 
wonh  ne  désespère  pas  d*obtenir  psir  ee  moyen  des  p]en«i 
te»  plus  fructifèra^  dont  les  foraines  produiront  des  Tariétés 
de  plus  en  plus  intéressantes. 

Eu  i8!i6«M«âabinea  publié,  dans  \Qi  Trantaetitms dtt 
^0CiM  hcrtieuUurale  de  Londres  ^  la  liste  et  la  deseriptiosi 
des  quarante-buît  espèeee  ou  variétés  de  ChrysaulbèÉieb 
alor^  (  oiiiiuéH  en  An(;leieric  ;  mais  1!  n'a  pas  cherché  a  les 
classer  ou  à  ies  diviser  par  section.  M.  Haworlh^  qui  cul- 
tive ee  genre  avec  prédilection,  a  repris  ToUTragu  de  M.  6i«« 
bine  on  sous^euvre ,  j  a  établi  des  divisions,  et  Tu  publié 
dans  le  Gardenei  s  Magazine^  n"  d'avril  1 833. Dansce  der- 
nier ouvrage,  toutes  les  Chrysanihèmessont  divisées  en  six 
sections  basées. sur  les  dillereuies  fonuca  dea  fieuffa,  aiusi 
qu^îlaitlt  : 

&OXIOV  V**  Fleurs  pleines  renonctdacees^  ou  imiiant 

une  renoncule  double, 

\:  Inthenne  jaune  :  ^>lantc  courte j  fleurs  jaunes  Irî s  doubles  tardives, 
mais  peHlM, 
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s.  /lidKmfie  blanchê  ;  plot  co«irt«  que  la  prëcëdB9t«  ;  flrart  ^gdflMUft 

•iti  târ^T«s,  4ottble«  et  pettt#s ,  tnat»  Mi<ftrlM«t 

9.  ffmvain  jaune t  tigt  ile  même  kauteitr  qtir  la  prérrdenCe,  mnît 
tnnnir>  de  feuille»  plus  eotïérctj  fleurs  jauaet,  plus  larges  et  très  Ur'> 

4.  /?rii/^(  ti Espagne  :  tige  courte,  ferme j  feuilles  petites  un  peu  plu* 
«koottpéc»  (|ue  dans  la  précédente j  fieurs  do  même  frandcHr,  phis  pté- 

|i»riiw,  tft^nles  :  elW  •      mm  'tariétrf* 

P^jmmfpÊÊeitfkÊâê  fkm  ^m^titWHimtmmm      U  fwétâ- 
ètÊ/U\  fsvÛlMpMsatifides ,  à  MM!  4anMtél)  Éstrs  p«tlt«s  «t  pr^eooef. 
f,  FêiU  jmêmpàU  :  tige  Miift«  «I  é^mê  eroltMiio^  léMe$  ÉHMfté» 

COCes ,  rariel*'  pet»  mc'ritaDte. 

t.  Périt  jauni-  plat  :  i\e,e  rotirtc;  Heur?  précoce,  i^Hléen ,  ^'irfl  jaww 
pnr.  Les  tr«*H  *tii?«nti's  parai*><!rnt  élrecîK'i  sous-v.irirtcN  de  celle-ci . 

cuivré ,  t'otytngr  ne  diffère  ân  pn^c^dent  que  par  m  couleur. 

19.  Le  rose,  t'a-Uletf  h  Utas  ressemble  en  tout  au  n*  8^  excepté  dans 
m  9oiàevir  :       oiaiiitettmt  te  phif  citMré  ett  Angleterre. 

1 1 .  L'Œillet  pâte  obteon  dVoe  branche  do  n*  tà,qtAê  jouë  ânt  I* 
tmàmn  éê  m fleÉr^  et  ftië  pmr     G«Kfll,  an  mojrea  «fetaltootulé» 
•  If  «  Ptmrprê  Hàtr  étalé ,  de  fn«fRitte  haatettr;  fleurs  pri's  de  deol^ 
M»  ■Mti  Iftrgrs  que  les  précédentes ,  extrêmement  beUe»  et  i^épailoaif- 
snnl  au  milieu  de  la  ^ison  de  la  floraison  du  genre. 

t3.  Pnnrnrê  clair  h  Ui\nu:  nes{  (\\'C\\r\  jeu  dBfWéeédfAt  y  tMis 
est  maintenant  fixé  d'une  manière  permanente. 

Sectiq»  U.  Fleurs  pieines  renonculacées  g  dont  las  péiahs 

sont  /mes, 

i4.  Lllns  fviw  ,  Lilas  à  tiiyati  :  lifi^c  l'iovtc,  Wrnv^  ])i*»cucesj  plante 
élégante  ,  alliée  ù  U  précédente,  et  c|ui  a  prvduù  1m  suiVMUle  far  le  jet» 
de  Tune  de  se»  branches. 

14.  iiquge  Jrisé^  double  rouge  :  hauteur  moyenne  \  les  fleurs  i«nt  des 
phispràMMes,  Uigi^s,brilfaHitee:plÉiileplM  belle ye U feiécéJhaU du 
liiqiielle  elle  eai  aorlie* 

15.  V£ilUi  a  i«rati*  de  baaU  <Ut«ie ,  et  Tone  d««  «IcrnUrea  â  Aeo- 
rir,aiais  rachetant  bien  ee  défaut  par  sa  grande  beayltf* 

16.  Grand  Orengerh  tuyau  :  plante  haute  etiai^c,  à  ioraUon  Ur* 
dive  ,  tl'ime  gmnde  beauté ,  encore  assez  rare. 

i8.  Hnu^e  bni  (L-  d'or,  iicolotf ,  frur ,  <}c  haitte  statnrc}  floraison  tar- 
dive ,  m.iis  1p>  (leurs  sont  les  plus  parl.iiU»  et  les  plus  belles  de  tout  le 
genre,  quoique  de  moyenne  giandeur. 

LeblwK  superbe  î  fknte  cterce)  flaraiieii  fardiTC»  nalflaapeibt 
par  Kt  larges  flcars  frisées  et  d^m  blanc  pur. 


Digitized  by  Google 


^o8    CIA8S1FICATI0V  XntS  ca&tSÂfiZB£MS8  DE  LA  GHIMB. 


Sscxioif  m.  Fleurs  phines  ressemhlanL  à  une  Heine- 
Marguerite  ayant  souvent  un  disque  brillant* 

'  ?  n .  Le  jaune  dt  toiifre ,  de  haute  sUture  j  ûcurs  précoces ,  de  mojcaM 
grandeur. 

ai.  /.c  hitulurc  rouge  :  trcs  belle  et  brilliinlc  variété,  de  Imulrur 
luo)  t  niie  i  les  fleurs  les  plus  tardives  ont  quclqucfuia  tm  disiqiic  q<ii  les 
rend  sembkbiet  à  dcf  EciMt-Margocrilei.  hm  feaillet  tout  deux  fois  ai^ 
Ues  et  plut  découpëea  que  iktat  «aevoe  «utn  taiièce. 

s««  £eerMioc«|NV0ee»»  p«tiU  pUmle  ddUcite  qui  perd  qiielqvefbit 
r«iaill«B  «Tant  que  k  floraiioa  «oit  fiaie;  fleure  cle  Moyenne  gnndear, 
IriaboUN ,  prrfcocei  :  elles  ooi  un  disque  qui,  qnend  on  enii  soin ,  pro* 
duit  des  ^riiines  qui  mûrissent  en  Angleterre, 

a3«  L'Œillet  a  bouquet,  rouge  changêmtt Tnne des pUw élevées  de 
sa  ««'ction  :  floraison  très  aîtoiid  »nle  ,  semî-hfltive,  et  quoique  les  fleur» 
ne  soient  (juc  de  moyenne  grandeur  et  un  peu  plus  qnc  scmi-tlonhlos  , 
leur  large  disidc,  semblable  à  celui  d'une  iVeine-Margueritc ,  leur  donne 
un  bel  et  durable  aspect  :  c>st  une  variété  très  propre  à  produire  dM 
graines  dans  nutre  pajrs. 

s4.  Le  rouge  précoce  f  le  rouge  double,  le  blanc  double  :  Ugee'levéc; 
tes  fleuri  très  précoces,  fort  belles,  larges ,  rarement  munies  d'un  disque', 
sont  d*un  rouge  dnir  ou  blanches:  cotte  Tuiété  mûrit  ses  graines  ea 
Angleterre. 

%i.  Le  bUuiû  d^pupitrs  lige  élevée;  fleurs  précoces,  blandws ,  ahen-» 
dantes,  de  moyenne  grandeur,  produisant  beaucoup  d*effei  dans  un* 
oollecdon. 

Sectiou  IV.  Fleurs  pleines  ayant  la  forme  et  la  grandeur 

de  celles  du  Soud  double, 

50.  Jaune  d't>i\  jaune  tlu  roi:  très  grande  et  belle  plante  ,  fleurissant 
fîirilt  inrriL ,  .SCS  ilcurs  sont  prcroces ,  de  conlrur  jaune  ricbe  et  claire, 
nKiis  lin  i  /eo  <>u  oraDgéc  sur  les  boulons  cl  sur  les  bords. 

•il .  Jauiit  superbe  h  tuyau  :  Vune  dos  plus  belles  et  des  plus  bautei 
plantes  du  genre  ;  elle  porte  plus  de  grappes  que  la  précédente  :  ses  fleurs 
sont  d*nn  jaune  pur,  mieaxfattes,  mais  elles sVpanouissent  plus  tard. 

aS.  Le  Lottts  doré  :  plante  garnie  de  larges  et  magnifiques  feoflles  et 
a^élcTanl  presqu*A  la  bantenr  des  plus  grandes  du  genre;  les  fleurs,  d*oii 
janne  foncé»  tardÎTca,  sont  an  dessus  de  la  moyenne  grandeur  et  plus 
larges  que  toutes  celles  de  sa  section  :  ce  sont  celles  qui  résistent  le  plus 
long'temps  au  froid . 

30,  Le  fauve  pâtr  changeant.  Quand  cette  plante  fleurit  parfaitement, 
cVst  une  des  plus  brillantes  1 1  des  phi«  mnjjnîfîqnrs'  de  sa  section}  mais 
«i  TtinTirc  nV  ^t  pns  fiivorabli- ,  ses  llcurs  deviennent  flasques  et  panachées 
de  pourpre  blanchâtre  :  q\U»  sont  semi-tardives. 
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So.  Potitj^  éêadi tkm^eant  :  cette  belle  plante  a  la  floniMm  la  plat 

lariablf  tlii  genre;  se»  fleurs  ,  tn's  f.irdivcs,  sont  cî'aliord  pourpres,  arec 
lea  petjlts  < \tcrieurs  peu  nuinbrcnx  ,  étoiles,  plus  pJlcs,  etàme<îure 
ffue  les  jtc-Uiles  to  d«:vc'lappeot ,  ils  deTi«oneat  plus  rougM  ou  bUnca 
que  pourpreÂ. 

Il  •  jC«  pourpre  tatdif  i  eelt«-ci  e«t  une  TariéM  UtnUre^  de  haoU  iti«> 
tar«  y  dttot  Ici  fleur»  de  mojreaiw  grandsor  et  ïwn,  ^peneutea  tmii  Ibrt 

3i .  £e pourpre  hmm ;  ttge  hanlej  rflanotfe,  A  flonûioa  tâvdif •$  flMn 
d^ua  brun  somlire  oit  pourpre  fougditie  porûtt  i«r  de  lovf»  pédeacuUi 
Srilea. 

Sbcticw  y.  Flûun  pleines,  peiuckeHseê ,  pendmtieê,  Im 
jdarUesde  celte  section  sont  hautes  oa  très  hautes  ;  leurs 
fleurs,  grandes  g  doubles,  pendantes  d^une  manière 
plus  ou  moins  sensible,  ont  les  pétales  ordinairement 

longs,  en  liDiiu,  et  leur  ensemble  a  somment  la  Jaune 
d'un  gland  huppé  de  cordon  de  sonnette  ou  de  rideau, 
et  sont  ce  que  nous  appelons  peluclieuses* 

33.  Le  jaune  fliimbc  a  tuyau  :  les  fleura  maç^iSqn^  de  cette  plante 
evnt  terdtvei,  birges  eouTent  de*  S  pouces,  à  pëtalri  nombreux  en 
tujaa  et  friiëa. 

S4.  te  MUMMOfiÀ  tujrmmf  plante  ^nc^e,  gracieuse,  tardtre;  fleura 
en  gros  gland  huppé,  pendant,  à  demi  développé  ;  pe'talet  à  tujau,  coa- 

If'iir  (!e  <:niiinoin* 

Sâ.  Le  j<tn':r  pefuchett.r  j^ramV  rt  rî«;onren«îe  pî.jntcA  larges  fctiillcs, 
produisant  une  très  f^nuule  (juautitc  de  ticur»  ,  Its  plus  giaudes  et  les 
plus  hriilantcs  du  gcure  j  elles  sont  précoces  et  aUcigncnt  juiit|u*â  ît  pou- 
ces de  diamctre. 

36.  Le  jatme  h  tuyau  .*  tige  élevée  ;  fleurs  larges  réunies  en  gi'>i)>pcs  , 
•"^épanouissant  an  milieu  ou  à  la  fin  de  la  saison. 

il .  Le  jaune  k  tujau  tardif  î  celte  variété  est'si  tardive ,  qu'on  la  Yoit 
rarement  en  pleine  floraisen ,  è  moins  que ,  eoltivée  en  pot ,  on  ne  la  ren- 
tre m  serre  tempérée. 

3S.  Legi'aml  Lilas ,  s emi- double  pourpre  :  tjgc  baute  et  ferme;  fleurs 
grandes»  semi-doubles ,  rc'unics  en  grappes,  mais  s'épaaouiasant  ai  tard, 
qu^on  jouit  rarrmmt  de  leur  beauté. 

39.  Le  f.if.ts  frlurhei  x  ,  de  moyenne  ou  de  preroii  re  grandeur;  fleurs 
précoces,  tiLS  tx  ill.iales  ,  foiniant  bien  la  bouppe,  larges  de  à  pouces  et 
plus,trts  nombreuses,  élcgammeut  ÎRelinees. 

40.  Ze  ii  mjpre  ffclucheux ,  /miir/^re  à  tuyou:  très  belle  planle  flea* 
rissent  à  bonne  bettre;  ses  fleurs  sont  nombreuses,  de  moyenne  gran* 
denr  et  ^inclinent  avec  grâce  :  leur  couleur  est  d'abord  pourpre  rouge , 
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.3tO     ClàMinLATlO»  DES  CHRYSANTHEMES  I>Ë  Ui  CBlttE. 

rilii  fUiflBiit  8TCC  Ttlge:  cV^t  IV spècà  toylai  liSeottcment  intro- 
rfakc  en  Europe ,  c'ett  à  dire  a u  jardin  de  Kfw»  mi  >19*« M.  Cttfillj 
t;9&,  et  au  Jardin  des  PUuUîs  de  Parie,  en  1797. 

4ï .  IjC  Mffnc  petncfieiix  variable ,  fe  vieux  hlmic  On  dit  que  c*e<t  im 
jpu  du  pr»>c  i-<lrnl  :  il  lui  t psstMi»bIc  en  tout,  il  est  vrni  ,  cxce  pU»  tlntis  ses 
ilc'urs ,  f[ui  sont  hUorlics  et  qui ,  dues  Tarrittre-SiiisoDy  se  teignent  vu  se 
picotent  âe  pnurpre  ou  de  ronge. 

4a.  Le  blanc  n  tuy  au  :  celui-ci  a  l<s  liges  délices  et  de  moyenne  ban» 
leur  j  bes  flenis,  «|ui  Ivt-ment  la  houppe  et  pendent  atec  grwXf  otA  les 
^éuàm        0t  pim  nrfywMi  q«e  ^ni  «tieaiie  «atM  «tp4ee. 

4S.  Le  grand  hiane  pvtucheux,  ie  Uane  étalé ,  Celte  glande  et 
rente  plante  1  les  leviUes  d*un  Teri  fonc^,  et  Bcurit  le  plus  tar^vn* 

lllnnalv»^  |»ervateat  jiii«{ue  liien  avant  da0al*iiivrr» 

Sectioii  Y}.  Fleurs  semi'^oubles,  pehtcheuses ,  huppées, 

sowcjit  pendantes^  dont  les  pétales  svnL  tilluii^és  en 
ii^  aux  grêle 

44.  Bîanc  semi 'double,  a  tuyau  :  y-AviKié  très  robuste  j  ses]  fleurs  sont 
l^randes  et  remarquables  par  la  ténuité  du  tube  de  leurs  pétales. 

4â>  iJi'^iHct  svnn-double  h  tuyau  :  ii^c  assiz  clccf  :  fleuri  sont 
un  peu  tariln  r  > ,  mais  (ju  niuf  scrni-doubics  et  de  xiioycutit  (^ramî«-ur, 
f^çi  poâtiitdcnL  uucgrucc,  uuc  uicguncc  cl  une  couleur  aimabk  ^ui  leur 
WfiX  partic^Uci-cs. 

40.  Chamoit  bronzé  temx'dùuUû,  ukamw*  St  (ii^iitt  :  haute  et  vigour 
rensc  pkuici  ses  fleura  sont  asscs  pi^coccs ,  tnêsbroaaéet  daasiaur  |we- 
jBÎar  et4lttoique  celte  cmilear  «oit  sombre  ^eUes  pj-oduiseat  capa»^ 
4ant  vn<iBe|  i^rêA|>Le  :  etUt  durc|it  loi^Hempe,  nuiit  l«Mr.c(HilMr  •*afi»ir 
Uitpenàpeu. 

If .  Pi'apgé  êtm  'd»iêhie  i  uijau  :  plante  «sses  ^vda,  dont  les  fleura 
peu  nombreases  et  asscx  ip'andes  ne  panûs«c|it  aaérijtar  ^mVii 

intérêt. 

45.  Orans^é  l'iîle  semi-tlttcblc  ii  tuyau:  plante  de  iBOjenoe  haMlff.nr^ 
pit;duisant  tardivement  cjucli|ii('s  (leurs  de  bonne  grandeur,  mais  pen 
eclat&ntcs.  Je  n'aur.iis  menliouiu-  ui  le  4]  ni  It-  u°  -iS  ,  »i  je  uVussepaa 
voulu  ^l'c^eçiçr  le  lAbicau  cuuipict  du  travail  de  Jtf.  jUf^woril^. 
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ly.  'ÉGONOMIfi  INDUSTBIELUfi. 


ExUuit  àp  ââëx  iamms  smr  iédmcatiom  du  4iaf»  à  $oh 

Uùre  gméral    la  préfecture  de  Rodm  (Aveyron)  ^  iB9i' 

date  Ue4  io  juin  ai  i5  juiUet 

Ces  deux  l<  in»  >  ^^ut  cMiJiucracnt  io  té  restant  et»  (Hjnr 
ità  per«ouiiC9  (^ui  se  Uv  rcBl  à  i  éducation  du  ver  k  êoïù'^  il 
y  a  douce  an»  qiw  M.  Amatm  Carrier  faii  de  la  «oi^  ikûê 
rAveyroii»  pays  que  le»  çena  limoréa  ne  creyaiani  fH^  piio«' 
pre  à  celte  indusirîe,  et  ccpeiuiant  aea  «uccea  aool  loujovr» 
crobsuas.  M.  Carrier  csi  parvenu  à  obtenir  ia3  livres  et 
demie  de  corons  j>iir  once  d  (Lnifs,  tandis  qut'  le  comte  Dau- 
doWii  en  obtient  souvent  que  l'u  livres  dans  sou  educa- 
lioB^nodèle)  enfin,  d'après  les  tableaux  de  recetiee  et 
déponses»  M<  Carrier  inmTe  «n  hénéfiee  de  4o  pov  loo 
daiM  rédttcaiicm  da  ver  à  soie. 

Magnanerie  de  .MM.  Camilm-  Uf.\l  vais,  5/i/'Ze  </t>wai/ie  ^/e5 
Bergeries,  près  la  foret  de  6ênart,  à  4  Ueues  $iid  do 
Paris  (  6eiae'  et'  Oise), 

Il  y  a  cinq  ans  que  MM.  Camille  Bçaùvais  ont  commence 
à  rècuetlUlr  de  la  soie.  Les  recoller  ont  augmenté  sacceasi- 
Temcnt,  et  cette  année  i8i3,  ils  ont  faîtéclore  Gonrea 
d'œufs  qui  ont  produit  an  moins  trois  cent  mille  vers, 
IrsquL'ls  vers  oui  fourni  5j6  livres  de  cocons  (|uî,  esiim  -s, 
prix  courant,  i  fr.  5o  c.  la  livre,  donnent  une  soaimedt» 
834  fi**  ^*  ^  défilqtiant  do  celte  <^omme  le  loyer  d*ua 
hectare  de  terre  ou  sont  plantés  les  iViuriers  nécessaires  à 
faire  vivre  trois  cent  mille  vers,  le  loyer  da  bâtiment,  les 
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3<a  MAOllAlliBilB  I»  MM.  CiMISXS  BlAinrAM. 

jonrnëes  de  iii8iii>*d*œiiTre,  etc.,  dépense  qui  s^esl  montée  à 

ngSfr.  3o  c,  il  reste  un  hciKTircanniiel  nel  de  538  fr.  20.  c. 
pour  U  cuUure  en  Mùrior  d'un  hcciari]  de  terre  et  Tédu- 
cation  des  vers  à  soie.  Si  MMj  Camille  BeauTtis  Faisaient 
filer  les  cocons  chez  eux  »  leur  bénéfice  8*élevcrait  i  plus 
de  800  fr.  par  hectare  de  terre  planté  en  Mdriers. 

Si  on  réfltîchli  (|ii<  1  t'ilucation  da  ver  à  soie  ne  dure  pas 
deux  moia;  que  ia  lene  entre  les  lignes  de  Mûriers  peut 
encore  produire  du  grain ,  des  iégames ,  des  racines ,  des 
Pommes  de  terre  ;  qu'il  suffit  d'une  personne  intelligente  à 
la  Magnanerie ,  et  que  tout  ie  reste  de  la  manœuvre  peut 
s'exêculer  par  de^.  ejifans,  des  vieillards,  on  concevra  fa- 
cilement que  Tcducation  du  ver  à  soie  offre  plus  de  bënë* 
fice  qQ*aucttne  antre  spéculation  agricole ,  outre  ta  satis- 
faction d'employer  des  TÎeillards  et  des  enfans  qui ,  san» 
cette  occupation ,  seraient  peut-être  réduits  à  ta  misère  ou 
ik  mendier  leui-  j»aiii. 

On  ne  peut  trop  louer  MM.  Camille  Bcauvuis  d'avoir 
repoussé  et  vaincu  les  préjugés  en  établis^ani  aux  portes 
de  la  capitale  une  Magnanerie-modèle  qui  prouve  sans  ré- 
plique qu'avec  l'intelligence  convenable  on  peut  fiiire  de 
la  soie,  aux  environs  de  Paris,  avec  beaucoup  de  bénéfice. 

A  Topitiion  déjà  établie  que  la  soie  produite  dans  un 
climat  tempéré  a  plus  de  nerf  que  celle  produite  dann  un 
climat  chaud,  Û  ^lut  joindre  encore  un  autre  fait  bien  con- 
sisté en  faveur  des  climats  tempérés,  c'est  que  dans  le 
département  duRbine,  sous  le  46*  degré  de  laiiiude,  les 
vers  d'une  onc(^  d 'œufd  man',enl  2,000  livres  de  feuilles , 
tandis  qu'aux  Bergeries ,  sousie  49*  degré,  les  vers  d'une 
once  d'œufs  ne  mangent  que  livres  de  feuilles,  et 
produisent  autant  de  soie  que  sous  le  46*  degré. 

Les  personnes  qui  voudi'aicnt  prendi  e  une  connaissance 
étendue  de  rétablissement  de  MM*  Camille  Bcauvais  fe« 
ront  bien  de  lire  un  rapport  très  circonstancié  et  très  cu- 
rieux, accompagné  d^e  figures,  faita  la  Société  royale  d'Agi  i- 


enilara  àm  d^psrlmeat  de  Seioe-et*OMe,  inséré  dans  ses 

mémoires  publiés  cette  année ,  i833,  page  3.  On  le  trouve 
à  \ tif^ailles,  chez  Mil riiu,  iaiprimeur,  avenue  de  Satot* 
Cloud,  n**  3.  PoiTEÂi}. 


Durée  des  bois, 

M.  Hariig  a  fait  des  expériences  avec  des  soins  et  uuc 
peti6iiee  admirables  sur  la  durée  des  bois,  en  les  em- 
ployam  pantenUèrement  en  pîqnets,  pteux^  on  en  écbalas. 
D^abord  il  a  eu  soin  de  mettre  en  expérience  des  bois  de 

même  âge,  et  il  rappelle  que  les  vieux  bois  tluicnt  plus 
Jonrj-temps  que  les  jeunes  ,  ce  (jui  est  fort  naturel.  Il  a  fait 
dci»  pieux  de  a  pouces  ei  demi  d'équarrissage ,  les  a 
enfoncés  en  terre  par  un  bout  à  quelques  pouces  de  pro- 
fondeur^ la  partie  enterrée  s*est  pourrie  dans  Tordre  suij 
Vanl  :  le  Tilleul ,  le  Bouleau  noir  d'Amérique ,  l'Aulne  » 
le  Tremble  et  l'arable  jaspé  en  trois  ans;  le  Saule  com- 
mun ,  le  Marroiiitu  1  Inde  et  le  Plalane,  en  quatre  ans; 
l'Érable,  le  liètrc  rouge,  le  Bouleau  commun,  en  cinq 
anS)i'Orme,  leCbarme«  le  Frêne  et  le  Peuplier  d  Italie,  en 
sept  an«)  l'Acacia,  le  Cbéne,  ie  Pin  commun,  le  Pin  s|l- 
Tcstre ,  le  Pin  de  Weymouth  et  le  Sapin  n'étaient ,  a« 
bont  de  sept  ans,  pourris  qu'à  la  profondeur  de  six  lignes; 
le  IMélèzc,  le  Genévrier  commun,  celui  de  Virginie  el  le 
Xhuya  étaient  encore  intacts  après  sept  ans. 

En  conséquence,  M.  Uartig  cla!^.<^e  les  bois  de  la  ma- 
nière anivante ,  en  commençant  par  les  plus  périssables  « 
)  savoir  :  le  Platane,  le  Marronnier  d'Inde,  le  Tilleul,  le 
/  Peuplier,  le  Bouleau,  le  Hêtre  rouge,  le  Charme,  l'Aulne, 
le  Frêne,  FFrable,  le  Sapin,  le  Pin  sylvestre ,  TOrme, 
la  Pin  de  Wejmouth,  le  Pin  ordiiiaire  (i),  i  Acacia,  le 


(i)  Si  le  Pia  ordinaire  sVti  pas  le  Pio  s^Ivcnre,  nous  ne  sarons  pas 
«e  qn«  c'est. 
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3l4  UÈULMGIU» 

4h  Pofs-^Bas,  fésrier  18 33.) 


J'ravail  à  Jaire  sw  le  produit  des  fruits  cl  légumes , 
Ofbroê  Jruitiet'Sj  aiére^,  M'brUiMux  et  planies  dagré^ 
memi  qui  se  vendent  sur  les  mwehét  des  fmmeifmief 
viUet  de  France^ 

•  ■ 

DepuU  long;- temps  Tagricutture  a  des  mercuriales,  des 

tableaux  où  sont  rc  laiéî*  lc«  quaulilés  el  le  prix  des  (j^iains 
e(  des  J>esliaux  vendus  sur  les  marchés  de  (vres<|ue  toutes 
les  viU<)s  du  royaume  «  de  sorie  que  Too  coBuail  ou  qu'U  itsft 
possible  de  connaiire  le  produit  eu  Dumpraire  de  toutes 
veilles.  11  n'en  est  pas  de  même  de  I  horlicullure^  on  ne 
peui  se  iaireaucuuc  idée  du  numéraire  <|u  elle  faitcûcttU»» 
parce  qu'il  n  existe  pas  encore  de  tableaux  dp  l^  vente  f  t 
du  prix  de  ses  produits»  Quoiqu'elle  ne  toit  \m  la  pre* 
micre  colonne  des  Etais  policée,  comme  ragricullure,  et 
qu'en  conséquence  elle  n'intéresse  pas  aillant  T  Administra- 
tion >  elle  tient  cepeudaui  une  assez  belle  place  dans  rédi<* 
Bce  social  pour  ne  pa3  rester  îndiiéreole  aux.  «dminia- 
traleurs,  et  le  Gouvernement  verrait  «vee  plaisir  que  liei 
Sociétés  d'Horiicuhurc  fissent  dans  leur  ^jcnre  ce  que  les 
Sociétés  d' A{>;ricuUure  loni  dans  le  leur,  c'esi  à  dire  qu'elles 
fissent  eonnaitre  combien  d  argent  riiorticulture  kii  cir* 
cnler  pai*  la  vente  de  ses  produits.  Il  est  vrai  qnç  ka  So« 
ciétés  d'Horticulture  ne  sont  pas  encore  asaet  multipUéee 
en  liaiicc  pour  arriver  facilement  à  ce  résultai;  mais  il 
serait  toujours  bon  qu  elles  commençassent ^  qu'elles  éten- 
dissent leur  plan  au  delà  de  leur  propre  Intérêt  «  en  fiai* 
sant  voir  qu'elles  ne  travaillent  pas  pour  elles  seules^  c'«sli 
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jijimo  le  Ténubb  mf«i»  4*aiitr«r  rattealiett  é9  Goiiver- 
.aMMiic ,  de  iii4riier  •&  ceafiapce  ei  d*eii  ebi#AÎr  de»  wom^ 

JLe  5(M^éie  4*Uorikui(ure  de  Fari«  poumit  pm** 
meneer  ce  treveil;  elle  peMède  dans  «oo  sela  pliieiest» 
membres  ^«î  »  per  leiirfe«lîeii  «  nenettlevaMâfiieîAeaunt 
leilt  les  ren^igiierneB»  néeemtrei  po«r  irtmêr  mm  teMeau 

de»  pirodaiu  de  rilurUcuUure  qui  t^e  vendent  sur  k'8  mar- 
chés de  U  capitale  :  nue  fois  rexemfile  donne,  \m  Société» 
de  Liiie«  d^  iSante»,  de  Jttordeaux»  de  ik)uiDgne-*ui-Mtjr, 
ie  miviikikt  probsbUmeel»  et  à  metere  i|«e  d'auiufe  êa* 
ciblée  te  leraereîeiMt  «  elles  sen<»raie«l  b  besoie  4e  «e  pi» 
rester  en  arrière  seos  oe  rapport.  Sî  «ne  iedeairie  oluteat 
d^aulaiit  plus  de  considération  qu'elle  fall  circuler  iinr  plus 
(grande  masse  de  numéniire,  rHortirulluro  doit  enutu^nir 
«me  bfiile  parc,  car  eile  Sait  certameateot  circuler  beau* 
eoop  d*ar^ni  ;  el  ai  lecbiire  en  étek  eonett ,  ie  Go«f«me* 
■leni  seeeit  tietereilemetit  amené  4  loi  aoeorder  la  disiSne^ 
lion  qu'elle  mérite.  j4ide^tù%,  fo  ciel  t'aidera. 

Il  paraît  que  les  Atij^ïai*»,  q^îc  nous  soiiimcs  forcés  de  re« 
connaître  pour  nos  maîtres  dans  Tari  des  progrès,  ont  déj.i 
recueilli  suftnmment  de  notions  peur  établir  un  chiffre 
approximatif  sur  la  Valeur  des  prodnits  de  rHorticlil-* 
lure  qui  «e  ▼endent  sur  les  martiiés  de  Londres.  M.  le 
vicomte  Héricart  de  Thurv  s'est  procuré  ces  notions  dans 
un  voyage  qu'il  a  fait  en  An^^leterre  en  i632,  et  à  son 
retour,  il  en  fti  pan  à  la  Société  d'Horticulture  de  Paris.  Il 
résulte  de  ces  ne  tiens,  qa*on  vend  chaque  année,  sur  les 
mardhés  de  Londres ,  pour  55o,ooo  livres  sferlînç  de  léj^u. 
mes,  et  pour  5()o,ooo  livres  stcrlinjj  de  fruits  j  de  sorte 
que  îa  rentcannuolle  d(  s  fruilset  léjjumcs,  sur  les  marchés 
de  Londres,  s'élève  à  i,o5o,ooo  livres  sterling.  La  livre 
eterlîng  celant  a5  Iranes,  U  en  résiiUe  que  le  pris  de  le 
Tente  des  fruits  et  légumes,  à  Londres ,  théière  ehaqae 
année  à  la  somme  de  a6,a5o,ooo  francs. 
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3i6  KÉLiKoes. 

M.  HMeart  de  Thary  n*a  pas  pu  récaeillir  du  ren«cî- 

gnemens  aussi  précis  sur  la  vente  des  aihros  fruUlers  , 
arbres ,  arbrisseaux  ei  plantes  d'agrément  à  Londres  *,  mais 
plusieurs  personnes  loi»  ont  assuré  qu'elle  ne  produit  pas 
moins  que  «S^ooo  livres  sterling  par  an ,  te  qui  hit 
6a5,ooo  Francs  à  ajouter  4  la  somme  précédente. 
'  Nous  devons  aussi  à  M.  Héricarl  de  Thury  dcfi  reiisei- 
gnemeuâ  qui  nous  intéressent  encore  plus  que  les  prëcë- 
dens,  puisqu'ils  sont  relalifo  à  une  ville  de  France»  à  In 
ville  d*Amiens  (Somme);  ces  renseignemens,  communi- 
qués par  le  pouvoir  municipil  du  lieu ,  consfateiit  que  le 
prix  de  la  veuii:  des  produits  des  jardins  qui  alimculeul  les 
marchés  de  la  ville  s  élève  à 8 10,000  francs purnn. 

Mais  ce  ({ui  intéresserait  bien  davantage  serait  de  con- 
naître le  chiffre  des  produits  de  rHorticulture  qui  se  ven* 
dent  sur  les  marchés  de  Paris.  La  préfecture  de  In  Semé 
le  connaît  sans  doute,  ei  si  la  Société  d* Horticulture  do 
Paris  voulait  faire  les  dc'marrhcs  nécessaires  auprès  de 
M.  le  préfet,  elle  obiieudruii  Idcilemaot  les  moyens  de 
rendre  sa  mercuriale  plus  intéressante  en  y  ajoutant  et  la 
quantité  des  produits  de  THorticulture  vendus  sur  lesaur-» 
cbés,  et  la  somme  d'argent  résultant  de  la  vente.  Déjà 
M.  IVIasson ,  ancien  commissaire  des  balles  rl  marchés,  a 
publié  une  notice  (ij  très  iniéressanle  sur  les  marcbés  aux 
fruiu  et  aux  légumes  de  la  capitale;  mais  Tautetir  avait 
plut6t  pour  but  de  faire  connaître  Tordre  et  la  police  admi- 
rables qui  y  régnent ,  que  de  nous  montrer  le  chiffre  de  la 
vente.  Le  seul  passage  où  M.  Masson  dunne  une  idée  de  la 
«omme  considérable  d'urj^cnt  qui  se  fait  ciiaque  jour  sur  le 
marché  deslonoccns  est  celui-ci  :  «  A  quatre  ou  cinq  heures 
1»  du  matin ,  selon  les  saisons  »  le  son  d*une  cloche  donne 
»  le  signal  de  la  vente,  et  dans  Tcspace  de  quatre  heures 

(1  )  Voir  tome  page  aC  doi  Annale*  de  la  àoattv  d  lioriicultwc 
de  Paru. 
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»  il  ie  €iU  TeriMlment  et  pour  la  plus  ^nde  parik  aa 
>  comptant,  pour  loo»  soo,  3oo,ooo  francs  de  Iratiiac» 

»  lions,  selon  les  saisons.  »  Eu  prenant  le  terme  moyen  , 
il  résulu  rait  la  notice  de  iM.Massoi»,  irès  compcteut  ea 
cette  matière,  que  Icbiruiu  «euU  vendu*  fur  leteul  marché 
dea  laaoGoaa,  à  Paria  »  produiraieiit  ana  lomme  annuelU 
de  73,000,000  francs* 

Que  serait-ce  donc  si  M.  BIssson  nous  eut  donné  les 
mêmes  rensei^emens  sur  la  veiMc  des  légumes,  des 
{^raines,  dus  arbres  fruitiers,  des  arbres  cl  plante»  d  agré- 
ment! Que  deviendrait  l'argent  fait  sur  les  marchés  de 
iMdrea  en  comparaison  de  celui  qui  doit  se  faire  sur  les 
marches  de  Paris»  puÎMioe  nous  trouvons  déjà  que  lea 
Arniiaqui  se  Tendent  sur  le  seul  marché  des  Innoccns  pro- 
duisent 73,000,000  de  franc»  par  an,  tandis  qu'il  ne  s'en 
vcud  que  pour  ia,5oo,ooo  francs  sur  tous  les  marchés 
de  Londres  I 

Je  me  résume  en  etprimant  le  tosu  que  la  Société 
d*Horlicultnre  de  Paris  entreprenne  de  faire  connaître  au 

publie  et  an  Gouvernement  la  somme  considérable  d'ar- 
gent (jue  la  vente  des  pioduila  de  i  lloi  liculturc  fait  cir- 
culer dans  le  commerce,  au  profil  du  fisc  et  du  bîcn-élre 
social.  PoxTBAir. 

Le  Conseil  charge  M.  le  vicomte  Hérieart  de  Thor^  et 

M.  Poiteau  de  s'entendre  pour  arriver  au  muyeu  d  ejké- 
culer  ce  projet. 


Kom'cau  mo)  en  de  numéroter  les  plantes* 

Dans  le  m*  de  septembre  dernier,  page  ai 3  ,  j'ai  donné 
i*explication  et  un  exemple  d  un  moyen  abrégé  de  numéro- 
ter les  plantes,  proposé  par  M.  Loudon  dans  son  Hortu$  bri~ 
tannieus,  édition  de  1 83a.  Ce  moyen,  très  simple  et  tréa 
cxpéditif,  était  déjà  connu  de  quelques  pemonnes  en 
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3l8  MélJk]fGE&.  * 

Fnait,  lofWfie  Jt  Vn  piiMiéy  et  «<m  M.  iè  baiw 

A.  d^Offémont  y  arai!  apporié  ée»  perfection némens  qu'il 
a  bien  tooln  me  cuniniuui(juer  ei       je  me  hum  empressé 
é'accoeillir  arec  reconnaiaaance.  li  in*a  donc  pnru  nëced^ 
ëlm  ét  Mrt  grêitt  ^*ttttte§  fiçurea  pis»  eimlpléiea  6(  é*en 
nne  noiiTelle  expUcatfon.  Je  ne  dcnrte  psê  «{ite 

M.  Loudon  ne  les  adopie  dès  qu'il  en  nnrn  coti  naUsiincc. 
'  Beaucoup  d  amateurs  ci  d  iior(icullenrs  ont  de»  raisons 
pour  ne  pas  éerire  les  noms  dea  plantp*^  qn  ïh  caïdrenîf 
tiAU  lou»  ont  faeaoiti  de  mettre ,  au  pied  d'un  eetikWà  ttom« 
bre  de  leurs  plantes ,  un  numéro  qui  correspond  à  eelut  iTtts 
registre  ou  sont  fir<n  its  les  nbm^i  ci  les  notes  relaliFs  àcce 
plantes. Les  numéros  écriisà  Fencreou  au  crayon  s'effacent 
btettidt  lofêqu^ih  sont  exposés  à  Taîr  »  à  Is  pluie  et  soi  erre' 
semens',  on  préfère  M  grarersTec  la  serpette  Mif  Aé  petitt 
liloreettfx  de  befé  appelés  étiquettes,  fiches,  tailles,  efe«, 
que  l'on  fiche  au  [ii<  d  dos  planiez?  5  maison  ne  pool  j^ra\cr 
que  des  lignes  droilesavec  une  «erpetic,  et  en  conséquence 
itous  n*«vions  jtiëquHci  employé  que  les  sI^imI,  V  et  Xf 
plirte  que  lesi{rne  L,  qui  veut  So,  le  si{^ne  €,  qui  vatit 
100,  etIcsijjneD,  qui  raul  5oor,  exî{jewiîent  un  temps 
considérable  pour  êtie  f;ravé<avec  >ine  serpette. M.  Loudon 
a  donc  rendu  service  aux  amateurs  cl  aux  culiivateur»  en 
léur  indiquent  le  m^yen  de  gnt^r  totitei  sdrtes  de  aeeibM 
sTte  ifès  pca  de  si^ss  faciles  à  faire  avec  itne  serpette  i 
le  perfeciîonnement  que  j'y  ajoute  ne  le  rend  ni  plu^  long 
ni  plus  difTiclle  :  deux  minutes  siiflîseiil  pour  apprendre  la 
signification  des  signes  et  pour  les  mettre  en  usage. 

La  fif^.  6f  PU  3>  représente  la  partie  aupérieure  d'une  éti* 
quette  eu  bois,  telle  que  nous  les  faisons  ordinairement  pour 
fieher  au  pied  d'une  piaule  dont  nous  vovilons  tenir  note. 
Le  un  se  faa  à  la  manière  ordinaire  \  le  deux  se  fait  en  in-» 
ciinani  le  trait  à  dretle  )  b  trois  êe  iail  en  inclinant  le  trait  à 
gatMhe^  le  guairt  est  un  ^  renversé^  le  cinq  est,  seloo 
rnsage,  uu  y  dsM  sa  position  naturelle^  le  st'jc  est  une 
ligne  droite  du  sommet  de  ]a(|uciic  dcccend  ol>ii(|uemeiit 
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WàlkMQMë,  It^ 

«MmM  llfiia  drahe  da  cM  gmcbe  ;  le  sept  m  Uûé  Kgntf 
droite  du  sommet  êe  laquelle  descend  obliquement  une 

autre  lif^ne  droite  du  cûtë  gauche;  le  huit  est  une  lif^no 
droite  de  la  bane  de  laquelle  s  élève  obliquement  une  autre 
ligne  «droite  du  côté  gauche*,  le  neuf  M  «ne  ligne  droite 
ëff  le  beee  4e  leqoeUe  e  élèf e  obliqnemeaC  «ne  enlte  tigntl 
dbroîte  do  e6ié  droit;  le  «m  on  flittiliplireteur  f»r  dû  eat 
un  crnn  placé  sur  Tangle  inférieer  de  Tétiquette,  lorsqu'on 
Id  (leiU  horizontalement  de  la  main  gauche  par  son  bout 
iaféritiur;  le  muiiipiicateur  par  cent  est  un  cran  pUcéaor 
l*eil0le  supérieur  de  1  étiquelle,  lorsqu'on  la  lient  horiamHt* 
leneàt  de  U  Mie  i^euche  per  eoa  bout  interieinr.  Le  muU 
tiplicateqr  per  mille  est  an  X  que  iW  place  à  la  droite  dH 
Si^ue  que  1  on  veut  faire  représenter  des  mille. 

VoyuiiH  maÎDleiHiiii  iavania^e  tie  ces  sij^nes.  l.a  fîg.  5 
nantreque  tout  la»  nombres,  depuis  ub  juaquà  neuf^ea 
gravent  a?eG  un  seul  «gne  facile  è  Aiire  avec  «ne  eerpeUe^ 
Veut-on  multiplier  le»  uniié»  elmploe  par  dîi|  par  «lent  7 
la  fig.  7  en  donne  des  eientpleé.  Ainsi  le  premier  wt^  gravé 
àia  ^Muche  de  celle  fiifiire,  e^l  niuUiplié  par  dix,  ou  vaut  lO 
au  moyen  du  cr.in  qui  e>i  pi  c»  tJe  .sa  base  du  côu;  droit.  Le 
%econd  ns  e^tt  multiplié  par  ceat,  ou  vaut  too  au  moyen  dn 
eraa  fui  cat  près  4«  son  sommet  du  c6ié  droit.  Le  eigne 
quatre  qui  suit^  eat  multiplié  par  dis,  eu  vaut  4n  aw  mo|eB< 
du  oian  qui  cet  prés  de  la  baae  du  eôlé  dreii,  t«  méike 
aigne  quatre  qui  le  suit  r^t  multiplié  par  cent,  ou  vaut  4oo* 
aumoyeu  du  crau  tjui  est  [k  >de  son  sonimcl  ducôté  droit» 
Je  n'ai  pas£guré  le  muliipiicatour  par.inille,  faute  fie  plcire; 
nais  m  ae  rappelant  que  aon  aiguë  eat  X,  il  sera  fisoile  d« 
remployer*  Ainsi*  pour  exprimer  quatre  mille  on  ^  l  aeet», 
j^X,  pour  ex  primer  cinq  mîUe  on  gravera  VX« 

Ces  î«igne8,  excepte  le  X  elle  O,  ont  aussi  la  propriété 
descLiUies  àikm  nuire  ^v^tème  de  nuuieraiion,  c'est  à  dire 
qu'ils  se  multiplient  4 eux-méme*  par  dix  à  mesure  qn'iJa* 
reculent  d'une  colonne  vers  la  gauche,  et  c'est  ici  surtout 
que  leur  avantage  est  immense.  Si  avec  notre  ancienne  ma* 
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niérQttoiis  foiUîoiii,  par  «tsmple,  gnwinr  mé  éiMfMm 
le  nombre  3%%  '^  notit  Mrioos  obli^^és  de  graver' d*abord 

trenle-huit  X ,  puis  deux  1.  Quelle  place  nn  laudrail'il  pas 
pour  graver  (ouë  ces  X?  et  quel  loinpi  ne  faudrait-il  pas 
pour  les  compter  ?  Eh  bien  !  la  fig*  6  montre  qu'il  ne  faut 
que  trois  si^ies  pour  représenter  ce  nombre,  parce  que  les 
signes  ayant  la  propriété  des  chiffres,  le  signe  trois  se 
trouve  dcuis  la  colonne  des  rcntainrs,  cl  vaiii  par  consé- 
quent trois  cents )  le  signe  buii  se  trouve  dans  la  co* 
tonne  des  dicaines ,  et  vaut  par  conséquent  huit  diiainet 
oti  quatre -vingts  :  quant  au  signe  deux,  comme  il  se  trouve 
dans  la  colonne  des  unités  simples,  il  ne  vaut  que  deux, 
elles  trois  8i{jneH  réunis  forment  le  nombre  382. 

11  arrive  souvent  qu  après  avoir  inscrit  une  plante  sons  tel 
numéro  on  est  bien  aise  de  [marquer  auisi  à  quelle  dasae, 
à  quelle  section,  etc. ,  elle  appartient.  M.  Loudon  a  donne 
le  movcn  d'arriver  à  ce  but.  A  La  suite  des  uniiês  simnies. 
il  a  placé  une  encoche  ou  large  crano:^  pour  indiquer  que 
les  signes  qui  sont  à  la  droite  de  ce  cran  sont  d'un  «titra 
ordre  que  eaux  qui  sont  à  la  gaucbe  :  ainsi  le  signe  huit 
pbcé  à  la'  droite  du  large  cran,  fig.  6 ,  indique  que  la  plante 
désignée,  je  suppose,  par  le  nomtxe  38^. ,  appartient  à  la 
bttilième  classe,  ou  au  huitième  ordre,  ou  au  huitième 
rang,  dans  quelque  arrangement  que  ce  soit. 

Les  éiabliasemens  commerciaux  en  plantes  et  Isa  ama- 
teurs qui  en  possèdent  un  certain  nombre  s'empresscrom 
sans  doute  d'adopter  ce  nouveau  nuuiéroiaf^e ,  qui  est  pré- 
férable a  Tancien,  ainsi  qu  à  Thahitude  d'écrire  les  noma 
des  gantes  au  crapn  ou  k  Tenere,  lesquels  noms  s'eAicent 
pcumptement  ou  deviennent  bientôt  illisibles.  De  plus,  on 
a  souvent  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  divulguer  le  nom 
d'une  ni  lîUe  avant  certains  résultats,  et  dans  ce  cas  un  nu- 
méroqui  se  rapporte  à  un  registre  tient  lieu  de  nom  pour 
le  propriétaire  et  ne  compromet  pas  ses  intérêts. 

PoncAir. 
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Com'S  tlworique  et  pratûjue  dcconomie  Joresûèrû  d^fifèâ 
menouveîle  mcihoif^  parAf,  £.  Toouifty ,  Ar«*îfyywcl«Mr 
parUcîdier  des  trwaux  forestiers  du  p^tc  d$  Boyh^nc^ 
professeur  à  lécoh  philosûphiqœ dê  la  Sodéfé  d»€i^ 

vilisatioa» 

M.  Tourncy  a  publié,  en  i8fi8,  une  nouvelle  Méthode 
daménngement  et  dexploiiaiiuii  des  forets,  qui  avait  déjà 
eu  troiâ  édiiions  en  i832  ;  les  journaux  scieiitifiqucâ  en 
ODt  kil  Tclo^  ;  et  ua  rapport  fait  à  la  Chambre  des  dépu- 
tés par  M.  PÎBcatOry  Fa  renvoyée  au  Minisire  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Aujourd'hui  AJ.  ioarney  ayani  ctcndu  sua  plan  etrëuni 
de»  malériau.x  pour  former  4  volumes  In-b  de  i5o  à 
175  pages,  avec  beaucoup  dopkficbes  et  de  lableauK,  dé* 
sir*  publier  eet  ouvrage  par  souscription ,  et  ne  aomnienoe 
la  publication  que  lorsquH  y  attfu  Un  «ertaîn  aonbra  de 
souseripleurà.  Le 'prospectus  que  nous  avons  sons  leà  yens 
indique  len  arliclcs  que  chaque  volume  doit  conlenir;  mais 
ils  sont  tro|)  nombreux  pour  (j^ue  nous  puissions  içs  relater 
ici. 

On  souscrit  chez  lauteur,  c^uai  Saint-Paul,  n**  2^  \ 
Cbes  M"*  Husardy  rue  de  T  Éperon ,  t^*  7  î  ' 
Chc£  M.  Âtidot ,  rue  du  Pson,  n*  8; 

Y\  chez,  les  priîicipaux  libraires  el  directeurs  des  postes 
dans  les  départe  meus. 


ÉtMissmnmt  dhfortieukure,  pépinières,  plames  èxolt' 
^ites  êl  indigènes,  ûtc,,  de»  frères  Avvàmer^  memhrés 

des  Sociétés  d tioriicuiture  de  Paris,  Londres,  elc,  à 
TonciU',près  ï'arascon  (^QXi^ei^'àxi-ixiiiinQ), 
-  »  ' 

Sous  ce  titre ,  Mèi.  AAMiiberi  publient  un  extrait  du 
catalogue  de  leur  établissement,  avec  les  prix  des  planteft 

at 
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arbres  et  arbrisseaux  de  pleine  icrre  ,  livrables  pendant 
FhÎTcr  de  k  iS34.  La  répuutîon  justement  acquise 
éê  l!ct  ^cablloBement  neiis  dispense  d'en  faire  Fëloge,'  el 
Piminense  iftiatitîié  de  irégéiaox  qu'il  cibniienl  ne  nous 
pei  iuci  pan  d'en  faire  rénumératîof).  Noils  tioos  bornons 
à  présenter  en  peu  de  lip,ncs  le  résumé  du  nfîmbre  de» 
espèces  oq  variétés  d  arbres  Iruhiers  ,  le  Dombi-e  d  iodi* 
TÎdus  actuellement  dispooibleçy  sinsi^Ue  peux  dl^  «rbref 


d'agrément. 

- 1      é<  '■ 

♦  r 

|f  ombre 

Kmnhft 

^  def«sècfis 

èet 

ou 

sujets 
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disponibles. 

• 

1,770 

*   Arbres  ,  nrhrisseaux  et  arbustes 

* 

Soojopo 

Jeunes  plants  île  serais  pour  for* 

25o»ooa 
1       1  1 

met  4m  pépiniètes.  * 

,7--.. 

•          4             »  •  • 

Èxtrait  du  catalogue  des  espèces  et  variétés  du  genre  Ro- 
%i%K^cnUivées parM,  YEumEKàJYfiuillj'Sur'Seîne,  près 
Paris,  qui  sont  disponibies  pow  t automne  de  et 
le  printemps  rfe  1 8 3 4 . 

.Ç'çst  particvUèren^^nt  spctiopjt  des  Roses,  du 

Bengale,  Thé,  Ifoisette,  remontantes  pu. pprpéuiellfs,  que 
M.  Verdicr  est  riche  en  nouveautés  et  en  espèces  mért* 
tantes,  t^ans  né{]îli{5er  cependant  ce  qu'il  y  a  de  mieui  dans 
Jes  attires  «eP^io»^  i*^»  prix  sont  modérés,  le»  grandeurs, 
les  lofiiies  et  les  ooutsiini  des  fleuis  mat  iiidM|«)éet  4  f^ha- 
.que  espèce» 

L'ordre  et  l  intclUgenee  qui  récent  dkns  TifsbUsse- 
ment  de  M.  Verdier  insj)iient  la  confiance,  et  ses  con- 
Msisienees  pratiques  in  eQnfirmeocihez  les  personnes  qui 
Iraiiemsiree  ïm» 
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Société  nmsiiê  4  ffortkiJkÊ^* 

Gttt#  SoeUté«  fftii  tft  cîoqnîime  fête  ioraU  tnovelW 

septembre  i833,  Uans  la  salle  de  \n  Bourse  devan- 
tes :  clic  n  éié  honorée,  selon  son  habiiuçle,  de  la  pré- 
|(çucedc8  autorliës  civile*  et  nùliii^ireii  delà  ville,  l^f^^lf^^ 

•Mociaiions  comnie  propres  à  la  diffa^ion  dMluaûimf  €t 

à  faire  disparaître  lesobMiaelej*  qui  «'opposent  le  plus  au  !>on- 
beur  des  piMipU.s.  Aprén  te  discours,  M.  le  Secrétaire  a 
rendu  compte  des  visite»  faites  che^  les  horticulteurs  pra- 
ticieoa,  et  a  proposé  les  priï  suivant,  qui  ont  été  éécerniê^ 
aéinot  |efH|Pie,  au  Qgiii  de  iaRiiiiie  AesFnuiçBÎ^  ppQlfiçtrico 
pe  |t  Société, 

faix  n'iioiïKecii. 

Une  médaille  d'or,  grand  module,  à  M.  P.  ÏN  tRaïka^, 
jafdiniçr'pépitiiériste  et  fleuriste. 

raxx  DE  PLoaicoLTuas. 
1*'  prix.   Une  médaille  d'argent  à  medwe  .veuve 

li,  CoviLU)»!  jardiniére-fleuriâie. 

iMer^fleurialeà 

^rhe.  Une  médtiUa  paieiUe  ^  M.  p.  VfuoçiAit , 

jardinier- fleuriste. 

4*  />i'i.r.  Une  médaille  pare^le  à  M.  &M;vi«BXy  jardi* 
nier-fleurisie. 

paix  D'Àil^BlQVl.llIlE. 

1*'  prix.  Une  grande  médaille  de  platine,  à  J.-B.  Le* 
ukns»  jtrdimer-pdpioiérbte  et  Aearilie. 

31. 
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2*  prix.  Une  médaille  de  platine,  moindre  module |  à 
M.  DesTAux,  jardinier- pépiniériste  et  fleuriste. 

La  salle  était  ornée  et  enrichie  des  plus  beaux  végétaux 

cultivée  dans  le  pays;  mais  ce  n'ëiait  pas  «Tie  exposition 
pi  oprementdito,  c'élali  une  ("cte.  Lesprix  o»il  eie  ducerné«  à 
ceux  des  horticulteurs  dont  les  jardins  avaient  présenté  le 
plus  d'intérêt  à  la  Commission  enroTée  par  la  Société  pour 
les  risiter.  Cette  manière  d*aecorder  des  prix  enyautbie» 
une  autre.  La  Société  d'Horticulture  de  Lille  suit  la  même 
marche  en  partie. 


0ËIU.ET9. 

Nous  avons  visité,  dan»  la  saison,  la  collection  d'OEiliets 
de  M.  Fries-Morel,  aux  Thèmes,  barrière  du  Roule,  à 
Paris.  Il  nous  serait  difficile  de  donner  une  idée  de  U 
beauté,  de  Télé^ance  et  de  la  variété  des  formes  et  cou- 
leurs qui  excitent  l'admiration,  la  surprise  dans  celle  ri- 
clic  roilf  [  tioii ,  augmentée  chaque  an  née  par  les  semis  que 
fuit  le  propriétaire  avec  un  rare  bonheur  dans  1  obtention 
de  nouvelles  variétés  plus  intéressantes  les  unes  que  les 
autres.  En  Toyant  tant  de  beautés,  dont  le  mérite  est 
expliqué  aux  amateurs  avec  une  eomplaisance ,  avec  une 
amabilité  franche  et  Mncère  ;  en  ëeouiani  ie8  procédés  de 
culture,  les  moyens  iu(;enieux  ou  savaaspour  faire  naître 
et  (  onserTer  ces  plantes  charmantes,  on  ne  peut  s'empé» 
cher  /ie  partager  le  goût  brûlant  de  M.  Fries-Morsl  pour 
la  culture  des  OEillets,  et  résister  au  désir  d'obtenir  quel- 
ques uiie6  des  incrveilies  qui  nai&scni  cfHnme  par  enchan- 
tement entre  ses  mains  habiles. 

JMous  ne  icnierous  pas  de  décrire  ces  fleurs  merveil* 
leuses  ni  d'en  rapporter  la  nomenciatare»  parce  que  nous 
ne  sommes  pas  assex  initié  dans  leur  culture  ni  dans  leurs 
caractères  j  mais  jious  somme»  a$H'z  accoutumé  à  juger 
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les  belles  fleurs  pour  assurer  qiie  leaOEîUetsdeM.  Frws- 
Morel  8oni  dignes  de  Tadmiration  de»  personnes  Ci  un  guùt 
épuré  ci  «eiitiblM  aux  ci^armeâ  de  i  ait  ei  de  la  }»eUe  ua< 


Céttitlogue  des  Bases  cultivées  par  M«  ).-P.  VnSKTt 

membre  de  la  Société  ét HoHicuUure ,  à  Sainl'Denis 
(  Seine  ) ,  pour  ïlùver  de  1 833  à  1 834 • 

DepuU  plus  de  vingt  ans,  M.  Vibert  «eel  adonné  exclu- 
•ivemeot  à  la  culture  des  Roses  avec  passion  et  discerne- 
ment.  Son  ëtabliasment  a  servi  ^e  modèle  à  d'aotres  da 
mène  çenre  ifui  se  sont  fomés  plus  tard,  ei  qooiqaesi 

proupérité  soii  toujours  croissaiite,  M.  Vîheri  annonee» 
dcins  le  caialof;ue  de  celle  ninu  o,  qu'il  cessera  son  com- 
merce en  i83S,  et  vendra,  dicta  cette  époque,  tous  »es 
Rosieriy  «es  serres,  bâches,  châssis  et  son  fond ,  en  groa 
««  en  détail ,  aelon  les  circonatancea  ou  le  gont  des  acqiié» 
Yeurs.  Il  est  fàcheai ,  pour  la  culture ,  que  M.  Tibert  se 
retire  si  toi  du  commerce  ;  le  fruit  de  sa  longue  expé- 
rience ne  sera  poun  uii  jms  |>erdu  ^  il  a  juiblit-  j)lu8ieur8 
mémoires  estimés  et  ii  promet  de  ne  rien  cacher  aux  per- 
sonnes qui  lui  demanderont  des  renseignemens. 


,  La.  X^ESPOIR  DEi>  AMATËVAS. 

Rosa  pcrpetuvsissîma ,  Hybride  de  Damas,  de  i  ile 
Bourbon,  de  Noisette,  de  iVlayalis,  de  6en|;ale,  de  Thé 
et  de  Cent'fettîlles. 

Tel  est  le  titre  qui  précède  la  description  d'une  non* 

vcllc  Rose  obleuue  par  M.  Foulard,  horticulteur,  rue  do 
la  Madeleine ,  n'  i  ,  nu  Mans  (Sarihe).  Nous  ne  connais- 
«ooa  pas  encore  celte  Rose  j  mais  d*après  sa  description  ^ 
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UÈlàXttê. 

elle  doK  clic  d'aîiord  rose  vif,  ensuite  tarnée,  de  20  à 
3o  lignes  de  dianicire,  tn;s  pleine,  à  odeiir  de  Cent- 
féttîUM  :  elle  «êt  plbé  r emonlante  qu^aucuoè  iiiitfe. 

M.  lAfhjj  â  Auteuil ,  la  posaède  déjà.  M.  Porlemétr^ 
trèê  habile  connaisseur,  Ta  éià  voir  et  noua  a  dit  qne  c^ë- 
tait  un  Porilaud. 


Cukurûs  commercMes  de  J.  Srstiv  Tatt^iai,  mé  «la 

yaugirardp  it*  3i,         louhvart,  faubourg  Saùu^ 

Le  catalogue  de  M.  Sisley  Vandael  ne  coniîeut  (ju  un 
petit  nombie  de  pUiiliS  d  agrément,  mais  elles  8oiit  de 
premier  choix  \  ccfienda&i,  vu  aea  rekiîoBS  avec  les  niciU 
lettre  éiab&taseaieDa  cofDiMrcîaïui  »  il  peut  fdumîr  loutct 
les  iilenles qui  lui  aeroni  denlandées ,  au  pria  de» catalvçiact 
cûuraiu».  On  parle  français,  an^^lain  él  hollaiiddis  dans  son 
ëlabliasemeni,  ei  on  correspond  en  ces  trois  langues.  I^ee 
Eœea^  les  OEilleia^  les  Oreillee-d'Ours  et  les  Câmellk  y 
aÔBi  pariicttliéremëm  cultivés. 


Vingl'^tt'oisîème  exposition  publique  de  la  Société 

Flore  de  Bruxelles,  les  i4>  10  et  16  juillet  i8i3. 

La  salle  de  Texposilion  conJenaîl  huit  cent  quaire-vinfTpt- 
sepl  plantes  en?oyëee  par  deux  cent  qUaranienjuatrc  associés 
ou  amateurs. 

Le  prix  pour  la  plante  là  plus  rare  ou  là  plus  ftioavehe* 
hteiit  fntroduîtê  dans  le  rotaame  a  ét^  donné  à  Un  ffîerem^ 
bcrgin  i^racilis,  exposé  par  M.  A.  Verst iKiffolt  ,  jardinier- 
fleuriste  à  Gand,  et  TacccssU  à  un  Gesneria  Ôellowi,  ex> 
posë  par  M.  Verlccuwen,  aussi  jardinier-fleuriste  à  Uand. 

Le  prix  de  la  plante  offrant  le  plus  bel  aspect  par  ' 
b^e  iorabdâ  e(  aa  bbuiie  culture  a  M  remporté  par  un 
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Cràiinla  e&cdttea  max,,  h  collectiott  èxtios^e  par 
M.  TeHéeawen  de  Oand. 

Ln  second  prit ,  consistant  en  une  médaille  de  l)ronze, 
a  éié  décerné  à  un  Combrelum  purpiu^um,  exposé  par  le 
même  M.  Verleeuweo  de  Gand  :  beaocoQp  de  plaote*  ont 
^te  meoiionnées  honorablemcDl. 

Nota,  La  plus  prochaioe  exposition  aar%  lieu  le  dîman- 
th©  9  février  i834. 

Nota.  Ln  Sociéié  décerne  ordinairement  un  plus  grand 
nombre  de  prix  :  ierioDs*noii»  menacés  de  quelfiuea  calas* 
Iropheé? 

Chai  r ue-  G  rangé. 

Cédé  charrue,  imaginée  par  un  simple  garçon-laboureur, 
a  eu  l  honneur  d'occuper  l'Académie  rovain  des  Sciences, 
la  Sociëic  royale  et  centrale  d'Agriculture,  piuiieurs  ins« 
tiluis  agricoles  «  et  de  meure  en  émoi  presque  ions  les  la- 
boureurs et  tous  les  agronomes  de  France.  On  s^accorde 
4  lui  attribuer  beaucoup  de  mérite ,  et  on  demande  encore 
quelque  temps  pour  iii  juger  définitivement.  En  aiieiidant, 
MM.  Gaboril  et  Joanuè^,  fabricant  d  inslrumens  aratoires, 
me  des  Fossé.H-du-Tcmple,n"  58,  ù  l^aris,  ia  confectionnent 
uvec  toute  la  perfeetion  désirable,  et  Ton  peut  s'adresser  à 
èux  pour  robteuiraux  conditions  les  pluaraisonnubles. 
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MERCURIALE  desprix  moyens  des  produits  de  IHortiad- 
tare,  aux  HaUes  aux  Fruits  et  aux  légumes  de  Pm$,  m 
octobre  i833)  par  M»  Martubt,  Commissaire  général» 
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COMPTE  RENDU  PES  SÉAïsCES 

♦  •■    ■  . 

UÈ  LÀ  SOCIÉTÉ  Ii'HORTlCDLT0A£  t&  PARIS. 


'  SJoHcmdu  %  Moire  Mi.  laeqtMt  ^poêe  sur 

le  bdrenu  le  résultat  de  èes  obierratiani  méléorotofiqaet 

hoiHcolc!^  du  inoi<i  de  septeraliie. 

M.  bonaious  communique  deux  Icltreâ  de  M.  C4uxiilie 
BtKttTaiê,  sur  b  culture  do  mûrier  etTéducalton  de»  vers 
â  4oîè  aiis  Ber^r  les,  f>réif  TilteneuTeo^Saint-Georgetf  (Seine 
èl-Oisc)  :  renvoyé  au  Comité  de  rédactioD. 

MM.  Aruhciu  r  v.i  Petit  présenicnl  à  la  Soi  u-iô  deux 
Poires  de  Saiut-Germaiiipauachées,  pro\  enanl  d'une  expo- 
iitian  él  d'un  concours  qui  a  eu  lieu  k  Rosoy  (9eine-et- 
Ifamel.  Ces  Pdires  fiitsaienC  pattie  des  fruits  eiposés  par 
M.  Siéulle,  junlinicr  du  duc  de  Choiseul,  4  Prasliii. 
M.  le  rédactetir  des  ^Innales  est  chargé  de  recueillir  dea 
renseîgnemens  sur  celte  eiposition  ei  ce  concours,  et  d*eii 
faire  plrt  k  la  Société. 

M.  Godefrcy  expose  sur  le  bûreaii  i**  des  Famcaux  de 
Ceanot/uj.s  aincritcinus,  flore  rosco ,  variété  fort  jolie  ob- 
tenue dans  ses  semis  ^  5»°  d  autres  rameaux  de  Ceanolhus 
stécœfideuê,  tariété  égslemeiit  obtenue  dans  ses  semis,  et 
qui  paraît  bybride  <lu  Ceanothus  ûmericanus  et  dn  Cea<- 
noihus  ûzureas. 

M.  fillictle  présente  des  échantillons  d'une  Poire  dont 
il  ignove  le  nom  »  et  que  plusieurs  membres  ooasidèreni 
commé  ap^iteoant  à  la  Bergamote  d'été. 
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M.  Poiicau  présente  six  sortes  de  belles  Poires  prote- 
nanl  des  envois  qui  lui  sonl  adrc^s^ës  par  M.  Van  Mons  de 
Louvain,ct  par  M.  BonnH  de  BouIoçne^sUr^Mer.  Ce«  Poh' 
rê8ë^g«É8tée*,ttéaiiée  tendnte»  oAtëië  iroiivëeéd  excèlleiile 
qaaliië.  M.  Poiieau  rendra  compte  plus  tard  dé4  Arbiû^tt 
reçoii  de  «es  deux  eëlèbres  ()omologiste4. 

Scancf  ilu  iG  octiJ>re  i833.  —  M. de  la  Fontenelle  écrit 
de  Poitiers  pour  offrir  Téchange  de  la  Battue  anglO'frtÈn* 
çùise  qn'iï  publie,  conlre  les  jinnàies  de  la  Sociéié  i  fcti-i 
T0yë  ao  Comîtë  de  rédaction. 

M.  Ttalars,  membre  de  la  Société,  écrit  de  Monipellier 
pour  donner  <1<  s  dt-iails  sur  j)Uisinîrs  Lisais  de  culture  en 
pleine  terre  et  de  muhiplicatiou  au  moyen  de  la  greffe, 
renvoyé  au  Comité  de  rédaction. 

M.  Macarel ,  membre  de  la  Société ,  communique  dent 
txlraife  do  leitresd'^tger^  relaiiTes  I  të  rëuMiie  de»  cvtto- 
res  de  plusieurs  phnles  exotiques  introduites  daus  la  co*^ 
loiiie  :  reiivùN  f  au  Coaiiiê  de  i"< d  u  lion. 

ftj.  Camuztt  dépose  &ur  i«  bureau  une  note  sur  un  a4- 
rierqu^il  a  obtenu  de  {graine,  et  qu'il  a  déjà  répandu  dans 
le  commerce,  soua  le  nom  de  àlorus  lucida,  et  qol  rameau 
de  celle  espèce  :  renvoyé  au  Comité  de  rédaction. 

M,  Vibert  dépose  sur  le  liureau,  de  la  part  de  M.  Pré- 
vost, membre  de  la  Société  et  pépiniériste  à  Rouen,  une 
caisse  contenant  : 

h''  I*  Deux  Poireé  sous  le  nom  de  Bon  -  Cbréliem 
d^Auch ,  qui  ont  été  reconnues  pour  être  la  Ivoire  d'amour 
de  Dobamel ,  la  même  que  M.  Alfroy  a  répandue  sous  le 
nom  dePôire  d'Horticulture, 

JN"  2.  Pomme  inionnue. 

N°  3.  Pomme  répandue  à  tort  sous  le  nom  de  Pomma 
de  fer. 

JS*  4*  Pomme  côonuô  &  RotteD,  sous  le  nom  de  Pomme 
VtIdpStal. 
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N*  5.  Pomme  inooniiue. 

obtenue  de  temii,  à  Rouen. 

y.  Pomme  iiuonnue. 

8.  Pomme  connue  à  Kouen  ^  «eus  le  nom  de  pepin* 
iivM  :  elle  eti  d'une  très  longue  garde. 

9.  )  Poires  Tenues  de  chez  M.  Noisette,  eooi  dee 
N*  10.  }     noms  qui  ne  peuvent  être  les  leurs. 

II.  Branche  et  feuille»  cl  un  Tulipier  provenu  de 
gfaiueft  :  sa  feuille  eai  contournée,  à  lobes  arrondis  -,  une 
pointe  particulière ,  qui  ne  se  remarque  sur  aucun  autre 
individu,  se  trouve  dans  chaque  sinus  latéral)  le  haut  du 
pétiole  est ,  en  outre ,  muni  d*une  protubérance  semi-raU 
leuse ,  avant  qnelque  rapport  avec  ceriaines  glandes  cya- 
thiformcs,  qui  caruclérisciU  plusieurs  arbres  fruitiers  de 
la  famille  des  Rosacées  ;  renvoyé  à  MM.  Poiteau  et 
Turpin. 

M.  Godefroy  <  xpusc  des  Poires  double  fleur  panachée 
dont  il  recbmmaude  la  culture. 
M.  Duvillers  présente  des  Pommes  de  ses  cultures  qui 

ont  de  i3  à  i4  ponces  de  circonférence. 

M*  Boussiére  distribue  aux  membres  présens  des  graî* 
nés  d'un  |très]|gros  Porreau  envoyé  de  Boaen  il  y  a  deux 
ans ,  et  qui  n*a  ps  dégénéré,  à  Paris,  dans  son  jardin, 

comme  on  le  croyait  ^  il  rond  compte  ensuite  de  Tessai 
de  culture  de  diverses  espèces  de  Melons  envoyés  de  Lon- 
dres à  la  Société  :  trois  ont  assez  bien  réussi  et  ont  donne 
des  fruits  de  médiocre  qualité  ;  il  en  dépose  deux  sur  le  bu- 
reau, qui  ressemblent  à  de  petits  concombres  ,  lesquels  fu- 
rent en  eiïct  trouves  médiooicsà  la  dégn8tii.ûou .  M.  Bous- 
siére termine  en  engageant  les  membres  qui  se  chargent 
de  cultiver  les  graines  que  la  Société  leur  confie  à  ren- 
dre compte  au  Conseil  de  leurs  résultats,  bons  ou  mauvais, 
avec  plus  d'exactitude  que  par  le  passé. 

M.  Jacques  présente  une  Nèfle  d'une  grosseur  peu  com- 


< 
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intine.  Quelques  membres  disent  en  aroir  vu  d*aasst  gros- 
ses dans  dÎTers  endroits, 
M.  le  comte  de  Lasierrie  expose  une  belterare  rouge, 

pesant  plus  de  lo  kilo[^raninies ,  recollée  par  le  général 
LaCivetic ,  et  dii  fin  il  s  en  trou  lit  dun»  lu  mcmc  pièce 
ou  f,iaud  nombre  de  cette  grosseur. 

M.  le  comte  de  Marinais  dit  qa*il  cnhive  la  Pomme  de 
terre  de  limai  airec  saccés,  que  son  produit  est  très  con- 
sidérable ,  et  il  en  présente  des  tubercules  d*ane  grosseur 
énorme.  .M.  1  iliieiie  apprend  qu'il  cultive  celle  variété 
avec  le  même  succès,  et  M  Poii<  au,  qui  Ta  impoi  lée  de  la 
Belgique,  confirme  son  produit  prodigieux  *,  mais  il  regrette 
4|tt'eUe  soit  moins  agréable  au  goût  que  la  Patraque  jaune, 
ec  nppella  qu^elle  contient  moins  de  fécule  amylacée, 
-d'après  Tanalyse  de  M.  Henry,  insérée  dans  le  tome  B, 
pa(^e  et  I  3  dvs  yfnnales  de  la  Société, 

M.  dcMurinais  (i;treiient  le  Conseil  delà  non-réussite 
de  son  essai  sur  la  culture  de  la  Pomme  de  terre  eu  ]n)I,  pour 
l^empMier  de  produire  des  tiges  au  dehors  sans  notre  à  la 
formation  des  tubercules.  M.  Turpin  dit  qn*!!  n*a  pas  ob« 
tenu  plus  de  succès  dans  une  pareille  expérience;  mais  il 
ajuuic  que  des  Pomme»  de  terre  oubliées  sous  du  sable  dans 
sa  cave  ont  [iroduitdans  !c  sable  même  beaur  onp  d'cxccllens 
tubercules,  gros  la  plupart  comme  des  Pommes  de  Keioetle, 
ÊU»  émettre  ni  tige  ni  feuilles  au  debors.  M.  Poiteau,  qui 
a  lAséré  dans  les  jinuahs  )*article  quia  donné  HeU  k  Pex- 
périenee  de  M.  de  Murinatset  de  M.  Turpiu,  dit  qu*elle 
aurait  Uù  èire  faite  avec  la  Pomme  de  terre  hétéroclvte  et 

m 

daiis  une  terre  sableuse  forlléf;ère,  puisque  c'est  la  seule 
variélé  bien  reconnue  pour  se  reproduire  as<3e7.  souvent  sans 
pousser  de  tiges  aériennes.  Enfin,  M.  Filllette  dit  qu'il  cul- 
tive la  Pomme  dn  terre  hétéroclyie,  que  c*est  une  tariéfé 
précoce  et  très  bonne  \  que  cultivée  dans  une  terre  sableuse 
eibèwbe,  uu  ùerÀ  ou  un  quart  des  touffes  ne  pousee,  en  effet, 
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ni  tig«  ni  feujlle^  nu  dessus  de  la  terre ,  mais  que  le  protJ^Hf 
en  tubercules  de  CCS  mèuu  s  louiles  est  peu  considéiiLblç. 

M.  Poiteau  prcHeum  une  Poirç  l)<iu(e  de  Q  poucft^  qoi 
lui  araii  été  envoyée  Boulog^eniur-Mer  par  M.  Boqr 
nel  y  sotts  le  nom  de  grosse  Cabaase.  Sa  cbair  a  été  fCQttvé^ 

fondante,  son  eau  abondauie  cl  Ucë  buiuio. 

M.  l^ullly  de  Mt'i lieux  dépose  sur  le  bureaii  Mne  Qf^èSQ 
Poire  provenant  Jardina  de  Al.  jÙuy^^à  Lfay  (4p«m)» 
f  l^tii  a  été  roBonnue  peur  être  1^  Poire  dj^mpur  Pii||«* 
pel,  à  laquelle  quelques  pépiniériateft  donnent  à  tort  le  nom 
de  BQO-Chrciieo  d\^uc^«  et  que  M.  ààhgj  appfillfi  Poil'# 
4'Upriû^liure. 

M  wiei  dea  fruita  aw^pifique^  d^ppana  a«r  k  bortaïf , 
M.  W  tafon  SiWfstra  damande  que  MM.  Poiteau  ei  Cassiii 
soient  chargés  d'aviseraux  moyeiibtic  ks  conserver,  afin  de 
]3ouvoir  les  représentera  la  prochaine  eiposaiou  des  pro^ 
.iiuiis.de  l  boriicHlt^rei  il  invite  égalejsani  lieacaUivateurs 

propriélair^  mnbraa  «te  la  Société,  à  fitir*  laura  «iorls 
pimr  fnriçbtr  a^lt4  expoaîtto»  jNur  IWtii  des  beaiu  pror 

duils  de  leur  jardin. 

M.  Filliette  aiinoncQ  qu'il  tiendrai  la  disposition  4e U 
^i^ii  deu^  ami»  jeun^  individus  d  arbfca  fruttiena  pip.. 
TQfiDa  de  wîa  do  bom  fruiia.  M*  b  Prmdmit  mmte 
Tfl..  Filliette    aoa  ^ffre  généreuse. 

•  M.  Poiteau  expose  des  branc  hes  de  Pinus  strobus,  eott- 
vertes  d*une  sorte  de  puceron  qui  produit  un  duvet  bknc 
analogue  à  ç^Uxi^à»  XAphis  tmli.  M.  Xurpiii  eat  Atà^ 
a  çj^miuer  cet  inaecte  et  dai|  feQ4i«  compte  â  la  S«méi4. 

M.  Fabbé  B^rUsc  présente  un  bouquet  des  fleur*  de 
Pahlia  panachées  de  Lande»  rouges  sur  un  fond  blano, 
provenant  de»  semis  de  madame  Desfossés-Courlin ,  pépi. 
^iérîsie  à  Orléans,  et  invite Uj4.  loa  memliraa  de  la  âooîëlé 
#^«r  vw  Pflitli»  rraaniiuiUn  rfMtaén  î«<din  m 
VArca4e,      \ .  Quçlqites  wenibrea  tCQUveui  i|uc  ce  Dahlia 
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ressemble  beaucoup  à  ceiui  présenté  par  M.  Jacquin  à  1* ex- 
position de  jain  dernier,  provena  aussi  de  ses  semis. 

M.  le  oofitv  df  Èfmffitm  Rtîpffite  iim  lîfle  df»  Dahlia  sar 
laquelle  le  fils  de  son  jardin  a  greffe  en  éeuseon  des  Tari^« 

lés  (le  dilFéromrs  couïrurs  avec  uii  plein  succès,  ci  dont  le 
résultai  est  un  ensemble  de  fleur»  variées  sur  la  mèiuc 
plante,  d^un  aspect  aussi  curieux  que  nouveau.  La  commu- 
nication de  M.  de  Mtirinaia  ioirrasM  d*aniani  plus  le  Con- 
seil, que  c'est  un  enfant  de  qoaloneant  qui  aconçti  et  eié- 
cuté  celte  f^reffe. 

La  qiu  siion  de  savoir  quel  est  le  meilleur  et  pluséctOv 
nomique  moyen  de  palisser  k  s  arbres  ie  long  d  un  mur  a 
él4  eDsuitQ  aoulevëe  par  M.  de  Murinais.  4prè»  diacqmop, 
le  Conseil  char^  une  Commission  compoiid»  da  MM é  dia 
Murinais,  Defxtnnaire  de  Gif,  Camueel,  George  et  BoUê* 
sière  de  lui  faire  uu  rapport  à  ce  sujet*. 

£st  présenté  et  reçu  mentbre  de  la  Société  : 

M.  BuTsiBAu»  pfopridtaira*€iiltiv«ii«r,  a  Saini'Sonplet 
(Seine- et*Marne)} 

M.  Maugat  jeune,  pépiniériste,  rue  Saittit-Adélaîde,  à 
Versailles,  dé|à  présenté  et  reçu  précédemment ,  avait  été 
oublié  au  procés-Ter bal»  ainsi  que  M.  CAumsiT)  pktf 
pépinièrea  au  Jardin  du  Eaî. 
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I.   raYSlOLOGIE  VEGETALE. 

iToto  fur  lu  durée  de  FOgnon  de  cuisine,  AUium  cep«, 

Ltir. 

Il  est  assez  {^énci'alemenl  reçu  chez  les  jardinier»  que 
rognon  %êi  une  piaule  bisannuelle ,  (andifi  que  d'autres 
penoBoet  dîseoc  qit'il  et t  vivacc.  Quoique  U  quetiion  ml 
d'une  très  mince  importance ,  je  Yais  cependiut  la  traiter  à 
fond ,  et  la  terminer,  en  peu  de  mots ,  en  laveur  des  jar* 
diniers. 

£n  botanique,  une  plante  vivace  e»t  celle  qui  vit  plus  de 
trois  ans,  ao  moins  dans  quelques  unes  de  ses  parties ,  et 
une  plante  bisaonnelie  est  celle  qui  meurt  dans  toutes 
ses  pariies ,  pendant  la  seconde  année  de  son  eaistence , 

qu'elle  ait  ou  non  produit  des  gaines,  cateux ou hulbîlles 
pour  la  remplacer.  Or,  (jiiand  nous  semons  une  graine  d  O- 
^nonauprioteoips ,  la  germination  produit  dans  Tannée» 
des  racines ,  un  plateau  »  des  écaillàî' surmontées  de  quel- 
ques feuilles,  et  UO)  rarement  deux,  et  encore  plus  rare* 
meut  trots  caîeux  entre  les  écailles,  A  Tautomne,  les  feuilles 
meureni,  ei  il  ne  resie  de  vivant  queTOgnon  proprement 
dit.  Au  pi  iniomps  suivant,  si  on  remet  cet  Ognon  en  terre, 
le  caieu  ou  les  caîeux  qui  sont  dans  sou  intérieur  sêlé* 
vent  en  tiges,  fleurissent,  mûrissent  leurs  graines,  et  meu- 
rent ,  aind  que  toutes  les  écailles ,  le  plateau  et  les 
racines  de  rannée  précédente  ;  mais  avant  que  le  plateau 
ne  meure,  il  produit  assez  souvent  ijuciques  autres  caîeux 
munis  de  leurâ  propres  racines,  et  c  eëi  cette  seconde  géné- 
ration qui  mourra  elle-même  Tannée  suivante,  et  que  pla* 
iieurs  personnes  confondent  avec  la  première  génération  » 
qtri  leur  fait  dire  (|ue  l'Ognonest  vivace.  Cest  une  erreur, 
puisqu'il  ne  reste  plus  rien  de  TOgnon  produit  Tannée 
précédente.  Il  est  vî-ai  qu'en  le  rnliiv«Tnt  «uivaiu  la  mé- 
thode-nouvel Ion  ,  ou  le  lait  vivre  trois  ans  ;  mais  alors 
rOgnon  ii*est  encore  que  trisannuel ,  et  non  vivace  dans 
raeceptioa  de  ce  mot*  Poimn. 

fia 
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OBSERVATiailS. 


I .  A  ujound^boi  t  1*'  novembre ,  il  rst  à  remarquer  que  let  DakUa  ,  Ca- 
pucines ,  Ittl  «aiittM  et  imttM  flftirte»  mm  CMora  «n  leur. 

3.  $ëp..ré  et  replante  lo»  in.ncottct  il'O&Ulell.  SeOlë  1«  VigM-tlerie 
(  Chtus  qninquejnkus  )  et  ie  B  lÏMon  ardent. 

3.  La  nuit,  le  vent  a  ule  assez  viuleal,  el  »ur  la  matin,  il  est  tombé  une 
pelitè  ro<i^e  qui  a  ubitttu  la  pou8»ivre.  v 

4.  TfMtp^  tTMui  tontf  II  j'Mi'iu'c.  Le  foir^k  Uvpt  clair  fait  pr^nwcr 

unr  ç,Avx  bidacUc  pour  liciiuiiu. 

:>.  Kn  effet,  c«  matia,  Iteoret,  lA  thermomètre  exposé  à  toute 
riiitliience  du  rayonnement  marquait  i  sont  stfiv:  •«ttt  Ml  DuhAia  et 
toutfji  les  autres  jtlani es  délirâtes  soutgelé^.  , 

G.  Commenee  a  lever  aux  pépinière»,  léné  aiM»ft  cpMlqActDahKa.  Dana  ' 

311  l<|ue<  tocalittfa»  Ici  plantes  n^oot  point  enoore  M|iAeri  «le  la  geUe 
'hier. 

f.  Ven  quatre  lieuret  du  loîr,  une  atset  forte  ploie  •  eommencrf ,  ac- 

compa^ncr  d'un  grand  v«  -.il.  IMaQic  une  plaoclit*  d'Anoitiom  *  (îc  s<  mis. 

li.  k.  quatre  hcur<M  du  malin  ,  li  C6t  tombé  de  la  grcie  et  de  la  neige 
fondue,  ensuite  petite  gelée.  Fermé  pour  la  première  fois  les  ferret  d 
orangeries. 

9  A  5ix  lirtn  »-s  du  malin,  a  —  3*,  la  ç,c\éc  MaxX  très  blanche  et  givreOiOt 
elle  n'aur.!  pas  de  suiic;  le  vent  p.<rMil  vuuluir  changer. 

lo.  Le  baroméit-e  rem*  nte  hruuroup ,  auss.  la  gelëea  été trèa forte.  Let 
parterres  sont  enlièrcment  dêflcM!  \s  par  cotte  gelée. 

•  a.  Commencé  à  em|iaider  i<  s  ui bustes  de  colIcctioD.  Mis  les  paiilas' 
Maotaiir  la  ^rand«>  serre. 

I?  Mbniti  les  Tuiipes  ]t;s  Anr'munes  altcmatirement  aar  let  platct* 
bande-i.  Commencé  à  mettre  les  GiruOées  jaunes  en  place. 

1 3.  Oo  se  garantit  le  plot  possible  cootre  la  felAr ,  le  teropt  froid  ét  la 

journée  fai<!.'nl  pn'sunuT  «ru  <  li'- s  r.i  l'urtc  1;i  nuit  ])rnrl;,iinr. 

14.  Ju»qu'a  midi,  ic  fond  de  i'l»oriaon  est  très  brumeux:  le  ma-* 
tin ,  le  froid  était  très  vif  ;  le  thermomètre  è  —  ft*.  Trop  froid  pour 
l't'poque. 

i&  Vent  très  froid  toute  la  journée  :  malgré  la  forte  gelée  d'hier,  beau- 
coup de  Résédas ii*OBt  pas  sounért,  non  plus  que  quelquekClirvsanVbènes. 

ii>.  Labouré  les  plates  -  bandes  des  fleanstca  et  y  ^alé  JolieSBes, 
OEillels-de-poetr  ,  ti"E5[Jiif;nc ,  etc.,  etc. 

i8.  Le  malin  ,  il  v  a  uu  lies  grand  brouillard  qui,  sans  être  froid,  est 
aasrz  pénétraat« 

so.  A  I  I  «'-rrr  ctinude,  on  flcnr  le  Pancratimm  tfêCÙHiinmwmt 
ma  inearnata ,  licifottia  êempcrjloi  cnt ,  etc. 

ai.  En  ûeur,  en  serre  chaude ,  le  Baugdbm/iiUm  iptttêtèiBtt  TiUmâêim 
em  rnn,  Atamntiilana  {/tîcnlnr 

sa.  Semo  des  glands  de  Quercus  Banutêty^  de  l*.^adrero,  etc.;  et  en 
aerre ,  sur  de  la  Mooase,  CocCii»  Mf9VtÊtm% 

y,  M  J-n  la  farte  geiéodn  ilyifli  E^wmmmifm»  ot  las  Xeyèwyar» 
flSMHs  n'ont  point  souflert. 

»é.  A  cinq  heoraa  du  matin ,  h  pluie  tombait  eaoore;  et  è  aix  beiirei, 
It  temps  était  clair,  excepté  à  Thorizon. 

•6.  A  neuf  heures,  j'ai  cru  qu«  décidément  la  piuie  aUait  ae  déclarer» 
a  encore  cessé  versonxc  heures. 

«S.  Semé,  herti  ot  loulo  une  tertio*  da  gazoo.  Lo  autiat  at  â 
WÎdi,  le  Tcnl  était  <i  peu  <srn>iM''  ,  »|Mf  ]p  n'ai  pu  le  noter. 

a^.  Le  vent  a  tilé  riolcut  loate  ia  joui  ntc^  j'e.^père  pourtamt  toujours 
que  re  temt)«  tciurncia  à  la  pluie. 

-H.  VcT^i  tii's  violent,  mais  point  de  pluie. B« âaiir,à !•  MiTO chattdc, 
LymoiioruiH  oulchelfum  ou  {(Jytnlndinm) , 

af.  A  six  heiiret  du  aaatin,  temps  daîr  «»«tfattli,  nuageux t l*ho* 
rixon  d'où  partant  d'a^^ez  vifs  éclairs. 

2o.  Temps  très  doux  pour  la  sai:»on..La  terre  est  eu  géuéral  peu  pro* 
fiMMMneat  trempée.  La  rhriéra  ot  trèi  hassa* 


s  li^nf*  ,  )p  S  matiOi  k  Miaimam,  i*  Tî  i.oute«  9  \\^t\tt  ,  \tt  7  »t  1%.  Ktnù  ,1c  Uaroiuttiv 
n'a  varié  ((«•  dt  9  I>kd«(  pcmUnl  r*  maxt:  A  j  •  w%  é»  Irèa  pcoagls  sèMaSMM  éà  MMfS. 
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jaîîcS  à  T^lUjers  parM.  Jacqtt^^  ,  rn  Dt'crmhre  i833. 


OBSERVATIONS. 


T  On  remarque  ,  5nrto  if  i  Paris .  det  Ctkêa^  Rmmbi,  iaphotptr» 
mum,  etc.,  c|ui  ne  suai  i>.ts  eacore^iciié** 

t.  La  i>1ut«a  dttre  depuis  q  beumda  aiatio  jaiqu'i  prés  d^une  heure 

après  midi . 

3.  Continué  la  plantation  de«  planta  de  Charme,  Chéoe  «t  Cbâ- 
taif;nier. 

4.  Comincno  à labourerlMpIaket-bandMdelaptfpiDUretCâjr planter 

les  flrtirsde  printemps. 

5.  Temps  etcessivement  donx  pour  la  s:iison  :  il  c^t  rare  d^cn  Toir  un 
pareil  pour  IVpoque. 

6.  I.'"  «olfil,  (jm  sVst  montre'  par  «'<l.iir(i«^s,  f;ilt  hrniroup  d«bieS«OX 
serres  et  ch^si&isqiii  en  eUtent  prive»  depuis  quelques  lours. 

7 .  I>e  6  heures  du  matin  jasqu*à  a  hearat  apréf  midi ,  U  temps  a  iU 
«sscz  heau  :  le  "^oir,  grnnd  rent  et  plui**. 

g.  Vers  lo  heures  du  matin,  le  veot  s'est  élevé  j  forte  tempête, 
to.  Ifent  nord-ooeit,  forte  pluta  depais  4  heorea  do  matin  jusqu*ati 
soir. 

II.  Ka  pleine  trrre  se  trouvent  en  fleurie  Caljrcanthtu  pracox  tl  m 
Tl  riëlé  à  grandea  flaort . 

i«.  Enserre,  en  fltur,  Crinum  hy  hridum,  Pamflwm  ifumdrm^uhtritf 
Ithipstilis  grandi  flnra ,  Pereskia  grandifoUa. 

13.  t<a  gelëc  a  ctd  peu  forte.  Continué  les  plantations  d  arbres  et  ar- 
bustes. 

14.  Scmc<  (le  la  graise  d«  Piad-d!Aloaatt«  p«r  iMfib  aar  dftventa 

pLles-hitnJes. 

15.  Temps  très  doux .  surtout  le  aoIr.La  rivière moate toujomrt  beau* 

coup,  IVaU  est  tr«  «  tronlilp. 

lU.  On  profite  (iu  hrau  temps  pour  nettoyer  les  chàsiâi  et  donner 
grand  .lir  à  toults  les  orangeries. 

17.  Ilcfait  en  Buis  1rs  Itordurra  da  fleuriate  qui  ëUientea  Tbjm.  Le 
premier  résiste  aux  vers  blancs. 

iK.  Fort  ouragan  ;  pluie  par  forte* ^^^adtfei  le  matin  :  le  toir  assea 
{>eatr.  Comnif'n<    .1  >  I  n'ilfcr  1rs  I.ilas. 

19.  riante  une  planche  dea  dersicrca  Tulipes,  Iris  d'Angleterre  et 
d^Cspafpie. 

so.  Dans  t.i  nuit  <riner  à  atijourd*fatli,  IbK  coup  de  vmi aMOVpagaë 

dWluirs,  de  tonnerre  et  de  ^luie. 

SI .  Vent  ezccssÏTement  Tiolent  jusque  rers  une  heure  où  une  pluie 
per  averse  Ta  un  peu  apaise . 

13  ftif-r  atMnir,  1c  tem ps clair  faisait  présumer  Qiie§eWe;ea  oontmir^ 
le  veiii  il  uucst  4  amcDt:  la  pluie. 

si .  En  fit- Il r,  à  la  terre  chaude»  le  ^ûêUria  pumiLi ,  Cesnerim  ^ptufMm^ 

si.  Forte  pluie,  dcpm!;  6  heures dtt  matin  îuaqu'à  is  Jwiliea.  Ttmpe 
toujours  très  doux  pour  la  <iui<oa. 

aS.  Le  temps  est  ai  doux .  41  ic  bcanconp  de  Violettes  sont  en  fleur:  en 
jr  Toit  aussi  le  Cmt.r-^us  i^UiLra^  et,  aujoin  .rimi ,  j'ai  vu  un  Crocus. 

t6.  Les  lIvai;)DiUes  et  les  Tulipes  avaoceat  tellement,  qu'il  est  à 
oraindre^elea  premiéiet  gelées  ne  leafiitignent. 

27.  La  rivi.'rc  crott  toujours, notts tt*aTons pus Cil  d*ansii  hsntetesw 
depuis  i8s^-i83o. 

s8 .  La  nrière  eat  à  1 7  pieds  au  pont  de  N euiUj. 

SQ.  Le  temps  e'it  si  <!otix,  que  {'ai  remarqué  aujeurdlui pluneurt 
Amandiers  dont  les  boutons  sont  prés  de  s'épanouir. 

30.  Continue  les  laboura  des  massifs  et  ae  la  pépinière,  seul  tiavail 
qn*n  Soit|iossible  d'exécuter. 

31.  J'si  remarque'  en  fletirles  Doromcum oeucKItciKI |  UcUebonuhj^ 
m«/ii ,  Violettes  ,  Crocus  ,  Corj  lus ,  etc. 


IlifMrt  JMk.Ct  «M  «  Mti«»  pUrku.  mmlt  livièivM-dlt  ^  farts tlhliMllii 
tMT*  tfii  èfimct  ial««  tcQciBrBt  tmt  n  vlfiiailMi  ^*éBs  assMiCt      Js  fctiBS  griiss  smiMe  à 

craindr*  n  «Um  prpM^Dt  trop  inbitcaMlit. 
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SXtéRIESCEft  FAITES  SUA  LÀ  CULTUIB 


GDLTCRE, 


Expériences  faites  sur  la  culture  des  Pommes  de  tefre  p 
par  MM.  Quiclst  et  Mt&AT,  eit  i933. 

La  Société  nous  a  remis,  à  diverses  époques ,  des  Pommes 
de  (erre  pour  les  semer  et  lui  rendre  compte  de  leur  pro« 
doil  :  nom  venons  remplir  celte  tâebe. 

I*.  Le  4  ami  iBSft  f  M*  &i0erat,  moirt  coofrèret  vue 
$or  le  buretii  de  la  Société  des  petites  Pommes  de  terre 
venant  d'Allcmaj^ne.  Deux  nous  furciu  données  en  expé- 
rience. Plantées  le  ao  du  même  mais^  elles  produisirent^ 
Tone  des  touffes,  quaire-viofts  Pommes  de  terre  qui  pe* 
ttîent  S  onces;  Tiutre,  &  côté,  e  donné  deo/  cent 
cinquanic  Pomme»  de  lerre  pesant  a  livres.  Elles  vien- 
nent presqu  à  la  surface  de  la  lerre,  et  ont  un  goût 
safraué,  quoique  bonnes  et  farioeuses|  elles  restent  pe- 
tites et  constituent  une  variété  remarquable. 

a\  Une  seule  bulbe  de  ta  Pomme  de  terre  de  Chtmitr^ 
nagor,  qui  nous  fut  donnée  à  la  Société ,  en  1 83  ) ,  a  fuurni, 
en  i832,  quarante-^ept  tubercules  et  bulbes  axiilaires^ 
•ar  eeite  espèce  a  le  privilège  de  produire  ce  d«*nîer  or- 
gane :  les  uns  et  les  autres  ont  été  plantés  séparément  \ 
parmi  les  tubercules ,  dix  n^ont  produit  aucun  feuillage  ; 
les  autres  onl  Lien  rapporte  :  les  bulbrs  axillaires  mises  en 
terre  ont  donné,  dès  cette  première  année,  des  Pommes 
de  terre  aussi  grosses,  aussi  nourries  que  les  tubercnles. 

Six  des  Pommes  de  terre  ^  Cbandernagor,  ipil 
éuient  restées  en  terre  tont  Tété  de  M%  sans  pousser  ni 
tubercules,  ni  feuillage,  ont  été  pinntées  cetie  année 
i833,  ei  ont  produit  tubercviies  et  feuillage  \  les  racines 
étaient,  en  outre,  pourvues  d'une  multitude  de  renflemens 
qui  étaient  te  commencement  d*autr6s  tnberenles  :  les  tn- 
bercttles  étaient  aussi  beaux  que  cciix  des  Pommes  de  terre 


onUimire* ,  mai*  moin^  v.oTTbrcttx  et  plus  mipcifirleU  j  co 
les  avnil  bttiié»  deux  fois  cLiu»  couram  àc  wiv, 
.  4».  Six  INwiiiiM?*  tt^mhéiéroelyl^ ,  de  polit  volume, 
misen  Am^  six  fi>*iN»s,  dsns  le  niéM4erram  «|ue  le«  précé- 
dent.- ,  f,Mi  0^1  exc.'lleni,  w'o«l  dmii» cbsetf ne  iftt'wne  <Mi 
deux  Pommr»  de  Icrrc  iitt  p  ii  plus  çro*v-»  que  celles  de 
semis  »  sans  auruue  fane.  Aiu»i  celle  varicië  u'cim  cjue  cu- 


rieuse 


5*.  Deux  louBes  de  Palrtmifs  janncs ,  prises  dans  im 
champ  de  celle  espèce,  «svaieiil  ps*  donné  de  tttliercules 
en  iH.^Ti,  ni  iiA  «eulcmeni  (|uinie  bidbes  sxillaîre^;  nnilS 
mint^  cex  iHilbei*  dan^  luiii  irons ,  le  gto  avi  il  iH:<  S  :  looles 
OUI  fonnii  île»  l*ommes  de  terre  oï  dinnire* ,  m  im  (tu  moins 
çrrfhde  ftw»nlii<«  que  si  on  edi  |>iamê  di-s  luhei  eiilr^. 

H  résuîte  surioui  de  cch  ex)>ériencc»qae  le^bulbesaxiU 
la  1  os  qui  *oni  impropres  8  la  «ourrilnre,  sont  trè»  lintinet 
pour  reproduire  de*  luUercuie»,  ei  qu  il  faul  les  récoller 

avec  sidn  pour  c»  t  u»»};e. 

<ï».  UiiePomm*-deierTedcPoaiarUer,ofFeric  parM.  Pîii^ 

^è*,  en  plîinlée  retle  mésie  anoée^a  dtmaé  des 

iuh«  reultsM  de*  bulbes» sxîlUire*:  les  w^ei  lesauires  mit 
m  i.rre  en  i833,  onidcwfiédix  pommes  de  terre  de  Unoo 
nnalilé  ,  el  lOitl  à  f  >ii  s.  o^l  lul)U'S  pour  la  qualiië,  la  i^fos- 
eeur«  le  nombre t  nwi  aux  bulbe»,  »oii  aux  lubrnule».  Il 
e!«r  à  remarquer  que  cette  e*pêee  u'eii  que  jK-u  colorée  en 
dedans,  H  ne  hh  |»a*  île  Iniuillie  nuire  comme  relie  do 
Cltanderuaî'.or,  dôni  elle  a  «a  ieinte  exténenre  el  les  for- 
mes  qui,  »ou^  rc  r;»pporl  ,  n'eM  pas  sdmiiwîWe  pour  la 
nourritore  de  I  bommc,  bim  que  par  hou  fjraïul  produit 
elle  soil  Irè*  utile  pour  le»  be^iiaux.  !.a  Pomme  île  lerre 
dé  Pontstlic^r  se  conwnre  jn^qaao  moi*  de  juillet  de  l  an- 
nc  e  Miivutiic  sauf»  germer,  ce  qui  la  rend  prceieuw  ^  étant 
exlicmcmcni  laulise,  elle  n  e^i  pa4  eufore  nrrarbée,  bien 
que  ioute<b«auirevle «oient  en  ce  monuut.  Se»  fruit* ont 
le  volume  d  une  Prune  de  Reiuc-Claudc.  ci  nicroe  un  peu 
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raspecif  cefoniiespluAf^eoQBUsde  tout»  kt  yrîdiét 
Pommesda  tma,  et,  toosee  rapport,  iU  poomieot  ienrir 
â  la  propagation  pir  Inurt  temeneet,  pmcMé  q«  exige , 

comme  on  le  saii ,  au  moins  deux  années  pour  produire  dee 
luMrculei  qui  aient  ie  Tolume  ordinaire. 


Expériences  rekuives  à  des  semis  de  Haricots  ^  par  les 

mènes, 

i\  Trente  HariooUy  donnés  loua  le  non  de  BarieaU 
du  Cap,  par  M.  Parguès,  aeméa  le  id  mai  i83S ,  daaadix 
foMes,  n*ont  donné  de  tiges  qui  aient  réua^i  que  dans  trois 
touffes:  elles  mni  hautes,  grimpantes  et  produisent  des  grap- 
pea  de  gouaaea  aasea  larges,  qui  conliennent  des  semencea 
planes,  rondes,  qui  ne  paraissent  pas  devoir  mûrir  (ao  oc- 
tobre). Ainsi,  cette  espèce  n^est  pasjosceptibled^étre  cul* 

tivëe  chez  nou». 

a**  Dix  iiaricota  mouchetés,  donnés  par  Tabbé  Berlè^, 
mbdana  trois  fosses,  ont  tous  donné  des  pieds  peu  ra« 
menx ,  dont  on  a  obtenu  soixaniMÎx  cosses ,  ayant  cinq  à 
six  uraines  dana  cbaqiie ,  bien  mdres. 

3*«  Un  «cul  Haricot,  tout  rou(^e ,  donné  sous  le  nom  do 
Saticot  d'£gypte,pskr  Tabbé  iSeriè&e ,  seméie  lamai  183^» 
a  produit  une  tige  très  rameuse,  élevée ,  grimpante,  qui 
a  fonmi  cinquante  gousses,  ayant  sept  Uaricota  dans  cha- 
que, bien  mdrs*  Cette  espèce,  susceptible,  comme  on  voit , 
d'une  culture  avantageuse  est  de  très  bonne  qualité,  porte, 
dans  le  coounerce,  d'après  M.  Vilmorin ,  le  nom  de  tiari^ 
Qfil  de  Prague^ 

4*.  Vingt-trois  Haricots ,  rouges  par  un  bout ,  blancs  do 
Tautre,  donnés  par  Tabbé  Berlèse,  sous  le  même  nom  que 
le  précédent  ,  semés  aussi  le  même  jour  dans  huit  fosses, 
ont  produit  chacun  un  pied  très  vigoureux ,  rameux ,  ële- 
Td»  grimpant,  ayant  sur  chaque  quarante  à  cinqnanin 
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goussps,  à  quctlre  à  cinq  Haricots  bien  mûrs.  C'est  le  //«- 
ricot  de  Fra^ue  bicolore,  duivaclM*  Vilmorin.  Ceue  jo- 
lie espèce  serait  soMeptiUe,  oeameon  Toît»  d'élre  eiilitf  ée 
«Tec  profit. 

5*.  Dii-sept  petits  Haricots ,       conve  des  fraioe  d» 

miHet  (plus  de  la  moitié  plus  petits  que  le  Haricot'fiz ,  et 
d'une  auiri:  forme),  st-més  dans  six  fosses,  le  12  mai, 
u'onl  donné  quun  êeui  pied,  »ur  lequel  il  y  avaii  trois 
pousses  qui  ont  fourni  doute  k  quinse  Haricots  :  om  toIi 
qtt*il  D*est  pas  sosceptible  de  propafatk»  eu  plewe  terre, 

6*.  Quinze  Haricots  (ou  plus  probaUeoMut  quinte  se* 
menées  des  Dolichos  Lablab,  Liv.),  mis  en  cinq  fosses,  le 
la  mai,  ont  poussé  cinq  touffes  vigoureuses,  poriatii  des 
pusses  très  larges,  doialuiformes ,  vertes  et  non  mûrea 
fers  le  milieu  d'octobre;  ce  qui  montre  que  cette  espèce 
n*est  pas  stisceptible  d*étre  cuteivée  chea  nous. 

Des  Haricots  fournis,  ainsi  que  les  cinq  précëdeus, 
ftous  le  nom  de  Haricois  cl'E^pfe,  marbrés  de  rouge  et 
blancs ,  sont  restés  nains  ei  claicni  mûrs  en-  septembre  ; 
chaque  coese  contenait  cinq  semences  très  bonnes  à  osaufer* 

Noua  concluooa  de  ces  eipëriencea  que  les  numfrea  •  » 
3,4  et  7  sont  snseepdbles  d^nue  culture  amitaiettse  el 
qu'on  doit  cherdier  4  les  répandre  dsns  les  jardins. 

Nous  observerons  que  cette  année,  ayant  été  chaude,  a 
été,  par  cela  seul,  très  favorable  à  la  propa^tion  de  ces 
semences.  Il  serait  possible  qu'elles  réussissent  moins  daoa 
des  saisooa  plUTieusea;  ce  qui  arrive  au  Haricot  «riit 
eiemple^  qui  est  fort  délicat. 

Observations  sur  ia  pkmtMiçn  dm  aneim  verger  dms  mm 

tentempmprafiomdw 

Yen  1769»  an  étranger  acheta  une  naison  dans  le  fil- 
bfe  de  Béthincoarti  aitné  4  quatre  lieuea  N«-0.  de  Ter^ 
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dan*8ur  Meose.  Ce  vilUge  est  pl  icc  sur  un  sol  à  ba^c  de 
^rère  oilcaire,  ai  leiarbre»  fi  uiûjprs(  à  pépins  san»  rluate) 
M  proipèrmi  que  tre»  «liftcileMiiU  les  plus  robustes 
n'y  acquièrent  que  de  petites  dimensions  et  s>  coiivf(>nt 

promptcmciil  do  rhaïu  i  L's  et  de  li(  !i<  im.  Cepi-iidain  la 
maison  suMlito  avait  un  verger  dont  len  arbres  fai«ta'u'ui 
radmiraiioii  des  hmliilafis^da^ittaife.psr  leur  lielle  végéta* 
lioQ  et  leur  fertilité.  Le  aeuveau  propriétaire,  Tunlanc 
mettre  ce  torraî»  en  labour  ou  le  platueir  difFéremmcnu 
fil  ai  radier  le*  vieux  arl)res,  et  on  ictnarfjua,  avrc  sur- 
prise, qu  ii  existait  sous  chaque  arbre  un  |iavê  ou  pierre 
^  plate  deRTiron  <f*t>S  (a  pied^t)  de  cèté^  ce  pavé  piraissait 
avoir  été  placé  là  pour empéeher  le^  racines  de  pivoter,  da 
péaëirer  dans  la  {^rùve,  et  de  les  forcer  n  s'ëit  iidn;  hoi j- 
ZODtalement ,  e*cst  à  dire  dans  la  partie  supérieure  du  sol 
OU  ces  racines  pouvaient  puiser  les  élémens  de  leur  notir^ 
rîtore  dans  nue  terre  de  meiHearo  (pialité  que  celle  du 
fend. 

Celte  pratique  éfaît  îneonnuc  aux  babilans  du  p?tTR. 
DeuX'propriëtaires  inniruits  la  junérenl  bonne,  cl  en  hreul 
usage  dans  de  nour^lles  plantations ,  en  asseyant  les  ra- 
cines de  letirs  arbres  sur  une  pierre  plate.  Vun  dVut , 
M.  Perrin,  a  planté  de  cette  manière  beaucoup  d^arbres 
fruitiers  en  i8i5,  qui  sont  mainicnant  d'une  belle  vég^é- 
talion  et  trt*s  productifs;  ils  paraissent  étro  encore  loin  du 
terme  de  leur  aeeroissement, 

-Ces  dbservatîons ,  adrcMées  à  la  Société  Sl^lîorticuhure 
de  Paris,  par  M.  Piérard,  chef  de  balaillon  du  (^«'nio,  à 
Mé/.ières,  et  membre  de  la  Sociélë,  ont  rappelé  des  idées 
oubliées  et  soulevé  une  discussion  à  laquelle  plusieurs 
membres  ont  pria  part*  L*un  a  mis  en  doute  la  nécessite 
d^une  pierre  plate  eous  les  racines  d'un  arbre  que  Ton 
plante  sur  un  mauvais  fond,  p  ircc  que,  a-t-il  dit ,  quand 
on  plaQle  un  arbre  fruitier,  on  lui  coupe  le  pivot ,  si  toute* 
fois  il  en  a  ub  9  et  que  les  Tai:ines  latérales  ne  tendent  pias 
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qualité.  Un  taira  a  peoié  taMi  fiie  U  f^em  était  iaBitto, 

mais  par  une  autre  raison  :  selon  lui ,  quand  on  a  coupé  !• 
pivot  d'un  arbre,  une  ou  plusieurs  racines  les  plus  infé- 
rieures lendent  k  I0  rcaiplaoer     s*enfoiiçant  plot  ptrpti^ 
dicultiremeDl  ipi*elltt  j»*tiinUeai  ItU  ttat  k  tupprMîif 
du  plvoi,  et  qa*tbMt  tlict  débtrdtal  It  ftcm  ti  t*ral«v» 
cent  perpendiciilaîrefiieiit  le  lon^;  de  ses  câtét.  On  t  ré* 
pondu  au  préopinan(  que  quand  des  racines  ïouL  uii  ie\  cir-> 
cuit,  c'est  qu'elles  icttt  tttircet  fêjr  uoe  boiuie  terre  011 
ptr  Ilot  humidité  cooTcnable ,  mait  qa*eUet  m  font  jt« 
mtit  00  ttl  efibn  poor  t*tiifooetr  dtat  «at  Itmf  oî  »t  ttor 
conTirnt  pas ,  quand  elltt  eo  ont  lint  fluilleiire  t  leor  por* 
tée.  Un  autre  â.  dit  que,  dans  sa  jeunesse,  il  avaii  vu  de 
Vicui  jardiniers  meilre  el  recommander  de  mettre  une 
toile  toos  Taxe  des  raciof)s  des  triirttqtte  1 00  plantait  pour 
Itt  empêcher  de  pifottr  dtnt  iet  «mvtit  lemtîiit,  £060; 
M.  le  ttcrttaire  féiiéctl  t  tenlefé  00e  qoeMitft  iof eut 
en  rappelant  qu'en  Angleterre,  qoted  en  ^tAt  plteler  det 
arbres  fruitiers  dans  une  excellente  terre  qui  a  une  grande 
profoudçttTy  on  met  du  gravier  siériie  dans  le  fond  dea 
trootn  tfin  de  mpdéjrçr  la  vigueur  det  arbres  et  les  rendre 
plot  fntctîftret  eo  eppéc^eiit  leert  rteîeet  dt  t'eaioMev 
trop  avant;  et ,  pour  appuyer  le  précepte  anglaît,  nnj^etre 
membre  a  ajouté  qu  en  effet  il  avait  vu  des  Poiriers  con»« 
taiBoieni  stériles  par  trop  de  vigueuu'  dans  un^  oa^dlente 
terre  d'une  grande  prefoedtitf» 

Si  mtiutcotiit  je  eewoUe  ma  mémoire  et  ma  vieille  pi»> 
tiqoe,  je  dirai  à  mon  tour  qu'on  trbre  fruitier  élevé  en 
pépinière  ne  jtmait  de  'pivot  lenqo'oa  le  plante  à  de- 
meure ,  soii  parce  qu'il  i  a  peidu  par  son  êducaiion  ,  9oit 
parce  qu'où  le  lui  coupe  inévitablement  en  rexuavant  de 
la  pépinière,  et  que  lexpérience  n'a  jamais  apprit  qu'un 
arjbre  {nûtiert  toit  i  n^put,  aoit  à  jpepîntt  ail  nprôdoil 
^^  pivot  tpAt  ta  pbBittinn  i  demeure^  i|oaa4  ii  eeei^éeé 
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^levë selon  l'uia^^e  dans  nne  pépinière;  qu*fl  y  a  bien  quel- 
queftarbre»  fruitier» qai  eafoncent  leurit  racines  inférieures 
Mêti  profondément  ponr  aTOtr  Tair  de  pivoter^  mai*  que 
jainaia  cet  facinet,  non  plot  que  le  piTt>e,  ne  prennent  un 
^ndaceroÎ89enien(,  fussent-elles  en  bonne  terre,  parce  que 
ia  sève  les  abandonne  pour  se  porter  dans  les  racines  laté- 
rales on  horiiontalcs  plut  farorablement  placées  â  une 
aoîndre  disianca  de  la  superficie  du  sol  ;  que  guKud  le 
sous-sôl  ett  mauvais,  les  mines  ou  radicelles  qui  tendent 
à  s*y  enfoncer  en  sont  empêchées  par  le  manque  de  nour- 
riture et  restent  menues  ^  rachitiqucs  pendant  plusieurs 
années,  om  meurent  en  partie;  que  si  un  obstacle  tel  que 
le  pavé  en  question  les  empêche  de  piquer  dans  la  mau- 
mse  terre  du  sous-sol ,  les  empêche  ,  si  je  puis  m'ex pri- 
mer ainsi ,  de  perdre  inutilement  leur  temps  à  vouloir  pé- 
nétrer dans  ce  mauvais  sous-soi,  elles  se  dirigent  de  suite 
horîsonlalemeni ,  s  allongent  dans  la  bonne  lerri"  superfi* 
cielle ,  pfennent  un  tout  autre  accroissement  et  augmen- 
tent la  Ti(^ueur  et  le  développement  de  l  arbre.  C  csi  ainsi 
qu'une  largo  pierre  ou  même  une  luiie  mise  sous  Tempa- 
tement  d'un  arbre ,  en  le  plantant»  peut  être  favorable  & 
son  développement  et  surtout  à  sa  santé,  en  forçant  ses  ra- 
eines  inlérieures  à  se  diriger  horizontalement  dàns  fa  bonne 
terre,  et  à  ne  ptis  lan^^uir  ou  périr  en  voulant  pénétrer 
dans  un  mauvais  sous-soL 

Tel  est  mon  raisonnement  et  celui  de  mes  confrères  qui 
ont  eu  roccasion  de  planter  et  d'arracher  un  grand  nombre 
d^arhres ,  et  qui  ont  fSiit  attention  i  Tétat  4e  k  culée  de  ces 
arbres. 

Quant  à  T  usage  des  Anglais  de  mettre  du  gravier  stérile 
dans  le  fond  des  trous  creusés  en  bonne  terre  de  grande 
épaisseur,  afin  que'les  arbres  fruitiers  qu^on  y  plante  crois* 
seiu  moins  vigoureusement  et  deviennent  plus  fructifères, 
la  théorie  et  la  pratique  le  trouvent  très  bien  fondé.  Les 
élémens  de  la  aère ,  puisés  à  une  grande  profondeur,  peu- 
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Tent  bien  produîn  bctocoup  de  beâ,  mit  per  vae  néee». 
•itë  contnire^  très  peu  de  fimiUf  et  encore  d*iuie  ntttvaiee 

(qualité.  Ponmu. 

Notes  sur  T influence  du  climat  sur  la  vvgétalion ,  extraites 
(fime  leçon  du  professeur  Liadlet»  et  recueillies  par 

Tous  ceux  qui  ont  fait  une  élude  spéciale  des  plantes 
doireot  savoir  qu'il  est  aussi  important  pour  leur  onluire 
de  oQnmitre  U  naliire  du  climi  ou  elles  eroîiaeiit  natureU 
lemenl ,  que  les  plautet  elle»-méfliee)  cependant  irie  pcn 
de  jardiniers  ont  plus  que  des  idées  géiiéralea  snr  cesvjet. 

ils  irignoieiil  pas  f^ue  le  plus  ^laiid  uonibic  des  piaules 
exoli([ues  demandentde  la  chaleur,  ei  leur  ëuin  se  borne  gé- 
néralement à  la  leur  procurer  ^  el  sans  considérer  si  le  lien 
nalal  d'une  plante  eai  humide  ou  aec  «  ni  lucnno  autre  par* 
ticttlarilé,  ils  la  placent  en  serre  chaude,  et  pensent  avoir- 
tout  fait  pour  elle.  Il  n'est  pas  étonnant  que  plu<iieors 
plantes  meurent  avec  un  tel  traitement ,  cl  que  quand  elles 
vivent  c  est  par  pur  hasard,  les  jardiniers  ne  eoaoatssant 
pas  la  cause  de  leurs  propres  succéa. 

Rien  ne  peut  être  plue  variable  que  la  nature  dca  clii- 
mais.  Des  contrées  plicéea  eiaclement  sou»  le  même  degré 
de  latitude  ont  souvent  chacune  un  climat  trèdj différent , 
et  il  csi  néces.'^'iire  de  connaître  en  quoi  consistent  ces  diffé- 
rences pour  èirc  capable  de  cultiver  avec  succès  les  plantes 
indi{;cnes  à  chacune  de  ces  contrées.  Cest  po^nfue i,  nvaot 
d'expliquer  la  nature  des  climats  d*où  proviennent  lea. 
plantes  généralement  coUivées  en  terre  chaude ,  en  Angle- 
terre ,  il  convient  d^énumérer  les  conditions  qui ,  dans  tous 
les  climats,  influeni  le  plus  puissammcni  sur  les  })liniics  : 
ces  principales  conditions  sont  la  température,  Th^niidilé^i 
Tsir  et  la  lumiérct  qui  ont  tous  one  inBuence  contidéinUoI 
aur  la  végétation.  .  \ 
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peul-éire  la  plus  essenilclle  condition  de  toaie  vëgécaiion. 
Le«  graines  ne  peuvenl  pa«  germer  au  ileaftous  de  3a  dé- 
lurés de  Fuhr. ,  et.pltt»ieyff» iipt^ti  •«igcoi  aiinioin»  (3o  de* 
gré».  Un  froid  excessif  psnilyse  les  pUiaes  (  elles  s'sfiat» 
blîmiit ,  devirnnent  languissantes ,  leurs  organes  se  con- 
trarient ,  rcvapor.iiion  diminue,  et  (  uiiscquemmenl  elles 
perdent  par  ùcf^m  k  puinsance  de  saUir  leur  nourriiure. 
Un  trop  grand  degré  de  chaleur  est  aussi  fatal  aui  plantée 
qu'on  trop  grand  drgré  de  f  roidf,  et  les  néines  effets  sont  pro* 
doits  par  des  causes  opposées.  Une  excessive  clialeor  occa- 
sioiic  une  ëvaporationsi  rapide,quc  les  «ponf^iaU  s  dos  racî- 
neà  ne  sont  pAs  capables  de  soolircr  assez  d  humidité  pour 
y  suftre^  les  feuilles  se  ilécrissent  et  la  plante  meurt.  Il  est 
done  otair  ifu'il  y  a  une  juste  température  indispensable  à 
la  santé  des  plantes.  La  température  agit  plus  sur  les  fluides 
abiiorbtîi  par  [)lijnicft  que  sur  le  tissu  vé{^fîtal  ;  et,  par 
con8«Î4|ueni,  les  plantes  dont  le  tissu  est  le  pius  sec  sont  les 
ttoins  exposées  aux  dangers  ci«dessus. 

L'humidké  est ,  après  la  température ,  le  point  qui  mé- 
rite le  plus  d'attention  en  culiare.  Un  ceriain  de^jrë  de  moi- 
teur e^i  nécessaire  pour  rendre  le  tissu  végétal  élastique; 
et ,  à  moins  4|ue  le  tissu  ne  oossède  cette  qualité ,  Thumi- 
dite  me  peut  passer  ni  dans  les  feuilles  ni  ïins  les  fruits. 
'  S*il  est  trop  sec ,  les  spongioles  des  racines  se  flétrissent  et 
perdent  Id  jMus^ance  d'absorber  la  nouri  lmre ,  car  la  nnur- 
riture  des  végétaux  ne  peut  être  absorbée  que  dans  un  état 
lii|aide.  L'eau  est  done  essentielle  à  la  vie  des  plantes  ^ 
vais  îl  est  indMpensable  de  connaître  jusqu'à  un  cemin 
degré  leur  nature  et  leur  habitude  pour  être  capable  de  la 
leur  administrer  dans  les  proporiions  convenables  ;  si  on 
leur  en  donne  bicaucoup  et  qu'elles  soient  dans  une  tempé* 
ntuve  froide,  elles  deviennent  hydropiques»  les  feuilles  et 
las*  racines  se  gonBent  et  la  plante  meurt.  Tel  est  le  cas 
particulier  des  Cactées  et  d'autres  pUntes  succuleules  na- 
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tivps  de»  pay»  chnuds  ftujrti  a  de  iongue«  iiaiM>ns  Jicrhof» , 
et  qui  abttorbeiu  1  humiUiié  be«ticou|)  plut  abwiëtaNDciiC 
que  leurs  orgaue»  oe  le  romfMM'lefil.  Si  on  ieur  dôntie  Wt»» 
coup  d*c«u  f  les  TiioeauS  se  ch&igeiii  trop  d'bniMÎdiié ,  le 
circulation  est  eoiravée ,  d<»  maUdies  et  eofiu  la  mort  en 

L'dir  v»i  auui  un  point  important  à  eiaoïinfr.  Les  plan- 
tes liront  de  Tair  aimospliériqoe  le  rarbofie  qui-  eil*  eon* 
sidéré  comme  néccsaaîre  â  leurs  pariies  solides.  Si  on  le» 

pri%edc  Fair  almospiiérique,  elles  languissent,  leurs frwiW 
If»  pndciil  k'ur  couleur,  les  fleurs  leur  odeur,  et  Ks 
fruits  kui  »^avcur^  eiifiu,  les  plantes  dépérissent  peu  à  pea 
et  meuieiii  par  manque  de  nourriiure. 

Lté  luuàièt'e  a  lo  pouvoir  de  rendre  les  plantes  capaUea 
de  décomposer  Tair  atmosphérique  et  d'oneainitreie  car- 
bone qui  est  nccesfaireâ  leur  exigence;  mais  si  on  les 
expO"<e  à  plus  de  lumière  qu'il  n'esl  nrrrsHitire  j>our  cet 
objet,  elle4  aliSorbeiii  ie  carbone  trop  promptement  et 
meurent  par  une  excitation  outre  mesure.  Toutes  les  sé- 
créitons  qui  ont  du  ^lît  et  de  l'odeur  dépendent  entière- 
ment  de  la  lumière  et'  de  Tair,  et  c'est  un  fait  remarquable 
que  tous  les  fruits  les  plu»  savoureux  soui  ùivs  de»  pars 
où  il  yaaboniiauce  de  luiuiuo  briiianic.  Les  Raisins  ,  les 
Melon»  p  rsaiis,   les  Pèches,  les  Grenades ^  et  beau* 
coup  d'autres  fruits  iea  plus  estimés  perdent  leurs 
meiileures  qualiti^a  s*il«  ne  croissent  pas  dans  une  Ttve 
lumière,  tandis  que  les  fruits  qui  erolsscot  à  f*Offlbre ,  tels 
que  les  Cioscillcîi  sauvages,  Pommes  et  Poires  sauva- 
ges, (Mr.,  sont  f,éuéralenuiii  acides  et  montrent  liés  peu 
de  sucre  dans  Tanalyiie.  Comme  la  lumière  est  «ne  chose 
im|K>i  tante  à  la  végétation,  elle  demande  d^étrentgulariséo 
avee  une  Mncteaiiention  selon  les  habitudes  uaturelles  dea 
plantes  :  trop'ou  trop  peu  leur  est  éçalemeni  nuisible  ;  et, 
Si  l  Ues  en  reçoivent  k  rejtcèa,  elle  leur  devient  fatale 
dans  leurs  louctions. 


Digitized  by  Googlc 


3Sft  HOTES  SUR  L'ihFLLEKCE  DV  CLIMAT 

La  tmpëfitare,  Fbnniidilë,  Tair  ei  la  lumière  ëiani 
ainsi  raconsut  lot»  Mentiels  à  ta  parfaite  eiislence  des 

plantes,  il  devient  nécessaire  de  rechercher  commeia  leurs 
Gambioaiftoiia  sont  Décessaires  à  raccroisscment  de  celles 

4 

iai  sont  la  pli»  commim^iiisiit  eolthées  dans  nos  serres 
cliaudes  et  tempérées* 

Plusieurs  de  nos  plus  belles  plantes  exotiques  YÎennent  des 
régions  imeruopicaic?  :  j)oiir  savoir  comraeni  les  gouTcr- 
ner  avantageusement,  nous  devons  considérer  quel  est  le 
ctim'al  habituel  de  leur  pays  natif.  Ces  plantes  peuTent  être 
dif  isles  en  sept  elasses ,  d'après  leur  habitat.  Nous  allons 
8ucces|ivemeDt  passer  en  revue  tous  les  climats  qui  leur 
sont  n%ureis. 

DansHa  première  classe  viennent  les  plantes  qui  crois- 
sent dans  les  plainei  découvertes  t  où  elles  sont  exposées  à 
tous  les  rayons  du  soleil  ^  et  où  elles  jo Dissent  abondam- 
ment de  l'air.  Cultivées  chez  nous  ,  il  laui  donc  donner  ù 
ces  plantes  tropicales  beaucoup  de  lumière,  et  les  entourer 
d*un  air  cfadàd  pour  imiter  celui  des  plaines  ou  elles  crois* 
sent.  Ces  co^i^rees  sont  assujetties  à  des  saisons  de  longue 
sécheresse,  subies  de  pluies  considérables  qui  tombent 
pendant  plusieurs  mois.  Les  plantes  éprourcnt  conséquenfi- 
meutdeux  périodes  très  distinctes,  Tune  de  croissance  durant 
laquelle  elles  épr^Tentune  grande  chaleur  et  une  grsnde 
bumidîté  y  et  TaufiSKkde  repos  durant  lequel  elles  éprouvent 
encore  une  chaleor  excessive ,  mais  accompagnée  d*une  sé- 
cheresse complète  (i).  Très  peu  de  jardiniers  portent  leur 


(0  JeSMi  ébligi  àm  «lomi^'aa  vcfb«  WmU  us  iciis  tout  opfioitf  i 
cdtti  qvî  Im  csl  Bsturvl ,  ctr  il  ^'mI  psf  ^ni  que  Its  pla«tef  wwU  cve«^ 
mv9  Amc,  comme  1«  dit  W.  Iàn4\ty,  dsst  le  t«npt  qa^etÎM  ne  vdigèkait 
plos  ou  preiqos  pins  entre  les  Aroptques.  La  chalear  cet  pint  f  rende  à 
sette  époque  qu^cn  toul  entre  tempe;  maieo'eet  restnSme  eéchcrcss* 
^ai  arrête  la  Tegfftalioo.  Qu«i|d  lee'plttici  rmemeot,  ia  terre  etl'air  te 
feXrttcbiMent,  la  v^^tioB  itcoMamee,  ^  afors  len  a(iits  soait  il 
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atleniioQ  sur  ce&  difërences  :  les  pliu  habiles  mém%  som 
géoeralemeni  satisfaits  quand  ils  conaaisseat  le  ilegrë  de 
chaleur  qae  les  plaotes  peuvent  sopporler  dans  leur  pays 
natal;  mais  îIh  prennent  rarement  en  conftideraiion,  si 
même  ih  le»  pri  nueni  jamais,  les  circonstances  qui  aecom* 
pa^nent  la  chaleur.  Il  est  si  difficile  de  se  faire  une  id^ 
des  rireonatances  toulement  différentes  de  celles  que  nous 
avons  toujours  autour  de  nous,  que  bien  peu  de  jardiuiers 
peuvent  se  résoudre  à  cesser  d  .n  iu;.tf  leurs  planies  pen- 
dant plusieurs  semaines,  pendani  plusieurs  mois,  et  ea* 
suiie  a  les  inonder  dans  une  autre  aaison  :  cependant,  aaat 
ce  traiiemeot ,  les  plantes  sont  dans  un  ^tat  qui  ne  leur  est 
pas  naturel,  et  elles  ne  peuvent  prospérer.  Une  autre  er- 
reur importante  est  de  conserver  les  serres  à  lu  même  tem- 
pérature pendani  la  nuii  que  pendant  le  jour  (i).  Les  jar- 
diniers païaîssriii  croire  souvent  qu  ils  n'on^  rempli  leur 
devoir  envers  leurs  plantes  que  quand  iisiew  ont  prëpard 
une  dialeor  aussi  soutenue  pour  U  nuit  que  celle  qu  elles 
ont  éprouvée  pendant  le  jour.  Rien  n'est  plus  coniraire  à 
la  nature  que  cette  pratique,  pui8<|iie  dans  les  cuiiireesiea 
plus  chaudes  les  nuits  y  sont  comparaiivemenl  froides. 

Les  plantes  qui  croisscni  dans  les  endroiu  hotseui» 
entre  les  tropiques,  demandent  un  traitement  très  diffé- 
rent de  eelui  qu'il  faut  donner  à  celles  qui  croissent  dans 
les  plaines  des  mêmes  pays.  Plusieurs  Orchidées ,  plusieurs 
Fougères  exotiques  croissent  dans  des  lieux  ombragés 
où  elles  Ji  uuveni  un  abri  contre  les  nillales  des  vents,  et 
fleurissent  dans  une  atmosphère  presque  êtouffimte  par  aa 
chaleur  humide.  Si  on  soumet  de  telles  plantes  au 


fntchM  qa*Mi  m  ehauffie  volontieit  entre  lestropiques ,  tandis  qu'on  n»ea 
sent  nallenentlebeMiQ  éant la  saison cèche.    (J^otedu  Tmdtielêur.) 

(i)  CcrrprochcnepeotpMs'.diTiMra«i  jatdiaiewft^o^î,.  b  * 
Ja..scnlclc»ccn«lre  b  teraperaturs  ds  IsOT  serre  cbtude  i  is  «t  lo 
de  aéaumur  |ciMUat  la  otiU.  {Jf^  rf„  TrwUiÉtmtr!)^ 
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régime  que  celles  (}ui  demandent  le  mcme  dcç^ré  de  cha^ 
leur,  mttii  oriipnaires  des  plaines  ouvertes  à  1  air  et  à  lâ 
lomière ,  «lies  périmât  inévitablement. 

Di\m  leur  pars,  le»  plante»  êpiphyles  croissent  sur  les 
arbres  en  envoyant  par  en-bas  leur»  longues  racines  fi- 
breuso»  lîbercher  rbuniditë ,  et  n*ont  l>e9oiu  d'autre  ttrre 
^w)  la  pduasière  qui  a  ^lé  dépoaëe  aecîdeniellemenl  sur  Itia 
brandiiiaqai  forment  le«r  habitation.  Faute  d'avoir  pria  c% 
fait  en  conBitlfraiion,  la  culture  des  belle»  plnnte»  épiphvies 
"en  serre  chaude  a  clé  long-lemp'^  empêchée  ou  du  moina 
IsUn^iidérablement  retardée,  qu'en  le  lardin  bota- 

nique de  Berlin ,  un  des  plus  rtehes  de  ('Europe,  ti'en  pos^ 
sëdaii  que  dîji-neuf  espèces;  maintenant  MM.  Loddîj;es  en 
cultivent  seuU  phn  de  trois  ce!if«*  t'^pè  -e^ ,  et  on  en  iroure 
de  très  i^cbes  coilec lions  privées  daiu  diverses  parties  dt 
l'Angleterre. 

Les  ilea  situées  entre  tes  tropiques  ùni  un  climat  «liffo^ 

renl  de  rclai  «lu  <  nnimfMit  p'acf"  sous  la  même  laiiiude. 
Dans  la  saison  SLtlie  ^  rlics  ont,  pendant  les  nuits,  dei  ro- 
aëes  abondantes.  Les  plantes  de  ces  eonfrées  ejki{;ent  peu 
de  repoa;  elles  sont  toujoura  eu  éiat  de  croissance .  et  de^ 
mafident  presque  le  même  degré  de  chaleur  la  nuit  que  le 
jour.  La  leniporntiire  qu'il  Tatit  leur  donner  ici  pourrait 
être  généralement  plus  modérée  et  moins  variée;  beaucoup 
il«  planta  de  la  Mer  du  Sud  et  de  la  ^(ouvelle-Zélande  ae 
'ranf,ent  dans  cette  triasse. 

Un  5;rand  nombre  de  plantes  précieuses  et  estimée*  nous 
sont  venues  de  rAfii(jue,  contrée  qui  offre  b«aucoup  de 
lïliittats  très  variés.  Ceux  dé  ces  climats,  dont  tiuusavona 
obtenu  le  plus  piaules,  peuvent  se  diviser  en  trois 
classes.  Dans  la  première,  qui  comprend  les  environs  de 
Sén(';;:>mbie ,  le  Conjn)  ei  les  ciabli  .^i iiuns  tic  .Sierra- 
Lpouc,  il  y  a  alternai ivcment  des  saisons  nèches  et  des  sai- 
aooa  Itumides.  Pendant  les  premières,  la  face  de  toute  la 
contrée  paraîl  séchéeet  brûlée;  mais  dés  que  I4  saîaoD  des 
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plantes  croiîiRent  avpc  une  Inxnrianre  el  une  rapidité  prêt* 
que  inconcevable*,  Uih  ituillt  s  ininu nnes se  dévcioppeut,  et 
le  sol  se  couvre  d'iMi»  ëpaisM  ci  ricb«  verdure. 

L#s  pUioM  i9»eiit<»«l  tridet  q«i  •  éMdtnldtpiM  \m 
Cap  d«-jQ<NiM>Eflpén«c«  jo»^  dawt  l*iait«viciii'da  mÊiàê 
r Afrique,  90W  le  m»  deGnifMU)ëter(,pré»eiiioiit  «ne  s«v* 
fiiee  nue  et  brûlée  pendani  U  plu»  grande  p.u  tie  (Il  1  lunéo} 
les  plaiileHiry  croi;>senl  jamais  assez  près  les  une»  des  auire» 
pow  doDQtr  leppiireiice  dfaos  idmm  de  vé^êiation  ;  el , 
pMMhuit  tmiti  la  MÎten  et  die ,  immi  ecttén*  MériUté  etl  l« 
cenecère  àê  celte  Mène  ;  amie  iuttildl  <}ue  le*  plaie»  leai-« 
beul ,  font  Taspeel  de  la  eonirëe  clianffe  teodainenieni  9 
les  pl;inH'«  l>utl)en««<'^  poussfnt  leurs  feuilles  i n nom br;i blet 
et  leurs  tleui^  magnibquesi  le»  Mësembryaniheme^  déve'* 
loppeni  leur*  éoletane  boiMfieie ,  et  «  en  moine  d*ii|i  Mi* 
ott  eix  seiDtttiice  «  Flora  aeonpe  le  dëeerl  mm»  lafltas  laa 
forne»  les  plus  ^aie»  et  let  plot  f^raeieme.  Mata,  a«  moia 
d'août,  le  soleil  dessèclie  l*air  et  la  terre;  Icji  feuilles  aefil* 
nenl,  se  sèchent  sur  pied  ;  les  fleurs  pei  is^t  ni ,  des  fruii» 
secsftortcni  de  leurs  débris  :  alora  U  ne  reaie  aux  regardât  du 
vefagaurqoa  qaal4|uai  plaaiea  rmtuiaea  d'ttae  nature  ai* 
irÊaMmienl  «èdie  ou  axirémawni  tuaoaloMy  qui  janÎMOt 
de  le  propriété  de  r.ileiilir  la  trop  rapide  ofaporatMNi  pan* 
dani  les  mui»  de  sécheresse. 

Au  Mexique,  le  elimat  e<t  p/Meriilemeni  lemperé;  maia 
dans  les  moiila{];ne4  il  diffère  eou^idérablemeni  décelai  daa 
plainea  ^  Bagdad  est  aujei  à  dae  varialioaa  d'ano  ifiloata 
cbaleur  et  d'aita  intaata  ffoidara,  et  quciqaefoia  I  te 
platea  contidërablea* 

Ihiiïfs  les  re^^ious  polaires  «  eu  Tannéo  est  divisée  en  ua 
seul  jour  de  six  mois  ei  ea  une  seule  nuit  de  six  moi^ ,  Us 
planteatont  faibles  et  rabougrieai  elles cniiasent  leniemeal, 
et  las  arbres  qni,  dans  d'aatre^  eoiilrcea  plus  fatariate , 
a  a3. 
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•Mléveot  à  «ne  grande  hauteur,  décraistenl  là  jmqn^à  n^éftrè 
que  des  êrbmtes. 

Outre  les  différences  de  climai  ci-dcssvKs  rnumérëc*,  il 
j  a  encore  d'autres  ci ix^onslances  qui  demandent  Tattenlioa 
du  jardinier  :  Tuae  d'elles  esl  Teffei  de  la  preaaioo  de  Tal* 
metphère.  Les  piaules  de  montagnes  ne  réussiront  pas  bien 
dans  les  plaines;  elles  y  mourront,  quoique  jouissant  ezae-  - 
temeiit  de  h  même  chaleur  que  celle  quelles  avaient  sur 
les  montagnes. 

.  La  lumière ,  eela  a  déjà  été  démontré  «  a  beaucoup  dln* 
fluenee  matérielle  sur  la  végétation  ;  quand  des  phnies  ysoDt 
eiposéeS}  elles  rendent  lenroxigène,  qui  s*é?apore rapide- 
ment. Le»  plantes  des  monta^jncs  sont  ordiiKiirement  cou- 
Tartes  de  nei^e  pendani  T  hiver,  et  jouissent  ain&i  d  une  sai- 
son  de  repos  complet  et  d'une  température  égale  dans  Toba* 
curtté.  Quand  des  pluntes  ainsi  habituées  sont  ensuite  long- 
temps  exposées  à  ki  lumière ,  elles  y  sont  trop  excitées  et 
deviennent  si  laibles  ,  (ju'elles  ne  peuvent  plus  supporter 
le  froid.  Des  expériences  ont  été  Faites  pour  conserver  des 
plantes  alpines  dans  Tobscurité  pendant  tout  Thi? er,  et  on 
en  a  obtenu  un  succès  complet. 

Presque  toutes  les  plantes  demandent  des  saison»  alter- 
natives de  croissance  et  de  repos ,  et  il  y  en  a  beaucoup 
qui  meurent  quand  on  les  force  trop  ou  qu  on  les  oblige  à 
croître  continuellement.  Voici  un  exemple  de  la  nécessité 
du  repos  :  Par  une  circonstance  fortuite,  une  pbnte,  gé«- 
nejalenicdl  clifFtcile  à  fleurir,  a  cm  de  ^  pieds  de  hauteur 
en  une  seule  saison  ,  eis  e^t  couverte  de  fleurs  par  milliers. 
Cette  plante  avait  été  forcée  très  rapidement;  et  ensuite  « 
pour  faire  place  à  d'autres  qui  entraient  eu  fleur»  on  la 
relégua  dans  un  lieu  obscur,  où  elle  fut  complètement  né- 
gligée pendant  plusieurs  uiuia  ,  et  a  t  u  une  période  com- 
plète de  repos  ^  quand  ensuite  on  i'a  forcée  de  nouveau,  elle 
a  .fleuri  avec  autant  de  profusion  que  la  première  fois  et 
avec  utnt  de  perfection  qu'on  n*en  avait  jamais  vu  de  plus 
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Mte  en  Chiiie  mène.  Rien  ne  peut  être  tomnit  à  plus  de 

varianres  la  piatique  ordinaire  de»  jardiniers  qne  ce 
genre  de  iraiieuieal ,  mais  il  est  tout  à  laii  impossible 
lonM|ue  des  plante  s  de  différenies  couirées,  et  par  consé- 
quent habîinëes  à  diilërens  climate ,  sont  mêlées  ensemble 
dans  une  serre.  Quand  des  plantes  sont  en  état  de  repos  » 
elles  ont  un  aspeci  de  malpropreté  et  d'abandon  ;  elles  dé* 
eolriit  le  Jardinier  qui  se  pique  d'avoir  toujours  l'œii  ou- 
vert sur  ses  plantes. 

Tout  jardinier  devra it  avoir  sept  ou  huit  serres  dift» 
renles  pour  bien  cultiver  les  plantes  exotiques)  cbacnne 
de  ces  serres  serait  consacrée  aux  plantes  qui  demandent 
un  elimat  particulier;  cet  usage  rendrait  les  collections  de 
plantes  plus  iulérL'8?*an(e8  que  celui  suivi  jusqu'à  prêî^''nl. 

Les  plantes  peuvent  bien  se  prêter,  jusqu'à  un  certain 
point  ^  à  un  régime  contraire  à  leur  nature ,  puisque  nous 
les  faisons  vivre  en  serre  chaude  ;  mais  elles  sont  alors  dans 
un  état  artificiel ,  et  n'ont  presque  plus  rien  de  leurs  habi- 
tudes originaii  es.  C.rpi  tidani  on  [lourrait  aisément  imiter 
en  leur  faveur  les  par  lieu  la  ri  tes  des  diilercns  climats  men- 
tionnées pins  haut  :  on  donnerait  aux  plantt>s  qui  exi^nt 
une  grande  lumière  nue  serre  dont  toute  la  charpente  se- 
rait en  fer,  avec  des  carreaux  de  verre  blanc  \  celles  qui 
demandent  une  lumière  moins  vive  seraient  placées  dans 
une  serre  dont  la  charpente  serait  en  hnis:  enfin  celles  qui 
réclament  1  ombre  auraient  une  serre  dont  la  charpente» 
en  bois  épais ,  serait  munie  de  carreaux  de  verre  vert  et 
de  filets.  Il  ne  serait  pas  plus  difficile  de  modifier  égale- 
ment Tair  et  Thumidité.  On  produit  aisément  de  la  vapeur 
aux  pl  intes  qui  demandent  une  chaleur  hunude-étoiiflee , 
en  rt'pandant  de  l'eau  dans  les  sentiers  crliauffës  de  la 
serre.  Avec  ce  procédé  cl  les  différentes  moditicalions  que 
•  Tusage  suggère  ordinairement  au  jardinier  expérimenté , 
il  est  focile  de  donner  aux  plantée  un  climat  artificiel  assex 
semblable^  celui  de  leur  patrie  ;  nais  on  ne  peut  trop  ré- 
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piut  qS9  k  totti  dMt  4i9e  rBlaûvemeni  t  on  ptr  <o»« 
fMiniwon  «  ■  iioitit      Us  pUiilet  ne  soient  miijeUwf  »  up 

rt  po»  périodiqm  iiahirrl.  Dans  ce  dernier  ca»,  lesTalip*»», 
ieft  J^cinlh#^  ci  iea  Dablta  doiuieni  des  cK^mpled  à  imiier, 
Cft  M  niiTenaoi  loutefoUque  prctqae  touics  les  buib«3 
4lr»ogèref  meurent  «pré»  U  première  saison ,  et  on  les  «liam* 
donne  à  la  pleine  terre  pendant  ThiTer* 

Telle»  sont  les  matière»  sur  h  .sfpieUw»  a  rouUî  la  leçon 
de  M.  Lindicy,  mais  qu'il  a  dèvelopprcH  avec  beaucoup 
plu»  de  détails  qu'il  ne  m'a  été  passible  d'en  Recueillir. 
Comme  le  earacièredes  elimals  est  la  chose  la  plus  intd- 
ressanie  que  le»  jardinirris  pui^nonl  étudier,  et  que  oepen- 
daiu  c'est  ausni  la  cbo»e  doiU  lU  n  occupent  le  moins  ,  on 
doit  e^p^vpc  que  M.  Lindlcy  y  deonera  suite,  et  fera  pari 
â%  publie  du  résultat  détaillé  de  aes  reebercbes. 

}.  W.  L. 

Notice  sur  le  Snale-A/nrceau  (SaVix  caprea,  Lin.),  par 
5J.  Lo]S8i.ECE-Desi.osGCHAUPS  y  ^ice 'président  de  la 
Société» 

Tout  le  monde  sait  que  les  Saules  prennent  Facilement 

de  bouuu  cH;  ni.!ii.son  ci  uil  rommunémenl  que  cela  ne  peut 
se  faire  qu'avec  de  jeunes  laaieaux,  ou  lout  au  plus  avec 
des  branches  de  quatre  à  six  ans,  dont  la  grosseur  n'excède 
pas  6  à  7  pouces  par  le  bas  :  ou  dcsigne  ces  dernières  bou- 
tures sous  le  nom  de  pïançvns  ou  de  plantants.  Me  trou- 
vant avoir  une  planlaliou  de  iU\ erses  espèces  de  Saules, 
que  j'ai  Fait  laite,  il  y  a  viugt-tleux  ans,  laquelle  avait  be- 
soin d'éire  éclaircie,  j'ai  réservé  plusieurs  des  branches 
coupées I  et  j*ai  es!«ayo  de  les  planter,  quoique  la  plupart  do 
ces  branches  eussent  i  pied  de  tour  et  fussent  âgées  de  treize 
à  quatorze  ans.  Avec  ces  brandies,  con>iC'rv('»es  dans  foute 
l»ur  Lou^ueur^  laquelle  était  de  i(i  à  i8  pieds»  et  dool  on 
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retrancha  seulement  les  rameaux  latéraux,  je  fia  faire  dfl 
gros  pl  iiTConi ,  Uiillês  en  bU(Mu  jiar  le  baa  ,  ei  je  les  fis  cn- 
tûocer  en  (erre  à  pouee«  au  moiin  de  proFoudcur,  danft 
des  iroiM  fiai  ta  aeulemeal  avec  m  fort  pieu  de  f«r«  j^r  doia 
d'ailleura  ajouter  que  cea  plençoaa  farenl  ki^tiéa  «n,  fiied  v 
et  qu'ils  forent  pUc*éa  att  bord  d'une  rivière  «  moitiC 
à  j)t  u  de  dislancf,  djf  maiiitre  que  le  lerriuii  où  ilftëlaieui 
s'eHl  miiiiiienu  a&»ez  hiininle  |icn(lniil  luui  Télé.  Sans  nutre 
préparation  »  les  aepi  huiùctuea  de  mes  plaiiçoua  oui  par^ 
faitement  repria.  J  ai  faii^  pour  la  prenière  foif ,  cette  ex<« 
périenre  pendu la  Thiver  de  t63i  ^  je  les  reoott%e|êe aveq 
le  mène  Huccès  en  iBiia ,  et  j'ai  aujourd'hui  unecinquaa^ 
taille  de  c(»  Saules  qui,  (l.ins  huis  ou  f|iiaiu  .lu* ,  piodui- 
roui  autiiiit  d  effet  que  s  ilHavairiit  été  (iliiiiié^  il  y  h  douze 
ou  quinze  ans.  L*espére  que  j'aî  priiicîpalrinc-ut  euipioyê^ 
pour  faire  ces  |;roKsea  boumrea  est  U  Stiule-At^rceaii» 

Celle  espèce,  qu  on  nomme  encore  Mai'taïUl»  se  plal^ 
dans  le.H  terrains  frais ,  ar(rileux  et  profonds;  c'est  là  piirtî* 
culii  remem  (ju  i  Ut-  ci  oit  nulurellenu  iii  rl  que  »a  vpj/i  iiloa 
devieul  très  belles  ci  pei  ii.iiu  elU  n'est  pa»  diûiciie  sur  i% 
nature  du  sol  «  eu  relie  vient  bien  sur  lesbauteui'a ,  el  presque 
partout  elle  donne  des  produit»  av«nta|{eus«  Ce  Saule  crol^ 
avec  beaucoup  de  rapidité ,  aurUmt  qi|aod  il  repousse 
sur  sa  suutbe  ,  pui.sque  ,  coupé  du  pied,  il  fait  quel- 
qurlois  ,  dè^  la  pi  ctuièi  e  unnei*  ,  de>^  jets  de  lO  à 
12  piedi  de  hauteur  :  il  passe,  eoauic  aibre ,  pour  ue  pet 
acquérir  beaucoup  d'êlèyauoa  et  pour  ne  former  jamaia 
qu^un  tronc  de  médiocre  grosseur.  Duhamel  et  de  Pcr^ 
ibuis  disent  qu'il  ne  vient  paa  assez  f,iaii(l  pour  foumir 
des  pièce»  de  di.n  jn mo  ;  |h  dernier  même  dii  posin  v taieiit 
que  sa  plus  grande  dutee  eit  de  irei|t«-«iiiiq  aos^  ei  qià'ar 
près  cela  il  commence  à  se  gâter;  mis  jecroîa  que  toni  m 
qu  on  a  dit  sur  son  jélévatiou  et  eur  sa  ^osaeur  est  pe«  eiact. 
On  ne  rencontre, en  général,  le  Marceau qee  dans  le^  Uillis 
oii  on  trouve  de  laiantage  a  1  e:ipluuer  avdui  qu  il  ait  pria 
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à6ù  HOTICB  Atm  IM  lAOLE-MARCBAtf. 

Imacoiip  d^iecroismient^  et ,  comme  it  «  d^aillenra  âne 

grande  dif^po^ition  k  croître  en  ê^h  bnimon,  à  moins  qu^il 
ne  8oil  élfigué  du  bas,  les  foi  rsliers  no  le  ronvervcnl  jnmais 
dans  ietfulaieH.Voilùlcë  raisons  pour  ie«quelles  on  le  trouve 
•i  rarement  à  Téial  d  arbre  ;  mais  si  Ton  prenait  te  soin  de  le 
faire  crolire  mir  un  «eal  tronc,  je  crois  qtt*il  s*ëlcveniît 
davuniaf^e,  et  qu^il  pourrait  devenir  beaucoup  plus  gros 
qu  ou  ne  le  rencontre  ordinairement.  JVn  ai  plusieurs , 
élevés  sor  une  seule  tif^e  ,  qui  n'ont  pas  vingt  ans  de  plaQ- 
tition  et  qui  ont  plus  de  «  pieds  de  circonférence,  à  hau- 
teur d*homme;  un  autre  planté,  il  y  a  Tingt-denx  ans, 
gros  loul  au  plus  comme  le  peiii  doijjt^a  maintenatii  3  pieds 
6  pouces  de  tour  près  de  sa  base,  et  son  élévation  est  de 
35  à  36  pieds ,  quoiqu'on  ait  laissé  sa  téte  croître  eu  liberté 
et  se  diviser  en  plusieurs  branches. 

Son  bois  est  blanrhâtre ,  tirant  un  peu  sur  la  couleur  de 
chair;  il  a  le  fjraiu  im  ,  seiT('  et  bomof^ène  ;  il  se  iravaillo 
lacilement  et  prend  bien  le  poli.  Il  serait  bon  pour  faire 
beaucoup  d*ouvrages  de  menuiserie,  si  on  le  troutait  plus 
souvent  à  Tétat  d'arhre  et  bon  à  être  débité  en  planches. 
Les  charpentiers  des  cnmpaffnes  le  préfèrent  à  tous  les 
autres  bois  blancs  ordluaiies  pour  faire  des  solives  et  des 
chevrons.  11  est  probable  qu'il  vaudrait  mieux  pour  faire 
des  sabots  que  ions  ces  mêmes  bois.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  considérable  que  celle  de  tous  les  autres  Saules , 
des  Peuj)licr8,  de  l'Aulne  et  du  Marronnier  j  il  pùiL  , 
sec ,  par  pied  cube,  selon  Varennes  de  Feuille,  4<  livres 
6  onces. 

Comme  c'est  dans  ses  premières  années  que  le  Saule- 
Marceau  croît  avec  le  plus  de  rapidité,  on  trouve  beaucoup 

d'avantage  î\  le  coiijK  r  dès  qu'il  est  propre  à  fahf  ifjiK  r  des 
échalas  ,  des  cercles ,  des  lattes  (jue  les  vanniers  emploient 
pour  la  charpente  ou  le  bâtis  de  leurs  ouvrages  ;  on  en  fait 
encore  des  fourches  pour  les  récoltes  et  les  foins,  des 
manches  dlnstruaens  aratoires  j  enBn  des  fagots ,  (^ui  âcr- 
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VÊiùî  pnocipaUnenl^  dan»  les  etm  pagnes ,  pour  chaiiSer 
les  fours  et  pour  cuire  la  chaux  »  le  plaire  la  tuile,  U 
brique  ,  etc. 

Cultivé  »eul  eu  lailiis,  ou  peut,  pour  ce»  divers  usages  , 
le  mectre  en  eoupe  réglée  toua  les  aix  à  sepl  ana  \  latUé  en 
télard,  comme  le  Saule  blanc  ei  le  Saule  fragile  ^  il  peut, 
de  même  que  ces  arbres ,  éire  ëmondé  loua  lea  trois  à  quan- 
ti e  ans  ;  soi)  l)ois  ëuiU  plus  dur,  son  iroac  est  moins  sujet 
à  se  carier  et  à  tomber  en  vermoiiiui  e. 

Le  Marceau  'est  très  propre  à  re^^arnir,  a  moins  de  fraîa 
qu  il  soit  possible»  lea  parties  de»  taillis  qui  sont  dépourvues 
de  bois  \  il  ne  faut  qu'eu  faire  des  bouture»  dan»  de»  rigole» 
labourëea  a  la  charrue  ou  a  la  houe.  Tai  irè»  bien  rëuaai 
airisi  avec  des  bouture»  formées  de  brius  de  la  jjrosseur  du 
pouce,  longH  de  i5  à  i6  pouces,  et  enfoncés  en  terre  aux 
deux  tiers  de  leur  longueur.  Il  e»t  bon  de  mettre  deux  à 
troi»  bouture»  le»  une»  pré»  de»  autre»,  afin  d^avoir  plu» 
de  chance»  pour  la  reprise ,  et  chacune  de  ces  petites  touffe» 
doit  ('li  e  rspaci'c  à  5  ou  ()  pieds  en  loul  sens. 

Cet  arl)ie  esl  encore  propre  j)uiir  iurmer,  avec  économie, 
des  baies  de  clôtures;  pour  ce  dernier  usage,  il  iaut  planter 
le»  bouture»  à  i  pied  ou  i5  pouces  au  plus  les  unes  de» 
autre»  :  et  on  doit ,  pendant  ïbirer  qui  aui?ra  celui  où  la 
plantation  aura  été  faîte,  la  faire  receper  près  de  terre,  el 
eu  même  lempn  lui  donner  un  bina{];c.  Celle  faille  fera 
pousser  à  t  haf|ue  pied  de»  brins  vigoureux  il  faudra  en- 
core rabattre  au  troisième  hiver,  maison  leur  laissant  a^ez 
de  longueur  poiur  entrecroiser  les  pousse»  des  dîifëren» 
pied»,  ce  qui  produira  de»  greffe»  par  approche  qui  ren- 
dront ces  haies  impénétrable»  pour  le»  be»tiaux,  de»  la  troi- 
biènn'  année. 

Le  boiiidu  Marceau  donne  un  feu  clair,  mais  qui  est  de 
peu  de  durée  et  qui  ne  produit  pas  beaucoup  de  chaleur, 
»i  on  le  compare  aux  boia  dura  :  mai»  il  remporte  d'aiU 
leur»  I  acm»  ce  rapport ,  «or  tou»  le»  autre»  boia  blanca  qui 
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116  tofil  (Mift  rénn^t.  Il  ^oniie  un  charbon  M({«r  qui  pm 

servir,  dit-on ,  fHHir  li  fabririKlofi  de  la  pondre  à  «tnen* 

Son  c'corrc  a  ëi»^  q»iel(|ut  lois  employée  en  moclecine 
oamm^  8iir(  ('daiiôn  du  quinquina ,  et,  rous  ce  rapporl^acis 
prepriéiéa  febrllii^i^  ne  «ont  peut-éire  pas  aaet i  oonnoes. 
Dana  les  Qi^içe»  économiques  ordinaires,  celte  écortecel 
employée  dann  quelques  contrées  pour  ïamier  les  coira* 
P.iUasi,  dans  le  cour*  de  st  .s  vov.if',es  on  Uussie  et  en  Sibé- 
rie,  parle  souvent  de  I  ccorce  de  6«)uLe  romuie  employée 
eu  cannage  des  eu  ira  ;  ee  n*est  qu  a|irès  avoir  snbî  «ne  pre* 
Atère  préparation  dans  une  drcoci ton  de  cette  dcprcc  que 
les  cuirs  sont  imprnfrné'i  d*hoîie  de  Bouleau  ,  qui  leur 
donne  une  odeur  fui  te  ci  piiriiculière ,  et  qui  ies  rend  d  ail- 
leurs plus  souples. 

Les  jeunes  pousses  servent  partout  à  fnire  des  liena  ém 
tonte  sorte;  dans  quelqnea  canlooa,  ellen  aont  employées  k 
fahriquLi  dm  paniers  cl  autres  ustensiles  de  vannet  tti  cooi^ 
mune. 

Le»  elritons  mâles  des  flpurA  de  cet  arbre  ae  dévelop* 
peni  ie  plus  sonyent  avant  la  lin  de  I  hiter,  atmitdt  après 
la  fonte  des  neigea  et  U  cessation  des  gelées ,  re  qui  lee 

reiwl  piecieiix  pour  le>^  ahcilles,  dans  une  siii>uh  on  il  n  v  a 
encore  qu'un  petit  nonihrc  de  fleurs  épanouie«  ;  enlin«  lea 
feuilleaftoni  du  {jiuii  de  tous  ie^  bestiaux  qui  le^mangi^ttt 
avec  avidité;  les  chèvres  surtout  len  recherchent  encoro 
plusque  looiles  autres  animaui  herbivores,  el  eViit  peut' 
être  là  ee  qui  a  v.ilu  a  ce  S.iuUî  le  nom  de  ^<ilt.r  m^irea. 
Dans  quei(|ue<t  cantons  on  le  cultive  cx{)rcs  puur  en  don^ 
ner  la  dépouille  aux  bestiaux.  Sous  ce  rapport ,  les  baieo 
dont  j*ai  parlé  un  peu  plus  haut  peuvent  être  tondues 
deux  et  même  trois  foift  dans  le  courant  de  la  belle  saison  , 
et  les  jeunes  pou-iics.  sêcluWîs  el  «'onservée^  en  maKse, 
erviront  de  fourrage  pondant  i  hiver,  principaleme»! 
pour  iea  chèvres  el  lea  moutous. 
J*ei  déji  dit  ootthieu  tl  était  (iaeile  de  mtlMpiîer  le  Saule-» 
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Marcmu  de  booiuret,  k  pl«A  forte  raison  petit-on  le  faire 
auô.sà  ji.èi  niuiroiips.  (!e«d»*ux  movens ,  et  surloul  le  pre- 
mier qui  pré&eiite  tani  de  fariiiic,  luulqu  au  ue  êe  donne 
jamais  la  peine  d'en  Hcmer  les  ^^raiiiM;  U  nMurê 6eiil«  êt 
charj^e  de  ce  aoin  i  len  peiitesaigreiies  donl  aaa  i^venM 
SOBI  pourvues  les  rendeal  le  j4»uel  4m  venia^tti  Iraditad-» 
nittfiit  çà  et  là«  ei  il  eti  «asea  coihiuub  d'en  voir  lever 
qnand  ce,**  (jraînes  ?oiU  lombées  dans  dca  lerrHiu*  aH*ei  hu^ 
inuies  pour  en  ^voriaer  la  germinaiioo.  Cea  iVlarceaux  , 
venus  de  graine»,  e^élèveiii  pliM  lenieiseat,  dm  les  fte* 
mièrea  aBi*éea,  que  ceux  proveuuf  de  beuiuret. 

m.  PLAUTES  POTACEBES. 


Epinards  à  feuilles  de  Laitue. 

M.  Vilmorin  e  reçu  dT.Ai|nerme8,  prè^  Lill^ ,  edle  raice 
dom  iea  feuiUee  ont  de»  dimennion»  exiraordinalrea ,  et  sotit 
rioqiiée»  comme cettes  delà  lAitae  :  elle  mêrited  être  prô« 


IV.   FRUITS  COMESTIBLES. 


MmppaH  sur  six  espèces  de  Pommes  améHcaines,  ûdres* 

$ées,  pftrM.  Ai.fivoy  Jih ,  à  la  Société  d Horticulture , 
dans  sa  séance  du      octobre  iHia. 

Vous  vous  ia|)|)t'lex.  Messieurs,  qiuî  M.  Alfroy,  noire 
conlrère,  pçpinierisie  à  Lieusaiiil,  a  ïaii  venir,  il  y  acioq 
«oiy  une  riche  collcciion  dVitrea  IruUwn  de  rAaiérM|ue 
septettirioBâle  |  q«i  ii  l  e  pUpiée  t|  aiulupUée  dMS  m»  p é« 
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pinîères ,  et  qa'il  row  en  a  déjà  préMnl^  quelques  fruils 

que  vou8ave7  rrii\  ()vê8à  mon  examen. Plu^  tîrd,  il  vous  cmi 
a  adrefiftê  encore  »ix autres  que  voua  m  avez  égnlemciii  ren- 
▼oyëty  afin  que  je  vous  en  fasse  connaître  les  quaiiiés.L*aD 
«le  ces  six  fruits  s'étant  {j^âtë  avant  Tépoque  de  sa  maturité  , 

je  vais  avoir  rhonneur  de  vous  lire  sommairement  la  des- 
cription (les  cinq  autres ,  et  Topinion  que  je  me  suis  faite 
de  leurs  qualités. 

!*•  Rhoâc'hïanârGrwnîng  (Pomme).  Beau  frttîtconi* 

primé  en  dessus  et  en  dessous  ,  ayant  i  pouces  et  demi  de 
diamètre  sur  a  pouces  de  hauteur^  Tceil,  placé  dans  un  large 
enfoncement ,  a  les  divisions  caliclnales  larges  ^  courtes  et 
convergentes )  la  queue >  grosse* et  courte ,  est  également 
plantée  dans  un  enfoncement  large  ,  mais  peu  profond;  la 
cliair  csi  LLincIic,  fiue  ;  Tcau  est  abondante,  sucrée,  re- 
levée d'un  parfum  particulier. 

Le  seul  ëchaniillon  qui- m'ait  été  confié  s^est  conserrë 
sain  jusqu^au  i5  juin.  M.  Alfroy  Tindiquail  comme  de- 
vant mûrir  de  novembre  en  avril.  Cette  Pomme  me  semble 
mériter  d'être  bien  accueillie  et  iuiroduile  dans  nos  jar- 
dins. 

a*,  jimerican  non  pareil  (Pomme).  Fruit  magnifique  ^ 
de  forme  et  de  grosseur,  ayant  3  pouces  et  demi  de  dia^ 

mètre  sur  3  pouees  de  hauunu  ,  a  il  ^laiid,  placé  dans  une 
profonde  cavité  régulière-,  queue  grosse  et  lourie,  plaulée 
dans  UD  large  enfoncement  \  peau  d^abord  d'un  vert  mat 
tendre  »  passsnt  ensuite  au  jaune  assex  foncé  dans  la  matu- 
rité, marquée  de  petits  points  gris  peu  nombreux;  chair 
d'un  blanc  jaunâtre ,  fine  ,  tendre;  lau  sucrée,  ptu  at  idu- 
iée^  loges  grandes ,  contenant  de  gros  el  longs  pepius  bieu 
constitués. 

Ayant  été  quinae  jours  sans  voir  ce  fruit ,  je  Tai  trouvP| 
le     févrieri  avec  une  tache  ck  pourriture  assex  gr«iide« 
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M.  i^lCroy  indi<|Utit  at  iMlarité  décembre  en  mars. 
Cette  Penme  «ente  la  ealuira)  ea  ce  qa^elle  est  dee  plat 
rcfbarquables  par  sa  growieur  ei  sa  beauté ,  et  anrlaat  eo  ca 

que  sa  chair  ei  sua  tau  âoal  de  Luuiie  qualité. 

3*.  King-^weding (Pomme).  Petit  fruit  arrondi,  baai 
de  t8  li^es  sur  a  pouces  3  lifoea  de  diamètre  )  mil  peu  enr 
foùcë,  à  dÎTisioDs  calieiaales  oonmventes,  placé  dans  uae 
cavité  ré^lière  ;  peau  lisse,  d^an  rert  tendre,  jauniasafiC  i  la 

maturité,  lavée  ,  luueltée  et  poiiciiiée  de  rouf^e  du  cètêda 
soleil;  cbair  d  un  blanc  jaunâtre,  âne,  un  peu  grasse;  eau 
sucrée,  peu  ou  point  acidulée,  assaisonnée  d'un  parfon 
trèsa|;reable  qu  on  ne  rencontre  dans  aucune  de  noa  Poaoi* 
mes  européennes;  loges  petites  ;  pépins  extrêmement  cooria 
(qudrpies  uns  soui  presque  lenticulaires),  très  noirs  et 
bien  nouiii.H. 

Cette  petite  Pomme  me  semble  excellente  et  di^e  de 
son  nom.  M.  Alfroy  indique  sa  maturité  d'octobre  en  dé- 
cembre. Des  deux  échantillons  qui  m'avaient  été  confiés , 
Fun  a  commencé  à  s'altérer  le  ao  février;  Tauire,  bien 

sain ,  mdi6  irèb  mûr,  auraii  pu  aller  jusqu'à  la  Bu  du  mois, 

4*.  Jionianiie  (^omme),  Feiii  fruit  très  aplati,  haut 
de  17  à  iB  lignes  sur  a  pouces  de  dismétre;  mil  graud^dans 
une  large  cavité  peu  profonde;  queue  longue  de  9  a  10  li- 
gnes, dans  une  cavité  semblable  à  celle  de  Tmil  ;  peau 

lisse ,  d\iD  jaune  clair,  piquetée  de  {^ros  points  rouges  du 
côté  du  soleil  chair  d'un  blaiir  janîKilrp  ,  as^ez  lendrej  eau 
suffisante,  sucrée  ,  légéremeni  acidulée  ;  loges  petites^  pé- 
pins fauves .  aplatis* 

Cette  espèce  s'est  conservée  jusqu'au  i5  décembre» 
M.  Alfroy  indiquait  sa  maturité  d'octobre  en  novembre*  Je 
pense  qu'elle  mérite  d  entrer  dan;^  noi  pépinières. 

S*.  CrornSpimmiburg.  Jr>uii  de  mojeiuie  grossavi 
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rétréci  aasomaMleifrès  élargi  à  la  faaM,  haut  do  a  ponça» 
sur  pretqiia  3  pMiras  de  diaflnètra  )  «il  rcattiré  iina  m 
e>foocMM»l  emooré  de  e^ias  ;  queue  l«n|fiie  de  4  *  ^ 

gnrs ,  dans  une  la rj^f  cavité  rë^;ulière;  cliair  verdàiie,  un 
peu  6j)0ii(;ieusc ,  cependant  fondanlc;  eau  sufRsantc,  su- 
crée^  a^fréableiiiciitaoidtiiéei  petites  ;  axe  déchiré  en 
\mnmt  \  peptne  petite ,  fiivrea. 

Ce  froit  me  parait  bon  ;  i)  a  dea  rapporta  avee  nea  Ke4« 
neltes,  mais  sa  cliair  csi  moins  ferme  el  moiiiA  acide*,  sa 
sateur  esilorl  agréable.  Une  tacbe  «'est  manire.siôe ,  fiu  de 
décembre  t  tmr  le  seul  échanitk&oii  qui  m'ait  été  ««afié ,  et 
ni*a  forcé  a  le  déguster  le  6  janvier  t  ttiis  cet  arcideuti  11 
aurait  pu  aller,  jectsoia,  jusqa*eii  mars,  comuie  rînilîqiwit 
M.  Alfiov. 

Messieurs^  jaî  l  lionneur  de  vous  proposer  d'accorder 
des  lettres  de  naiurali^iion  aux  cinq  Pommes  amérieaiuuu 
mentionnées  dans  ce  rapport. 

Le  Coubtii  adopie  ïen  conclusions  du  rapport. 

PoiiFfiAe. 


BcLuré  ronce  (Poire). 

<  ii'adjerlif  rance  re  nom  arnit  toujours  pam  faire  un 
cosiira-Kt^ns  avec  les  bonnes  qualités  do  la  Poire  à  iaquelke 
il  eft|  appliqué.  On  le  trouve  ainsi  écrit  dans  le  catalogue  d« 
M.  Van-Mena,  imprimé  en  tSaJ  ;  il  e><i  pnsë,  avee  iu 
même  iwihograpbe  ,  dan»  le  calale^ue  de*»  «rhres  li  nuit  f  s 
de  la  6octeié  horlicuUuraie  de  Londres,  et  commence  à 
devenir  familier  en  France.  Cependant  èn  IU,  ileue  auu 
Icaira  écrite  de  Touruay,  à  M.  Vilmorin ,  par  M.  Gaest  de 
Rasse,  emaienr  dtiMin(;u(  ,  et  qui  Kii-méme  a  obtenu  ém 
^raiiiis  plusieurs  liiitis  remarcjualjlp-;  :  Que  la  Pojr<»  en 
quesuoa  u  è(é  trouvée  daua  la  commune  dt-  Jtans ,  près  de 
iMtmfff  d«BS  ie  Bainaut ,  ei  quu  e'est  kkefk  eettaMiemcnt 
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le  nom  de  cette  comimlne  qu'on  a  voulu  donner  à  la  Poire. 
A\ni>'\  ,  il  fautiraii  dot  tua^  mt  écrire  Beurré  de  RaoA  ,  et 
ik uiré  rancit  i|ui  «il  im  contre -a^oi^^ 


T.   PLAirr£S  D  AGREMENT. 


Histoire  de  t^canifir,  par  Jeu  A.-L.  Marquis,  pwfcsseur 

de  botanique,  à  Rouen, 

Qui  IquM  espèces  épineuses  od(  faîi  donner  à  ce  genre 

le  nom  d' Acanilic,  du  moi  grec  kxMfÔu.  ,  épine ,  nom  qui  ne 
con%  ient  copenthiiu  juis  à  ï  Acanthus  mollis ,  la  plu»  cc- 
it'hrc  de  ces  espt'cos.  D  autre»  onl  cherché  ,  dans  Il'S  fables 
grecques,  Torigine  de  ce  nom,  et  ont  cru  U  trouver  dan# 
celle  du  jeune  prince  Âcanthus,  métamorphosé  en  cette 
pUiife. 

La  plupirl  dos  espères  d'  Aeantlïe,  surtout  les  jilus  an- 
ciennemenl  turunies  ,  sont  rtai.iiquabieh  par  leur  belle  fo- 
liature,  mais  auruiu'  no  Test  autant  que  V canihus moUis , 
si  souvent  rappelé  dans  le»  poètes  de  I  antiquiié. 

Un  grand  nombre  de  plaate»  ont  du  leur  réputation  k 
det  venu»  réelles  on  au  parfum  de  leurt  fleurs  ;  t'Acanthe 
ne  doit  la  .sienne  (ju  à  la  (Itcoupure  élégante  de  se.s  feuille*. 

L'art  hileciure  antique  n'a  rien  inventé  d  aus»î  beau, 
d*aU8M  noble,  que  Ttirdre  corinthien  «  dont  Télégance  et 
la  grâce  portèrent  le  Scamoui  à  le  caraciérÎHer  poétique* 
ment  par  le  nom  d'Ordre  virginal.  Son  chapiteau  surtout 
iloîl  être  re|,ardê  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'architecture  ï 
des  feuilles  «i'At.mlhe  en  Inni  le  pi  iix  ipal  ornement. 

Vilruve  raconte ,  sur  l'origine  (!<•  ce  chapiteau,  une 
anecdote  que  d'autres  traitent  de  i'ahie ,  mais  que  tousceuk 
que  lii  nature  a  doués  d'un  cimir  sensible  et  d^une  imagi- 
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nation  riante  et  délicate  se  plairont  k  croire  ainsi  «{ne  nous. 

Une  jeune  fille  de  Corinlhe  venait  de  mourir  à  la  fU  ur 
de  ses  ans,  à  la  veille  d  étre mariée^  sa  uouri ice  alla  pleu<» 
rer  sur  sa  tombe  ^  et  y  déposa ,  dans  nne  corbeille  d  osier, 
différens  objets  qne  la  jeune  personne  avait  aimés  pendant 
sa  vie.  Vouv  nu  iire  ce»  objet»  à  l'abri,  et  rendre  ce  petit 
monument  plus  durable,  elle  couviii  la  corbeille  d'une 
large  tuile  y  qui  en  dépassait  les  bords*  Une  racine  d'A-* 
cantbe  se  trouvait  par  basard  soua   la  corbeille.  Le 
printemps  étant  venu  ranimer  la  végétation  ,  les  feuilles 
de   la    j)lanle   oommeiHiTciit   à    pousser  et  s'élevèrent 
tout  autour  du  panier  qu'elles  n'avaient  pu  soulever  : 
la  tuile  qui  le  couvrait  força  les  plus  grandes»  parre- 
nues  à  sa  bauteur,  de  se  recourber  comme  des  volutes* 
Le  Roulpteur  Callimaque  aperçut   en    passant  ce  [»etit 
groupe,  et  fut  cburmë  de  la  grâce  qu  il  y  remarqua.  Dans 
cet  arrangement  fortuit  qui  n*avait  point  frappé  Tceil  du 
vulgaire ,  Tingénieux  Callimaque  vit  un  modé  e  pour  sod 
art 9  et  bientôt  il  s*immortalisa  en  le  plaçant  au  baut  des 
colonnes  d'un  édifice  qu  il  couslruisaii alors  dausCoiintiiey 
sa  patrie. 

Telle  est  Torigine  du  beau  cbapiteau  corintbien.  La 
corbeille,  la  tuile,  les  feuilles  et  les  liges  de  TAcanibe  » 

luuL  s'y  retrouve,  et  tout  y  coneourt  à  produire  un  elîet 
que  n  a  pu  égaler  1  imagination  de  quelques  modernes  qui 
ont  voulu  créer  de  nouveaux  ordres ,  et  que  n*ont  pu  em- 
bellir les  efforts  de  quelques  autres  qui  n'ont  fait  que  lea 
cbarger. 

Cest  l'emploi  fréquent  dos  fruilles  d'Acanthe  dans  la 
sculpture  qui  lui  fit  encore  donner  le  nom  de  Marmoraria^ 
â  cause  du  marbre  sur  lequel  on  les  imitait.  Leur  belle  dé- 
coupure avait  lellement  plu  aux  anciens,  qu*ils  en  ornaient 
non  seulement  leurs  temples,  leurs  pala  s ,  mais  jusqu'à 
leurs  meubles  les  plus  simples.  Le  berger  DM.mM ,  dana 
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k  trokièiBe  églo|;iie  de  Vii^ilo ,  note  deox  coupes  de 
Hëire,  ouvrages  du  divin  Alcimédon  ^  dont  les  anses  sont 
enveloppées  de  feuilles  d*Âcanihe  : 

£t  nnhis  itlem  y4Icinied  >n  tluo  pocula  fecit , 
Et  motU  cinum  est  ansat  ampUxiu  Acwttho. 

V.  h\-hb. 

La  robe  d'Hélène  »  qu'Ëoëc  offre  en  présent  à  Didon  ^  est 
ornée  d'une  bordure  de  couleur  de  sarrsn ,  qui  représente 

des  feuilles  d'Acautbe  : 

Etcireum  textam  eroMo  veUmenAetmiko 

OrtuUuê  Arghm  H^Utu».  £nmd*  l,  t«  iSS-i&é. 

Elles  servaient  que  lr|ueFois  à  Tappareil  des  triomphes  ; 
témoin  celui  de  César  sur  le  Pont.  (  f  <»//.  Paierc,  IL  ) 

Dans  CCS  feuilles  élê[;anles ,  si  prôrieuscs  aux  arlistcs , 
les  vieux  herboristes  du  l  Italie  moderne  n'aperçurent  que 
leur  ressemblance  imparfaite  avec  ta  {griffe  d'un  animal  pe- 
sant et  sans  grâce,  et  rornement  de  Tordre  corinthien  fui 
appelé  hranca  orsina,  ce  qui  veut  dire,  en  italien ^  griffe 
d'ours. 

\irnile  et  d'aude.s  anciens  paraissent  quchjucfois  ,  par 
le  nom  d  Acanthe,  desi{;ner  deA  plantes  très  ditiërenies 
entre  elles,  et  qui  semblent  n'avoir  aucun  rapport  avec 
celle  dont  nous  parlons.  Tantôt  c'est  un  arbre  épineux 
que  quelques  uns  croient  être  TAcacia  d^Égypte ,  tantôt  un 
arbrisseau  flexible  comme  TOsier  : 

Amt Jlexi  taeuissem  vimen  AcmUù. 

viAo.,  Gttirg*  nr,  T.  ut. 

D'autres  fois  c'est  un  arbre  dont  on  émonde  ou  dont  on 
tond  la  téte  : 

ilU  comam  mollis  jam  tum  tontiebat  Acamhi , 

Ccorg.  IV,  T.  4^. 

a4 
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Ew&Bf  •'m  tta  «rbrnacâa  cmijoars  f  et  periftttt  de» 
hmmt 

Bacca*  sempcvfrondctUis  Acan&ti,         Gcoi-g.  Il,  r.  iig. 

I\'ut-èirc  les  anciens,  qui  n'avaient  point  songe  à  poiier 
dans  la  nomenclature  des  plantes  celle  prccision  qu'on  re- 
cLerclicaujour^'liui ,  doBnaienl'iU  le  nom  d^Acaaihe,  eu 
gêaér&l,  à  beaucoup  de  pUuitrs  qui  n'avAieut  entre  «IW 
d*iiulre  rapport  que  d*étrc  épineuses*  Il  est  certain  q«*iU 
emplov.iU'iiL  souvent  au^^si,  dans  un  sens  étendu  »  les  noms 
de  Verveine,  d'Hvacintlic  ,  de  Moiclle. 

Les  tî^jes  et  les  feuilles  d'Acanthe  sont  remplies  d'ua  suc 
mucîlagtneux  et  çluaut,  dont  les  qualités  ont  fak  mettre 
cette  planieauran^  dea  remèdes  émollîciis et  rafratchissana. 
On  assure  que  les  Polonais  !  (  mploieuL  a  vec  succès  contre  la 
plica^  maladie  8in(;ulière  ei  particulière  à  leur  pa]ra«  Oa 
a*est  autrefois  servi  de  TAcantbe  pour  faire  une  teinlor* 
jaune. 

Celfe  plante  n'est  pas  aussi  souvent  culiivée  dans  les 
jardins  que  sa  célébrité  aurait  dii  Ty  rép  »ndre-,  cependant 
elle  se  recommande  par  d  assez  grandes  fleurs  blancbâires , 
disposées  dans  la  moitié  supérieure  des  tiges  en  bcllea 
grappes  simples.  Se3  feuilles,  d'un  vert  foncé,  formenf, 
jiur  la  terre,  des  touffes  fort  a^rcuLlcs,  qui  précèdent  les 
ûeurs,  lesquelles  paraitisenl  en  juillet  et  août ,  et  qui  par-* 
sisient  encore  long-iemps  après  que  celles-ci  sont  passées» 

L*Âcanihe  se  plaît  à  Tombi'e,  dans  un  sol  bumide  et 
pierreux  -,  on  la  muluplie  de  rejetons,  l'iant  orij'iuaire 
du  Midi  de  la  France  et  de  T  Europe  ,  il  est  bon  de  la  ga- 
rantir des  {grandes  gelées,  en  la  couvrant  de  paille  ou  de 
litière  pendant  les  bivers  rigoureux  ^  cependant  il  eai  rare, 
quand  elle  a  é(é  frappée  de  la  {;elée ,  qu'il  ne  aorte  paa 
quel(|ueii  nouvelles  poub.seb  de  ©es  racines,  qui  sont  pro- 
fondes. 
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Aote  sur  la  puissance  quoni  l^s  œufs  de  ver  à  soie  dè 

résister  au/roid. 

Dans  une  leiire  t'crite  tle  Rude/- ,  par  M.  Amans  Gir- 
rier,  sur  i  éducation  da  ver  à  soie  ^  et  adres.iëe  à  M.  Bona- 
fous,  on  irouTeque,  pendant I  hiver  de  1829-1830,  des 
œuf«  de  ver  à  soie  ont  été  soumis  à  i4  et  i5  degrés  de  con- 
gélation ,  et  c]Uti  cela  ne  les  a  pas  empêchés  de  donner  de 
très  beaux  el  dv  u»'s  hûii6  vers  (  /innnlcs  de  ï yJi^i  icuhiuG 
française ,  p.  3oo,  n"  de  novembre  M.  Loiscicur- 

Deslongcliamps  avait  fait  la  même  remarque  dcpuîa  lon^^;- 
temps,  et  Ta  consignée  dans  un  mémoire  publié  dans  le  Cul* 
tlmtewr,  vol.  V  et  VI. 


Extrait  dtsn  rapport  sur  le  forage  du  puîti-Saiiqaalrf» 

M.  Sauquaire  avant  invité  It  Soeiclê  à  envover  quel- 
cpies  uns  de  ses  membres  II»  voir  forer  un  puits  par  des 
procédés  nouveaux  dont  il  est  rinventeur,  ie  CoD6eii  a 
nommé  une  commission  composée  de  MM.  Dnval,  Dever» 
Jacquin  el  Amheiier,  qui  S'j  sont  rendus  prc^dc  la  bar- 
rière du  Combai ,  pour  a^si  ;i(  1  à  1  cxpérlonce.  Les  fommis- 
sairesse  sont  a'^surésquc  ies  instrumenset  ap})areiU  desti- 
nas au  forage  n'avaient,  en  elFei,  aucun  rapport  avec  ceux 
dont  on  se  sert  pour  forer  les  pilîts  ariésien"*.  Ils  ont  vu 
qu'après  avoir  foré  un  trou  da  diamètre  de  6  pouces,  on 
relar{^is5ait  facilement  et  avec  promptitude  jusqu'à  lui 
iluLiu  r  diamètre  d'un  muid;  maii  l  hiU uii^  u  de  M.  Sau- 
quuirc  n  étant  pa-*  de  creuser,  du  moins  ce  jour-là,  jus- 
qu'à trouver  de  Tcau,  C('  qui  [  ouriunt  aur«iii  été  ncceâ- 
saire  pour  prouver  la  supériorité  de  son  pro^  cdé  |  ila  ces^é 
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de  creuser  quand  il  a  cru  que  les  speclateurt  ayaieni  suffi- 
samment compris  sa  manière  de  forer  :  de  sorte  qoe  les 
commissaires  n*ont  pa  conclure  rien,  sinon  que  les  appa* 

rcils  de  M.  Saviquaiic  âûui  différens  des  i^pdreiU  de^  son- 
deurs artésiens. 


Catalogue  et  prix  cottrant  des  arbres ,  arbrisseaux ,  ar^  ' 
bustes  et  plantes  tant  indigènes  qu  exotiques,  cuUMs 
dans  les  pépinières  et  dans  les  serres  de  MM.  Jacqubisbt- 
BovsEFOXfT,  père  et  fils^  marchantU-grainien  et  pépi'» 
méristes ,  à  Akitohay,  département  de  tArdèche^ 

MM.  Jacquemet-Bonnefonl  publient,  chaque  innée,  ïe 
catalogue  des  végétaux  qu  ils  cultivent  et  multiplient  dans 
leur  vaste  et  ancien  établissement ,  et  chaque  année  ils  y 
font  le  supplément  que  nos  nouvelles  richesses  et  le  goût 
des  amateurs  réclament  ;  cependant  ils  n'admettent  les  nou- 
veaulôs  que  (juand  elles  se  recommandent  par  qiu  l(|ue  mé- 
rite bien  constaté ,  et  en  cela  ou  doit  leur  savoir  gré. 
Nous  avons  remarqué  dans  le  catalogue  de  cette  année 
plusieurs  Poires  d'une  grande  réputation ,  encore  peu  ou 
point  cultivées  dans  les  pépinières  des  environs  de  Paris , 
et  que  les  amateurs  attendent  avec  impatience. 
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MERCURtjiLE  des  prix  moyens  des  produits  de  tHorticuU 
tur^,  aux  Galles  aux  Fruits  et  dux  Lcguines  de  Paris,  en 
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CUMi lE  READL  DES  SEANCES 


PB  COlMtt  »*AOIIintV»«TtO|l 


DE  LA  SOCIÉTÉ  D  HORTICULTCBE  DE  PARI&. 


Séance  én  6  movemhre  i633.— M.  Toatec,  Mnibre  de 

la  Saciéié  ,  olFre  graines  ilc  Soleil  double  i  Seui**  cria- 
pLM-8  ,  i  i  iU  niaixîf  qu€  la  Sot  ii'ië  Juijim'  um  nom  ii  ccilU».  va- 
xiëlé.  JD  aprèi  i  observa tiuu  de  qyeiquc»  xneadbm,  ilooo- 
vîeol  d'attendre  une  ou  dcui autres  (Ionisons  pour  savoir 
•i  ce  Soleil  eoiiliniiem  à  donner  des  fieun»  double»  ert»- 
féct.  M.  Jacques  dê}KM)e  sur  le  bnreeu  : 

I*.  Un  r^chtih  flos  vncuUit  variélû  naine; 

a".  Dfi  Lhi }  sauii'n/iiuiH  indicnm  en  fleur,  tl  reslé» 
ttaiiM»  «a  moyeu  «U:  U  bouture ,  ëeiou  le  procédé  déjÂ  iu* 
diqué  par  M.  Jacquin^ 

Un  Jnmrânûtm  ^igamleus,  qui  dtaii  en  effet  d'ane 
fmndeiir  enorne. 

M.  le  baron  de  >Ioroguc9  écrU  pour  ri|»petcr  qo*oii  lai 
a  muunicui  Uoniië  leiiire  de  pie^i  foiU  de  la  Société  trA{;i  i- 
cuUure  du  Loiret,  dant»  le  CoiU|iic  reiidu  de»  béanceii  du 
GeaeeÀi,  qu  il  a  a  ^*  I  bonnciirde  pré ^di  r  cette  Sociêié« 
et  |»rîe  que  Ton  inaère  «a  réclamatioa  daoe  le  plas  proeliaia 
auaiéro  dei  Jatudes, 

i\l.  BorlèBe  doaue  communicaUon  d'une  lettre  de 
W.  lx;onc*e  de  Laniberlie ,  au  »ujel  ^ie  { lAtcfir)  sum  broc- 
tcaluni  àlleuré  blaucbes,  qu'il  croit  avoir  uaraJuii  le  pre- 
MCff  ^tfia  iee  eultarci  de  Pam*  ùU  Leooce  de  Latabeitie 
tn  avait  Mça  4m  fiainea  d*ua  pareait  d^  M.  Uennn^  dif 
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Ù'JO  COHPTE  RODU. 

recteur  de  U  pépinière  dëparfement«le  k  Lyon ,  el  il  in- 
TÎie  la  Société  à  s^adresser  à  ce  directeur  pour  obtenir  des 

ren'ifi{;ncnieiis  sur  rorigine  de  crtio  belle  vai  iété. 

M.  Sûuiaii^^c  Bodiu  lil  l'exlrnii  d'une  Iciire  de  ma- 
dame Aglaé  Adanson  ^  par  bqoelle  eile  riaforme  que  le 
Pinus  ausiraîis  ou  palustris,  qu'elle  euliive  dans  son  parc 
de  Baleine ,  près  Moulins  (  Allier) ,  continue  dV  prospérer, 
et  qu  un  individu  de  cette  espèce  ,  qui  s'est  développé  avec 
plus  de  vigueur  que  les  autres,  a  déjà  6  pieds  de  hauteur. 
On  ae rappelle  que  ce  Pin  a  supporté  sana  dommage  le  froid 
de  rhiver  1829 — i83o,  ches  madame  Adantion. 

M.  i  ilii*.  lie  met  sous  lt?s  veux  du  Conseil  un  jucd  de  Ni-' 
cotiana glauca  ,  Tabac  à  feuilles  glauques,  qui  s'est  élevé  à 
plus  de  10  pieds  dans  rannéc.  Cet  arbre  ne  peut  pas  sup- 
porter nés  hivers  dehors ,  mais  on  en  conserve  des  bou- 
tures dans  la  serre ,  que  Ton  met  en  pleine  terre  au  prin- 
temps, ou  on  en  sème  les  graines  à  boniH>  heure  sur  cou- 
che ,  pour  ensuite  repiquer  le  jeune  plant  eu  place.  Ce 
Tabac  est  propre  à  Tornement  des  grands  jardins  par  son 
port  pittoresque  et  la  couleur  glauque  de  toutes  ses  parties* 
Sa  fleur  est  jaune  et  se  montre  tardivement  sur  les  pieds 
provenus  de  j^raines. 

MM.  Quiclei  eiiVJérat  déposent  sur  le  bureau  diiférenies 
sortes  de  Pommes  de  terre  et  de  Haricots  dont  les  semences 
leur  avaient  été  confiées  par  la  Société,  et  rendent  compte 
du  résultat  qu'ils  en  ont  obtenu  dans  la  culture.  Une  dis- 
cussion s'ouvre  sur  le  mérite  de  chiieunc  de  ces  Pommes 
de  terre.  M.  V  ilmorin  lait  observer  que  celle  appelée  au- 
jourd'hui de  Chandernagor  avait  été  ré|>andue  par  lui ,  il 
y  a  plus  de  dix  ans ,  sous  le  nom  de  Laukman ,  de  sorte  que 
ces  deux  noms  sont  aujourd'hui  synonymes.  Les  observa- 
tions de  MM.  Qaiclei  et  Merat  soûl  renvoyés  au  Comité 
de  rédiieiion.  (f'oi'r  p.  3  f  1,  344») 

M.  Duval  présente  deux  betteraves  blanches  provenant 
des  cultures  de  M.  Godin^  dans  la  plaine  deMontrouge,  qui 
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pèsent  chacune  ao  livres  et  ont  chacune  a  piecU  de 
tour. 

M*  de  Sainte*  Colombe  fait  an  rapport  verbal  aur  le  vo- 
lume dea  Mémoires  de  la  Société  royale  d* Agriculture , 
Science»  et  Arts  de  Lille,  peur  left  annéea  1819  et  i83o. 

Le  Conseil  remorcio  M.  deSaintc-(  alomho  de  son  intéres- 
sante analyse,  et  renvoie  le  rapport  au  Coniilé  de  rédac- 
tion pour  en  extraire  (  c  qu  il  y  trouvera  de  relatif  aui  tra- 
vaux dont  s'occupe  la  Société. 

M.  Débonnaire  de  Gif»  au  nom  du  Comité  de  rédac- 
tion propose  d'accepter  récliançe  demandé  des  Annales 

de  la  Soriété  contre  le*  ouvraf;e>*  «uîvans  : 

1*.  Les  Annales  de  Flore  et  de  Pomonej 

2".  I/lnstiiut,  journal  des  Académies  ; 

3".  Le  Journal  des  Connaissances  utiles; 

4*.  Le  Journal  d'Ëeonomie  rurale  du  grand-duché  de 
Bade. 

Quant  a  Ici  Revue  ari^;lo-fianc;iise ,  publiée  à  IViitiers, 
comme  il  n'en  a  paru  eue  oie  qu'un  numéro,  le  Comité  de 
rédaction  est  devis  quil  faut  attendre  la  publication  de 
cpelques  autres  numéros  pour  prendre  une  décision  à  son 
égard* 

Au  nom  d'une  Commission  spéciale  ,  M.  Arnbeiter  fait 

un  rapport  sur  le  percenicnl  d'un  puit-*  par  M.  Siuujuaire 
Soulfgné,  au  mnven  d  un  procédé  qui  lui  est  particulier, 
iienvoyc  au  Comité  de  rédaction,  (f^oir  pa^'c  3y  1 .) 

M.  le  comte  de  Murinais  annonce  que  la  Commission 
chai^gée  de  Texamen  des  meilleurs  treillages  pour  palisser 
les  arbres  s'est  réunie^  et  qu'elle  a  ajourné  son  rapport 
jusqu  aprè"»  le»  essais  qu'il  se  propose  de  laire  lui-même 
dans  la  propricic  de  Beaure^ard. 

M.  Poiieau  présente,  de  la  part  de  i\L  Tougard  ,  mem- 
bre de  la  Société,  à  Rouen,  le  dessin  d'un  arrosoir  de  son 
inTention ,  dont  il  fait  usage  pour  arroser  les  plantes 
sur  les  degrés  supérieurs  des  gradins  de  sa  aem  «uu  dtn 
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3^  COMFTB  a£90U, 

ohW^é  de  nonfer  <ar  una  éobelle.  MM,  lMqiiM«t  Polteta 

sont  chnr;;ëj(  d'examiner  ce  dessin  e(  d'en  reudie  compte 
au  Conseil. 

Séamce  du  oo  novembre  t833.  ^  Sir  Henry  Slephg— 

écrit  d'Filimhouri;  pour  propo?icr  l  cchaii(;(î  du  Quuj  t-  rly 
juiuruil  vf  agricuùure ,  donl  il  esi  rëdacleur,  c<>ntre  ieé 
^omika  do  k  5ociéié.  fienvoyé  au  Comiië  «ia  védac*» 
lioD. 

M.  Berlèse  commun  Lque  usa  lettre  de  M.  Piërtrd,  i^ite 

de  Mézi ères ,  dans  laquelle  Tautcur  donne  divers  déiaiU 
sur  un  Pl.'iianc  dont  Ic-v  feuilk-»  onl  plu-»  ù  un  pied  de  lon- 
gueur et  autant  de  iargeur^  sur  un  Poirier  |»lanté  dana  an 
encaissement  étroit ,  a  sur  le  Hobiniu  mytti/oiia  :  ren- 
Toyé  an  Comité  de  rcdaciioa.  Au  sujet  de  celle  Tariété  de 
Robiiiia,  M.  Camuzel  est  thargê  de  rédiger  uiio  note  sur 
les  espèces  et  varieicsde  liobinia  cultivées  .eu  pleine  ijerre  » 
à  Paris. 

M.  IBaehoiiz  conmuniqae  une  note  sar  «n  Basfer  mMia* 
aeux  I  flenrs  blanches  qui ,  palissé  aur  un  mnr  en  Angle- 
terre, couvre  un  espace  de  iio  \ncAs  carrer  ,  et  deii),ii:<le 
que  M.  Vilmorin  soit  prié  de  prendre  de^i  iurormaùaus 
snr  «t  Rosier,  et  de  tâcher  d'eu  obtenir  des  greffes ,  si 
4c'est  une  espèce  âoconnue  en  France  :  renvoyé  att€onitiédb 
rédaction. 

M.  le  Secrétaire  (général  iii  des  observai  ions  udressces 
par  M.  Pierard,  sur  un  u«agcde  placer  un  iarge  pavé  nous 
les  racines  (des  arbres  fruitiers  que  Ton  plante,  quand  In 
sous^l  a*«et  pas  de  bonne  qualité,  afin  d'empéciier  le  pî? ot 
.  de  B*enfoncerdans  laaMUvaisc  «erre.  Cette  oommvnicaiioQ 

donne  lieu  à  une  di8CU«?ion  à  laquelle  plusieurs  membres 
pi*eunent  pari,  et  le  tout  nsl  renvojé  au  Coniité  de  ré- 
daAiioo.(/'of>pa9e 

M.  Quiclet  dépose  aur  le  bomii  un  cornai  de  HamoiaT 
râ ,  qu  U  offre  aux  amatam  q«t  ?o>dnitpt  en  semer. 
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M.  Loiseleur'D«v<<loi»(rrli;uTi[^<  oiTi  e  à  la  Société  le  por- 
trait de  feu  M.  Mfirquis .  professeur  de  botanique  à  Rouen , 
membre  de  T Académie  royale  des  Sciences  de  cette  ville, 
et  lit  un  article  ântiiulé  Histoire  de  î Acanthe,  (F"»  p.  367). 

M.  Débonnaire  de  Gif  aaaonce  fiiît  iiTersea  expé- 
rience» pour  conAlaler  refficacilé  de  plusieurs  engrais  dont 
011  vante  en  <  p  mctnirnl  la  propr  li'té  1(  1  lilisante.  A  celte 
occa<*ion  ,  M.  Payen  cjipliquc  chimiqueroenl  la  théorie  des 
en(^ral8,  leurs  efFetn  pratique^,  et  démontre  que  qaand  on 
est  parvenu  à  rendre  la  poudrette  presque  inodore,  elle  a 
perdu  les  8  dixièmes  de  ses  principes  fertillsans;  cite  les 
Epinards  comme  la  plante  la  plus  susceptible  de  s'imprëfçiier 
de  la  niaus.ù^o  odeur  dos  en(];rai8  liquides,  en  raison  de  son 
tissu  lâche  el  aqueux. 

Est  présenté  et  reçu  membre  de  la  Société 

M.  de  I  roye,  propriëiuire  à  Courcelie  (Haute-Sâoue), 


AiiDEfiD4  FOUR  Lk  jiU'iE  SUR  L  Epicéa-Bosc ,  page  a9(i. 

Pagea^G,  ligne  19,  à  Is  suite  des  mots  :  leor  extrémité,  ajouÊtn. 

lorsqu'ils  d'ooI  pas  dépassé  (surtout  sur  les  arbres) 
IVpoque  de  leur  mstiirKé. 

Ligne  20,  mires  ces  mots    des  cônes  sont,  ajoutez  constununent. 

P;ier  70'* n^Mic  \,  nprt's  il  traversa,  ajoutez  exprèii. 

Lig,ue  6,  api  es  iDiililciDpn! ,  a/o«/r«  ce  s.'n  ;iiif .  irunr  rnrf  nrtj- 
vilc  ,  tru\;tiiUiit  l  i  .uicuup;  maiA  ù  truuvntt  toujuur* 
du  temps  pour  vérifier  les  faits  uliles  cl  pour  rendre 
senrîoe. 

Ligue  II,  après  un  épicéa,  ajoutez  àc  Norwége. 

Ligne  après  Société  d'Horticulture,  afoutez  je  lui  eo  présente 
aujourd'hui  un  jeune  pied,  sur  lequel  on  peut  remar- 
quer le  cnractèra  constant  et  très  distînctif  des  feuilles 
tnrbinées  aua  extrémités  des  tiges  et  des  branches. 
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